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A MADAME 

AB  E E Aï  B E 

DE  FRANCE. 


Madame, 


.Après  avoir  txpàqué  en  entier  la  Science  du 
Gouvernement , mon  Oncle  crut  devoir  donner  une  jujîe 
idée  des  principaux  Ouvrages  compofés  fur  cette  matière; 
C étude  particulière  que  vous  en  faites,  Madame,  ne 
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peut  que  vous  ' rendre  agréable  cet  Examen  ^ la  fin  cTun 
Ouvrage  qui  nejl  borné  ni  au  Gouvernement  éC une  Pro~ 
vince,  ni  à celui  d’un  Royaume  ^ni  à celui  cCune  partie  du 
monde , mais  qui  embrajfe  le  Gouvernement  de  toute  la 
Terre  policée  y & intérefie  tous  les  Pays.  Quel  hommage , 
Madame,  ‘'plus  digne  de  vos  rares  lumières  à des 

% t — • 

qualités  admirables  de  votre  coeur  / 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpecly 


Madame, 


Lt  ftaj  kumilt , le  {lus  vkéijfarU  & le  plus  Jbunus  ie  v»s  Servhtuft, 

l’Abbé  d£  Bublb  Real  de  iT.uR.BAN. 
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LA  SCIENCE 

D U 

GOUVERNEMENT. 

t 


EXAMEN. DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

« 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


IDÉE  DE  CET  EXAMEN, 

A Bibliothèque  d’Alexandrie , compofée 
de  près  de  cinq  cens  mille  volumes , duc  fa 
naiflfance  à un  confeil  de  Démètrius  de  Pha- 
1ère , très  - habile  politique  & fçavant  du 
premier  ordre  , qui  en  eut  flnt^idance.  * 

Ce  fut  lui  qui  propofa  à Pcolomée  Soter  de  former  une 
Tome  VIII.  A 
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* IDÉE 

Bibliorfîéque  de  Livres  compofes  fur  des  matières  de  Gou- 
vernement , aflurantce  Prince  quelle  lui  feroit  très-utile^ 
& qu’il  y trouveroit  des  confeils  que  perfonne  n’oferoic  lui 
donner  (a).  Il  eft  vraifemblable  que  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  goûté  cet  avis  judicieux, & avoir  commencé  d aflein- 
bler  les  Livres  qu’il  lui  falloir  pour  cette  première  vue , 
que  le  Roi  d’Egypte  alla  plus  loin  ; que  d’abord  lui  , &c 
enfuite  Ptoloméc  Philadelphe  fon  fils , raflemblèrent  tou- 
tes fortes  d'autres  Livres  ; & que  c^eft  ce  quicompofâ  enfin 
cette  Bibliothèque  fi  célébré  par  toute  la  terre. 

Après  avoir  expliqué  en  entier  la  Science  du  Gouver- 
nement , j’ai  cru  devoir  donner  ime  idée  jufte  des  princi- 
paux ouvrages  compofés  fur  cetre  matière.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper , en  penfant  que  cette  dernière  partie  de  mon 
Livre  eft  tout  auffi  nouvelle  que  les  autres , & quelle  né- 
toit  pas  moins  à defirer  pour  la  République  des  Lettres 
que  dans  la  Science  du  Gouvernement.  Naudé , Auteur 
Fran<jois , ôc  quelques  Ecrivains  étrangers , ont  publié  des- 
Bibliographies  politiques  ; mais  en  les  lifant,  on  s’apper- 
cevra  fans  peine  quaucun  de  ces  ouvrages  n’a  dû  me 
détourner  du  deflèin  de  compofer  ce  dernier  .volume-ci.. 
Ils  ont  rapporté  des  titres  de  Livres  j’en  f^s  des  Extraits  ; 
ils  ont  indiqué  ou  l’on  trouveroit  les  connoiflances  qu’on 
cherche , & je  les  donne  ; ils  n’ont  eu  qu’un  objet  parti- 
culier , & je  m’en  propofe  un  général  ; ils  ont  enfin  rare- 
•ment  éclairé  le  Lcéleur  par  le  flambeau  d’une  fage critique^ 

(f)  Pliuar,  in  Afojhtk.  p.  i8g. 


Digitized  by  Google 


DECETEXAMEN.  , 

&:  je  porte  toujours  mon  jugement  de  chaque  ouvrage, 
en  renvoyant  aux  endroits  du  mien  où  les  memes  fujets  fe 
trouvent  difeutés. 

Je  ferai  fentir  les  beautés  & je  remarquerai  les  défauts 
des  Livres  qui  font  le  fujet  de  ce  volume,  foit  qu’ils  ayent 
été  compofés  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Romains  -,  foie 
qu’ils  ayent  été  publiés  chez  les  peuples  modernes.  Les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  Morale , y auront  leur  article  , 
par  la  raifon  que  leurs  traités  fe  rapportent  au  droit  natu- 
rel. Ceux  qui  ont  écrit  fur  l’éducation  des  Princes , y trou- 
veront aufli  leur  place  , parce  que  l’éducation  politique 
des  Souverains  eft  la  bafe  de  leur  Gouvernement.  Ceux 
qui  ont  difeuté  les  différends  des  deux  puiflances,  y feront 
également  examinés , attendu  que  leurs  Livres  regardent 
précifémentla  partie  du  Droit  Eccléfîaftique , qui  a fourni 
la  matière  de  m«n  cinquième  volume.  Tout  Livre  de 
quelque  confidération , dont  le  fujet  entre  dans  la  Science 
du  Gouvernement , formera  ici  un  article. 

Les  ouvrages  y feront  rangés  fous  la  nation  de  l’Ecri- 
vain , par  ordre  chronologique , eu  égard  au  tems  où  ils 
ont  été  publiés , Sc  même , lorfque  cela  fera  poflible , à celui 
où  ils  ont  été  compofés. 

Un  auteur  qui  a palTé  fa  vie  & qui  a écrit  dans  un  au- 
tre pays  que  celui  où  il  étoit  né , eft  regardé  comme  na- 
xuralifé  dans  un  autre  Etat , & fes  <|Mvrages  font  placés 
fous  le  titre  du  pays  ou  ils  ont  été  publiés.  La  patrie  des 

hoaunes  célèbres  eft  celle  où  ils  fe  font  illuftrés. 

Ai] 
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Pour  ne  rien  dire  d’étranger  ou  d’abfolument  inutile  a 
la  Science  du  Gouvernement , je  ne  parle  que  des  prin* 
cipaux  ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Si  je  rapporte 
quelque  chofe  de  la  vie  des  Auteurs  ou  de  leurs  autres  œu« 
vrcs  ce  n’eft  d’ordinaire  qu’en  palTant , fans  entrer  dans  un 
grand  détail , & fimplementpour  faire  connoître  l’ouvrage 
même  qui  donne  lieu  à l’article. 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Auteurs  Grecs. 


SOCRATE. 

S O CR  A TE  n’a  rien  écrit  ; ce  font  fcsdifciples , Xénophon  & 
Platon,  dont  les  articles  fuivent  celui-ci  , qui  nous  ont  tranfmis 
fa  doftrinc.  Ce  fage  Grec, qui  avoir  été  lui-même  difciple  d’Ar- 
chélaüs  & d’Anaxagorc  , employa  entièrement  la  philofophic  à 
réformer  lesmœurs , cn-montrant  aux  hommes  les  récompenfes  du 
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bien  & les  peines  du  mal,  & prépara  par-là  les  clprits  à la  fageffê 
du  Gouvernement. 

Il  n.âquit  à Athènes,  Itf  Quatrième  an  de  la  77'  Olympiade, 
qui  concourt  avec  l’aU  du  monde  3^34  , & le  469'  avant 
Jefus-Chrifl: , & vécut  parmi  les  Grecs  dans  le  même-tems  que 
Confucius  parnfii  les  Chinois.  Fils  du  Sculpteur  Sopbronifque 
& de  Phœnarète  , Sage -femme,  il  exerça  le  métier  defon  père 
pendant  fes  premières  années  Diogène  de  Laëree  qui  , fous 
l’Empire  d’Alexandre  Sévère  , a écrit  les  dix  Livres  de  la  vie 
dc«  Philofophes,  dit  qu’on  voyoit  encore  de  fon  tems,  dans  la- 
Citadelle  d’Athènes  , les  ftatucs  des  Grecs  travaillées  de  la  main 
de  Socrate. 

Il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur  en  portant  les  armes  pour 
la  Patrie , £c  fauva  la  vie  à Xénophon  dans  un  combat. 

C’étoit  un  homme  d’un  efprit  doux  , d’une  converfation  aifée 
& réjouifTantc  , grand  amateur  de  l’ironie  , parlant  toujours  à 
cpntrefens  de  ce  qu’il  vouloir  fair^  entendre.  Tel  cft  le  portrait 
qu’en  fait  Cicéron  (a).  Socrate  difoit  à les  amis  que  conjme  fa 
mère  , quelque  babile  qu’elle-  fik  dans  fon  métier , ne  pouvoit 
accoucher  une  femme  qui  n’étoit  point  grofle  , lui  ne  pouvoir 
pas  non  plus  tirer  d’un  efprit  la  connoifTancc  que  la  nature  n’y 
avoir  pas  lemée.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il  bornoit  fa  manière 
d’inltruy-e  fes  Difciplcs  à leur  faire  diverfes  demandes  , & à 
les  aider  par  ce  moyen  à mettre  au  jour  les  penfées  qu’ils  avoient 
dans  l’efprit  , dont  il  Ce  difoit  l’accoucheur  , par  allufion  au 
métier  de  fa  mère.  C’eft  la  méthode  que  Platon  , dans  tous  fes 
dialogues , lui  fait  garder.  Socrate  n’y  avance  pas  d’abord  la 
propofition  qu’il  veut  établir  ; mais  , par  fes  détours  & par  fes 
queftions  , il  amène  celui  contre  qui  il  difpute  , à découvrir  la 
vérité  (^)  , & il  lui  perfuade  qu’il  la  rappelle  feulement  à fà 

(a)  De  Crxcis  auiem  , dulcem  8c  facetum  feftivique  fermonis  arquein  omni  orationc 
jimulatoretn  , Socratem  accepimus.  Off.  lii.  i.  c.  $o. 

j,i)  Gcer.  Acad,  quitjl.lib.  i.  ü-  lib.  4.  dejinibus  lik.  i. 
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mémoire  : manière  de  pbilofophcr  qui  produit  une  conviékion 
intime. 

11  fupporcoit  les  injures  avec  une  modération  qui  montroit 
combien  il  fçavoit  fc  rendre  maître  de  lui-même;  mais ‘fon 
«Iprit  moqueur  paroiûoit  jufques  dans  fa  patience.  Un  homme 
en  colère  lui  ayant  donné  un  grand  coup  de  pied  , Socrate  ne 
dit  rien  ; mais  un  témoin  de  l’infulte  lui  confeilla  d’en  porter 
fa  plainte.  Si  un  âne  m’avoit  donné  un  coup  de  pied , voud/ie[- 
vous  ( dit-il } que  je  le  citajfe  devant  le  Juge?^ 

Il  trouva  , dans  les  caprices  & dans  les  emportemens  de  fi 
femme  Xantippe  , matière  d’exercer  continuellement  fa  vertu. 
11  l’avoit  époufée , connoifTant  toute  fa  mauvaife  humeur  , afin  ^ 
dit-il  à Antishène , de  s’aguerrir  contre  les  orages  du  dehors 
par  le  vacarme  domeftique  , & pour  imiter  les  meilleurs  Ecuyers 
qui^checchent  dans  les  manèges  les  dicvaux  les  plus  difEciles  (a). 

11  fut  comme  le  père  de  la  philofophie  morale  (t) , non  qu'a- 
vant lui  l’Ecole  Pythagoricienne  ne  l’eût  cultivée  ; m.ais  c’efl 
qu’il  s’y  adonna  entièrement,  & que  tous  les  Philofophes  étoient 
fes  difciples  ou  vouloient  paflèr  pour  l’être  (c).  Les  principes  de 
Gouvernement  n’étoient  pas  encore  connus  ; mais  le  peu  que 
Socrate  en  apperçut , ne  laiflà  pas  de  l’arracher  fi  fortement  à 
la  doélrine  civile  , qu’il  négligea  toutes  les  autres  parties  de  la 
philofophie  , & qu’il  crut  celle-ci  feule  digne  de  fon  amour  ; 
il  la  fit  defeendre  du  Ciel  pour  l’établir  fur  la  terre.  Il  étoit 
perfuadé  que  ce  qui  fc  pafTe  hors  de  nous , ne  nous  touche  point, 
& efl  plus  curieux  qu’utile  ; il  plaçoit  les  fcienccs  curieufes  au 
nombre  des  amufemens  , & il  croyoit  que-ccllc  de  la  fbciété  , 
(a)  Diogen.  Lclrt.  in  Socratrm  s Xenoph.  in 

(i)  Socratet  mihi  videtur  (quod  ronllac  inter  omnes  ) primus . à rebus  orcultis  aB- 
nQ  natuiâ  involutis,  avocavilTe  Pbiloruphiam.  utd*  virtutibu^âc  vitiisquzreret.  Cirer. 
Tufcul.  Quejt.  L I.  - 

A quo  omnis  qux  elt  de  vitiSc  moribus  > Fhilorophia  nianavic.  Cirer.  Tvfcul.  quefi- 
Ub.  3. 

Socrates  primus  Philofôphix  moralis  audlor  fuit.  Cirer.  Acad.qu*^.  Iib.  i3f 
W Cirer,  de  Orat.  lib.  3. 
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la  méthode  de  contribuer  à fon  propre  bonheur  & au  bonheur 
des  autres , meritoit  feule  d’être  cultivée.  Il  difoit  que  la  phi- 
lofophic  cft  quelque  chofe  de  plus  grand  que  les  arts  & que 
ce  qu’on  appelle  ordinairement  les  (cienccs  , parce  qu’elle  eft 
la  connoidance  des  chofes  divines  Sc  humaines  , qui  nous  dif- 
pofe  à nous  foumettre  aux  chofes  divines  , 6c  à conduire  6c 
gouverner  les  autres  dans  les  règles  de  la  prudence  6C  de  la  juf« 
tice , de  manière  que  nous  foyons  utiles  à nous-mêmes  6c  à no- 
tre prochain  , en  combattant  le  vice  6c  en  faifant  croître  6c 
fleurir  la  vertu  ; que  c’ed  par  elle  qu’un  ami  donne  de  bons 
confeils  à fon  ami  ; qu’un  Magiftrat  rend  bien  la  juflice;  qu’un 
père  de  famille  conduit  fa  maifon , 6c  qu’un  Roi  gouverne  fes 
peuples  (a).  C’eft  à l’exemple  de  Socrate  que  Xenophon  , Pla- 
ton , Ariftote,  Cicéron  6c  les  autres  Philofophes  Grecs  6c  La- 
tins, donnèrent  une  application  particulière  à la  fcience  des. 
mœurs  6c  à la  politique  , 6c  qu’accordant  le  titre  de  fçavans 
aux  hommes  qui  parviennent  à quelques ’connoiflances  dans 
les  autres  fciences  , ils  réfervèrent  le  titre  de  fage  6c  de  pru- 
dent à ceux  qui  fe  didinguent  dans  la  fcience  du  Gouverne- 
ment. 

L’Antiquité  a cru  de  Socrate  ce  qu’Homère  a dit  poétique- 
ment des  Héros , qu’ils  étoient  accompagnés  de  certaines  Di- 
vinités dans  les  périls  où  leur  valeur  les  expofoit  (i>).  De  tous 
les  Efprits  familiers  , aucun  n’a  été  fi  célèbre  que  celui  de  So- 
crate. Ses  avertiflèments  n’excitoient  jamais  ce  Philofophe  à au- 
cune entreprife  \c].  Ils  le  détournoient  feulement  de  quelques- 
unes  {d).  Cétoit  un  cfprit  purement  négatif.  Apulée  (e)  a pré- 

(a)  Dialogue  de  Platon  , qui  a pour  titre  : Les  Rivaux. 

Ib)  Qux  res  Homerum  impulic  uc  Principibus  Heroüm  , Ulyfiî , Agamemuoni,  Achilli , 
cercos  Oeos  periculorum  comités  adjungeret.  Cic,  de  Nat.  Deor.  lib.  a. 

(r)  S.  Clem.  Alex.  S;rom.  lib.  l, 

(d)  Divinum  quoddam  quod  Socrates  dsmonium  appellat  cui  femper  ipfe  paruerit  , 
numquam  impellenti , f*pè  revocaoli.  Gcrr.  de  divinat.  lib.  a. 

(r)  ApuL  de  Deo  Socrat. 

tendu 
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tendu  que  côtoie  un  Dieu  ; Laitance  {a)  Se  Tcrtullicn  {i)  , que 
c’etoit  un  mauvais  Ange  ; Apulée  a crû  qu’il  étoit  vifible  ; Pla- 
ton (c)  témoigne  qu’il  étoit  inviûble  ; Plutarque  ( ) cft  d’avis 
que  c’étoit  un  préfage  par  l’éternuement  ; Maxime  de  Tyr  (e), 
que  c’étoit  le  remords  de  fa  confcience  qui  s’oppolbit  à la  promp- 
titude de  fon  tempérarament  ; Pomponacc  (f)  , que  c’etoie 
l’allre  qui  dominoit  en  fa  nativité  ; Montaigne  (g*)  y que  c’étoit 
une  certaine  impullion  de  volonté  qui  fe  préfentoit  à lui  ; 
Naudé  (A)  , que  c’étoit  la  fageflè  formée  par  l’expérience  qu’il 
avoir  des  chofes,  8c  parradcmblage  de  les  vertus.  Le  démon  de 
Socrate  ell  une  fable  ridicule  , 8c  cet  homme  fage  n’eut  d’autre 
démon  que  la  prudence  dont  il  étoit  doué. 

Socrate  avoir  une  éloquence  forte  Sc  véhémente  dont  les 
trente  Tyrans  d’Athènes  prirent  ombrage  (r);  ils  lui  défendi- 
rent d’enfeigner  la  Rhétorique.  Ariftophane  , dans  la  Comédie 
des  Nuées , le  décrie  comme  fçaehant  employer  un  tour  fubtil 
pour  faire  valoir  de  mauvaifes  railons.  Cette  Comédie  eft  pleine 
de  traits  fâtyriques  contre  notre  Philofophe.  Elien  (k)  rapporte 
qu’elle  fiit  compofée  à la  fuggeftion  d’Anytus  8c  de  Melltus  , 
aceufateurs  de  Socrate  ; 8c  il  trouve  vraifcmblablc  que  le  Poète 
fc  laifla  corrompre  par  argent  , pour  difpofer  le  peuple  à la  con- 
damnation du  plus  fage  de  tous  les  Grecs  ; mais  ce  Philofophe 
ne  fut  aceufé  8c  condamné  que  plus  de  vingt-trois  ans  après  la 
repréfentarion  des  ^ées  d’Ariffophane  , qui  furent  jouées  fous 
fArchontat  d’Ifarchus  , la  neuvième  année  de  la  guerre  du  Pé- 

(a)  LaSant.  Jujlit.  L a.  c.  f 4. 

(A)  TerruU.  A^ologtt. 

(r)  PUto  in  Thcag. 
id)  Plutar.  au  Démon  ie  Sterate. 
it)  Maxim.  Tjr,  fermonih.  *6.  tr  *j. 
if)  Pomponat.  de  incantationitut , e.  n,  0-  ta, 

(g)  EJfan  de  Montaigne , lii.  i.c.il. 

<A)  t^audé  Aüolog.  c.  13. 

<i)  Diogen.  Lairt.  in  Socrat. 
ik)  CL  Ælian.  vaiiv,  hifiojiarum  , I.  g.  c.  13. 

Tome  rillo 
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loponnèfc  , & la  première  delà  89* Olympiade.  Elle#  (a)  raconte 
encore  qu’à  la  repréfentation  de  cette  Comédie  , Socrate  fe 
plaça  en  vue  de  tous  les  fpcébateurs,  & fc  tint  debout  pendant 
toute  la  pièce.  » Comme  quelqu’un  des  aflift.ins  (dit  Aniyot  [b) 
»»  dans  fon  vieux  langage)  (c  farçoit  & gaudilToit  ainfi , lui  de- 
» manda:  Ne  te  courrouce-tu  point , Socrate,  de  te  voir  pu- 
« bliquemcnt  blafonner  ? Non  certainement  ( répondit-il  );  car  il 
» m’eft  avis  que  je  fuis  en  ce  théâtre  ne  plus  ne  moins  qu’en 

un  grand  feftin  où  l’on  fc  gaudit  joyeufement  de  moi  «.  Eu- 
polis  , Poète  comique  , avoit  fait  aulli  bcciucoup  de  railleries 
de  Socrate. 

Le  véritable  motif  de  la  condamnation  de  ce  Philofophe  , 
fut  la  jaloufie  qu’avoit  excitée  fa  fagefle.  Les  plus  puifl'ans  Ci- 
toyens d’Athènes  voulurent  le  perdre  , olfcnfés  de  ce  contrafte 
de  modeftie  qui  clioquoit  leur  orgueil.  Le  prétexte  fut  qu’il  ne 
rcconnoifibit  point  les  Dieux  que  la  République  adoroit  ; qu’il 
introduifoit  de  nouvelles  Divinités  , & qu’il  corrompoit  la  jeu- 
nefle  par  fes  opinions  fur  les  Dieux  & lur  les  Démons.  Ce  fut 
le  fommairc  de  l’accufation  de  Melitus.  Le  Philofophe  avoit 
prévu  fon  fort.  Il  avoit  dit  fouvent  aux  Athéniens  qu’il  dévoie 
s’attendre  à être  traité  par  eux  comme  un  Médecin  qui  feroie 
aceufé  par  un  Pâtilîier  devant  une  troupe  d’enfans.  Sa  mort 
fournit  au  monde  un  grand  exemple  de  confiance  & de  géné- 
rofité.  Scs  amis  le  mirent  en  état  de  fc  fai^r  de  prifon  j mais 

11  leur  répondit  que  ce  feroit  enfreindre  les  loix  , que  de  ne 
vouloir  pas  fubir  le  jugement  des  Magiftrats , quoiqu’injufte  , 
& qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  défobéir  aux  Dieux , en  dé- 
fobéiflant  à ceux  qui  font  prépofés  pour  faire  obferver  les  loix. 
Il  but  , fans  fe  troubler , la  coupe  de  ciguë  que  lui  préfenta  le 
Bourreau.  Il  pouvoir  légitimement  profiter  de  l’offi-e  de  fos 

(a)  ÆJian.  iild. 

ii)  Dansfi  fraJuâhn  dePlutarjut  De  VEdaciüu^ 

l’- 
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amis  , & peut-être  l’eût-il  fait,  s’il  eût  été  moins  âgé.  Il  mou- 
rut la  première  année  de  la  95'  Olympiade,  c’eft  à dire  , l’an 
du  monde  5604,  & le  400'  avant  J.  C.  Il  avoit  foixante-dix 
ans  , félon  Diogène  de  Laëree. 

Les  Athéniens  revinrent  bien-tôt  de  l’injuftice  qu’ils  venoient de 
commettre  contre  le  plus  grand  homme  de  bien  de  toute  la  Grèce. 
Ils  exilèrentfcsaccufateurs,&  firentmourirMelitus,  le  principal 
d’entr’eux.  Ils  firent  des  facrificcs  publics  pour  appaifer  la  co- 
lère des  Dieux.  Ils  élevèrent  à Socrate  des  Aatucs  dans  le» 
places  publiques,  & eurent  toujours  depuis  fa  mémoire  en  grande 
vénération. 


X É N O P H O N. 

5Cénophon,  né  le  troifième  an  de  la  8z'  Olympiade,  qui 
répond  à l’an  du  monde  3554,  & au  450*  avant  J.  C. , mourut 
le  premier  an  de  la  105*,  c’eft-à-dire  , l’an  du  monde  3644, 

& le  3^0*  avant  J.  C.  Sa  réputation  de  grand  Capitaine  n’a 
pas  obfcurci  celle  qu’il  mérita  en  qualité  d’Hiftorien  & de  Phi- 
lofophe , & par  le  zèle  qu’il  témoigna  pour  la  mémoire  de  So- 
crate , fon  maître  , dont  il  a recueilli  les  traits  les  plus  mémo- 
mbles.  Xénophon  , qui  prévenoit  en  fa  faveur  par  les  avantages 
extérieurs  d’une  aimable  figure , étoit  d’un  caraélère  infinuant,  ( 
& rien  n’étoit  plus  doux  que  fon  ftylejaullî  fut-il  furnommé 
l’Abeille  Attique.  Il  devint  le  favori  de  Cyrus , qui  difputa  le 
Royaume  de  Perfe  à fon  frère  Artaxerxès  ; fie  Cyrus  .ayant  été 
rué  , Xénophon  ramena  de  l’extrémité  de  ï’Afic  les  dix  mille 
Grecs  qu’il  commandoît,  6c  acquît  par  cette  belle  retraite  une 
gloire  immortelle.  Il  fut  exilé  par  les  Athéniens  pour  avoir  paru 
irop  attaché  aux  intéfêw  d’Agéfilas,  Ror  de  Lacédémone. 

Bij 
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Cinq  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  regardent  des  ma- 
tières de  gouvernement. 

I.  Un  Traité  du  gouvernement  d’Athènes. 

II.  Un  Difeours-  fur  la  manière  d’augmenter  les  revenus  d’A- 
thènes , qui  a été  traduit  en  François  par  l’Abbé  Guyot  Des- 
fontaines , où  l’on  voit  que  les  Athéniens  avorent  eu  prefque 
les  mêmes  vues  que  les  Anglois  & les  Hollandois  ont  eues  depuis 
fur  la  manière  d’augmenter  le  commerce. 

III.  Un  autre  Difeours  fur  la  République  de  Lacédémone» 
qui  roule  fur  les  Livres  de  Lycurgue  » & qui  a été  traduit  en 
François  par  le  même  Dcsfontaiues. 

IV.  Un  excellent  Traité  qui  a pour  titre , , & qui  a 
paru  en  François  dans  le  commencement  de  ce  fiècle,  fous  ce 
titre  : Hiéron , ou  le  portrait  de  la  condition  des  Rois  par  Xéno- 
phon , en  Grec  & en  François  ; de  la  Traduélion  de  Pierre  Colle. 
Amfterdam  , Henri  Schclte,  1711.  in-8®. 

• Ce  fage  Roi  de  Syraeufe  aima  beaucoup  les  gens  de  Lettres  » 
& admit  toujours  à fa  familiarité  Pindare  , Bacchilide  Se  Simo- 
nide.  Xénophon  prit  de-là  occafion  de  compolcr  fon  traité  en 
forme  de  dialogue.  Il  fuppofe  que  Hiéron  & Simonidc  s’entretien- 
nent Se  conviennent  que  la  vie  particulière  elt  préférable  à la 
Royauté.  Le  Prince  entreprend  de  prouver  au  Poète  que  les  Ty- 
rans, c’eft  à-dire,  dans  le  langage  de  ce  tems-là  , les  Rois  , ne 
font  pas  fi  heureux  qu’on  fc  l’imagine.  Entre  un  grand  nombre 
de  preuves  qu’il  en  apporte,  il  infifte  principalement  fur  le  mal- 
heur qu’ils  ont  d’être  privés  du  plus  grand  bien  Sc  de  la  plus 
grande  douceur  de  la  vie,  d’un  véritable  ami , dans  le  fein  duquel 
on  puilic  dépofer  fes  chagrins,  fes  inquiétudes,  fes  Iccrets  , qui 
partage  nos  joies  Sc  nos  douleurs , qui  foit  un  autre  nous-même» 

& qui  ne  fàflc  avec  nous  qu’un  cœur  Sc 'qu’une  ame.  Le  Poëtc» 
de  fon  côté , donne  de  bonnes  inllruélions  au  Prince  fur  les  de- 
voirs de  la.  Royauté.  11  lui  repréfe^e  qu’un  Roi  ne  l’ell  pas  pouc 
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lui , m^s  pour  les  autres  ; que  fa  grandeut*  confiftc,  non  à fc  bâtir 
de  fuperbes  Palais , mais  à conftruire  des  Temples,  à fortifier  5c 
à embellir  fes  Villes;  que  fa  gloire  eft,  non  qu’on  le  craigne, mais 
qu’on  craigne  pour  lui  ; qu’un  foin  véritablement  royal  n’eft  pas 
d’entrer  en  lice  avec  le  premier  venu  dans  les  Jeux  Olympiques, 
(c’étoit  la  pafiion  des  Princes  de  ce  tcms-là,  & en  particulier  celle 
d’Hiéron  {a)  mais  de  difputer  avec  les  Rois  voifins  à qui  rëufiira 
'le  mieux  à répandre  l'abondance  dans  fes  Etats,  & à rendre  fes 
peuples  heureux. 

V.  La  Cyropédie,  Livre  qui  a été  traduit  du  Grec  de  Xeno- 
phon  en  François  par  Charpcnticr(^),où,cn  rapportant  l’hiftoire 
de  Cyrus,  dont  l’Auteur  vante  l’éducation  , il  donne  le  modèle 
d’un  Prince  accompli  6c  l’idée  d’un  Gouvernement  parfait.  On 
prétend  que  Xénopbon , rival  de  Platon  , qui,  comme  lui,  a voie 
été  difciplc  de  Socrate , n’avoit  compofé  cet  ouvrage  que  pour 
contrecarrer  les  Livres  de  Platon  fur  la  République  qui  commen- 
çoient  à paroitre  , 8c  que  Platon  en  fut  fi  vivement  piqué  , que, 
pour  décrier  cet  ouvrage  , il  dit  de  Cyrus,  dans  un  Livre  (c)  qu’il 
écrivit  peu  après , qu’à  la  vérité  Cyrus  avoir  été  un  grand  Capi- 
taine , mais  qu’il  étoit  fi  peu  capable  de  donner  des  règles  pour 
gouverner  un  Etat , que  même  il  n’avoit  pas  fçu  conduire  fc» 
affaires  ni  gouverner  fa  maifon. 

Cicéron , dans  l’Epître  où  il  donne  des  confeils  à fon  frère  pour 
régler  fa  conduite  dans  la  Province  qu’il  gouvernoic  alors  pour 
les  Romains  , dit  que , dans  l’éducation  de  Cyrus  , Xénophon  a 
penfé  à inflruire  les  Princes,  8c  qu’il  avoir  compofé  fon  hifloire  , 

(i)  On  dit  que  Tbdmiftocle  voyant  arriver  Hiéron  aux  Jeux  Olym[riques  arec  ua 
grand  équipage , fut  d’avii  qu’on  ne  l’y  admit  paj , parce  qu’il  n’avoii  point  fecoura 
les  Grecs  contre  l’ennerai  comimin  , non  plus  que  fon  frère  Gelon.  On  ajoute  que  ce 
iëntiment  fil  honneur  au  Général  Athénien.  Ælian.  l.Q.c.  5.  Pindare  , dans  fes  Odes, 
loue  néanmoins  ce  même  Hiéron  fur  la  viéloire  qu’il  avoir  remportée  à la  courfe. 

(fi)  François  Charpentier,  de  l’Académie  Françoife  , alaiflÜdes  ouvrages  de  fit  cons. 
pofition  , & des  traduAions  fort  eftimées.  Telle  eft  fur-tout  celle  de  U Cyropédie  de 
Xénophon. 

(c)  PUt.  de  Legib.  L p.  <94. 
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non  fuivanc  l’cxacic  vérité  , mais  comme  le  modèle  d’un  bon 
gouvernement  (a).  Hcrmogène,  Aufone  & pluücurs  autres  anciens 
ont  eu  la  même  idée  de  laCyropédie.  Beaucoup  de  fij'avans  & de 
critiques  modernes  {b)  ne  regardent  aufli  cet  ouvrage  que  com- 
me une  fiélion  où, l’Auteur  ayant  pour  objet  l’idée  d’un  Prince 
parfait , n’a  conlervé  que  quelques  événemens  de  l’hilboire  de 
Cyrus  làns  ordre  & fans  liaifon.  Un  moderne  (c)  a entrepris  la 
défenfe  de  la  Cyropédie  , & a prétendu  prouver  que  cet  ouvrage 
n’eft  pas  moins  vrai  dans  les  faits,  que  folidc  dans  les  préceptes. 
Il  prétend  que  le  delTein  de  Xénophon  n’a  pas  été  fimplcmcnt 
d’écrire  l’hiftoire  de  Cyrus  ; que  Philofophc  auffi-bicn  que  grand 
Capitaine , il  voulut  apprendre  aux  Princes  de  Ton  tems  & à la 
poftérité  l’art  de  regner,  & de  fe  faire  aimer  malgré  le  fafte  de 
l’autorité  fouveraine  ; que  la  morale  & la  politique  de  Socrate 
lui  ayant  paru  propres  à exécuter  fon  deflein  , il  chercha  à en 
placer  les  préceptes  dans  un  corps  d’hiftoire  ; que  dans  cette  vue 
Xénophon  a pû  prêter  à fon  héros  quelques  penfées  , quelques 
fentimens  , quelques  difeours , mais  que  le  fonds  des  événemens 
& des  faits  que  cet  Hiftoricn  rapporte , doit  pafler  pour  vrai  ; 8c 
que  leur  conformité  feule  avec  l’Ecriture-Sainte  cft  une  preuve 
évidente  de  la  folidité  de  cette  opinion.  L’Editeur  Anglois  {d) 
de  la  Cyropédie  a aufli  entrepris  de  prouver , par  une  longue  dé- 
duction de  faits,  que  l’hiftûirede  l’Ecriture  qui  difparoît  ailleurs, 
ne  fc  retrouve  que  dans  la  Cyropédie,  8c  il  a allégué  d’autres  rai- 
fons  bien  fortes  contre  l’opinion  qui  fait  un  Roman  de  la"  Cyro- 
pédie. Le  fentiment  de  ces  deux  Ecrivains  modernes  pourra  biea 
prévaloir  fur  l’ancien.  Il  paroît  qu’on  doit  en  cfîcc  regarder  la 

(æ)  Cyrut  à Xenophonre , no»  ad  Hiftoria  fidem  feriptus  , fed  ad  effigiem  jufti  im- 
perü.  Ai  Quintum  frarrm  ,Ep.i. 

(i)  Scaliger  , Pitau  , Vo(Cus  , Fraguier. 

(c)  Banier , Mdmoirea  de  littérature  de  l'Académie  det  lalcriptioas  8c  Belles-Lettrea 
de  Paris , tom.  6. 

(J)  Thomas  Hutchifun  , Maître  is-arts  > qui  a publié  u>e  très-belle  éditioo  GrerqaC 
le  Latine  de  la  Cyropédie. 
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Cyropédie  comme  une  HiAoire  , en  fuppofanc  toujours  que  Xo- 
nophon  fe  permk  certaines  licences  qui  lui  parurent  néccAàires 
pour  rendre  fa  narration  plus  entière  & plus  agréable. 

Au  reAe  , il  y a,  dans  tous  les  ouvrages  de  notre  Philofophe 
Politique  , un  grand  fonds  de  Religion.  On  y voit  par-tout  cette 
maxime  : Qu'il  ne  faut  rien  entreprendre  que  fous  les  aufpices  des 
Dieux, 


PLATON. 

P Laton,  Difciplc  de  Socrate,  Philofophe,  Chef  de  la  fcctc  Aca- 
démicicnc , naquit  à Athènes  le  premier  an  delà  88®  Olympiade 
c’cA-à-dirc,  l’an  du  monde  3576,  & I’an4i9av.  J.C.  lldefcendoit, 
parfon  père  AriAon  , de  Codrus  , Roi  d’Athènes  ; 5c  par  Ai  mère 
Peryclionc,  de  Solon,  Légiflateur  des  Athéniens  ; 6c  l'on  rapportoit 
à Neptune  l’origine  de  l’une  6c  de  l’autre  de  ces  deux  familles. 
Speufippus  8c  Cléarque  ont  écrit  qu’Apollon  fut  le  père  de  notre 
Philofophe , 8c  ce  fut  bien  moins  l’opinion  de  cette  origine  , que 
l’éloquence  de  fes  écrits  , qui  lui  acquit  le  furnom  de  Divin.  Son 
premier  nom  Ait  celui  d’AriAoclès  , 8c  il  ne  le  quitta  que  pour 
reprendre  celui  de  Platon , foit  A caule  de  la  largeur  de  fes  épau- 
les ou  de  celle  de  fon  front,  foit  à caufe  du  Aylc  diffus  de  fes 
écrits.  Il  s’appliqua  dans  fa  jcuncAe  aux  exercices  des  Athlètes  , 
à la  Poëfic  8c  à la  Peinture  ; mais  il  les  quitta  bien-tôt  pour  fe 
donner  tout  entier  à la  Philofophie  , 8c  pour  s’attacher  unique- 
ment à Socrate.  Il  voyagea  en  Italie , en  Egypte  8c  en  Perfè , 8c 
établit  fon  école  à Athènes  dans  un  jardin  appartenant  à un  ci- 
toyen nommé  Académus , qui  a immortalifé  fa  mémoire  pour 
avoir  cédé  ce  terrein  à Platon.  Il  mourut  enfin  dans  la  première 
année  delà  108'  Olympiade, l’an  du  monde  365 6, le  348' avant 
Jefus-ChriA. 
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Ce  Philofophe , profitant  des  leçon»  de  Socrate  , montra  la 
Philolbphie  aux  Magiftrats  & la  conduifit  dans  le  Palais  des 
Princes.  Il  conçut  le  deffein  .de  leur  apprendre  à bien  gouver- 
ner, 8c  forma  le  plan  d’une  République  qu’il  compofa  de  5040 
perfonnes.  Il  en  fit  les  Loix  , 8c  en  donna  une  idée  ingénieufe  , 
plus  propre  à exercer  refprit  dans  la  fpéculation , qu’utile  au  Gou- 
vernement dans  la  pratique.  Avant  lui  , Phaléas  , Calcédonien  , 
Hippodamc,  Miléfien  , 8c  quelques  autres  avoient  eu  8c  fuivi  la 
même  idée , au  rapport  d’Ariftotc  ; mais  les  Républiques  de  ces 
Ecrivains  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous  , 8c  nous  ignorerions 
que  leurs  ouvrages  euflent  exifté  , fi  Ariflote  n’en  avoit  parlé. 
De  notre  tems , Morus  8c  Campanclla  ont  exécuté  le  même  défi- 
fein  que  Platon  (a). 

Ces  fortes  d’ouvrages  font  pour  un  politique  ce  que  les  Ro- 
mans font  pour  les  autres  Leéleurs.  Le  but  des  fociétés  civiles 
eft  d’aflurer  la  vie  8c  la  liberté  des  citoyens.  Ce  plan  cft  fimple  , 
8c  il  n’eft  queftion  que  de  l’exécuter  de  la  manière  dont  on  l’exé- 
cute dans  tous  les  lieux  par  tous  les  moyens  pollibles  ; mais  il  a 
déplu  par  fa  fimplicité  même  aux  Ecrivains  dont  je  parle.  Ils  fe 
font  peut-être  imaginés  qu’en  élargiflant  la  bafe  du  Gouverne- 
ment , ils  éléveroient  un  édifice  plus  magnifique,  8c  ils  ont  formé 
des  projets  romanefques,  pour  tirer  de  l’eflèncedc  lafbciété  civile 
des  effets  contraires  à fa  nature  , 8c  qu’elle  ne  peut  par  confé- 
quent  produire.  Au  lieu  de  dépeindre  le  Gouvernement  tel  qu’il 
eft  , tel  qu’il  peut  être  , ils  en  ont  défiguré  le  tableau  , en  conf- 
fondant  toutes  les  parties  dont  un  Etat  eft  compofé.  Politique  , 
Sacerdoce  , Magiftrature , Art  Militaire  , Science , Négoce  , 
Commerce  civil , tout  dans  leurs  ouvrages  fe  trouve  confondu 
dans  un  grouppe  monftrucux  où  rien  ne  conferve  fes  caraâères 
diftimftifs.  Que  s’ils  ont  voulu  propofer  aux  hommes  le  modèle 
le  plus  parfait  de  Gouvernement , pour  les  exciter  à l’amour 
(a)  Vojie^  les  anidts  de  Merus  6*  de  Campanella  dans  cet  Examen. 

de 
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.Je  la  perfection  , & pour  les  engager  à la  pratique  de  ce  qui 
s’en  éloigne  le  moins  , ils  auroieiit  dû  tonfidércr  que  tout  plan 
cft  illufoire  , quand  il  eft  abfolument  impraticable  , éc  que 
■ tous  les  plans  humains  doivent  fuppofer  les  vices  Sc  les  paf- 
fions  des  hommes  , puifqu’en  effet  ceux  qui  gouvernent  6c 
ceux  qui  font  gouvernés  y font  pleins  de  vices  ôc  de  pallions. 

Platon  , dans  le  premier  Livre  de  fa  République  , réfute  fort 
-au  long  le  fentiment  erroné  d’un  certain  Trafymaquc , qui  avoit  . 
bien  ofé  avancer  que  les  Sujets  (ont  nés  pour  le  Prince  , 6c  non 
Je  Prince  pour  les  Sujets,  6c  que  tout  ce  qui  eft  utile  au  Prince 
ou  à la  République , doit  être  regardé  comme  jufte.  Si  toutes  les 
opinions  de  Platon  avoient  été  auffi  faines  que  celles  dont  il  fait 
uJàged.ins  fa  réfutation  , ce  Philofophe  auroit  eu  , par  rapport 
à la  politique  , plus  de  réputation  qu'il  n’en  acquit  auprès  de  fes 
. Contemporains  ; mais  il  fe  porta  à des  fpéculations  6c  à des 
rafinemens  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris  (a). 

Au  refte,  jamais  philofophie  n’a  été  plus  à la  mode  qu’y  fut 
'celle  de  Platon  chez  les  Chrétiens,  pendant  les  premiers  fièclcs 
de  l’Eglife.  Les  Payons  fe  p^tageoient  encore  entre  les  différent 
tes  feckes  de  Philofophcs  ; mais  la  conformité  qu’on  trouva  que  • 
le  Platonifmc  avoit  avec  la  Religion  , fit  entrer  dans  cette  fecke 
prefque  tous  les  Chrétiens  fçavans.  Les  premiers  Apologiftesdela 
Religion  Chrétienne  (^j  ont  daigné  lui  faire  honneur  de  fa  con- 
formité avec  ce  que  l’Antiquité  avoit  de  plus  Jenfé  dans  fes  Loix 
£c  dans  fl  Morale  ; ils  ont  avancé  que  les  Philofophcs  les  plus 
fomeux  ont  puifé  dans  les  grandes  6c  uniques  fourccs  du  vrai , ce 
<jui  fait  la  plus  belle  6c  la  plus  folide  partie  de  leurs  écrits.  Plu- 
ficurs  Auteurs  d’un  nom  diftingué  (c)  ont  crû  établir  l’authenticité 
de  nos  titres , en  faifant  voir  cette  conformité  dans  le  détail  ; 6c 

(a)  Jofrpk.  contra  Ap.  lih  2.  }.  3t. 

(4)  S.  jullin,  S.  clément  d’Alexandrie,  Teriullien  , Euièfé , S.'  Cyrille,  Théo- 
doret. 

(r)  Grotius,  Huet,  Evêque  d'Avranche*. 

Tome  y 111  C 
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un  Auteur  récent  a entrepris  de  prouver  que  THiftoirc  de  l’Iflc 
Atlantique , qu’on  trouve  dans  le  Dialogue*  de  Platon  Intitulé  : 
Critias  ou  l' Atlantique,  n’ell  que  rHiftoire  des  Jéfuites  déguilés  (a). 
Les  maximes  de  la  République  de  Platon  font,  généralement 
parlant  , fi  conformes  à la  doélrinc  du  Chriftianifme  , que  Sr. 
Thomas  {b)  a defiré  que  le  Platonifme  fût  introduit  dans 
la  République  Chrétienne.  Mais  ce  fyftêmc , qui  feroit  bon  pour 
une  fociété  d’Anges , ne  peut  être  fuivi  par  des  hommes , & Ci- 
céron a eu  raifon  de  remarquer  que  les  avis  de  Caton , dans  les 
délibérations  du  Sénat  Romain , nuifoicnc  quelquefois  aux  afxai- 
res , par  cela  même  qu’il  opinoit  dans  le  Gouvernement  de  la 
République  Romaine  toute  corrompue  , avec  la  même  févérité,. 
que  s’il  eût  opiné  dans  la  République  de  Platon  (c). 

Platon  a pofé  comme  un  fondement  de  fa  République  , qu’il- 
ne  faut  rien  changer  dans  la  Religion  qu’on  trouve  établie , & . 
a foutenuque  c’eft  avoir  perdu  le  fens  que  d’y  penfer.  Il  fuivoit 
en  cela  la  doclrinc  de  Socrate , qui  avoir  établi  la  même  maxime. 
Audi  Laélancc,  St.  Auguftin  & plufieurs  Pères  de  l’Eglife  ont- 
ils  reproché  aux  Philofophcs  payci^  d’avoir  connu  la  faufleté  de 
leur  culte , & d’avoir  gardé  un  lâche  filence.. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  c’eft  la  juftice  & non  la  Répu- 
blique qui  étoit  le  fujet  de  dix  Livres  que  Platon  avoit  compo» 
fés.  Il  eft  vrai , en  cfl'ct , que  la  première  queftion  que  PLaton 
propofe  eft  de  la  juftice , 6c  qu’il  exalte  beaucoup  cette  vertu  dans 
tout  fon  ouvrage  ; maisil  n’en  parle  que  comme  d’une  préparation 
à l’objet  qu’il  le  propofoit  , 6c  qu’il  a amplement  difeuté;  6c  cet. 
objet  eft  de  la  République.  Tel  eft  le  fentiment  d’Ariftote , de  • 

• 

(fl)  Diffêrtation  fur  le  Critias  de  Platon  , intérée  dans  la  première  partie  du  tome  pre*  - 
mier  de  la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  &■  d'hijioire  de  Salengre. 

(S)  Dans  un  Traité  de  regimine  Principum,  qui  eft  attribué  à ce  Doéleur  de  l’E- 
glife.  Vcye^fonartule  dans  cet  Examen. 

(r)  Cato  nocet  interdùm  Reipublicx  , dicit  enim  tamquam  in  Platonis  Repubiitrâ,  DOQ  > 
tamquam  ii>  Romuli  fxce , fenceotiam.  Ep.  ad  Ak.  lib.  s.  op,  t. 
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Théopraftc,  de  Cicéron  , de  Macrobe  & de  plufieiirs  autres;  fen- 
timcntqui  acté  juftifié  par  un  Ecrivain  des  derniers fiècles (a). 

Après  avoir  fait  fa  République  , ce  Philofophc  compofa  douze 
Livres  de  Loix , où  il  parle  lui-méme  fous  le  nom  de  l’Hôte  Athé- 
nien , & où  il  examine  les  formes  des  trois  Républiques  qui  flo- 
riflbicnt  dans  la  Grèce  de  fon  tems  , faifant  à chacune  de» 
changemens  conlldérablcs  , des  tr*is  en  compofant  une  mcil- 
Jeure. 

Il  compofa  enfin  deux  Traités  , l’un  intitulé  : Minos  ^ où  il 
divife  & définit  la"  Loi  ; l’autre  U Politique  , où  il  examine «n 
quoi  confifte  l’art  politique  & l’ufage  qu’il  en  faut  faire. 

La  Mufique  étoit  confidérée  par  les  Anciens  comme  une 
fcicncc  férieufe  & importante  , & qui  appartenoit  à la  politique 
& à la  Religion.  Dc-là  vient  que  Platon  a traité  cette  matière  fî 
à fonds  dans  fa  République  & dans  fes  Loix.  La  Alufiquc  des 
Grecs  & des  Romains  étoit  bien  plus  étendue  que  ne  l’cll  la  nôtre. 
Parmi  ces  peuples  , l’art  poétique  étoit  fubordonné  à la  Mufique, 
& par  conféquent  c’étoit  la  Alufique  qui  enfeignoit  la  conftruc- 
tion  des  vers  de  toute  façon.  L’art  de  la  faltâtion  ou  l’art  du 
gefte  étoit  aufli  l’un  des  arts  muficaux  ; & ceux  qtfi  enfeignoicntles 
pas  8c  les  attitudes  de  notre  danfe , laquelle  faifoit  une  partie 
•de  l’art  du  gefte  , étoient  appcllés  Muficiens.  Enfin  la  Mufique 
des  Anciens  enfeignoit  à compofer , comme  à écrire  en  notes  la. 
fimplc  déclamation  , ce  qu’on  ne  fçait  plus  faire  aujourd’hui  {b). 
Dès  que  la  Alufique  des  Anciens  donnoit  des  préceptes  utiles  au  - 
Gramgiairien  & nécefliiires  .au  Poëte  , comme  à tous  ceux  qui> 
avoient  à parler  en  public , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l’An- 
tiquité l’ait  crue  un  art  nécefTaire  , & qu’elle  lui  ait  donné  tant 
d’éloges  qui  ne  conviennent  pas  à la  nôtre. 

(.0  Louis  le  Roi  qui  a traduit  & commenté  la  République  de  Platon. 

(4)  On  peut  conl'ulter  fur  tout  cela  le  troifième  volume  du  Livre  qui  a pour  titre  : 
Rtjlextons  crUijufs  fur  la  Pnefie  Cr  fur  la  Prinrure,  par  Dubos.  Paris , Jean  Mariette, 
t i-  vol.  i/i-ii, 

C ij 
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Platon  rc".ircloit  la  Poëfic  comme  p oprc  à forn.cr  dans  l’cf. 
prit  des  opinions  qui  s’y  attachent  foricment.  Il  bannit  néan- 
moins de  la  République , non  tous  les  Poètes  indiltinélcmcnt , 
mais  feulement  ceux  dont  la  Théologie  éiO't  impie  ou  la  Morale 
corrompue.  Donnons-leur  des  couronneSy{JL'Âox  il  ingénieufemt  nt) 
mais  que  ce  fait  pour  les  chajjfcr  avec  honneur  de  notre  Etat.  H con- 
fent  à garder  dans  la  Ilépifliiique  idéale  la  partie  de  l’art  poéti- 
que qui  enlcignt  la  conllruclion  des  vers  , &L  que  nous  appelions 
vcrlification.  Il  ne  prolcrit  que  la  partie  qui  conlîllc  à peindre 
&•  à imiter  ; 6c  il  craint  que  les  peiimircs  6c  les  imita- 
tions , qui  font  reflcnce  de  la  Pocfic , ne  lalRnt  trop  d’eflet  fur 
l’imagination  de  Ion  peuple  favori.  Les  Poètes  (dit  ce  Philofo- 
plie  ) ne  ft  plailcnt  point  à nous  décrire  la  tranquillité  de  l’inté- 
rieur d’un  homme  fage  qui  conferve  toujours  une  égalité  d’cfprit, 
à l’épreuve  des  peines  6c  des  plailîrs  ; ils  ne  font  pas  fervir  le  talent 
de  la  ficlion  pour  nous  peindre  la  lituation  d’in  homme  qui 
foulire  avec  confiance  la  perte  d’un  fils  unique  ; ils  n’introdul- 
lent  pas  fur  les  théâtres  des  perfonnages  qui  Içachcnt  faire  taire 
les  pallions  devant  la  railon  ; ils  introduifent  dans  leurs  Poèmes 
des  hommes  livrés  à des  delirs  violcns  , des  hommes  en  proie  à 
toutes  les  agitations  des  pallions  , ou  qui  luttent  du  moins  contre 
leurs  fccoulles.  Ce  Piiilolophc  reproche  encore  un  autre  inconvé- 
nient à la  Poéfie  , c’cll  t^uc  les  Poètes,  en  fc  mettant,  auui  fou- 
vent  qu’ils  le  font , à la  place  des  hommes  vicieux  dont  ils  veu- 
lent exprimer  les  Icntimcns,  contraclcnt  à la  lin  les  moturs  vi- 
cieufes  dont  ils  font  tous  les  jours  des  imitations.  Il  cil  à. crain- 
dre , félon  Platon  , que  leur  cfprit  ne  le  corrompe  , à force  de 
s’entretenir  des  idées  qui  occupent  les  hommes  corrompus  (a). 
Ce  réglement  de  Platon  cil  approuvé  par  Cicéron , à qyi  les  Poè- 
tes paroilTcnt  d’autant  plus  dangereux,  que  leurs  vers  qui  relient 

(.7)  Frrqueni  imitatio  ( a dit  depuii  Quinlilien , Injlit.  Ont.  l.  t.  c.  i$.  en  farlant 
des  Comédiens  ) trsnjit  in  v.ores. 
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dans  la  mémoire,  amolHEcnt  les  âmes  , Se  fout  perdre  à la  vertu 
tous  Tes  nerfs  {aj.  Si  Platon  exclut  les  l’octes  de  fa  République  , 
on  voie  bien  qu’il  ne  les  en  exile  que  par  la  meme  raifon  qui 
calage  les  Prédicateurs  à prêcher  contre  les  Spcclacles  ; mais 
l’intérêt  de  la  fociété  exige  fouvtnt  d’un  citoyen  des  fervices  (î 
difficiles,  qu’il  eft  bon  que  les  palfions  viennent  au  fccours  du  de- 
voir polir  l’engager  à les  rendre.  Un  bon  Poète  fçait  difpofer  de 
manière  les  peintures  qu’il  fait  des  vices  Se  des  pallions  , que  les 
Lcélcurs  en  aiment  davantage  la  fagelTe  6c  la  vertu.  Un  art  né- 
ccllitire  , 6c  même  limplcment  utile  dans  la  fociété,  n’en  doit 
* pas  être  banni , pauce  qu’il  peut  devenir  un  art  nuifiblc  entre  les 
mains  de  ciüx  qui  en  abufcroicnr.  On  ne  doit  proferire  d’un 
Etap  que  les  arts  qui  font  tout  cnfemblc  fuperflus  6c  dangereux. 
11  faut  fc  contenter  de  prendre  des  précautions  pour  empêcher 
les  arts  utiles  d’y  faire  du  dommage.  Platon  lui  même  ne  défend 
pas  de  cultiver  la  vigne  fur  les  coteaux  de  fa  République , quoi- 
que les  excès  du  vin  fall'ent  commettre  de  grands  délordres  , 6c 
quoique  les  attraits  de  cette  liqueur  engagent  fouvent  d’en  pren- 
dre_au-del.à  du  befoin. 

En  cent  endroits  de  Tes  ouvrages  , Platon  compte  pour  rien, 
dans  ceux  qui  gouvernent , les  qualités  6c  les  .actions  les  plus 
brillantes  , fi  elles  ne  rendent  à l.i  double  fin  de  rendre  les  Ci- 
toyens plus  gens  de  bien  6c  plus  heureux.  Un  Prince  qui  fe  pro- 
pofe  l’un  6c  l’autre  de  cesobjets  , mérite  toutes  fortes  de  louanges  ; 
mais  le  but  du  Gouvernement  politique  cil  uniquement  de 
rendre  les  hommes  heureux  en  cette  vie.  Les  voyes  que  les  Sou- 
ver.ainscmployent  pour  rendre  leurs  fujets  gens  de  bien,  font  un 
moyen  dans  le  Gouvernement , 6i  non  la  fia  du  Gouvernement. 


(s)  M illiunt  Ultimes,  (rnervos  omaes  virturis  Divers  Empereurs  accordènsnr 

des  immunités  , des  ptivilè^,es  & des  jages  publics  .lux  Gtamm.iiriens , auv  Rhcici'vs  , 
aux  Jurifenniultes  8c  aux  Médecins;  l’Empereur  Philippe  ne  voulut  pas  que  les  Poctes 
participalTent  b cette  grâce  ; Pefr^  nulld  immunititis  fr,trogaih'â  fruuniur.  Jullinien  ù». 
fira  dans  le  Code  cecie  Loi  de  Philippe.  . 
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Ce  Philofophc  établit  dans  fa  République  la  communauté  des 
biens  Se  celle  des  femmes  Se  des  enfans  ; fentiment  qui  lui  a été 
reproché  mille  fois  ! Sentiment , en  effet , bien  étrange  dans 
un  fl  grand  homme  , mais  bien  analogue  à fa  République  ! 
Platon  , qui  avoit  compofé  des  loix  pour  les  Syraeufains  Se  pour 
les  Crétois  ,.rcfufa  d’en  compofer  pour  les  Thébains  Se  pour  les 
Arcadiens,  des  qu’il  eût  appris  que  ces  peuples  avoient  del’avcr- 
fion  pour  cette  communauté  qu’il  vouloit  introduire  (a).  Au 
refte  , ce  même  Philofophe , qui  veut  dans  fa  République  que 
les  femmes^  foient  communes,  peu  d’accord  avec  lui-même, 
ordonne  par  fes  Loix  qu’on  fc  marie.  Se  foumgt  à des  peines  ceux  ‘ 
qui  atteindront  l’agc  de  3 y ans  fans  fc  marier  (l>).  • 

Il  diftribuc  les  emplois  publics  aux  femmes  comme  aux  hom- 
mes , Se  ne  craint  pas  de  dire  (c)  que  , comme  les  chiennes  chaf- 
fent  Se  font  la  garde  auflî-bicn  que  les  chiens  , les  femmes  font 
propres  à faire  la  guerre  , Se  à remplir  toutes  fortes  de  charges 
comme  les  hommes. 

Au  fentiment  de  Platon,  le  Roi  furpaffe  le  Tyran  de  719  degrés 
de  bonheur  [J]  : nombre  fins  doute  myftéricux.  Se  qui  renfermeroit 
des  connoiffanccs  bien  inffruéHvcs  pour  qui  pourroit  les  deviner. 

Si  l’on  ôtoit  ce  Philofophe  fes  longues  préfaces  Se  fes  impor- 
tunes digreflions,  on  l’accourciroit  de  moitié. 

Je  finirai  cet  article  par  obferver  que  Platon  alla  voir  l’un  Sc 
l’autre  Denis  en  Sicile  , Se  qu’il  ne  fit  rien  , ni  auprès  du  père, 
ni  auprès  du  fils;  mais Marc-Aurélc  a vérifie  par  fon Gouverne- 
ment , jufqu’à  un  certain  point , la  penfée  qu’il  avoit  fouvent 
dans  la  bouche , Se  qu’il  avoit  tirée  des  écrits  de.Platon  : Que  les 
Etats  feroient  heureux  , fi  les  Rois  étoient  Philofophes  y & fi  les 
Philofophes  régnoient. 

(.1)  Æ'Iisn.  V3T.  hifi.  lih.  a.  cap.  4a. 

,(b)  De  legih.  lik  6. 

(t)  De  Republ.  lib.  5, 
id)  De  Republ.  lib.  X. 
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ARISTOTE. 

m 

A Ristote  , qui  a été  regardé  pendant  tant  de  ficelés  comme  le 
Prince  des  Philofophcs  , & qui  feroit  peut-être  encore  en  polllf- 
fion  de  la  première  place,  fi  Defeartes  6c  Ncvton  n’étoient  venus 
au  monde  , naquit  le  premier  an  de  la  99®  Olympiade  ; c’eft-à- 
dircjl’an  du  monde  3610,  à Stagyrc , Ville  de  Thrace,qui 
étoit  alors  fous  la  domination  de  Philippe , Roi  de  Macédoine. 
Fils  de  Nicomachus  , premier  Médecin  d’Amyntas,  pèi%  de  Phi- 
lippe , il  fut  précepteur  d’Alexandre  , fie  la  Lettre  que  lui  écrivit 
Philippc,*méritcbien  d’être  lue.  » Je  vous  apprcnds(  luj  dit-il  ) que 
M j’ai  un  fils.  Je  rends  grâces  aux  Dieux , non  tant  de  me  l’avoir 
» donné  , que  de  me  l’avoir  donne  du  tems  d’Ariftote.  J’ai  lieu 
» de  me  promettre  que  vous  en  ferez  un  fucccflcur  digne  de" 

>î  nous,  fie  un  Roi  digne  de  la  Alacédoine  «.  Il  fonda  enfuite  la 
fcélc  Péripatéticienne  à Athènes , dans  le  Lycée  que  les  Alagif- 
trats  lui  accordèrent  pour  enfeigner.  Il  mourut  le  troifième  an  de 
la  II 4'  01ympi.adc,  l’an  du  monde  3683. 

Ce  Difcipledc  Platon  reconnut  que  la  feule  Philofophic  civile,,  ■ 
qui  confifte  en  l’aclion,  pouvoit  enfeigner  aux  Princes  à gouver- 
ner dignement  les  Peuples.  Il  examina  les  differentes  formes  de 
Gouvernement  des  Républiques  de  fon  tems.  11  en  expliqua  les 
Loix  , les  Coutumes  j Se  en  marqua  les  avantages  fie  les  défauts. 
Il  divifa  la  Philofophic  politique  en  trois  parties , donc  l’une  cul- 
tive les  moeurs  , l’autre  rè^lc  les  familles  , fie  la  troifième  sou- 

^ O ^ O 

Verne  l’Etat  ; fie  il  en  donna  les  préceptes  dans  les  Morales,  dans 
fon  Economique  , fie  dans  fa  Politique. 

Ariftotc  a emprunter  de  fon  m.aîtrc  prcfque  tout  ce  qu’il  a die 
de  la  politique;  fie  néanmoins  il  en  a traité  d’une  manière  plus 
lolidc  fie  un  peu  moins  obfcure  ; car  la  République  de  Platon  l’cft. 
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beaucoup.  11  .1  réfucé  Ion  maître  fi  habilement , qu’il  s’eft  rendu 
propre  tout  ce  qu’il  « pris  dans  fes  ouvrages. 

Il  U blâmé  Platon  de  la  communauté  des  biens,  de  femmes 
5:  d'ftifans  que  Platon  vouloir  introduire  ; il  s’eft  élevé  contre 
le  fentiment  de  Platon  : Que  les  femmes  font  propres  à tous  Us  • 
emplois  comme  les  hommes , il  a réluté  plufieurs  autres  opinions 
de  ce  Philofoplie.  . 

!M.iis  il  regardoit,  aulTî-bicn  que  Platon  , la  Mufique  comme 
la  partie  la  plus  ell’enticilcde  l’éducation  des  enfans(a).  11  .rdmec- 
toit  des  cfclaves  par  nature  \b)  ; Se  c’eft  fur  ce  pied  qu’il  vouloir 
qu’on  r^.ardât  les  Perles,  Se  tous  ces  peuples  que  les  Grecs  appel- 
loicnt  barbares.  Il  cft  tombé  dans  beaucoup  d’autres  erreurs. 

Pour  la. Morale  d’Ariftotc,  elle  cft  féchc  , abftraitc,  vague; 
elle  ne  peu:  être  d’aucun  ufiige  dans  la  pratique  ; Se  elle  cft  allez 
digne  mère  delà  morale  qu’elle  a enfantée  dans  les  Ecoles  où  l’on 
a accoutumé  de  prendre  Ariftotc  pour  guide.  Ce  Philofoplie  ne 
prouve  rien  dans  ce  Traité  de  mœurs  (c) , il  ne  fait  que  fuppofer. 
Cet  ouvrage  n’cft  proprement  qu’un  Diiftionnairc  , Se  un  Dic- 
tionnaire afiez  imparfait  des  noms  par  où  il  convient  de  diftin- 
gucr  certaines  vertus  Se  certains  vices. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  d’Arillotc  cft  perdue  ; les  fragmens 
qui  nous  en  reftent  , recueillis  par  Cafaubon  Se  Heinfius  , ne  ’ 
contiennent  prefque  aucuns  préceptes  politiques;  ils  font  d’ailleurs 
un  peu  obfcurs  ; Se  ils  ne  font  accommodés  ni  à nos  mœurs , ni 
à nos  formes  de  Gouvernement  {d)  ; Se  cependant  on  cft  dans 
l’erreur  de  croire  qu’il  faut  encore  aujourd’hui  , après  tant  de 
fièclcs  , chercher,  à certains  égards,  les  règles  du  Gouvernement 
dans  les  Livres  de  Politique  d’ Ariftotc, 

(a)  Pû/ir.  hh.  VllI.  , 

(4)  Pothiq.  lib.  ■/.  Cap.  IL 

(f)  Ethirorum  libri. 

(J)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Dircours  pre'liminaire  contre  fes  ouvrages  det 
Anciens.  Voyez  auffi  l’article  de  StrolTt , celui  de  le  Rgi,  Sc  celui  de  St.  Tbomas,qui 
ont  cbacua  fa  place  dans  cet  Examen. 

Ce 
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Ce  Philofophc  croyoit  le  monde  éternel.  Il  a été  blâmé  d’avoir 
marqué  dans  fes  Politiques  peu  de  Religion  , bien  difFérent  en 
cela  de  Platon  , qui , dans  fa  République , a parlé  des  chofes  d>- 
. vines  d’une  manière  convenable. 


DÉMOSTHÈNE. 

D ÉMOSTHÈWE,néà  Athènes  dans  la  99*  Olympiade,  eut  pour 
père,  non  un  Forgeron  crafrcux&  enfumé,  comme  il  plaît  àJuvé- 
nal  de  le  dire  (a) , mais  un  homme  qui  employoit  un  grand  nombre 
4’cfclavcs  à faire  valoir  fes  forges  {b).  Il  s’occupa  toute  fa  vie 
du  foin  d’empêcher  que  fa  Patrie  n’eût  un  maître  , ôc  il  mourut 
à l’âge  de  60  ans  , du  poifon  qu’il  avoir  pris  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d’Antipater  , qui  venoit  de  foumettre  Athènes 
avec  les  forces  de  la  Macédoine,  dont  il  étoit  demeuré  le  maître 
après  la  mort  d’Alexandre.  Les  Athéniens  confacrèrent  fa  mé- 
moire par  une  ftatuc  , par  des  inferiptions  , par  divers  privilèges 
qu’ils  accordèrent  à lès  defeendans , & par  mille  autres  marques 
d’une  rcconnoiHance  tardive,  qui  ne  valoir  guères  mieux  que 
l’ingratitude. 

Ce  premier  Orateur  de  la  Grèce  eut  des  commandemens  d’ar- 
mées , fut  employé  .à  des  négociations  exerça  des  amballàdes  , 
conclut  des  traités  , & fit  des  harangues  pour  des  affaires  politi- 
ques. Ce  font  ces  harangues  qui  m’engagent  de  lui  donner  une 
place  parmi  mes  Auteurs. 

.La  politique  a formé  peu  d’hommes  plus  accomplis.  Outre  la 
capacité  confommée  & les  grandes  vues  que  l’élévation  de  fon 
génie  lui  donnoit  pour  le  maniement  des  affaires  , il  fçavoit , ce 
grand  Orateur , l’art  d’appuyer , dans  les  aflcmblées  du  peuple 

(.1)  Sur.  X. 

(4)  Tourreil  dam  U Préface  de  la  Traduéliom  des  Fhilippiques  , p.  yj. 

Tome  VllI.  D 
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d’ Athènes  , les  fages  réfolutions  dont  il  avoic  donné  les  premiè- 
res ouvertures , & il  avoic  celui  de  perfuader  cc  qu*il  votilok. 
L’ambition  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine , qui  partageoit  toute 
la  Grèce  par  des  intrigues  fccrcttcs  & par  des  dedeins  cachés  , 
ftvoic  occupé  l’crprit  de  Démoflhène  à l’étudier.  La  connoiflànce 
parfaite  qu’il  en  avoit , lui  donnoic  lieu  d’expofer  avec  éclat  cet 
intérêt  commun  qu’avoient  les  peuples  A s’oppofer  de  concert  à 
l’aggrandillcment  de  cc  Prince.  Les  belles  images  du  bien  de 
l’Etat , 6c  les  fréquens  raifonnemens  de  Politiqne  qui  font  dans 
les  difeours  de  DémolHiène , y font  un  merveilleux  effet.  Les 
fujets  de  fes  harangues  font  toujours  grands  , ou  le  deviennent 
par  l’adrellc  que  l’Orateur  a d’y  faire  entrer  des  matières  fi  im>- 
portantes. 
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P O L Y B E. 

P OlyBh  , politique  & guerrier  tout  enfêmblc»  étoie  lîë  vers 
i’an  du  monde  3 800  , le  204®  avant  Jefus  Chrift  , à Mégalopo- 
lis.  Ville  du  Péloponclc  dans  l’Arcadie, & y mourut  l’an  3882;, 
après  avoir  -fait  plulîcurs  voyages  & un  long  féjour  à Rome.  Il 
CUC  pour  maître  en  politique  , Lycortas  fon  père , grand  homme 
d’Etat  ; & pour  la  guerre  , Philqpémen  , l’un  des  plus  habiles  êc 
des  plus  intrépides  Capitaines  de  l’Antiquité.  Ce  fut  à ces  deux 
écoles  qu’il  avoit  pris  ces  fçavantcs  leçons  de  Gouvernement  & 
de  guerre  qu'il  mit  lui- même  en  pratique  , à la  tête  de  la  Répu- 
blique des  Achéens  , & que  fes  écrits*  ont  fait  paflèr  à la  pofté- 
rité.  U forma  la  jeunellc  de  Scipion  , le  dcllru(flcur  de  Cartbag»  . 

& de  Numance.  Il  fut  l’ami  de  Scipion  Nafica  , & celui  de  Sci- 
pion Emilien  ; il  avoit  été  Ambaffàdeur  de  fa  République  à 
Rome  ; il  avoit  fait  la  guerre , il  avoit  gouverné  fbn  pays  ^ 8c 
mérité  qu’il  lui  élevât  des  ftatues  (a).  Quels  préjugés  pour  les  ou- 
vrages de  cet  Auteur  ! 

De  tous  ceux  qu’il  a compofés  , il  ne  nous  reflc  qu’une  partie 
du  dernier,  qu’il  appelle  lui-même  une  Hiftoire  univerfclle  , 
parce  qu’on  y trouvoit , non -feulement  le  récit  de  la  féconde 
guerre  Punique  , mais  tout  ce  qui  s’étoit  pafK  dans  le  monde 
pendant  cinquante- trois  ans  , depuis  le  commencement  de  cette 
guerre  jufqu’à  la  réduélion  du  Royaume  de  Macédoine  en  Pso- 
vince  de  l’Empire  Romain.  Cette  Hïftoire  contenoit  quarante- 
deux  Livres , dont  nous  n’avons  que  les  cinq  premiers  qui  foient 
tels  que  Pplybc  les  a laifTés,  des  fragmens  des  douze  Livres  fui- 

(n)  Parmi  le*  ftatues  que  lei  Aebéeu  <rigèreat  *■  fan  honneur , «ne  avoit  cette 
Infïripcion  : A la  mémoire  de  Poljbe  donf-ltt  conjetli  auraient  fauve  CAihair,  t'iUayoUnl 

/«O’ix  , 0-  yti  U CQnfoU  dans  fes  malheurs,  Paqrin.  io  Achaïc.  v 

Dij 
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vans , & les  ambafladcs  8c  les  exemples  de  vertus  8c  de  vices 
extraits  du  Livre  de  Polybc  , ôc  inférés  dans  les  Pandeéles  poli- 
tiques de  l’Empereur  Conftantia  Porphyrogénète , dont  j’ai  parlé 
ailleurs  (a).  , 

Ces  reftes  précieux  ont  été  traduits  en  pluficurs  langues  , en 
Latin  ,'en  François,  en  Allemand  , en  Anglois.  De  nombre  de 
traduélions  Françoifes  , la  dernière  qui  a cfFacé  toutes  celles  qui 
avoientèté  faites  julqu’alors , cft  de  Vincent  Thuillier,  Béné- 
diétin  de  la  Congrégation  de  St.  Maur , en  fix  volumes 
dont  le  premier  parut  en  1719 , 8c  le  dernier  en  1730.  Ces  fix 
volumes  contiennent  les  longs  & utiles  Commentaires  fur  les  plus 
grandes  parties  de  la  guerre  , par  le  Chevalier  de  Folard  , Colonel 
d’ Infanterie.  Ces  Commentaires  font  en  effet  très-bons , 8c  l’Oflî- 
cicr  qui  les  a faits  , a joiiît  une  grande  méditation  à une  longue 
expérience  de  la  guerre  ; mais  il  feroit  à defircr  que  le  Bénédic- 
tin en  eût  corrigé  le  ftyle , 8c  qu’il  y eût  mis  l’ordre  qui  y man- 
que. Les  paroles  font  les  images  des  idées,  8c  les  idées  perdent 
beaucoup  , fi  les  mots  dont  on  fc  fort  pour  les  exprimer,  man- 
quent de  force,  8c  s’ils  ne  font  placés  dans  un  ordre  conve- 
nable. 

C’eft  de  cet  Hifforien  qu’on  peut  aflurcr  qu’il  n’a  rien  dit  de 
flux , 8c  qu’il  a ofé  dire  tout  ce  qui  étoit  vrai.  Il  marque  par-tout 
une  grande  cftime  pour  Aratus  , Général  des  Achéens;  mais  il  ne 
laifle  pas  de  reprendre  £a  conduite  avec  beaucoup  de  liberté  (éj. 
Il  ne  cache  nullement  les  fautes  de  Philopémen  fon  père , nî 
ccjlesde  Lycortas,fon  ami  8c  fon  protcéteur.  C’eft  ce  qu’on  peut 
remarquer  dans  la  narration  de  l’ambaffàde  que  Lycortas  avoir 
faite  en  Egypte  au  nom  des  Achéens  (c).  Il  étoit  allé  renouveller 
l’alliance  que  les  Achéens  a voient  faite  depuis  long-tems  avec  les 


(it)  Dans  le  Difeours  pre'Iimirtaire. 

(i)  ^uarriime  Liv.  de  fin  Hijluire , fag.  jÿj, 
(f)  Lxcerpta  Légat.  XLl, 


« 
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Ptolomees , & ce  dcflèin  avoit  été  fortemcnc  appuyé  de  Philo- 
pémen.  Cependant  il  s’étolt  fi  négligemment  acquitté  de  ccc 
enSploi,  qu’il  s’étoit  contenté  de  faire  jurer  le  Roi  d’Egypte,  &c 
de  jurer  au  nom  des  Achéens , fans  être  auparavant  convenu 
avec  lui  d’aucuns  articles,  quoique  .les  Achéens  euflcnt  fait  di- 
vers Traités,  tous  différens , avec  les  Ptolomées.  Quand  il  fut 
de  retour  , Arifténu!,  Général  des  Achéens  , qui  étoit  d’une  fac- 
tion contraire  , en  difant  fon  avis  dans  l’aflcmbléc  générale  de 
l’Achaïe  , lui  demanda  quelle  alliance  il  avoit  renouvcllée  avec 
le  Roi  d’Egypte , & fit  un  détail  des  divers  Traités  que  la  Répu- 
blique avoit  faits  avec  fes  prédécelfeurs.  Là-defius  , l’aflembléc 
fouhaita  de  fçavoir  lequel  de  tous  ces  Traités  avoit  été  confir- 
mé. » Or  c’efl:  (dit  le  fils  de  Ly.cortas  ) ce  que  ni  Philopémcn  qui, 
>5  étant  Général , avoit  étéd’avisdc  rcnouvcllcr l’alliance , ni  Ly- 
•»  cortas  , ni  les  autres  Ambafladeurs  qui  étoient  à Alexandrie  , 
U ne  purent  dire.  On  jugea  donc  qu’ils  s’étoient  acquittés  très- 
» négligemment  de  leur  commifiion  ; Arifténus,  au  contraire, 
» parut  un  habile  homme,  comme  fçaehant  feul  ce  qu’il  difoit». 
C’eft  ainfi  que  Polybc  parle  de  fon  protcékcur  & de  fon  père.  11 
n’en  ufc  pas  autrement , lorfqu’il  s’agit  des  perfonnes  qu’il  n’ai- 
moit  pas  ; il  dit  leurs^ertus  avec  autant  de  défintéreflemcnc 
que  leurs  vices  , uniquement  attentif  à dire  la  vérité. 

Polybc  accompagne  de  fes  réflexions  les  récits  des  faits,  des 
combats  & des  batailles  ; il  inftruic  des  affaires  des  Princes  6c 
des  Républiques  du  monde  connu  ; il  explique  les  motifs  des 
guerres;  il  entre  dans  tous  les  détails  en  homme  confommé  dans 
le  métier  de  la  guerre  , &C  qui  avoit  gouverné  un  Etat  ; qui  éroic 
contemporain,  qui  avoit  vû  lui-même  une  partie  des  guerres  qu’il 
décrit , 6c  qui,  pour  l’autre,  avoit  travaillé  fur  d’excellcns  Mé- 
moires, 6c  s’étoit  porté  fur  les  lieux.  11  explique  d’ailleurs  fes 
idées  fur  la  manière  dont  les  Républiques  fe  font  formées , 6c  fur 
les  moyens  par  Icfqucls  les  E:ats  étoient  parvenus  au  degré  de 
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puiflTiUice  où  ils  étoient  de  fon  icms.  II  traice  enfin  allez  au  long 
des  difFérentes  formes  de  gouvernement. 

J’ai  fait  voir  ailleurs  (a)  que  fes  idées  ne  font  pas  juftes  par- 
tout , & qu’il  ne  s’eft  pas  élevé  au-delTus  du  préjugé  général  que 
formoient  les  ufages  du  fiècle  où  il  a vécu  ; mais  les  fragmens  du 
fixième  Livre,  qui  font  les  plus  confidérables  de  tous  ceux  des 
douze  derniers  , contiennent  de  grandes  Seautés , & la  perte 
du  refte  de*  cette  hiftoire  ne  fçauroit  être  trop  regrettée. 

Que  d’autres  blâment  le  ftylc  de  Polybc  ; qu’ils  trouvent  que 
fes  périodes  ne  font  pas  arrondies  , nombreufes , cadencées  ; 
qu’ils  cenfurent  fes  longues  & fréquentes  digreflions  ; pour  moi 
qui  ai  profité  de  fes  lumières , & qui  dois  à les  digreflions  bien 
des  chofes  utiles , je  le  propolê  à mes  Leéleurs  comme  un  Po- 
litique très-habile. 

(a)  Dan»  plufieun  Seflions  du  VII  Chapitre  de  l’IntroduAlaa  , où  j’ai  traité  de»  dif* 
Crescea  formes  de  Gouvernement. 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUFRAGES 

compojès  Jiir  des  matières  de  Gouvernement, 


CHAPITRE  II. 
Auteurs  L a t i n s.  _ 

CICÉRON. 

Î.4  Es  Ecrivains  de  l’Anciennc  Rome  ne  nous  ont  prdquc 

rien  laiffÜ  qui  puiflè  être  utile  au  fujet  que  je  'traite.  La  plupart 

fe  font  bornés  à des  détails  hilloriques  de  Magiftraturcs  , fans 

enfeigner  les  principes  du  droit  public,  & fans  faire  aucune  forte 

de  Tr.iité  du  Gouvernement  politique.  Nous  ne  pouvons  tirer 

quelque  fccours  que  des  Livres  de  Cicéron  , de  SalluAe  , de  T.i- 

cite  èc  de  Titc-Live  , noms  à jamais  illuRres.  AuHi  ces  Auteurs 

fcronc-ils  les  fculs  dont  je  parlerai.  • .. 

; 
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Marcus-Tullius  Cicéron  naquit  à'Arpitium  (a),  l’an  de  Rome 
(Î47  {b) , & fut  tué  l’an  710  (c).  Tout  le  monde  fçait  qu’il  fut  l’un 
de  CCS  illuftres  proferits  qui  périrent  fous  l’infâme  Triumvirat 
d’0<Ravc  , de  Mare-Antoine  ôc  de  Lépidc  ; perfonne  n’ignore 
la  caufe  de  fa  profeription.  Qui  ne  connoît  les  Philippiques  de 
Cicéron  contre  Marc-Antoine , la  produ£Uon  d’une  tête  écliauf- 
féc  {d)  ! 

Ce  que  j’ai  dit  de  Démofthène  , il  faut  encore  le  dire  de  Ci- 
céron. L’Orateur  Romain  eut , comme  l’Orateur  Grec  , des 
Goyvernemens  de  Provinces,  des  commandemensd’Armées,des 
Conlulats.  Il  fut  un  de  ces  génies  fupérieurs  que  le  Ciel  ne  mon- 
tre que  rarement  à la  terre.  Il  raflcmbla  au  fouverain  degré  les 
talcns  qui  diftinguent  & l’homme  d’Etat  & l’homme  de  Lettres. 
Le  monde  Payen  ne  nous  a rien  laiflé  qui  développe  , aufli  par- 
faitement que  les  écrits  de  Cicéron  le  font,  & qui  recommande 
avec  autant  de  force  les  principes  dont  la  nature  tire  la  gloire  & 
fa  perfcélion  , l’amour  de  la  vertu  , de  la  patrie  & du  genre  hu- 
main. Tous  ces  grands  cfprits  que  la  Grèce  vit  naître  dans  fon 
fein,  fcmbloicnt  réunis  dans  la  perfonne  de  Cicéron.  Si  cet 
éloge  avoit  befoin  de  preuves , on  en  pourroit  rapporter  un  au- 
dçlTus  de  toute  exception.  « Autant  que  le  génie  des  Romains 
« ( difoit  Jules  Céfar)  cft  fupéricur  leurs  conquêtes  , autant 
»la  gloire  que  Cicéron  s’eft  .icquife  par  fon  éloquence  cft  au- 

deflus  de  celle  que  les  guerriers  acquiérent  par  les  vertus  mili- 
M taircs  (e)  «. 

Trois  ouvrages  de  cet  homme,  dont  l’cfprit  étoit  aufli  grand 
que  la  République  qu’il  gouverna , doivent  attirer  ici  notre  atten- 

i . 

(.7)  Ville  du  Samnium^  qui  fait  aujourd'hui  partie  ^ Rajraumede  Naples* 

(i)  107  ans  ayant  J.  C. 

(c)  Tacha  dans 'fan  Dialogue  fur  les  Orateurs. 

(d)  Plutar.  in  Cher. 

(e)  Plutar.  in  Cher.  : Sente,  in  fis  for  i Tacie.  in  Dial,  de  Orat.  i Dio  Cajf.  l.  47  j 

Aiifiin.  1-4'  clAl  i Aulugell.  i ^Pün.  (rc,^  ...... 
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tion  ; & ces  trois  ouvrages  méritent , comme  le  premier  des  deux 
Plines  le  difoit  à (bn  Empereur , non-feulement  d’être  lus , mais 
d'être  appris  par  cœur,  Sc  de  n’être  jamais  oubliés  (a). 

I.  Le  premier,  ce  font  fes  Livres  deja  République.  Nous  ap- 
prenons du  fécond  Livre  de  la  divination  du  même  Auteur, 
qu’il  les  avoit  faits  pendant  qu’il  gouvernoit  Rome.  Il  les  avoir 
compofés  à l’imitation  de  la  République  de  Platon , & il  exécuta 
fon  plan  fur  d’autres  idées.  Loin  de  vouloir  changer  la  conllitu- 
tion  de  l’ancienne  République  Romaine  , il  n’avoit  d’autre  but 
que  de  réformer  les  abus  de  la  nouvelle , qui  étoit  alors  correxn- 
pue,  & ne  fe  propofoit  que  d’expliquer  ce  qui  pouvoir  perfec- 
tionner l’ancienne.  Pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut  que  lire  un 
endroit  du  cinquième  Livre  de  la  République  queSt.  Auguftin  {b) 
nous  a confervé,  où  Cicéron  , après  avoir  rapporté  ce  vers  d’En- 
nius  : Tout  gk  pour  les  Romains  dans  les  andennes  moeurs  ( c ) , 
pourfuit  ainfi  : » Que  nous  refte-t-il  de  ces  anciennes  mœurs? 
» Hélas  ! les  traces  en  font  tcHcmcnt  effacées,  que  ntous  ne  les 
M connoiflbns  plus , tant  s’en  faut  que  nous  les  foivions  encore  ! 
»>  Mais  que  dirons- nous  des  hommes  ? Car  la  vraie  raifon 
ï>  pour  laquelle  nous  n’avorxs  plus  de  mœurs  , eft  que  nous 
>•  n’avons  plus  d’hommes  : étrange  difette  dont  nous  ne  pou- 
>•  vons  rejetter  la  faute  fur  le  hazard  , mais  dont  nous  fom- 
*>  mes , en  quelque  façon,  obligés  de  nous  difeuipcr,  comme 
>»  complices  d’une  ebofe  arrivée  par  notre  faute  , qui  ne  nous 
» laifTè  plus  qu’un  fantôme  de  la  République  , qu’un  vain 
»>  nom , que  l’ombre  d’un  bien  que  nous  avons  perdu  il  y a long- 
M tems  ». 

Cet  ouvrage  de  Cicéron  étoit  divifé  en  dix  Livres.  L’Orateur 
y faifoit  parler  Scipion , Lælius  & Furius  Philus.  Nous  n’en  avons 

(a)  Qua  volumina  eju<  edUicenda  , non  modb  ia  manibus  habeada  quotidii , aoâi. 
Pnifat.  ad  hiH.  nat. 

(i)  De  la  citd  de  Dieu. 

(0  Moribuj  antiquii  âl(  rei  Romaaa  virifque. 

Tome  VIIT  £ 
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que  quelques  fragmens  répandus  (jà  & li  dans  les  Livres  des 
Anciens  , & fur-tout  dans  la  Cité  de  Dieu  de  St^  Auguftin  ; le 
fcul  morceau  entier  qui  nous  en  refte , c’eft  le  fonge  de  Scipion  , 
qui  failbit  une  bonne  partie  du  Hxième  Livre.  Cclui-li  fa.t  infi- 
niment regretter  les  autres,  & fait  penfer  que  ce  grand  homme 
avoit  traité  de  la  République  avec  la  majefté  d’un  Conlul , &, 
avec  toute  la  capacité  d’un  Philofophc  ôc  d’un  Politique. 

II.  Le  fécond  ouvrage  de  Cicéron  dont  je  me  fuis  propofé  de 
parler,  eft  le  Traité  des  Loix  (a)..  C’eft  une  fuite  de  la  République 
du  même  Auteur  , en  forme  de  dialogue  entre  Cicéron  & Quin- 
tus  fon  frère ,.  & Atticus  fon  ami..  Comme  Platon  , après  avoir 
écrit  fur  le  Gouvernement  en  général , avoit  drelTé  un  corps  de 
loix  conforme  à fon  fyflême,  Cicéron  , pour  l'imiter , réduific 
aulTi , fuivant  la  même  méthode , tout  ce  qu’il  avoit  médité  fur 
cette  matière  {b).  Cet  ouvrage  étoit  vrailcmblablcment  diftribué 
en  fix  Livres,  comme  le  Traité  de  la  République  ; car  on  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs  quelques  citations  du  quatrième  & du 
cinquième  Livres , quoiqu’il  ne  nous  en  refte  aujourd’hui  que 
trois,  qui  font  même  imparfaits.  Dans  le  premier , Cicéron  traite 
de  l’origine  de  la  Loi,  8c  développe  la  fôurce  de  tout  ce  qu’on 
appelle  obligation.  Il  la  tire  de  la  nature  univerfelledes  chofes',, 
©U , comme  il  l’explique  enfuite , de  la  raifon  coniommée  ôc  de 
Fautorité  fuprême  de  Dieu.  Dans  les  deux  Livres  fuivans  , il, 
donne  un  corps  de  Loix  qui  s’accorde  avec  le  plan  d’unt  Ville 
bien  ordonnée,  qu’il  avoit  expliqué  dans  fon  Traité  de  la  Républi- 
que. Il  met  au  premier  rang  celles  qui  appartiennent  à la  Reli- 
gion ôc  au.  culte  des  Dieux.  Les  autres  regardent  l’autorité  Ôc  le* 


(<)  Nou*  avoM  une  bonne  iraduClioa  Fran^oirc  de  ce  Traire  iit  Lobe  de  Ciedron  , 
par  Morabin;  Paris,  Jean  Mariette,  1719,  in-ix.  pp.  ]i8  , fans  les  remarques  du 
Tradudleur  qui  en  contiennent  168. 

(«)  Sed  ut  vir  dodlilUmiis  fecit  Plato , atque  idem  gravillîmus  Pliilofophotum  om- 
nium, qui  princepsde  Republicâ  conferipfit , ideroquefepantirnde  legibus  ejus , id  mihi 
credo  eâe  faciendum.  De  Ugib.  a.  6, 
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devoirs  des  Magiftrats,  d’où  les  difFérentes  formes  de  Gouverne- 
ment prennent  leurs  noms.  Elles  font  tirées  prcfque  toutes  de  la 
conftitution  & des  ufages  de  l’ancienne  Rome  , avec  quelques 
légers  changemens , par  Icfqucls  Cicéron  croyoit  pouvoir  remé- 
dier au  défordre  qui  s’étoit  gliffé  dans  le  gouvernement  de  fa 
patrie  , & donner  à fa  République  une  pente  plus  (ènfible  vers 
l’Ariftocratie.  Dans  les  Livres  qui  fe  font  perdus , il-  traitoit  des 
droits  Se  des  privilèges  particuliers  du  peuple  Romain. 

III.  Les  Offices  font  le  dernier  ouvrage  de  Cicéron  qui  appar-> 
tient  à cet  Examen.  Nous  les  devons  à la  retraite  à laquelle  il  Ce 
condamna, dans  le  tems que  Céfar  opprimoit  la  liberté  Romaine, 
Se  dans  le  cours  des  mouvemens  qu’Oâave , Antoine  Se  Lépide 
excitèrent , fous  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  ce  Diebateur 
Romain  aUafliné  dans  le  Sénat.  Cicéron  y traite  des  devoirs  de 
l’homme  ; car  c’eft  ce  que  fignifie  en  Latin  le  mot  d'Offices.  Il 
adrclîè  cet  ouvrage  à fon  fils , parce  que  c’eft  pour  fon  inftruébion 
qu’il  l’avoit  compofé.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail,  & def- 
cend  julqu’aux  moindres  égards  de  la  bienféancc , en  père  qui 
Touloit  que  fon  fib  tendît  à la  pcrfcdkion.  Il  répété  plus  d’une 
Ibis  des  chofes  qu’il  fufiiloit  d’avoir  indiquées,  fans  compter  celles 
qui  étoient  néccffàires  pour  lors , mais  qui  font  devenues  inuti- 
les , parce  qu’elles  ne  regardent  que  des  ufages  particuliers  des 
Romains.  L’ouvrage  n’eft  cependant  pas  long  ; mais  les  règles 
que  Cicéron  y donne  font  fi  capitales  , qu’on  y trouve  une  mo- 
rale complcrte  & fi  pure  , qu’il  n’y  a prefque  point  de  Chrétien 
qui  pût  foutenir  Pexamen  de  fon  cœur  fur  ces  règles-là.  C’eft  le 
jugement  que  porte , des  Offices  de  Cicéron , l’Académicien  qiù 
«n  a fait  unc^duébion  (a). 

Dans  cet  ouvrage  , l’Orateur  Romain  fuit  le  même  plan  que 
s’étoit  fait  Panattius , Philofophe  Stoïcien  , qui  avoit  auffi  écrit 

(a)  Philippe  Goibaud  Dubois,  de  l’Acaddmie  Fnnçoife.  Ptris , i6ÿi, 
tr  Xoti/i  d citi,  U j a eu  depuit  plpfieu»  éditions  de  cent  TnduéHon. 

Eij 
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des  devoirs  de  l’homme;  il  fait  dépendre,  comme  lui  , toute  lai 
recherche  de  nos  devoirs  de  ces  trois  confidérations.  I.  Si  ce  qui 
fc  prefente  à faire  cft  honnête.  II.  S’il  cft  utile.  IIL  Si  ce  qui 
paroît  utile  n’cft  pas  contraire  à l’honnête.  Il  étend  les  deux  pr«- 
mières  de  cqs  confidérations  un  peu  plus  que  Pnnxtius  n’avoic 
fait,  & il  veut  non-(eulemcnt  qu’on  examine  fi  les  choies  font 
honnêtes  ou  utiles,  mais  qu’on  en  fall'e  la  comparailon  pour  voir 
lelqucllcs  le  font  le  plus.  Il  traite  dam  le  premier  Livre,  de  la  re- 
cherche de  ce  qui  cft  honnête  , & il  examine  ce  qui  l'eft  le  plus. 
Ces  mêmes  confidérations  fur  l’utile  font  le  fujet  du  fécond  Li- 
vre ; & la  comparailon  de  l’honnête  Sc  de  l’utile , celui  du  troi- 
fième. 

Ce  que  Cicéron  appelle  honnête  , c’eft  ce  qui  efl:  conforme  i- 
la  rai  Ion  & à la  vertu.  Tel  cil;  le  fens  que  ce  mot  a dans  le  lan- 
gage des  Ecrivains  de  Rome  de  ce  tems-là.. 

Pour  le  mot  d’utile  , Cicéron  le  prend  dans  le  lèns  ordinaire,, 
lorfqu’il  parle  de  ce  qui  peut  procurer  à l’homme  quelque  forte- 
d’avantage  , comme  des  biens , du  crédit  , de  la  confidération- 
& de  la  fanté  ; mais  il  ne  rcconnoît  rien  de  véritablement  utile 
à l’homme  que  ce  qui  lui  convient ,.  à le  confidércr  par  le  fond 
de  fa  nature.  Dans  tous  les  endroits  où  il  n’cft  pas  queftion  de 
ces  avantages  extérieurs , Cicéron  n’entend , par  le  mot  d’utile 
que  ce  qui  peut  contribuer  à rendre  l’homme  tel  qu’il  doit  être 
par  l’efpritôc  par  le  cœur.  Aulli  établit'-il  ,.dès  le  commenccmcnc 
du  premier  Livre  , que  l’homme  cft  ne  pour  la  vérité  & pour  la 
vertu  ; que  c’eft  à quoi  la  nature  le  porte  , & que  c’eft  de  cela 
fcul  qu’il  tire  tout  fon  prix  & tout  fon  mérite. 

Les  Stoïciens  avoient  compris  que  la  vertu  ne  djlififtc  qu’à  fc 
«onformerà  une  Loi  naturelle , éternelle  & immuable,  qui  cft  la 
règle  de  tout  bien  , & que  la  raifon  n’a  été  donnée  à l’homme, 
que  pour  le  rendre  capable  de  connoître  cette  Loi  fouvcrainc  , 
de  la  confultcr  &.de  lui  obéir.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  téduifoiena 
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tous  les  devoirs  â fuivre  la  nature.  Cette  façon  de  parler  , qu’on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  Cicéron  , comme  dans  tous  ceux  des 
Stoïciens  dont  il  adopte  ici  la  doélrine  (a)  : il  faut  fuivre  la  na- 
ture , lignifie  qu’il  faut  fuivre  la  droite  raifon  , parce  que  la  rai- 
fon  cft  la  nature  de  l’homme , & que  (es  devoirs  lui  font  marqués 
par  cette  lumière  naturelle  qu’il  a reçue  de  la  bonté  du  Créateur, 
& laquelle  fait  la  difFérence  clîèntiellc  de  (a  nature  & de  celle 
des  bêtes.  Cette  lumière  les  lui  indique  fi  précifément,  que  s’il 
étoit  fidèle  à la  confultcr  & .à  la  fuivre , il  ne  lui  faudroit  point 
d’autre  règle.  Les  Stoïciens  ont  été  fans  contredit  les  plus  éclai- 
rés de  tous  les  Philofophes  fur  la  morale  & fur  les  devoirs  de 
l’homme.  Non-feulement  ils  enfeignoient  que  l’homme  cft  né 
pour  la  vertu  , ôc  que  c’eft  la  feule  chofe  que  la  nature  demande 
de  lui  ; mais  ils  ne  reconnoKToient  point  d’autre  bien  que  celui-là. 
Seloncux  , toutes  les  autres  chofes,  jufqu’à  celles  qui  paflent  pour 
ks  plus  utiles  , comme  les  richelTes  , la  gloire  , la  fanté  , la 
liberté  & la  rie  meme  , ne  font  ni  des  biens  , ni  des  maux;  ello 
ne  deviennent  bonnes  ou  mauvaifes  que  félon  l’ufage  qu’on  en 
fait. 

C’eft  fur  CCS  maximes  fbndamentalcsque  roule  tout  le  deffeinde 
Cicéron.  De  ce  principe  général , que  l’homme  eft  né  pour  là  ' 
vertu,  & que  c’eft  à quoi  la  nature  le  porte,  ildcfcendaux  quatre 
vertus  principales,  la  prudence.,  la  jujiiee,  la  force  & la  tempérance. 
Après  avoir  expliqué  la  nature  de  chacune  de  ces  vertus  , il  les 
reprend  une  à une,  pour  faire  voir  quels  (ont  les  devoirs  qui  en- 
naiflent , & ne  fait  plus  que  fuivre  ce  qui  dérive  de  ces  qua- 
tre fources.  C’eft  de-  là  qu’il,  tire  les  excellentes  règles  qu’il 
donne  dans  tout  le  refte  de  l’ouvrage  pour  bien  vivre , & qu’il 
autorife  par  des  exemples  pris  des  aclions  éclatantes  de  tout  ce 

(a)  Quelques  Auteurs  penfent  que  Cicéron  étoit  de  la  ferte  des  Stoïciens  ; quel- 
ques autres  ie  font  Philofophe  Académicien  ; mais  ceux-ci  ne  nient  pas  qu'il  a’aii  adopte, 
ÿufieun  nuximes  de  la  Morale  des  Stoïciens.. 
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(]u’il  y a eu  de  plus  grand  chez  les  hommes , chez  les  Grecs  K 
chez  les  Romains.  Il  n’oublie  pas  d’inlpircr  à Ibn  fils  de  réioigne-* 
ment  pour  quelques  actions  qu’il  rapporte  d’illuftres  Romains, 
Iclqucllcs  n’étoient  pas  conformes  aux  grands  principes  qu’il  éta-< 
blit.  La  lecture  de  ce  Livre  fit  un  fi  grand  effet  fur  le  cœur  de 
S.  Auguftin,  qu’il  lui  donna  des  vues  &c  des  penfées  toutes  nou- 
velles , 5c  le  porta  à adreffer  à Dieu  des  prières  très-diffbrentet 
de  celles  qu’il  faifoit  auparavant.  Quel  plus  grand  éloge! 

Au  refte,  la  conduite  de  ce  grand  homme,  qu’on  a aceufé 
avec  raifon  de  lâcheté  5c  d’une  vanité  ridicule,  fut  pleine  d’une' 
variation  honteufe.  Quels  éloges  n’avoit-il  pas  donnés  à Jules- 
Géfar  ! Mais  Céfar  eft-il  aflafliné , Cicéron  monte  à la  Tribune, 
Cbnne  5c  déclare  que  Céfar  étoit  un  tyran  , un  fcélérat,  5c  que 
Brunis  efl:  le  père  6c  le  Dieu  de  la  patrie.  Oékave , fous  prétexte 
de  venger  le  meurtre  de  fon  oncle , fuccéde  à fa  puiflànce  , 6C 
relève  ce  trône  qui  venoit  d’être  abattu  par  les  Conjurés;  Brutus 
cft  défait , 5c  Cicéron  change  encore  de  langage.  Il  fe  déclare 
pour  le  fils  adoptif  du  tyran , pour  l’héritier  de  la  tyrannie , 5c 
ne  cellè  enfin  d’être  inconffant  qu’en  ceiïànc  de  vivre. 
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S A L L U S' T E. 

0^.  Sallustius  Criseus  , né  à Amitcrno  , aujourd’hui  San- 
Sevfrino  près  de  Rome  , a écé  le  contemporain  & l’ennemi  de 
Cicéron , à qui  il  ne  rendit  pas  toute  la  judice  qu’il  lui  devoit , 
«n  racontant  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina.  Ç’aété 
ua  des  meilleurs  Hiftoriens  Romains.  Le  morceau  d’hiftoirc  an 
ûjjct  de  la  conjuration  de  Catilina , & celui  de  la  guerre  contre 
Jugurtba  , {ont  prefque  les  feuls  qui  nous  redent  de  Sallude.  Il 
avoit  écrit  cinq  Livres  de  l’Hidoire  Romaine.  Les  petits  fragmens 
qu’on  imprime  d’ordinaire  à la  fuite  de  ces  deux  excellentes  rela- 
tions, fons  regretter  ce  qui  s’ed  perdu.  Les  écrits  de  Sallude  font 
remplis  de  réflexions  morales  & politiques  , bc  c’ed  ce  qui  me 
lait  lui  donner  ici  une  place.  Scs  réflexions  ont  fervi  de  fujet  i 
Thomas  Gordon , Ecrivain  politique,  pour  compofer  desdifeours 
qu’il  a mis  à la  tête  de  fa  traduâiion  Angloifc  de  l’Hidorien  Ro- 
main , à l’imitation  de  ceux  qui  ont  été  laits  fur  l’Hidoire  de 
Tacite  & fur  celle  de  Tite-Ltve.  Les  Difeours  politiques  de  Gordon 
fur  Sallude  ont  été  traduits  en  François , & cette  Traduélion  n’a 
pas  encore  été  imprimée.  Iis  font  écrits  félon  l’cfprit  de  l’Hido- 
ricn  Romain , grand  Républicain  , ennemi  juré  de  la  Nobleflc , 
qui  , de  fon  tems  , s’étoit  rendue  indigne  de  la  prééminence 
qu’elle  avoit  coutume  de  s’.ùtribuer.  On  doute  que  les  difeours 
adrefles  à Julcs-Céfar  foient  véritablement  de  Sallude  ; m.iis  de 
qui  qu’ils  {oient  , ils  font  pleins  de  l’cfpric  démocratique  qu’on 
voit  régner  dans  fcsHidoircs.  On  y exhorte  le  Dictateur  de  re- 
mettre la  République  fur  l’ancien  pied  du  Gouvernement  démo- 
cratique , d’augmenter  le  crédit  du  Sénat,  & de  rab.ilfler  celui 
de  la  Noblefle,  qui  s’étoit,  ditdl,  rendue  infupportable  au  peuple 
Romain.  Prefque  tous  les  Critiques  anciens  ôc  modernes  k font 
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accordés  A louer  le  ftylc  de  Salluftc , fa  brièveté  , la_ force  de  fes 
expreflions  , & la  jaeaucé  prefquc  inimitable  de  fes  portraits  hiflo- 
ques.  On  a trouvé  à redire  à fes  Préfaces , qui  font  écrites  dans 
le  llyle  des  Prédicateurs , bien  plus  que  dans  celui  qui  convient 
à l’hiftoire.  Elles  n’ont  aucun  rapport  à fonfujet,  & font  d’autant 
plus  répréhenfiblcs  , que  l’Auteur  , qui  étoit  li  grave  & fi  févère 
dans  fes  réflexions  , & qui  cenfuroit  avec  tant  de  rigueur  les 
mœurs  des  Romains,  donnoit  lui-même  très-mauvais  exemple. 
Ses  mœurs  corrompues  & fes  leçons  de  morale  faifoient  un  étrange 
contrafte.  Nous  avons  une  bonne  Traduétion  Françoife  de 
Salluftc , par  l’Abbé  Cavagner , de  l’Académie  Françoife  , avec 
une  Préface  qu’il  a mife  à la  tête,  & qui  mérite  d'étre  lue.  Ilcna 
été  faite  uneautre  depuis  aveedes  remarques  critiques,  par  l’Abbé 
Thyvon  ; & un  Prêtre  de  l’Oratoire , qui  ne  s’eft  pas  nommé  , 
en  fit  imprimer  une  troifième  { en  1758  ) aufli  avec  des  notes, 
à Paris,  chez  Lottin  &c  Buttard  , laquelle  cft:  de  304  pages 


TA  CITE. 

Aius-Cornelius  Tacite  , qui  a vécu  dans  le  premier  fîèclc 
de  l’Ere  vulgaire  , fut  Orateur,  & quelquefois  même  Poëte, 
fuivit  le  Barreau  , & parvint  aux  charges  les  plus  confidérables. 
Il  mania  long-temps  les  affaires  de  l’Empire  Romain , fous  les  rè- 
gnes de  Vcfpafien  , de  Titus  , de  Domitien  & de  Neéva  , qui 
l’honorèrent  de  leur  eftime  (a).  Il  avoir  époufé  {b)  la  fille  de 
C.  N.  Julius  Agricola  , célèbre  par  la  conquête  de  l’Angleterre  ; 
& il  fut  préteur  fous  Domitien  (c)  , & Conful  fous  Nerva  [d)  ; 

(a)  Dignitatem  noftram  àVelpalîano  inchoatam,  à Tito  auAam  , à Domitiano  loogiil 
provcâam  > non  abnuetiin , ii«  Tacite  lui-mime  dans  la  Préface  de  fonHiJltire. 

(i)  En  JJ  ou  jS. 
le)  En  68. 

<d)  En  9j. 

mais 
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mais  ce  font  fes  travaux  littéraires  , comme  Hiftoricn  , qui  lui 
ont  acquis  une  grande  réputation  , & qui  feront  pafler  fon  non» 
avec  éloge  à la  poftérité  la  plus  reculée.  Après  avoir  acquis  une 
connoiHànce  profonde  des  hommes  Sc  des  affaires,  il  voulut 
tranfmettre  à ceux  qui  viendroient  après  lui , les  fruirs  de  fa  Ion* 
gue  expérienq^  & de  fes  réflexions. 

Nous  avons  de  lui  douze  Livres  d’ Annales,  les  fix  premiers,  5c 
les  fix  derniers  depuis  l’onzième  jufqu’au  feizièmcinclufivement. 
Ces  Annales  commencent  l’an  de  Rome  j6y  , le  fèizièmc  de 
l’Ere  vulgaire,  & finiflent  à l’an  de  Rome  813  , & au  de 
Jefus-Chrift.  Les  fix  premiers  Livres  contiennent  la  fin  de  la  vie 
d’Augufte , & la  vie  entière  de  Tibère.  Lts  quatre  premiers  Li- 
vres fuivans , qui  font  perdus  , contenfient  l’Hlftoire  de  Caligula 
& tout  le  commencement  de  celle  de  Claude.  L’onzième  & le 
ûiivant  renferment  la  fin  du  règne  de  Claude  , avec  ce  qui  nous 
refte  de  la  vie  de  Néron  , dont  la  fin  eft  auflî  perdue.  Nous  avons 
du  même  Auteur  une  hiftoire  qui  a été  compofée  avant  les  An- 
nales , puifqu’clle  eft  citée  dans  l’onzième  Livre  des  Annales. 
Cette  hifloire  eft  réduite  à cinq  Livres , & comprend  de  fuite  les 
règnes  de  Galba  , d’Othon  , de  Vitellius , & une  grande  partie 
de  celui  de  Vefpaficn  ; car  la  fin  de  ce  dernier  règne  nous  man- 
que auflî , de  même  que  les  règnes  entiers  de  Tirus  , de  Domi- 
tien  , de  Nerva  & de  Trajan,  dont  il  avoir  vraifcmblablemcnt 
-ëcru  la  vie.  Nous  avons  encore  de  Tacite  la  vie  d’Agricola,  fon 
beau-père  , qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l’Antiquiré. 
Enfin,  Tacite  eft  l’Auteur  d’un  Traité  fur  les  mœurs  des  Ger- 
mains. 

Eloquent,  vif,  grand,  lùblime.  Tacite  renferme  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Son  ftyle  eft  fort  & nerveux , noble  & libre. 

Il  exprime  fes  penfées  d’une  manière  ferrée  , & peut  être  trop 
concife.  Il  paroît  toujours  appréhender  d’en  dire  trop,  Sc  laifle 
par-tout  au  Lcéteur  le  foin  de  le  méditer  Sa  de  le  comprendre. 
Tonu  VIII.  F 
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peureux  à développer  les  mocift  les  plus  cachés  des  actions,  iî 
perce  les  plis  & les  replis  ténébreux  du  cœur  corrompu  des  hom- 
mes. Sestalcnslui  ont  acquis  la  réputation  d’un 'grand  Hiilo- 
ricn , fie  ont  fait  pcnlcr  que  la  lecture  de  (es  ouvrages  cft  fur- 
tout  nécclTairc  aux  hommes  d’Etat  ; car  quoiqu’il  n’ait  été 
qu’Hiftoricn  , il  avoit  l’efprit  fi  porté  à des  réfleximis  politiques, 
qu’il  en  a rempli  Ton  ouvrage.  Il  a tourné  fes  obfcrvations  lur 
les  règnes  dont  il  a écrit  l’hiftoirc  , en  maximes  pour  bien  gou- 
• verner  ; & Ton  nom  réveille  autant  dans  l’imagination  l’idée 
d’un  grand  Politique  , que  celle  d’un  grand  Hiftoricn. 

Quelques  modernes  (a)  ont  reproché  à Tacite  des  façons  de 
parler  irrégulières  , &.fcs  changemens  de  cas  dans  les  membres 
oppofés  d’une  propofition^  où  naturellementil  faut  employer  les. 
mêmes  cas  {b).  On  peut  mettre  \ à cet  égard  , ce  qu’il  y a de  dé- 
fectueux dans  fes  exprefiîons,fur  le  compte  des  premiers  Editeurs. 
Les  Critiques  lui  ont  reproché  aufii  l’obfcurité  de  fon(tyle;mais(l 
ce  reproche  avoit  quelque  fondement , auroit-on  attendu  qu’il  fe 
fûtpafié  dix-Icpt  ficelés  pour  le  lui  faire  ? Sommes- nous  bien  en 
droit , aujourdliui  que  la  langue  en  laquelle  il  a écrit  e(t  morte, 
de  juger  qu’il  n’ait  pas  toujours  été  clairement  entendu  par  fes- 
Contemporains  ? Tacite , qui  avoir  à décrire  les  horreurs  d’un 
Empire  défolé  par  une  tyrannie  déceftable  , étoit  dansla-néceflité- 
de  préférer  un  ftyle  nerveux  6c  rnême  un  peu  fec , à celui  de  Titc- 
Livc  qui  eft  abondant  8c  fleuri , parce  qu’il  décrit  la  République  • 
Romaine  triomphante. 

On  avoue  que  Tacite  étoit  un  grand  Peintre  ; mais  on  ajoute 
que  ce  Peintre  trempe  fouvent  fon  pinceau  dans  le  fiel  ; que  tous, 
ceux  donc  il  décrie  les  actions , ont  toujours  l’efprit  fait  autre- 

(a)  Rapin,  Bouhours,  Montaigne > Bayle  > Alciai,  Fevrec , S.  EvremonC'&  pluHeun. 
antres. 

(4)  En  voici  un  exemple  ; yipud  barbaros  nox  clamore  6“  httitid  , nojlris  prr  irjir.  &r 
minas  aSa.  Hift.  1.  y.  chap.  if.  Les  Critiques  prciendent  avec  raifon  , que,  pour  con.- 
fetver  la  même  conftruCUon  , Tacite  devoii  dire  : Àpud  najlrts  iri  & mints. 
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ment  que  les  autres  hommes  ; qu’ils  n’agilTent  pas  félon  leur  ca^ 
radbèrc  , mais  félon  celui  de  l'Hiftorien,  dont  la  politique  ell:  le 
motif  & le  dénouement  général  de  toutes  chofes.  Si  Augufte  , 
dit'On , choihc  un  fuccefleur  en  mourant  , ce  n'cA:  que  pour  fe 
faire  regretter  qu’il  donne  à l’Etat  un  maître  plus  méchant  que 
lui.  Si  Tibère  fiiit  Pilon  Gouverneur  de  la  Syrie , ce  n’cft  que 
pour  donner  un  efpion  à Germanicus  qui  gouvernoit  l’Egypte  , 
Sc  dont  la  gloire  le  bleflbit.  Si  les  flatteries  de  Dolabella  lui  dé- 
plaifent , c’eft  qu’ellcs^nc  font  pas  allez  fines.  S’il  envoyé  Sulla 
en  exil , c’eft  qu’il  traite  là  taciturnité  de  profonde  dilfimulation 
de  forte  que  la  modération  de  cet  Empereur  n’cft  qu’une  ambi- 
tion cachée  , fes  faveurs  ne  font  que  des  pièges,  fa  modeftie  que 
fierté  , fa  religion  que  grimaces.  Arruntius  s’empoifonne  par  po- 
litique , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’un  maître  plus  dut 
que  Tibère.  Tacite  trouve  de  l’elprit  jufques  dans  la  ftiipidité  de 
Claude , Sc  de  la  délicatclic  jufques  dans  les  débauches  Sc  dans 
la  brutalité  de  Néron.  11  fait  palier  pour  un  rafinement  de  poli- 
tique , la  bêtife  qui  fe  trouva  en  certaines  gens  fous  le  règne  de 
«c  Prince.  Enfin , s’il  en  faut  croire  fes  critiques  , dans  tous  les 
caraétères  de  l’hifloirc  de  Tacite  , la  nature  n’a  part  à rien  , les 
fentiinens  y font  toujours  fiarcés , 8c  l’Hiftoricn  ne  peut  s’imagi- 
ner que  les  autres  ayent  pû  agir  Sc  parler  autrement  qu’il  eût  fait 
lui-même.  ' • 

Ce  n’cft  que  par  trop  de  rafinement  que  ces  critiques  trouvent 
-que  Tacite  étoit  trop  rafiné.  11  a peint  les  hommes  dont  il  a écrit 
l’hiftoirc , tels  qu’ils  étoient.  Si  les  portraits  ne  font  pas  gracieux , 
c’eft  la  faute  des  lujets  qui  n’y  étoient  pas  difpofés.  Notre  Ta- 
cite, plein  de  vertu  Sc  d’humanité,  aimoitlincérement  fa  patrie, 
• Sc  gémiflbit  des  maux  publics.  Cela  fe  rcconnoît  à mille  traits 
de  Ion  ouvrage  , où  il  choifit  les  exprcllîons  Sc  les  figures  les  plus 
fortes  pour  peindre  les  Tyrans  Sc  la  tyrannie,  Sc  au  plaifir  avec 
lequel  il  paroît  louer  le  peu  de  bons  Princes  qui  fc  trouvent  fous 

Fij 
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h plume  , les  Nervas,  les  Trajans  (a).  Mais  ccc  H.llorien  Tcr- 
weux  pouvoit-il  éviter  de  s’armer  d’une  jufte  indignation  contre’ 
des  hommes  corrompus  ? Faire , par  exemple  , l’hiftoirc  de  Ti- 
bère , n’étoit-ce  pas  peindre,  je  ne  dis  pas  un  Prince  dillimulé 
mais  la  dillimulation  elle  même  ? Pour  écrire  la  vie  de  ce  Prince, 
il  falloir  un  Hiftorien  comme  Tacite,  qui  pût  démêler  toutes' 
les  intrigues  du  cabinet , marquer  les  caufes  des  événemens  , & 
difeerner  l’apparence  d’avec  la  réalité.  Son  objet  étoit  de  décou- 
vrir l’injufticc,  6c  de  développer  les  horreurs  d’uaGouvernement: 
déréglé  (é). 

Le  Pagliari  a fait  une  obfcrvation  (c)  fur  la  récapitulation  des 
evénemensdes  huit  premières  années  du  règne  de  Tibère,  laquelle 
renferme  elle  feule  une  très-folide  jullification  de  Tacire.  Je 
» voudrois  bien  (dit  ce  Commentateur)  que  ces  beaux  efprits  qui 
» débitent  que  Tacite  enfeigne  à être  fcélcrat , me  difent  ici 
«quel  plus  excellent  modèle  il  pouvoir  donneraux  Princes  pour' 

« gouverner  leurs  Etats , que  de  leur  montrer , en  la  ptrfonne  de  ■ 

« Tibère,  comment  un  bon  Prince  doit  lailTcr  aux  Confcils  la 
«liberté  des  avis,  diftribuer  les  dignités  6c  les  charges  felon- 
» le  mérite  ; conferver  aux  Magiftrats  leurs  droits  8c  leurs  préé- 
« mincnces  , 6c  aux  Loix  leur  aurorité  ; ne  confier  l’adminillra- 
« tion  des  finances , des  gabelles  6c  des  vivresqu’i  des  gens  d’hon- 
»ncur'6cde  probité,  qui  mettent  toute  leur induftric à procurer 
« l’abondance;  fecourir  le  peuple  dans  les  chères  années,  fc 
« contenter  des  anciennes  impofitions , 6c  les  exiger  fans  avarice  • 
«,8c  fans  cruauté  ; s’abftenir  des  confifeations ; n’ordonner  de 
» peines  corporelles  que  pour  de  grandes  fautes;  tenir  famaifon- 
« bien  réglée  ; ne  point  admettre  de  gens  violons , 6c  dcces  âmes 
«•  vénales  qui  vendent  les  entrées , les  audiences  6c  les  moindres  • ' 


(t)  Rarâ  temponim  Teliciuie  , ubi  /entire  qvut  velis  ic  qiiae  fentijs  dicere  licet. 

{fi)  Szva  julTa  , coniinuas  accufaiiones  , fallacrs  amiciiias  , pcrniciem  innoceniiuffl^. 
if  ) . Ccif  la  440'  de  Ibn.  Cesusemaire  , duat  je  pailc  à l’arcicle  de  Faglian. . 
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w plaifirs;  enfin  , procéder  par  les  votes  ordinaires  de  la  jufticc^ 
» quand  il  a des  intérêts  civils  à démêler  avec  les  Particuliers  ». 
Voilà,  en  effet,  la  conduite  que  tint  Tibère  dans  les  huit  pre- 
mière» années  de  Ion  règne.  On  n*a  rien  à reprocher  à fa  mé- 
moire*pour  ce  tcms-là  , fi  ce  n’eff  l’exécution  cruelle  de  la  Loi 
de  Majefté. 

Après  tout,  quand  même  l’un  de  ces  critiques  {à)  auroit  raifon 
de  dire  que  Tacite  n’eft  pas  un  excellent  Hiftoricn,  il  fuffiroit, 
pour  quiconque  veut  étudier  la  Science  du  Gouvernement , qu’il 
foit , comme  l’avoue  le  même  Critique , un  bel  efprit  & un  grand 
Politique.  Il  faut  bien  fe  garder  d’adopter  le  fentiment  de  quel- 
ques Ecrivains  qui  ont  penfé  qu’il  eft  dangereux  de  mettre  l’ou- 
vrage de  notre  Tacite  entre  les  mains  des  Princes,  à caufe  des 
méchancetés  qu’on  y développe.  N’eft  ce  pas  pour  cela  même 
que  la  leélurc  en  ell  néceffàire  aux  hommes  d’Etat  ^ Ils  appren- 
dront mieux  de  Tacite  que  de  tout  autre  maître , à connoître  & les 
Princes  fic  les  autres  hommes.  Peut-être  a-t-il  donné  à quelques 
aflionsdcs  motifs  qu’elles  n’eureitt  jamais;  mais  ces  motifs  ont  pû 
aufli  produire  ccsackions?Neft-il  pas  utile  aux  Princes,  en  lifant  le 
récit  d’un  événement , de  lire  tout  de  fuite  la  caufe  qui  peut  l’a- 
voir produit  ? Comme  l’ouvrage  de  Tacite  n’eft  pas  feulement 
une  hiftoire  , mais  un  recueil  d’obfcrvations  politiques  fur  l’hif- 
toirc  , cet  ouvrage  doit  être  lû  par  les  Princes  , non  pour  con-; 
noître  des  méchancetés  à pr.itiquer,  mais  pour  s’inftruire  des  r.t- 
finemens  dont  ils  doivent  fe  garantir.  Ils  ontjntérêt  de  pénétrer 
les  motifs  qui  peuvent  faire  .agir  les  hommes  avec  qui  ils  doivent 
traiter,  parce  que  ce  qui  a pu  autrefois  déterminer  un  Romain  , 
peut  déterminer  aujourd’hui  un  François  , un  Italien  , un  Efpa- 
gnol,  un  Allemand,  en  obfervant  la  diftinclion  du  tems,  du 
lieu  , des  perfonnes,  8c  toutes  les  autres  différences  qui  en  peu- 
vent mettre  dans  les  aélions.  Les  réflexions  que  Tacite  fait  fiiE 

(g)  Bauhouis  dans  Ta  nuniire  de  bien  penfert 
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les  aiRions  des  Princes  de  fon  {îèclc  Sc  fur  les  intrigues  de  leur 
Cour  & de  leur  cabinet , donnent  occafion  d’approfondir  les 
cailles  de  plufieurs  événenaens  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à ceux 
qu’il  nous  raconte. 

L’Empereur  Tacite  fc  glorifioit  de  porter  le  nom  de  noue  Po- 
litique , de  l’avoir  eu  pour  ancêtre , 6c  qu’on  le  reconnût  pour 
être  de  fa  race.  Il  avoir  ordonné  qu’on  mît  la  ftatuc  de  l’Hifto- 
ricn  dans  toutes  les  Bibliothèques  , & que  l’on  tranferivît  tou> 
les  ans  dix  fois  fes Livres,  pour  les  conlervcr  à la  poftérité.  Cofmc 
de  Mcdicis  , premier  Duc  de  Tofcanc , l’un  des  plus  grands 
politiques  de  fon  fiècle  , &lc  Pape  Paul  III,  faifoient  leurs  dé- 
lices de  la  lecture  de  notre  Auteur.  Léon  X promit  des  récom- 
pcnlcs  à ceux  qui  découvtiroient  quelques-uns  de  fes  manuferits. 
Celui  de  tous  les  Auteurs  qui  a le  plus  travaillé  lut  Tacite  (u) , 
nous  alTurc  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lifoit  fi  fouvent  Tacite, 
qu’il  en  avoir  apoftillé  de  fa  main  prcfque  tout  un  exemplaire , 
que  Bois-Robert  appclloit  le  bréviaire  d’Etat  de  ce  Miniftre, 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  anecdojte,  il  n’y  a peut-être  pas  aujour- 
d’hui en  Europe  un  homme  verfé  dans  la  Science  du  Gouverne- 
ment qui  n’ait  lû  plufieurs  fois  Tacite.  Tout  cela  forme  un  grand 
préjugé  pour  l’opinion  où  je  fuis,  qu’il  eft  utile  de  mettre  les  œu- 
vres de  Tacite  entre  les  mains  des  Princes. 

Jamais  ouvr.igcs  n’ont  été  plus  fouvent  imprimés,  traduits  3c 
commentés  que  ceux  de  T.icitc,  Jullc-Lipfc  , Gronovius  6c  plu- 
ficurs  autres  ont  pris  foin  de  diverfes  éditions. 

Nous  en  avons  fcjlt  Traductions  Fr.ançoifes;  I.  de  Claude  Fau- 
chet  ; II.  d’Etienne  de  la  Planche;  III.  de  Rodolphe  le  M.aître  ; 
IV.  de  Harlay  de  Chanvalon  ; V.  de  Perrot  d’Ablancourt  ; 
VI  d’Amelot  de  UHoufTiiye  ; VII.  de  Guérin.  J’ai  porté  mon 
jugement  de  l’avant-dcrnicrc  de  ces  Traduélions  (^;.  Celle  de 

(aJAmelotdc  la  Houflaye  dans  fon  Epître  DtJicatoire  au  Maréchal  de  la  FeuiUade, 
k la  idte  de  la  Traduélion  des  fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

{!i)  Voyez  l'article  d’Amelot  de  la  Hpuflaye. 
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Guérin  , qui  a l’avantage  d’être  la  dernière  , cft  aufli  la  meilleure. 
Elle  a été  imprimée  à Paris  en  trois  vol.  in-ii . en  174a. 

Trois  en  Langue  Italienne  ; I.  de  Georges  Dati  ; II.  d’Adriano 
Politi  ; III.  de  Bernado  Avanzati. 

Trois  en  Efpagnol  ou  en  Portugais  ; I.  d’Emmanuel  Sucyro  ; 
II.  de  Don  Carlos  Colonna  ; III.  d’Alainos  {a). 

Deux  en  Anglois.  L’une  de  Gordon  ; l’autre  , dont  je  ne  con- 
nois  pas  l’Auteur , a paru  à Dublin  en  trois  Volumes  in-8° , en 
1731. 

J’ai  donné  une  place  dans  cet  Examen  , comme  mon  plan  m’y 
obligeoit,  à tous  ceux  de  ces  Traduéleurs  qui  ne  font  pas  fim- 
plcmentTraduékcurs , mais  qui  ont  joint  à leurs  Traduclions  des 
Commentaires  6c  des  Notes  [h). 


J 

T I T E^L  I V E. 

T Itus-Livius  , né  à P.adouc  , a été  le  plus  grand  Hiftoricn 
de  l’ancienne  Rome.  Si  fon  ftyle  n’a  pas  la  brièveté  de  Sallufte  , 
on  en  cft  dédommagé  par  une  grande  abondance  de  belles  de!- 
criptions  8c  de  portraits  hiftoriques , qui  ont  rendu  cet  Ecrivain 
admirable , malgré  certains  tours  de  phrafes  provinciales  que  lui  re- 
proche Pollion,  grand  critique  de  fon  tems,  & qu’il  nomme  Patavi- 
nité.  Titc-Live  a vécu  du  tems  du  Triumvirat , 6c  jufqu’au  règne 
d’Augufte.  Nous  aurions  ainfi  de  fa  main  toute  l’Hiftoire  de  la 
République  Romaine , fi  nous  avions  en  entier  ce  qu’il  en  a 
écrit.  Les  fentences  6c  les  réflexions  morales  6c  politiques  font 
inférées  dans  le  corps  de  fa  narration  avec  une  adrefl'e  mcrvcil- 
leufe.  Cet  Hiftorien  met  dans  un  fi  beau  jour  les  faits  qu’il  ra- 

(j)  Voyez  Tarticle  d'Alamos. 

(O  Voyez  les  articles  de  Cavrîan*  > TAmmlraro  , Pagliarî  , Mâlvezzi , Puecî , 
Mutio  > Raphaël  > le  Boccalin  ^ Loredan  , Cruterus  > Lentulus , Frcinsiicmîus , Kyt  k* 
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conte  , qu’ils  deviennent  (ous  fa  plume  des  exemples  & des  ma- 
ximes. Il  peint , auin-bien  que  Sallufte , fes  perfonnages  hiftoriques, 
fins  trop  charger  les  portraits,  fie  les  fait  parler  félon  le  caraclèrc 
qu’il  leur  attribue.  Tous  ces  avantages  ont  engagé  Machi.ivel  de 
compofer  fes  difeours  fur  les  Décades  de  Titc-Livc  , qui  font  le 
meilleur  ouvrage  du  Politique  Florentin.  On  peut  voir  dans  le 
Diélionnalre  de  Bayle  , aux  articles  de  Hiéron  , de  Hobbes  & 
de  Porcius  , ce  que  ce  fameux  Critique  penfoit  des  Décades  de 
Tite-Live.  Les  fupplémcns  de  Freinshemius,  dont  on  peut  voie 
l’article  dans  cet  Examen , font  ce  que  nous  avons  de  meilleur 
pour  remplir  les  lacunes  de  fon  hifloire. 


LA  SCIENCE 
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GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  II  L 

Auteurs  François. 

GILLES  DE  ROME. 

G Illes  de  Rome  , ainfi  nommé , parce  qu*il  étoit  Romain 
R’origînc , iflTu  de  l’illuftre  Alaifon  de  Colonne  , entra  dans  l’Or- 
dre des  Auguftins,  fut  Doéleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  , Précepteur  de  Philippc-lc-Bcl , & enfin  Archevêque  de 
Bourges.  11  mourut  à Paris  le  zi  de  Décembre  1316  (a). 

(«)  Bflhmin  ii  Jcnntorihus  Bxclejit  ; Bibliothe'iiue  Chronologique  de  Labié  ; Biblio^ 
thtque  de  la  Croix  du  Maine.  Bailler , Hijl.  des  démlUs  de  Bonifice  VIH  avec  Pkilipie» 
le-Bel , f.  1 75.  de  l'EditioK  de  Paru, 

Tome  Vm,  G 
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Parmi  pluficurs  ouvrages  de  fa  compoficion  , on  trouve  un 
Traité  de  regimlne  Principum  , qu’il  fit  en  Ii86  , par  l’ordre  de 
Philippc-leBel , & dont'  nous  avons  une  Traduélion  Françoife 
fous  ce  titre , dans  le  langage  du  tems  ; » Le  mirouer  exemplaire 
>j  & trcs-fruclucufc  inflruélion  , fclon  la  compilation  de  Gilles 
» de  Rome,  très -excellent  Doélcur , du  régime  & gouverne- 
» ment  des  Rois  , Princes  & grands  Seigneurs  qui  (ont  chefs, 
>j  colonnes  Se  vrais  piliers  de  la  choie  publique,  déroute  Monar- 
»*  chie,  enfcmble  desPréfidens,  Conlcillers  , Sénéchaulx,  BaiU 
M lifs , Juges  , Prévôts  & autres  Officiers,  qui , pour  leurs  grandes 
»;  expériences  & littératures , font  commis  par  Icfdits  Rois  8c 
M Princes  pour  adminiftrer  la  juftice,  & avec  ce,  cft  compris  le 
» fecret  d’Ariftote,  appcllé  le  fccret  des  fecrets  , envoyé  au  Roi 
»>  Aléxandre  ; & le  nom  des  Rois  de  France  , & combien 
»>  de  tems  ils  ont  régné  ».  Paris,  Guillaume  EuRate  , iyi6, 
in~4°. 

Naudé  (a)  porte  un  jugement  favorable  de  l’ouvrage  de  Gilles 
de  Rome;  il  n’y  trouve  rien  à redire  , fi  ce  n’eft  que  cet  Auteur 
a négligé  la  beauté  de  la  diébion  , Sc  blcllé  les  oreilles  accoutu- 
mées à la  douceur  du  langage  Latin.  Cet  ouvrage  cft,  en  effet, 
digne  de  louange,  fi  l’on  confidère  la  barbarie  du  fiècle  où  il  a 
été  compofé , & l’ignorance  qu’avoit  répandue  dans  la  Républi- 
que des  Lettres , la  manière  de  raifonner  que  les  Scholaftiques 
avoient  introduite.  Le  défaut  que  Naudé  y trouve  eft  le  défaut, 
non  de  la  perfonne , mais  du  fiècle  de  Gilles  de  Rome  ; mais 
pour  être  bien  inftruit  des  principes  de  Gouvernement , il  faut 
les  chercher  ailleurs  que  dans  les  Livres  du  treizième  fiècle. 

(«)  Dsns  fa  BUliographie  peliiijue. 
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CUGNIERES  ET  BERTRAND. 

C Ugnier.es  et  Bertrand  doivent  néccffàircmcntêtrc  réunis 
dans  un  fcul  article  , parce  qu’on  ne  f<jauroit  rien  dire  de  l’un 
qui  n’ait  rapport  à l’autre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  quellion  fur  la  Jurifdiélion 
Eçcléfiaftique  eut  un  grand  éclat  fous  le -régne  de  Philippe 
de  Valois.  Pierre  de  Cugnieres  , Avocat  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  , Magiftrat  dont  la  mémoire  doit  être  en  vénération  , 
entreprit  d’arrêter  les  ufurpations  des  Eccléfiaftiques  qui  , du 
tems  de  Philippe  de  Valois  , avoient  été  portées  à un  grand 
excès. 

Jacques  Bertrand,  alors  Evêque  d’Autun  &.  élu  Archevêque 
de  Sens , fe  chargea  de  repoullcr  l’attaque  de  Cugnieres.  Né 
à Annonay  dans  le  Vivarais , il  mourut  à Avignon  en  i ^48. 
Il  avoit  profeflé  le  Droit  dans  les  Univerfîtés  d’Avignon  , de 
Montpellier  , d’Orléans  & de  Paris  ; il  avoit  enfuite  fuivi 
le  barreau  du  Parlement  de  Paris  , en  qualité  d’Avocat  ; il 
étoit  devenu  Conlèiller  de  ce  Tribunal , & il  parvint  fuccef- 
fivement  à l’Evêché  de  Nevers , à celui  d’Autun  , à l’Arche- 
vêché de  Sens  , 8c  au  Cardinalat , auquel  il  fut  enfin  élevé 
en  1330  , par  le  Pape  Jccin  XXII.  qui  rcmpliflbit  à Avignon 
la  chaire  de  S.  Pierre  , fiC  qui  voulut  récompenfer  ce  Prélat 
du  zèle  qu’il  avoit  marqué  dans  le  cours  de  cette  même  année, 
pour  la  défcnic  du  Clergé. 

Il  y eut  des  conférences  en  préfence  du  Roi.  Nous  n’en 
n’avons  pas  les  aéies  ; nous  n’avons  que  la  relation  que  Bertrand 
en  a*faite  à fa  manière  , & nous  ne  pouvons  , par  conféquent, 
juger  du  plaidoyer  de  Cugnieres  que  par  les  extraits  qu’en  a 
donnés  Bertrand , Sc  par  les  réponfes  que  ce  même  Bertrand 

G ij 
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y a faites.  Cette  relation  a pour  titre  : Libellas  D.  BenraneCt 
adverjus  Magijlrun  Petrum  de  Cugnerüs.  Elle  a été  imprimée 
pluficurs  fois  , & elle  a été  placée  dans  l’Edition  de  1731  » 
du  Traité  des  libertés  dcl’Eglife  Gallicane,  avec  une  Dlflertation 
de  Brunet  (a)  qui  mérite  d’être  lue.  La  relation  eft  aulll  dans 
le  Corps  univerfel  diplomatique  du  droit  des  gens  (3). 

Suivant  cet  ouvrage  de  Bertrand  , Philippe  de  Valois  , fur 
les  plaintes  que  les  Juges  féculiers  & les  Juges  Eccléfiaftiques 
faifoient  réciproquement  des  entreprifes  des  uns  lur  les  autres  , 
manda  en  1319  tant  les  Prélats  que  les  Baillifs  royaux  & les 
Barons,  pour  entendre  leurs  griefs  , & leur  ordonna  de  les  tenir 
prêts  pour  le  jour  de  l’alîèmblée.  Le  Roi  la  convoqua  au  Palais 
à Paris.  Ce  Prince  y fut  aflillé  de  fes  Confcillers  & de  quelques 
Barons.  Cinq  Archevêques  & feize  Evêques  y comparurent. 
Cugnieres  parla  dans  cette  première  féance,  & propofa  66  articles 
de  griefs  contre  les  entreprifes  des  Prélats  fur  la  Jurifdiélion 
féculierc.  Pierre  du  Roger  , élu  Archevêque  de  Sens  , & qui 
fut  dans  la  fuite  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , fous  le  nom 
de  Clément  VI.  porta  la  parole  pour  le  Clergé  , dans  une  longue 
féance  qui  fut  tenue  à Vincennes.  Il  y en  eut  une  troifiénae 
au  Palais  à Paris  , où  Bertrand  réfuta  de  nouveau  le  plai- 
doyer de  Cugnieres.  Celui-ci  occupa  la  quatrième  féance.  La 
cinquième,  qui  fut  la  derniere  , fc  pafTa  en  remontrances  de  la 
part  du  Clergé  au  Roi , & en  quelques  difeours  de  la  part 
du  Prince  , & finit  par  la  réponfc  de  Cugnieres  , qui  dit  aux 
Evêques  »>  que  le  Monarque  leur  donnoit  jufqu’aux  fêtes  dé 
>»Noël  , pour  corriger  & réformer  tout  ce  qui  avoir  befoiii 
» de  réforme  8c  de  corrcébion  ; que  cependant  il  ne  feroit  rlea 
»j  innové  , mais  que  ce  tems-là  pafTé,  fi  les  Prélats  n’avoient 
n p.as  fait  cette  réforme  , le  Roi  apporteroit  un  fi  bonreq^éde, 

» qu’il  plairoit  à Dieu  & au  Peuple.» 

(a)  Voyti  Partklf  de  Brunet. 

(i)  Prrm.  rel.  fec.  f,mie , pp.  tij,  iiS  flr  nj. 
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Ces  aCTcmblécs  fufpcndirent  plutôt  qu’elles  ne  tfrminérenc 
les  difputes.  Philippe  de  Valois  ne  crut  pas  devoir  fuivre  le 
projet  de  réforme  qu’avoit  fait  Cugnicrcs  , dans  un  tems  ou 
Edouard  III,  Roi  d’Angleterre  , lui  difputoit  la  Couronne,  & 
on  , par  conféquent,  Philippe  avoit  tant  à craindre  d’Edouard; 
mais  les  Ecrivains  François  (a)  ne  laiflcnt  pas  de  penfer  que 
Cugnicrcs  doit  être  regardé  comme  l’Auteur  du  Syftême  de 
la  réduélion  des  Tribunaux  Eccléfiaftiques  diT  Fiance  aux 
bornes  qui  leur  ont  été  marquéespar  l’Ordonnance  de  i 539.  Ce 
célébré  Avocat  du  Roi  fut  , depuis  les  conférences  , fi  haï 
des  Eccléfiaftiques  , qu’un  hiftoricn  de  France  (^)  ayant  raconté 
ce  qui  s’y  paffa  , ajoute  ; Au  furplus  , Pierre  de  Cugnicrcs 
»3  le  rendit  fi  odieux  au  Clergé  par  cette  aélion  , que  par  dé- 
•>  rifion  on  le  nomma  Maître  Pierre  de  Cugnct  , donnant  le 
♦>  même  nom  & fobriquet  à une  petite  ftatuc  de  Marmouzee 
» que  l’on  montre  encore  aujourd’hui , en  un  coin  , fur  le  devant 
»>  du  Chœur  de  l’Eglilc  de  Notre-Dame  de  Paris  , au  nez  du- 
» quel  on  éteint  les  cierges  qui  fervent  à l’autel  prochain  , afin 
» de  le  rendre  plus  difforme  « : anecdote  auflî  gloricufc  à la 
mémoire  de  Cugnicrcs  , que  peu  honorable  pour  le  Clergé 
de  ce  tems -là. 


O R E S M E. 

3^ Icot  AS  Oresme  , de  Caën  en  Normandie  , félon  l’opinion 
commune  , fut  fuccclîivement  Doéleur  en  Théologie  , Grand- 
Maître  du  Collège  de  Navarre,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris  , Précepteur  en  13 64  de  Charles  V.  Roi  de  France, 
furnommé  le  Sage , Evêque  de  Lizieux  , & enfin  de  Bayeux. 


(a)  Mornac , LojJêâu , Brunet, 
ilô  Dufleixt 
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Il  mourut  en  1383  , après  avoir  compofé  pltificurs  ouvrages  (a) 
qui  n’ont  pas  de  rapport  aux  matières  de  Gouvernement. 

Le  feul  dont  il  convienne  de  parler  , eft  celui-ci.  Orefme 
a traduit  & enrichi  de  notes,  par  l’ordre  d’un  difciplc  couronné  , 
les  Ethiques  , les  Economiques  , & les  Politiques  d’Ariftote.  Cet 
ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  dans  le  tems  , fut  imprimé  à Paris  , 
en  caraélères  Lombards  & en  lan£;aîrc  Gaulois  , fur  la  fin  du 

^ O O ' 

quinziéme  fiéclc.'  Les  Politiques  d’Ariftotc  , avec  les  Glofes  , 
parurent  imprimées  à Paris  , chez  Antoine  Verard  en  i486, 
in-folio,  & les  dix  livres  des  Ethiques  avec  les  Glofes,  chez 
le  même  Verard  , en  1488  , in-folio  ; voyez  l’article  qui  fuit, 
pour  la  part  qu’y  peut  avoir  Orefme. 


M A I S I E R E S. 

^^Hilippe  de  Maisieres  , né  en  1317  dans  le  Château  de 
Maifieres,  Diocèfc  d’Amiens  , & mort  en  1405  dans  le  Cou» 
vent  des  Céleftins  de  Paris  , où  il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes 
jours  , fut  Chanoine  de  l’Eglifc  d’Amiens  , cnfuitc  Chancelier 
des  Royaumes  de  Jérulalem  &:  de  Cypre  pour  le  Roi  Pierre  I , 
AmbafTadeur  vers  le  Pape  Grégoire  II  de  la  part  de  Pierre  II  , 
& enfin  Minlftre  d’Etat  du  Roi  de  France  Charles  V , & 
premier  Précepteur  (c’eft-à-dire  Gouverneur  ) du  Dauphin,  qui 
fut  depuis  Charles  VI  Roi  de  France. 

Pluficurs  Ecrivains  ont  cru  que  Maifieres  étoit  l’Auteur  d’un 
livre  qui  a pour  titre  : Le  Songe  du  Kergier  qui  parle  de  la  difpu- 
tation  du  Clerc  & du  Chevalier , imprimé  à Paris  , chez  Jacques 
Maillet  en  1491  ; ouvrage  qui  a été  traduit  en  latin  fous  ce 
titre  : Somnium  Vindarii , difputatio  inter  Clericum  & Militem. 
Il  y a eu  deux  éditions  , à Paris  ,dc  la  Verfion  latine  : l’une 

(j)  On  en  trouve  le  deuil  dtuis  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine, 
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en  iji'»  chez  Galiot  Dupré  ; l’aurre  en  1603  , chez  Jean 
Petit.  L’éJition  latine  a été  réimprimée  dans  la  Monarehic  de 
GoldaftfaJ;  & l'édition  françoilc  <lans  le  Traite  des  Libertés 
de  l’Eglile  Gallicane  , de  l’édition  de  1731.  D’autres  attribuent 
cet  ouvrage  à Nicolas  Orclme  ( ^ ) ; d’autres  à Charles  de 
Louvicr  qui , félon  eux  , pour  récompenfc  de  fon  travail , fut 
fait  Confciller  d’Etat  ( c);  d’autres  , à Jean  de  Lignan  ; d’autres, 
à Guillaume  Ockam  ; d’autres  , aux  Chanceliers  Jean  ou 
Guillaume  de  Dormans  ; d’autres  enfin  , à Alain  Chartrier  , 
à Raoul  de  Prælcs  , à Philoteus  , à Archillinus  , ou  à Jean 
des  Vertus  ; mais  l’auteur  d’une  DlRèrtation  expreflè  fut  ce 
fujet  (a)  a fait  voir  que  le  Songe  du  Vergier  n’eft  pas  de  notre 
Maifieres. 

Quoiqu’il  en  foit  du  nom  de  l’Auteur,  le  Songe  du  Vergier cQl 
un  Livre  qui  fut  dédié  à Charles  V.  Il  a été  compofé  fous  le 
règne  de  ce  Prince,  qui  mourut  le  1 6 Septembre  1380.  Il  regarde 
les  différends  des  deux  puiflànces  , &c  les  ufurpations  que  les  Ju- 
ges féculiers  & les  Juges  Eccléfiaftiques  fe  reprochoient  récipro- 
quement. C’eft  un  ouvrage  dont  on  ne  fçauroit  faire  une  trop  ho- 
norable mention  ; & il  eft  appellé  à jufte  titre  dans  l’édition  La. 
tinc  : Aureus  de  utrâque  potejlate  libellas.  Le  Clerc  & le  Cheva- 
lier , qui  font  les  interlocuteurs  de  ce  dialogue,  y difent  chacun 
ce  qui  lui  femble  propre  à la  défenfc  de  la  caufe  qu’il  foutient.  Si 
le  Laïque  paroît  plus  raifonnable  que  l’Eccléfiaftique  , c’eft  qu’en 
effet  la  caufe  qu’il  défend  cft  la  meilleure  , & que  les  prétentions 
& les  abus  des  Eccléfiaftiques  de  ce  tcms-là  avoient  été  portés  à 
un  excès  intolérable.  Le  Chevalier  établit  bien  des  vérités  impor- 
tantes; il  foutient,  par  exemple, que  l’Evêque  de  Rome  n’eft  le 

(a)  Pag.  ygiu  premier  eme.  f^ayeiJhn  article  dans  cet  Examen. 

(4)  Dont  r article  précède  celui-ci. 

(f)  Hijl.  Généalogique  de  Ste  Marthe  . tcm.  I.  p.  4S5. 

(d)  Brunet,  dont  U dijfertation  ejl  dans  le  Traité  dis  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  de 
Fidition  de  1^31  ; &•  dans  le  corps  uniyerfel  diploitutiqut  du  Droit  des  Gens. 
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premier  que  par  le  confcntcmcnt  de  l’Eglifc  ; & que  fi  l’Eglifc 
vouloir,  elle  pourroic  choifir  un  autre  Evêque  à qui  elledéfércroit 
Ja  primauté  (a).  Il  ne  va  pas  toujours  allez  loin , retenu  fans  doute 
par  les  préjugés  de  ce  tcms-là.  Il  accorde , par  exemple  , que  le 
Prince  temporel  ne  peut  fe  conftituer  juge  des  bornes  des  deux 
puiflances  ; & j'ai  fait  voir  ailleurs  {b)  qu’il  le  peut.  Il  ne  foumec 
p.ts  feulement  Ion  ouvrage  au  jugement  du  Roi,  il  le  foumeten-» 
core  à celui  du  Pape  , & c’eft  une  autre  erreur  (c). 

Si  Maiiiercs  n’a  pas  la  gloire  d’être  l’Auteur  du  Songe  du  Ker- 
gier,  la  difl'ertation  anonyme  que  je  viens  de  citer  , lui  attribue 
celle  d’avoir  compofé  un  fonge  fous  ce  titre:  Ci  efi le  Livre  appellé 
fonge  du  vieil pellerin  adrejfant  au  blanc  faucon  à bec  & pies  dorés  , 
fait  par  Mejfire  Phelippe  de  Mai f ères  , en  fon  être  Chevalier  Chcm.~- 
celierde  Chypre.  Cet  autre  fonge  n’a  jamais  vu  le  jour  ; il  cft  de- 
meuré manuferit  dans  la  Bibliothèque  des  Céleftins  de  Paris  ou 
Mailîcres  eft  mort.  L’Auteur  de  la  didlrtation  dit  avoir  conféré 
tout  ce  qu’il  en  rapporte  avec  le  manuferit.  Selon  cette  difl'erta- 
tion, le  fonge  du  vieil  pellerin  a été  compofé,  en  13  97,  pour  l’inf- 
truction  de  Charles  VI , fous  Ion  règne , & pendant  fa  minorité. 
Maifières  a pour  objet  la  réformacion  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat, 
l’abréviation  delà  procédure,  & la  difcipline  militaire.  Pénétré 
de  la  parabole  des  talcns  que  Jefus  Chrift  propolc  dans  l’Evan- 
gile , & de  cet  ordre  du  père  de  famille  : Negotiamini  dum  ve- 
nio , il  conçoit  un  grand  ddîr  de  prêter  à une  fainte  ufure , & 
de  faire  profiter  fes  deux  befans.  C’eft  ainfi  qu’il  appelle  fes  deux 
talens , qui  font , comme  S.  Grégoire  l’explique  , rentendemenc 
& l’œuvre.  Il  veut  principalement  »>  devenir  marchand.  Scies 
» marchander  à un  faucon  pèlerin  blanc  au  bec  & pieds  dorés, 
« qu’il  a nourri  & apprivoifé , Sc  duquel  il  a été  le  premier  Fau- 
ta) Voyf\mn  Traite  du  Droit  Ecctejiajiique , chap.  ii.feS.  prem.  au  fommaireCat 
eu  la  Primauté , (rc. 

(i)  Ihid. 

\c)  Voyei  le  Traité  du  Droit  Eccléfujlique  , ch.  i.feS.  Xll, 

»>  connicr. 
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»\cortnicr.  Cettui-ci  faucon  blanc  ....  aiiculnc  fois  cft  appelle  le 
»>  beau  jour  Chrétien  , fils  du  du  Grand-Maître  des  Eaux  ôt  Fô- 
» rets , Se  autrefois  fils  du  Seigneur  du  grand  Parc  dcsblanchcs 

«fleurs  dorées emprés  duquel  le  viel  & très-fage  faucon, 

»>  père  du  Wanc  faucon  , avoir  laifl’é  avolcr  ledit  pauvre  Pèlerin , 

» & s’en  étoit  éloigné  pour  une  Dame  , gratieufe  maîtreflTc  , 

« folitude  appcllée  qu’il  avoir  prilc  .à  époufe Se  pour  fina- 

« blcment  introduire  le  blanc  faucon  à bien  Se  figement  vouler 
» & enfeigner  au  jeune  ccrf-voulant  (a).  Dans  les  réflexions  que 
>»  ce  defir  lui  fait  faire , il  s’endort , fe  trouve  miraculeufcmenc 
>>  introduit  dans  une  Chapelle  dç  la  Vierge.  Une  Dame  vénéra- 
« blc,  ornée  de  riches  atours , foutenue  par  deux  filles  comme 
>3  Efther  , s’appuye  fur  l’Autel , fe  fait  connoître  pour  la  Pwvi- 
35  Jence  divine,  foutenue  adroite  par  amoureufe  pitié.  Se  à gauche 
*3  par  inflexible  équité.  Elle  lui  dit  que  charité  Se  fa  fœur  fapience 
53  ont  abandonné  le  monde  , parce  que’/ej  faux  Alquemifl.es  de 
3>  toutes  générations  , fpecialement  de  la  Chrétienté , refufèrent  les 
53  bons  befqns  qu’elles  leur  préfentoient  ; qu’ils  s’en  forgèrent  de 
33  faux , qu’avec  elles  partirent  vérité  Se  trois  fœiirs,/3a/ar,  miféricorde 
53  Se  juflice.  Se  que  pour  préfenter  un  befan  de  bon  alloy  , il  doit 
31  aller  trouver  les  trois  Roynes  delà  vraie  Alquemie , Se  s’en  faire 
55  accompagner  dans  fon  pèlerinage  53,  Tel  cft  le  précis  du  Pro- 
logue qu’on  trouve  à la  tête  des.  trois  Livres  qui  forment  la  dif- 
tribution  de  cet  ouvrage.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage , le  Pèlerin,  * 
appcllé  en  figure , voyage , vifite  les  trois  parties  du  monde  , Sc 
vient  finir  fes  courfes  à Paris.  Ce  Livre  fut  compofé  lors  du  Scliif- 
me  cntrfc  le  Pape  Vrbain  VI,  qui  étoit  alors  à Gènes,  ôc  le 
Pape  Clément  VII , qui  fiég*boit  à Avignon.  Cell  en  rendant 
compte  de  Ion  paflage  à Gènes  & à Avignon , que  le  Pèlerin 

(a)  Le  bUnc-faucon  & le  cerf-volant  d^lignent  Charles  VI , félon  la  clef  qu’en  donne 
l’Auieur  de  b DilTertation.  On  fçaic  que  ce  Prince  prit  un  Cerf  qui  a^oii  un  collier 
<34  ces  mots  dtoienc  derits  ; Hoc  me  Cnfir  donavit , & que  cette  aventure  lui  £t  prea» 
(ire  un  cerf-rolant  pour  devife. 

Tome  VIll.  H 
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décrit  vivement  les  vices  , les  défauts,  l’orgueil , l’avarice  , la  lu- 
xure 6c  l’cfprit  de  cliicanc  des  deux  Cours  desPontifes.  A Ton  arrivée 
à Paris , fePélerin découvre  les  vices  des  Etats  du  Royaume  qui  y 
font  afièmblés.  Les  Artifans  , les  Bourgeois , les  Receveurs , les 
Elûs , les  Tréforiers , les  Avocats , les  Juges , les  Parfemens , la 
Maifon  du  Roi  6c  les  Grands  Seigneurs,  les  Généraux  d’Armée, 
6c,  enfin,  le  Clergé,  tout  parte  en  revue.  Notre  Maifière  donne 
une  infinité  de  règles  6c  de  préceptes  pour  la  réformation  qu’il 
confcille  ; ces  règles  6c  ces  préceptes  font  bons  pour  le  tems  où 
ils  ont  été  comportés.  Ils  roulent  fur  la  manière  dont  le  Roi  doit 
fe  conduire.  I.  En  fa  Maifon  6c  en  fa  vie  ordinaire.  II.  Envers 
l’Eglife.  III.  Pour  le  Gouvernement  moral.  IV.  Pour  le  Gouver- 
ment  politique. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  fonge  du  Vergier  6c  le  fonge  du 
Pèlerin  ont  été  comportés  pour  décrire  le  dérèglement  ôcles  ufur- 
pations  des  Eccléfiaftiques  , àl’occafiondeladifputequePierrede 
Cugnieres  6c  Jacques  Bertrand  (a)  avoicntcuc-environ  cinquante 
ans  aupanivant.  Ces  deux  fonges  ne  font  pas  du  même  Ecrivain. 
Le  fçavoir  8c  le  goût  de  l’Auteur  du  fonge  du  Vergieriont  hon- 
neur au  règne  de  Charles  V , qui  a été  fertile  en  perfonnages 
illuftres.  L’Auteur  du  fonge  du  Pèlerin  a écrit  fous  le  règne  de 
Charles  VI.  Il  cft  médiocrement  Labile,  6c  a beaucoup  plus  de 
bon  fens  que  de  lumière.  Le  ftyk  du  premier  eft  laconique  , juf- 
qu’à  devenir  obfcur  en  beaucoup  d’endroits  ; le  ftyle  du  lecond 
cft  diffus,)  U Iqu’à  répéter  fréquemment  les  mêmes  chofes.  Celui- 
là  n’a  prcfque  rien  de  Gothique  dans  le  langage  ; celui-ci  eft  Gc- 
thique , non-feulement  dans  fes  exprertions , mais  encore  dans 
fon  goût  6c  dans  fa  manière  d’écrire. 


(il)  Koj'f  J Farùcle  dt  Cugr/hres  &•  dt  Bertrand. 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS. 


5? 


D’  A I L L Y. 

P Ierre  d’Ailly  , né  à Compiegnc  en  Picardie  en  1350,  mort 
à Avignon  en  1419  ou  en  1410  , fiic  fucccllîvemcnc  Bourfier  de 
Collège  , Prédicateur  , Docteur  en  Théologie  , Chanoine  de 
Noy  on,  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre,  ConfelTeur 
Aumônier  du  Roi  Charles  VI , Cliancelicr  de  l’Univerfité,Tré» 
foricr  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  , Archidiacre^ de  Cambray  , 
Evêque  du  Puy  en  Velay , Cardinal  , Légat  du  Pape  en  Allcipa- 
gne , l’un  des  Préfidens  du  Concile  de  Conftancc , fie  enfin  Légat 
d’Avignon  (a). 

Il  a fait  un  ouvrage  intitulé  : Petrus  de  Aliiaco  de  emendatîone 
/’ay7(ï,in-4°,qui  fiit  imprimé  fcul , ôc  qui  depuis  a été  réimprimé 
dans  la  dernière  édition  des  œuvres  de  Gerfon , leqqcl  avoir  été 
Difciplc  d’Ailly. 

L’Auteur,  qui  a été  l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Eglifc 
de  France  , fic  qu’on  a appellé  \ Aigle  des  DoBes  fie  le  Deftruc- 
teur  des  héréfies  , a erré  dans  la  queftion  de  l’une  fie  de  l’autre 
puiiïancc  ; il  fournée  la  puiflance  temporelle  à l’autorité  Ecclé- 
fialtique.  Cette  doélrine  cil,  au  fentiment  de  Launoy  , une  tache 
fur  un  très-beau  corps  C’eftlcvicedufiècleoù  d’Ailly  a écrit.  On 
pourroit  encore  imputer  à la  mémoire  d'Ailly  la  confiance  qu’il 
donna  à l’Aftrologie  judiciaire.  Lui , Albert  le  Grand  , Evêque 
de  Ratisbonne , Cardan  fie  quelques  autres,  étoienc  fi  prévenus  de 
cette  vaine  fciencc  , qu’ils  eurent  la  témérité  de  tirer  l’horofcope 
de  Jefus-Chrill  (c) , fic  de  dire  que  les  afpeûs  des  planètes  lui 

(4  On  peut  voir  ces  d^ails  daoi  les  Diûionaaires  de  Moreri  de  de  Bayle , au  aaoc 
£A\l\y. 

(b)  Diflata  bujurmodi  > danda  injurûe  corporil  , fuot  Mvut  in  candidilCine  cor* 
pore.  J aunoiui  hijloria  Regii  Gjimnafii. 

(c)  Tiuaaiu  1.  Sa.  ad  ann.  is?i  1 p.  13S, 

HiJ  • 
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promettoient  coûtes  les  merveilles  qui  ont  éclaté  en  fa  perfonne^ 
comme  (î  les  planètes  avoient  quelque  influence  fur  nos  a£Uons  , 
& comme  fi  les  vertus  & les  miracles  de  Jefus-Chrift  n’étoienc 
pas  d’ailleurs  d’un  ordre  furnaturel  ; mais  c’étoic  encore  Ic^vicc 
d’un  flèclc  infatué  de  l’Aflrologic  judiciaire. 


G E R S O N. 

Jean  Charmer., connu  fous  le  nom  de  Gerfon , & furnommé 
le  Doétcur  très-Chrétien  , naquit  à Gerfon  dans  le  Diocèfe  de 
Rheims , le  14  de  Décembre.  1363,  & mourut  à Lyon  le  i z de 
Juillet  1419.  Difciple  d'Ailly  , depuis  Cardinal,  dont  l’article 
précédé  immédiatement  celui-ci,  il  prie  le  bonnet  de  Docteur 
dans  la  Faculté  de  Paris  , & fuccéda  à fon  maître  dans  la 
place  de  Chancelier  de  l’EglIfe  6c  de  l’Unlverfité  de  Pa-  ‘ 
ris.  Il  fut  l’un  des  Députés  envoyés  en  i40<>  vers  les  Papes  Gré- 
goire 6c  Benoît  ; il  allifta  au  Concile  de  Pife , comme  Député 
de  rUnIverfité  de  Paris  , & contribua  beaucoup  à faire  dépofer 
les  deux  Contendans , & à faire  élire  Alexandre  V.  Il  obtint  la 
Cure  de  S.  Jean  en  Grève  à Paris  , parut  avec  éclat  au  Concile 
de  Conftancc  , où  il  aflîfta  en  qualité  d’Ambafladeur  de  France 
& comme  Député  de  l’Univerfité  de  Paris  ôt  de  la  Province 
Eccléfiaftique  de  Sens  , & cfliiya  enfin  une  violente  perfécution 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  , pour  avoir  blâmé  hautement 
l’aflafllnat  du  Duc  d’Orléans. 

Parmi  les  ouvrages  de  Gerfon  qui  ont  été  imprimés  enfemblc 
plufieurs  fois , ( & dont  l’édition  la  plus  ample  & la  plus  eftimée 
clt  celle  qui  a été  faite  par  les  foins  de  Dupin  , ôc  qui  a été  Im- 
primée à Amfterdam  fous  le  nom  d'Anvers  en  I70<j  , en  cinq 
volumes  in-folio  ) on  en  trouve  cinq  dont  il  convient  de  faire 
ici  mention , piiilqu’ils  regardent  les  libertés  de  l’Eglifc  de  France. 
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I,  TraUatus  de  poiejlate  EccUJiaJlicâ  & de  origine  juris  & legum  , 
editus  Conjlantice  tempore  Concilii  generalis.  IL  Traclatus  de  fiati- 
bus  Ecclejlajlicis.  III.  Traclatus  quomodb  & an  ïiceat  in  caujis  fidei 
à fummo  Pontifice  appeUare  feu  ejus  judicium  declinare.  IV.  Refo- 
lutio  circa  materiam  excommunicaiionum feu  irregularitatum.  Y. Trac- 
tatus  de  auferibilitate  PapOi  ab  Ecclejiâ. 

Gerron  fut  long-tcms  le  boulcvart  des  libertés  de  l'Eglife  de 
France.  Il  établit  dans  fon  Traité  de  poteflate  Ecclefîajlicâ  y la 
fupériorité  des  Conciles  généraux  lur  le  Pape  ; il  fit  voir  que  le 
Pape  ne  pouvoir  pas  difpenfer  des  Canons  à fon  gré  , mais  que 
l’Eglife  trouve  fimplcmcnt  bon  qu’il  en  difpcnfe , lorfqu’il  y a 
unejuftc  nécdlité  de  le  faire  , ou  que  l’utilité  publique  le  de- 
mande (a) , & il  combattit  fortement  les  prétentions  de  Boniface 
fur  le  temporel  des  Rois(^).  Ce  grand  homme  admet  néanmoins, 
dans  ce  Traité  , de  faux  principes  fur  le  pouvoir  indireék  , puif- 
qu’il  rcconnoît  dans  l’autorité  Ecclefiaftiquc  , par  rapport  aux 
biens  temporels , Doniinium  quoddam  re^tivum , direSivum  , regu- 
lativum  & ordinativum.  C’étoit  l’erreur  du  tems  fur  les  conféquen- 
ces  de  l’excommunication  ; car  on  étoit  alors  perfuadé  qu’un 
Prince  juftement  excommunié  étoit  dès-là  déchu  de  toutes  fes  di- 
gnités 8c  de  tous  fes  biens,  8c  cette  erreur  venoit  de  ce  que  le 
Décret  de  Graticn  étoit  pour  lors  enfeigné  dans  les  Ecoles  de 
France  , comme  dans  celles  des  autres  Etats  Catholiques.  Nos 
Théologiens  François  les  plus  éclairés  fe  repofoient  fur  ce  que  le  • 
Concile  général  étant  reconnu  , dans  ce  même-tems  (c) , fupé- 
ricur  au  Pape  , un  Prince  maltraité  par  la  Cour  de  Rome  pou- 


(iz)  Neque  putandum  eft  concilia  gencralia  lie  excepilTe  Papalatn  autoritatem  in  fuis 
conftitutionibus , ut  eidem  permitterctur  cffironiis  libcrias  cadeftruendi  levilliinè  quz 
tantâ  gravitate  St  digeftâ  rapientium  maturiiaie  condita  |unt.  Intclligicur  ergo  Papalii 
aucoriiatis  cxccpiio  îaAa  , proue  occurens  neceflicas  vcl  evidtnt  militas  pollulabat , ubt 
pro  tune  recurrus  ad  Conclliam  guncralc  non  patebat  ; alioquin  non  état  ibt  uti  plcoi- 
tudinc  poteidatis  , fed  abuti  pleniiTira».  Gtrf.  de  potefl.  Ecdèjtajl.  ccnfidtiat.  X. 

(4)  Ci/fiJer.  it. 

(0  Dans  le  tems  du  Concile  de  Conilance. 
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voitfe  pourvoir  à ce  Tribunal  fuprêmc  de  l’Eglifc  , audî-bicû 
que  fes  fujets  ; mais  le  Concile  général  lui-même  n’a  aucune 
autorité  en  matière  temporelle  , ni  direcbement , ni  indirede- 
ment , .comme  on  l’a  reconnu  depuis , êc  comme  je  l’ai  prouvé 
ailleurs  (a). 


COMINES  ET  DUCLOS. 

Philippe  de  Cominïs  (é).  Seigneur  d’Argenton*,  Sénéchal 
de  Poitou  , naquit  à Argenton  en  1445  , pafla  en  France  en 
1471,  la  douzième  année  du  règne  de  Louis  XI,  & mourut  en 
I J09.  Il  avoit  quitté  le  fervicc  de  Charles , dernier  Duc  de  Bour- 
o-oo^ne  fon  maître,  & étoit  entré  à celui  de  Louis  XI  , foit  qu’il 

DO'  A 

eût  reçu  quelque  injure  de  Charles , comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit , foit  qu’il  eût  été  féduit  par  Louis  , comme  il  eft  plus 
vraifcmblable  , 8c  comme  il  eft  même  prouvé  par  les  motifs  des 
grâces  que  Louis  lui  fit  (c). 

Cet  Auteur  nous  alaiiréune.cxccllentcHiftoire  de  Louis  XI  & 
de  CharlcsVIII,qui  eft  connue  fous  le  nom  de  MémoircsdePhilippe 
deComincs,  & dont  je  dois  parler, parce  quelle  eft  pleinedc  ré- 
flexions politiques.  Elle  a été  compofée  vers  l’an  1491 , huit  ans 
après  la  mort  de  Louis  XI , & a été  imprimée  en  plufieurs  formes 
Sc  en  divers  lieux;  à Paris  en  1 551,  en  1570  & en  1576  ; à 
Lyon  en  1559  ; àla  Hayeen  1681  ; à Bruxelles  en  1706;  àLoiv 
dres  (Paris)  en  1747. 

L’édition  de  Paris  de  1 57<>  eft  cette  belle  édition  du  Louvre 
faite  par  les  foins  de  Denis  Godefroy  {d} , qui  la  rendit  plus  cor- 

(11)  Dans  It  Traité  du  Droit  Ecdêjiafiiqye , chap.  5.  /fS.  i.  O â. 

(b)  Comines  , Bourg  de  Flandre  qui  a donnd  fon  nom  à notre  Hiilorien< 

(c)  Voyel  rmjloire  de  Louis  XI  par  Dudos  , fous  l'an  I4pa. 

id)  Vojt\  l'artidt  dt  Denis  Godefroy  premier  du  nom.  * 
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TC(Rc  que  les  précédentes  , la  remplit  de  notes  curieufes  , la  dif- 
tingua  p.ar  Chapitres,  Se  l’augmenta  de  Tables  généalôgiques , 
& de  pluHcurs  autres  pièces.  L’édition  de  la  Haye  de  i68i , Sc 
de  Bruxelles  de  1706,  ont  été  faites  fur  celle  du  Louvre.  Celle 
de  Londres  (Paris)  de  l’édition  de  1747  , a été  encore  faite  fur 
celle  du  Louvre  , & a été  augmentée  par  Lcnglctdu  Frcfnoy  de 
plufieurs  pièces.  Elle  eft  très-bien  exécutée , & la  plus  complette 
qui  ait  paru  jufqu’à  préfent. 

Ce  Livre , qui  a été  traduit  dans  prcfque  toutes  les  Langues  de 
l’Europe,  & dont  nous  avons  en  particulier  une  Tr.aduction  Efpa- 
gnole  accompagnée  d’un  long  commentaire , a une  grande  répu- 
tation, & l’on  fait  fur*  tout  un  grand  cas  du  dix-huitième  Chapi- 
tre du  cinquième  Livre  qui  traite  de  la  guerre.  On  y trouve  plu- 
fieurs remarques  à l’ufagc  des  Princes  & de  leurs  Miniftres.  L’Au- 
teur n’étoit  pas  un  homme  d’étude  ; mais  c’étoit  l’homme  de  fon 
fiècle  le  plus  profond,  un  homme  d’un  jugement  merveilleux.  Son 
Livre  ne  doit  rien  à l’art  ; & il  feroit  encore  plus  digne  d’eftime , fi 
Comines  avoir  pu  ou  voulu  lui  donner  une  forme  plus  régulière. 
Cet  Hiftdrien  , en  plufieurs  chofes , n’eft  pas  inférieur  à Tacite  , 
& il  efi  plus  fidèle  Sc  plus  judicieux  que  Tacite  , en  ce  qu’il  écrit 
des  maîtres  qu’il  a fervis  Sc  des  chofes  qu’il  raconte , dont  il  avoir 
été  le  témoin  Sc  où  il  avoir  eu  grande  parc.  Son  défintéreflèment 
paroît  par-tout  ; il  fait  juftice  à tout  le  monde  , Sc  il  n’y  a point 
d’aélion  remarquable  dont  il  ne  rapporte  la  première  caufe  à la 
Providence  de  celui  qui  difpofe  fouverainement  des  couronnes. 
Dieu  m afflige^  (difoic  Philippe  de  Comines)  ila  fes  raiforts  ; mais 
je  préférerai  toujours  la  condition  d'être  malheureux  avec  courage 
â celle  d’ être  heureux  avec  injamie. 

Du  Verdier  (a)  rapporte  que  Charles-Quint  mettoit  la  plupart 
des  nuits  cet  ouvrage  fous  fon  chevet,  (emblable  en  cela  à Alexan- 
dre qui  en  faifoit  tout  autant  de  l’Iliade  d’Homère. 

W En  Jâ  Biblkthè<iae  Frxnfoije. 
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Le  Gendre  (a)  prétend  que  les  liaiTons  que  le  Cardinal  d’Am- 
boife  avoir  eues  avec  notre  Comincs , lui  fervirent  beaucoup  à fc 
former  aux  affaires  de  ce  Royaume , dont  il  devint  dans  la  fuite 
le  premier  Miniflie. 

Naudé  {b)  dit  que  Comines  a peint  Louis  XI  avec  la  même 
liberté  que  ce  Prince  avoir  vécu  , & que  cet  Ecrivain  a acquis 
autant  de  vraie  gloire,  par  le  jugement  qu’il  a porté  des  allions 
de  Louis  XI , que  Louis  XI  en  avoir  acquis  par  la  manière  dont 
il  a régné. 

Duclos  fait  un  grand  cas  des  Mémoires  de  Comines  ; mais 
comme  Comines  ne  pouvoir  fçavoir  que  par  des  récits  ce  qui  s’é- 
toit  pafïc  en  France  , avant  qu’il  s’y  fût  crAnfporté  ; que  fes  Mé- 
moires ne  commencent  qu’à  la  gueffe  du  bien  public  , & qu’il  y 
a quelques  fautes  , Duclos  publia  une  nouvelle  Hiftoire  de  Louis 
XI  (c) , bien  écrite  , mais  point  dans  le  ftyle  hiftorique  , pleine 
d’cfprit  6c  de  réflexions  courtes , mais  hardies.  Elle  a été  impri- 
• méc  fous  le  privilège  général  accordé  à l’Académie  des  Infcrip- 
tions  & Belles-Lettres  dont  Duclos  cft  Membre,  La  plus  grande 
partie  de  l’édition  fut  rapidement  vendue , & on  alloit  en  faire 
une  fécondé  , lorfque  le  Confeil  du  Roi  fupprima  la-  première , 
comme  contenant  des  propojltions  contraires  aux  droits  de  S.  M, 
fur  plujieurs  de  fes  Provinces  , aux  règles  des  bonnes  moeurs  , & au 
refpeS  dû  aux  principaux  Miniflres  de  CEglife  , & ordonna  que  la 
féconde  ne  feroit  faite  que  fur  les  corrcélions  des  Commiflàire» 
que  le  Roi  nommeroit  (</}.  Elle  a été  faite  depuis  fur  ce  plan, 

(a)  Vie  du  Cardinal  d'Amboift.  Amjltrdam , lyaff,  i/1-4®.  p. 

(A)  En  fa  Bibliographie  politique. 

(c)  Hijl.  de  Louis  XI M 3 vol.  in-sa.  Paris  ty4S- 
^d)  Arrêt  du  Confeil  dEcas  du  Roi,  du  aS  Mars  134$. 
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LOUIS  XI  ET  D’ESPAGNET. 

IjOuis  XI  üc  compolcr  , vers  l’an  1483  , pour  l’Inflruttioa 
du  Prince  fon  fîls , ( le  Dauphin  qui  régna  depuis  foMS  le  nom 
de  Charles  VIII)  un  Livre  intitulé  : Le  Rofier  les  guerres  »qui 
contient  de  fages  maximes  de  Gouvetnement.  Ce  Livre  fut  im- 
^x\mé  in-folio  en  1585.  11  fut  encore  imprimé  à Bordeaux  en 
1616  in-%°  y par  les  foins  du  Préfidenc  d’Efpagnet , fur  un  ma- 
nuferit  trouvé  au  Château  de  Nérac  ; mais  cette  féconde  édi- 
tion eft  tronquée  & mutilée  de  la  fécondé  partie  de  l’ouvrage  , 
& des  trois  derniers  Chapitres  de  la  première , dont  l’Editeur 
n’avoit  aucune  connoifTancc.  D’Efpagnet  avoit  compofé  une  Inf 
ütution  du  Prince  , qu’il  fit  imprimer  à la  fuite  du  Ro fier  des  guer- 
res. Joly,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  attri- 
bue (a)  le  Ro fier  des  guerres  à notre  Roi  Louis  XL  Deux  Auteurs 
Fen  reprennent  (^),  Sedifent  qu’il  eft  bien^vrai  que  le  Rojier  des 
guerres  fut  compofé  pat  l’ordre  de  Louis  XI , mais  que  ce  Prince 
n’en  eft  pas  lui-même  l’Auteur , & que  c’eft  une  perfonne  qui 
s’eft  cachée  fous  cette  anagrame En  reproche  ri  y fiet.  L’Auteur 
moderne  de  l’hiftoire  de  Louis  XI  penfe  aufli  que  le  Rojier  des 
guerres  fut  compofé  , pon  par  Louis  XI , mais  par  fes  ordres  (c). 

T 

(æ)  Dâns  fon  Recueil  de  Maximes.  Voyr^fon  tnicle  iens  cet  Examen. 

(i)  Naudé  dans  fon  addition  à Iliiftoire  de  Louis  XI , j»  i &c  Coloinlda , dans  ût 
JUbliothdque  choifie  , pag.  aa.  de  la  derniire  édititn. 

(r)  Duclof  fous  l’an  148}. 


Tome  Vlli  I 
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Jacques  Almain,  né  à Sens  , 8c  mort  à Paris  en  151  j , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  8c  Profcficur  au  Collège 
de  Navarcc , bon  Scholaftiquc  8c  fubtil  Dialcéticicn  , fut  choifi 
pour  écrire,  en  faveur  du  Roi  Louis  XII , contre  le  Pape  Jules  II, 
8c  pour  défendre  l’autorité  des  Conciles. 

Julqu’au  tems  du  Cardinal  Cajetan  , la  Cour  de  Rome  n’avoic 
fait  que  préparer  les  voies  au  deffein  qu’elle  avoir  formé , 
d’introduire  dans  le  monde  l’opinion  monftrucufe  de  l’infail- 
libilité  du  Pape.  Ce  Cardinal  eft  le  premier  Ecrivain  qui  aie 
entrepris  expreflement  de  l’établir  , par  un  Livre  qui  a pour 
titre  : De  autontau  Papx  ù Concilii  flve  Ecclejix  comparatâ.  Cec 
ouvrage  fut  envoyé,  par  le  CSncile  dePife,à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  afin  quelle  le  fît  réfuter;  8c  ce  fut  Almaia 
qu’elle  chargea  de  ce  foin.  Toutes  fes  Œuvres  ont  été  imprimées 
à Paris  , en  i 517  , p.ar  les  foins  d’Olivier  Lugdunéus.  On  y 
trouve  deux  traités  concernant  la  matière  dont  nous  parlons  : 
l’un  yDe poteJlateSummi  Pontificis'.  l’autre,  Deautoritate  Ecclejîcc 
& facrorum  Conciliorum  cam  reprefentantium.\l  kvxtxxi 
la  fupériorité  du  Concile , 8c  y fait  voir  que  le  privilège  de  ne 
pouvoir  fe  tromper  dans  la  décilion  des  queftions  dogmatiques, 
n’appartient  pas  au  Pape. 

Les  raifonnemens  d’Almain  , quelque  folides  qu’ils  foient , 
ne  demeurèrent  p.as  fans  réponfc  ; 8c  c’eft  en  vain  qu’on  cfpé- 
rcroit  de  réduire  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  au  filence. 
Il  luffit  de  remarquer  que  , dans  fon  Livre  de  la  comparaifon 
de  l’autorité  du  Pape  avec  celle  du  Concile,  8c  dans  fon  apologie 
contre  Almain  , chapitre  premier  , Cajétan  dit  que  l’Eglifcqui 
eft  l’époufe  de  Jefus  Crift  , eft  l’efclave  du  Pape  (a).  Il  faut 

. (d)  Seryam  oaum  , refpe^u  Puntificit  Romaoi. 
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adorer  les  fccrcts  de  la  Providence  , qui  permet  que  des  per- 
fonnes  conftituées  dans  les  premières  dignités  de  l'Eglilc , tom- 
bent dans  de  fi  terribles  éirarcmens. 

Il  refte  à remarquer  que  fi  Almain  a été  zélé  pour  les  fen- 
timens  reçus  en  France  fur  l’autorité  Eceléfiaftiquc  , il  a fait 
quelques  raifonnemens  , dont  on  pourroit  abufer  , au  préjudice 
de  la  Royauté.  11  dit , par  exemple  , que  l’inltitution  de  la 
Police  civile  & naturelle  feroit  mauvaife  , fi  la  Société  ne  pou- 
voir pas  dépofer  fon  Roi  , lorfqu’il  la  trouble.  Tant  s’en  faut, 
ajoute-t-il  , qu’elle  ne  le  puifTc  , qu’au  contraire  la  Société  ne 
pourroit  p,is  fc  démettre  du  pouvoir  de  le  dépofer  , & de  le  re- 
trancher comme  un  membre  qui  gâteroit  tout  le  corps. 


S E Y S S E L. 

^ÎLaude  de  Seyssel  , né  à Aix  en  Savoie  , félon  les  uns, 
& à Seyflcl,  petite  Ville  de  Bugey,  félon  les  autres,  mourut  à 
Turin  le  31  de  Mai  1510.  Il  étoit  fils  naturel  d’Antoine  de 
Seyflcl  , homme  de  conditio*  de  la  Province  de  Bugey  , &c  fer- 
voit  , en  qualité  de  fimplc  foldat  , dans  l’armée  de  notre  Louis 
XII , dans  le  Milanezf  a).  Ce  foldat , qui  avoir  eu  une  bonne 
éducation  , fut  préfenté  dans  Milan  au  Roi  qui  l’appclla  dans 
fon  Confeil  , le  fit  Maître  des  Requêtes  , Se  depuis  Evêque  de 
M.irfeille  (A).  Il  devint  Archevêque  de  Turin  fous  François  I. 
Il  fut  pliificurs  fois  AmbafTadeur  à Rome  , de  la  part  de  notre 
Louis  XI 1 , dont  il  a donné  l’hiftoîre  au  public.  François  I 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  , comme  il  avoir  été  auprès  de 
Louis  XII  ; mais  le  Prélat  ne  put  fe  réfoudre  à quitter  fon 
Eglifede  Turin;  il  s’exeufa,  & écrivit  ce  qu’il  fçavoit  des  affai- 
ra) Voyez  tout  ce  détail  dans  l'HiAoiiC  du  Cardinal  d'Amboife  par  Baudier.  Paris, 
Pierre  Racoler,  i6j4,ia-4<>. 

(i)  En  /505.  . 

lij  ■ . 
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rcs  du  Royaume  , pour  la  fatisfaclion  du  Prince  qui  l’appelloit 
à fa  Cour.  Parmi  pluficurs  ouvrages  de  fa  compofition,  on  compte 
les  deux  fuivans  : 

La  grande  Monarchie  de  France  ^ dédiée  à François  I,  impri- 
tnéck  Paris,  in  8°.  en  1519,  en  1540  , en  1548  & en  1557. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin  par  Sleidan  , fous  ca  titre  : 
De  Republicâ  Gallice  •&  Regum  officiis  latine  re  ’dditus  à Joanne 
Sleidano  y in-8°.  à Strafbourg  1548  & , & à Francfort 

en  1608.  L’Auteur  n’a  pas  entendu  en  quoi  confiftoit  la  fou- 
vcraincté  , & a fuppofé  le  Gouvernement  de  France  mixte.  Ce 
Gouvernement  a toujours  été  puremcntMonarchiquc^  fans  aucun 
mélange  d’Ariftocratie  ni  de  Démocratie , puifque  les  Etats  gé- 
néraux & les  Parlemcns  n’y  ont  jamais  eu  que  l’autorité  qu’il 
a plû  au  Roi  de  leur  confier  , Sc  qu’il  la  leur  a ôtée  lorfqu’il 
l’a  jugé  à propos  (a).  Pour  former  un  Gouvernement  mixte  , il 
faut  que  ceux  qui  ont  l’autorité  , l’exercent  de  leur  chef, 
& que  le  droit  dont  ils  jouilFent  leur  appartienne  , indépen- 
damment de  la  volonté  du  Prince.  Malgré  cette  erreur  confi- 
dérable,  on  ne  laijlè  pas  de  trouver  des  chofes  utiles  dans  l’ou- 
vrage de  notre  SeyflTel.. 

II.  Un  traité  qui  a pour  titre  : La  Loi  S alique  des  François ^ 
faifant  mention  de  plusieurs  droits  appartenons  aux  Rois  de  France: 
Paris  en  1 540  & en  1557,  in-8°.  Seyflèl  prétend  que  Pharamond 
eft  l’Auteur  de  la  loi  Salique.  Ileft  le  premier  Ecrivain  , comme 
l’a  remarqué  Chantereau-le-Fevre  , qui  ait  parlé  de  la  Loi  Sali- 
que , entendue  du  droit  dcfuccéder  à la  Couronne,  comme  d’une 
Loi  écrite.  Les  Auteurs  qui  l’ont  précédé  , n’avoient  allégué 
que  l’ancienne  coutume  du  Royaûmc.  Je  fuis  dilpenfé  de  ré- 
futer ici  cette  erreur  de  SeyflTel , après  avoir  fait  une  diflèrtation 
fur  la  Loi  Salique  (é). 

(<)  Voyr^  rhtToiuSicn  (ylaDcdaration  des  jlJi'Ccats  du  Pari.  dePar'it,  ttm,  a.feS.  ir 

<4)  Ffjfl  Is (rem.  ftitien  iu  fept.  Ch2£.  dt  l'imrtiuüitn  , tem.  a. 
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B U D É. 

Gu  iLLAUMEBuDÉjfi  connu  par  fon  amour  extrême  pour 
les  Lettres  , par'  fon  rare  fçavoir  & par  fes  ouvrages  , né 
en  1467  à Paris  , Se  mort  dans  la  même  Ville  le  1 5 d’Aoûc 
1540  , fut  le  premier  homme  de  fon  (lécle  dans  la  Littérature 
Grecque  Se  Latine.  Il  communiqua  à la  Nation  Françoife  le 
goût  de  l’érudition  Grecque  qu’il  avoii  reçu  du  célébré  Jean 
Lafcaris  Ion  maître  , l’un  de  ces  fçavans  que  la  ruine  de  l’Em- 
pire d’Orienc  fit  palier  en  Italie  Se  en  France.  Ce  fut  à la  folli- 
cltation  du  maître  Se  du  difciple  , que  le  Roi  François  I forma  le 
dellcin  de  drefler  une  Bibliothèque  dans  la  Maifon  Royale  de 
Fontainebleau  , & de  fonder  à Paris  le  Collège  Royal.  Budé 
s’éleva  par  fes  talons  fous  un  Prince  dont  la  principale  gloire 
vient  d’avoir  bien  traité  les  gens  de  Lettres.  Il  fut  Secrétaire 

Maître  de  la  Librairie  de  François  I,  Maître  des  Requêtes  («i), 
Prévôt  des  Marchands  à Paris , 6C  envoyé  à Rome  en  1515,  par 
François  l.  pour  y négocier  auprès  du  Pape  Leon  X , la  rellii'u- 
tion  de  deux  places  de  la  dépendance  du  Duché  de  Mifan  , 
dont  ce  Prince  étoît  alors  en  pofTeflîon  : négociation  donc  il  s’ac- 
quitta avec  plus  de  dextérité  que  fon  Maître  Lafcaris  n’aveit 
rempli  ŸAmbaflaJe  de  Venife  fous  Louis  XIV 

Ce  fçavant  homme  cft  l’Auteur  d’art  ouvrage  intitulé  : Le  Livre 
de  [Inflitution  d’un  Prince  , qui  fat  publié  avec  les  Annotations  de 
Luxembourg , Abbé  d’Yvry  , de  la  Rivou  , de  Salmoify , Se 
qui  fut  Imprimé  à la  Rivou  en  Champagne  près  de  Troyes  en 
1546  in-folio  y Se  depuis.!  Lyon  w-4*.  Le  même  ouvrage  fut  en- 

(a)  Bud<f  dit  dans  fes  Commentairn  de  la  Langue  Grecque,  que  François  I luidunna 
cette  charge  de  Maître  des  Requêtes  , en  contidêraiion  de  i’ioielligence  qU’il  avoii  du 
Grec.  Voyez  le  Mimàrede  Boivin  le  cadet , dans  le  ci/ijuiime  tome  du  Recueil  det'À- 
cadimie  des  Beiks-Lettres  de  Paris, 
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corc  imprimé  fans  les  Annotations  de  Jean  de  Luxembourg  , à 
.Paris,  chez  Jean  Fouchcr,  1548  m-4®. 

• Deux  Anecdotes  marquent  l’extrême  attachement  de  cet  Au- 

teur i l’étude.  I.  11  écoit  marié,  mais  la  femme,  bien  - loin 
d'cmpccher  que  fon  mari  n’étudiât , lui  lcrvoit  de  Iccond , & lui 
cherchoit  les  paiïâgcs  ôc  les  Livres  nécciraircs.  Il  fc  repréfente 
dans  une  de  les  Lettres  comme  marié  .\dcux  femmes;  l’une  étoit 
celle  qui  lui  donnoit  des  fils  & des  filles  ; l’autre  étoit  la  Philo- 
logie qui  lui  enfaijtoit  des  Livres.  Les  douze  premières  années , 
la  Philologie  fut  moins  féconde  que  le  mariage.  Budé  avoir  plus 
travaillé  du  corps  que  de  l’ame  , Se  avoir  moins  produit  de  Livres 
que  d’enfans  ; mais  il  cfpéroit  qu’enfin  il  feroit  plus  de  Livresque 
d’enfans.  II.  Un  Domeftique  cfiiayé  avertit  u»  jour  Budé  dans 
fon  cabinet  que  le  feu  venoit  de  prendre  à la  Malfon  : AvertiJJe^ 
ma  femme  y (lui  fait-on  dire  froidement)  vous  fçave^  que  je  ne 
me  mile  point  du  ménage. 

G&  11  n’écrivoit  pas  trop  purement  en  François.  Son  ftyle  eft  rude, 

obfcur  6c  peu  poli.  Audi,  lui-même,  en  parlant  à François  I dans 
FEpître  Dédicatoire  de  r4>uvragc  que  je  viens  d’annoncer*  dit  ; 
*>  Qu’il  ne  fe  voudroit  bonnement  louer  de  fçavoir  la  pureté  de 

)j  la-diction  Françoife & qu’il  étoit  bien  peu  cxcrcité  en 

» ftyle  François  ».  Perfonnene  parloir  mieux  que  lui  la  Langue 
Grecque.  Un  Auteur  moderne  en  rend  ce  témoignage  : » Budé 
» a été  contemporain  & ami  d’Erafmc;mais  il  lui  étoit  bUn  fupé- 
• » rieur,  non-feulement  parla  connoiftancc  de  la  Langue  Grec- 

» que  en  quoi  il  cxcelloit , mais  même  encore  en  tout  genre 
» de  littérature».  11  paroît  même  qu’Erafmc  , qui  connoiflbitlcs 
talcns  de  Budé , qu’il  appclloit  le  prodige  de  la  France  y ne  vit  fa  ré- 
putation qu’avec  jalouilc  \a), 

(rt)  C’eft  le  jugement  qu’en  porte  Barat,  mort  depuis  quelques  années  dans  le  Collège 
Mazarin , Auteur  de  la  plus  grande  partie  d'un  ouvrage  qui  a pour  titre  ; Ncuyelle  Bh 
klUehêque  choifie.  Amllerdam  , chez  David  Mortier,  1714. 
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Ce  grand  éloge  , il  faut  l’cntcndrc  relativement  au  tems  où 
Budé  a vécu.  L’Inftitution  du  Prince  compolée  dans  le  dernier 
fièclc,  ou  dans  celui  dans  lequel  nous  vivons , pafleroit  pour  un 
fort  mauvais  ouvrage.  Si  l’on  en  rctranchoit  les  citations  amenées 
en  foule  pour  faire  briller  un  (çavoir  inutile  au  fujet , il  n’y  ref- 
teroit  pas  grand’chofe. 


A U F R É R E. 

I_/E  Préfident  Etienne  Aufrérc  , qui  a été  l’un  des  plus  habiles 
& l’un  des  plus  exacts  Jurifconfultes  du  feizième  fièclc,  a fait  un 
ouvrage  fur  l’accord  des  deux  puiflances  fous  ce  titre  ; Stephani 
Aufrerii  Prxfidis  repetitio  ad  Clementinam  primam  de  Officia  ordi- 
narii^  de  potejlate  fceculari  fuper  Ecclejîafficos  de  potejlate  Eccle- 

JlaJlicâ  fuper  Laïcos.  Lugduni,  1533  , in-^°  ; Coloniæ  , i J97  , 
in-S°.  Ce  Traité  fe  trouve  aulîî  dans  le  grand  Recueil  des  Trai- 
tés de  Droit,  au  Tome  XI , Part.  I , fol.  319  , & au  Tome  XIII, 
Part.  I,  folio  i6 , /«-/oÆo , Venetiis , 1584.  Il  eft  fort  inférieur 
au  Traité  de  l’autorité  des  Rois  en  matière  de  Religion  , par  le 
Vayer  de  Boutigny,  6c  à celui  de  Brueys  fur  la  diftinction  des 
deux  Puiflances.  Voye:^  leurs  articles. 

D U M O U L I N. 

Harles  Dumoulin  , qu’on  a appelle  le  Papinien  Gaulois  , 
le  jurifeonfuhe  de  France  & d’Allemagne , le  flambeau  de  la  Junf- 
prudence  Françoife  , a été  , en  efl'ct , un  très-grand  Jurilconliilre. 
Il  naquit  à Paris  en  1 500  , d’une  famille  noble  ôc  ancienne , ori- 
ginaire de  Brie,  6c  y mourut  en  i 566 , après  avoir,  dans  des  rems 
de  troubl«,ciruyébiendcstravcrfcs,tancdcla  parc  de  nosEcclciîaf. 
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tiques,  que  de  celle  des  Miniftrcs  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée. Il  compofa  un  grand  nombre  d’cxccllens  ouvrages  fur 
Je  Droit  Civil  &;  Canonique  , qui , imprimés  féparément , ont 
été  enfuite  rafTêmblés  en  une  édition  générale  ; la  dernièft:  a 
été  faite  à Paris  en  cinq  volumes  in-folio  en  168  r,  ôc  c’eft  la 
meilleure.  Ceux  des  ouvrages  de  Dumoulin  qui  ont  rapport  au 
Gouvernement  de  l’Eglifc  , lui  fufeitèrent  des  affaires  fâcheufes 
de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ; il  déplut  même  à celle  de  Fran- 
ce , ou  par  quelques-uns  de  fçs  ouvrages,  ou  pour  avoir  embrafle 
les  nouvelles  opinions  fur  la  Religion.  Dans  un  tems,  il  fut  obligé 
de  s’abfenter  ; & dans  un  autre  , mis  à la  Baftille  : mais  il  mou- 
rut Catholique  , Sc  généralement  cflimé  de  fon  Prince  & de  fa 
Nation. 

Cet  Auteur  s’eft  élevé  avec  force  dans  tous  fes  ouvrages  con- 
tre les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  l’idée  qu’il  préfentç  lui-même  à Henri  II  dans  l’Epître  de. 
' fon  Traité  ; De  üorigine^  excellence  , accroijfement  de  la  Monar- 
chie Françoife , qui  vit  le  jour  en  1551.  ’»  Les  Papes  (dit-il  à ce 
M Prince  ) ont  bâti  un  nouveau  Royaume  dans  les  entrailles  du 
» vôtre , qui  n’cft  pas  fujet  à vos  Loix  , & qui  n’eft  pas  fournis 
>3  aux  Mandemens  de  votre  puiffànce  >». 

Dans  l’édition  générale  de  fes  œuvres  , on  trouve  : I.  Carolus 
Molinxus  in  relias  Cancellarice  Romanœ  , in-^° , Lugduni  1551; 
zn-8“  Parifiis  1598  ; in-S°  Parifiis  1608  ^ ouvrage  cenfuré  par  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris.  II.  Carolus  Molinceus  concrà  par- 
vas  datias  Ù ahufus  Curiæ  Romanes , in-f!^ , Lugduni  1551;  zn'4® 
Bafilcx  1551.  C’eft  un  Commentaire  fur  l’Edit  que  Henri  II , qui 
étoit  en  guerre  avec  Jules  III,  avoir  fait  contre  les  petites  dattes 
de  la  Cour  de  Rome.  Cet  ouvrage  eut  d’abord  un  applaudiflc- 
ment  univerfcl  ; mais  il  fut  dans  la  fuite  fupprimé  par  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris.  \\\.  Confeil fur  le  fait  du  Concile  deTrente, 
in  Z° , Paris  1564.  Cette  confultation  a été  imprimée  en  Latin, 

foiw 
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fous  ce  titre  : CaroU  Moliruei  Confîlium  fuperfaclo  Conciüi  Tridenti- 
ni  y in-%° , Parifiis  1 606.  IV.  Pétri  MolinteideMonarchiâtemportdi 
P ontificis  Romani  liber  y in-%°  f Genève  1614.  Le  même , 
Lontlini  161^, 

Les  ouvrages  de  Dumoulin  font  demeurés  en  pofleflion  de 
l’eftime  de  toute  l’Europe  ; &c  un  François  doit  les  étudier  avec 
d’autant  plus  d’empreficment , qu’ils  ont  mérité  l’approbarion  de 
fa  Nation  , par  beaucoup  d’endroits  par  ou  ils  ont  déplu  aux 
Ultramontains, 


P O S T E L 

(j  UiLLAUME  PoSTEt,  né  à Barenton  (a)  en  Normandie  le  i y 
de  Mars  i j 10 , & mort  à Paris  le  6 de  Septembre  1581  (b),  étoit 
Théologien  , Jurifconfultc,  Philofophe,  un  homme  univerfel, 
d’une  vafte  érudition , Sc  qui  podédoit  particulièrement  la  cou- 
noidàncc  des  Langues.  Outre  la  Latine , la  Grecque , l’Arabe  , 
l’Hébraïque,  la  Chaldaïque  6c  la  Syriaque,  il  fçavoit  fi  bien  celles 
qui  font  vivantes , qu’il  fc  vantoit  de  pouvoir  faire  le  tour  de  la 
terre  fans  truchement.  Il  fut  Profeffeur  Royal  en  Mathématique 
& des  Langues  Orientales,  & on  le  regardoit  comme  un  Oracle 
en  France  ; mais  cet  homme  devint  auilî  fameux  par  fes  erreurs, 
qu’il  l'avoit  été  par  une  vivacité  , une  pénétration  , une  mémoire 
qui  alloicnt  jufqu’au  prodige.  Il  étoit  âgé  de  près  de  quarante  ans, 
lorfqu’il  embrafià  à Rome  l’Inftitut  naiffànt  des  Jéfuites.  Saint 
Ignace  , le  Fondateur  Sc  le  premier  Général  de  cette  Compa- 
gnie , l’en  chafTa,  après  avoir  reconnu  qu’avant  fon  voyage  d’I- 
talie , à force  de  lire  les  Rabins  & de  contempler  les  aftres  , il 

(a)  Village  du  Diocire  d’Avranchei. 

(i)  Htjloire  du  M^naJIdre  de  Sttint-iiunin  dei  Champs , pag.  555. 

Tome  VllL  K 
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s’étoic  gâte  l’cfprlt  (a).  Il  dogmatifa  dans  Rome  & enfuite  à Vc- 
nife  ; èc  c’eft  dans  cette  dernière  Ville  qu’il  s’infatua  d’une  cer- 
taine Religieufe  , appellée  ia  Mère  Jeanne  , & qu’il  ofa  prédire 
un  nouvel  avènement  de  Jefus-Chrift  dans  peu  d’années,  où  cette 
Religieufe  feroit  la  Rédemptrice  des  femmes , ainfi  que  Jefus- 
Chrift  avoir  été  le  Rédempteur  des  hommes.  Il  compofa  fur  ce  fu  jet 
enlulien  un  Livre  qu’il  intitula  :La  Virgine  Veneta  (a).  II  publia 
dans  d’autres  Livres , que  toutes  les  Seélcs  feroient  fauvées  ; que  la 
plupart  des  Myftcrcs  du  Chriftianifme  n’étoient  que  des  fables;  que 
l’Ange  Razicl  lui  avoir  révélé  les  fccrcts  divins , & que  fes  écrits 
croient  les  écrits  de  Jefus-Chrift  même.  Il  fut  enfermé,  & s’étant 
échappé,  il  retourna  en  France  après  avoir  couru  beaucoup  de  pays. 
Rentré  dans  fon  bon  fens,  il  fe  retira  à Saint  Martin  des  Champs. 
C’cft-là  qu’il  cft  mort.  Poftel  a fait  quelques  ouvrages  dont  il  ne 
doit  pas  être  qiieftion  ici  {h).  Ceux  dont  je  dois  rendre  compte 
font  au  nombre  de  quatre. 

I.  Le  premier  a pour  titre  : » Les  raifons  de  la  Monarchie , & 
» quels  moyens  font  néceflTaires  pour  y parvenir  , là  où  font  com- 
n pris  en  bref  les  très-admirables  & de  nul  jufqu’à  aujourd'hui, 
»confidérés  privilèges  & droits  tant  divins  , célcftcs,  comme 
» humains  , de  la  gent  Gallique  & des  Princes  par  icelle  élus  &C 
» approuvés  ».  Paris,  1551  in~B°. 

II.  Le  fécond  eft  intitulé  : » L’Hiftoire  mémorable  des  expé- 

(3)  Vie  de  S.  Ignace  par  Bouhours.  Paris  , Cramoi_[p,  in-40.  167e). 

{b)  x>  L’exiftcDce  du  Livre  de  la  Mère  Jeanne , autrement  dite  ia  Vierge  Vénitienne  , 
» n’ell  plus  aujourd’hui  problématique.  La  Bibliothèque  du  Roi  en  a acquis  tout  nou- 
veliement  un  exemplaire.......  On  voit,  par  l'Aprlogie  manuferite  de  ce  fqavant 

» homme , qu’on  a eu  tort  de  lui  reprocher  d’avoir  enleigné  que  les  femmes  n’a- 
» voient  pas  été  rachetées  par  Jefus-Chrift.  Ce  ne  fut  jamais  fa  penfée  ; mais  ce 
» qu’il  penfoit  n’en  étoitpas  moins  faux  & abfurde.  Le  règne  que  les  femmes  auroient , 
51  lelon  Poftel , fur  le  monde  univerfel , n’étoit  au  fonds  que  le  rétabliftement  de  la  rai- 
x>  fun  plus  parfaite  dans  les  hommes  Sc  dans  les  femmes.  Cette  perfeélion  allok  s'éten- 
1.  dre,  en  commençant  par  la  Vierge  Vénitienne , fur  tout  l'Univers,  Sc  faire  ainfi  ré- 
11  gner  les  femmes  ».  Sallier , Garde  dis  Livres  de  la  BitHotkeque  du  Rci.  Vojrei  fon 
Mémcire  dans  le  quinzième  tome  de  VHifl.  de  P Acad,  des  Belles-Lettres  de  Paris. 

(c)  On  en  trouve  le  Catalogue  dans  la  BiUitithéque  de  Gefiier,  imprimée  à Zurich  en 
1^83  in-folio , Ce  dans  ceitt  de  la  Croix  du  Maine  (r  de  du  Verdier. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  Vj 

» dirions  depuis  le  déluge  faites  par  les  Gaulois  ou  François  de- 
M puis  la  France  jufqu’en  Afie  & en  Thrace , & en  TOrientale 
» partie  de  l’Europe , & des  commodités  ou  incommodités  des 
i>  divers  chemins  pour  y parvenir  & retourner,  pour  montrer  avec 
» quels  moyens  l’Empire  des  Infidèles  peut  & doit  par  eux  être 
♦>  défait.  A la  fin  eft  l’Apologie  de  la  G.iule  contre  les  malévo- 
» les  Ecrivains  , qui  d’icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit; 
» eft  après  les  très-anciens  droits  du  peuple  Gallique  & de  (es 
w Princes».  Paris  , 1 551  L’Auteur  prétend  que  les  Rois 

de  France  parviendront  un  jour  à l’Empire  du  monde  entier. 

III.  Le  troifième  eft:  » La  Loi  Salique  , Livres  de  lapremièrs 
M humaine  vérité,  là  où  font  en  briefles  origines  8c  autorités  de 
»>  la  Loi  Gallique , nommée  communément  Salique  , pour  mon- 

trer  à quel  point  faudra  nécelTairemcnt  en  la  Gallique  Répu- 
» blique  venir , 8c  que  de  ladite  République  fortira  un  Mo- 
*>  narque  temporel  ».  Paris , 1 5 52  z'«  i6.  Le  même , fous  ce  titre: 
*>  De  la  première  vérité  humaine,  où  font  contenues  les  fources  , 
»>  caufes , vertus  8c  pouvoirs  de  la  Loi  Gallique  , dite  Salique  , 
»>  déduite  félon  la  vraie  Antiquité  ».  Lyon , i j 59  /«-!<>. 

IV.  Un  Livre  qui  a pour  titre  : » La  nouvelle  doékrine  , en 
ij  laquelle  il  eft  montré  comment  il  appartient  à Mdlicurs  de  la 
« Faculté  de  faire  entendre  comment  le  droit  de  la  Monarchie 
»>  Gauloifè  dépend  du  droit  divin  , 8c  quelles  propolitions , en 
M tel  cas  , dépendent  de  leurs  cenfurcs  ». 

Il  a fallu  rapporter  ces  titres  de  Livres  , quelque  longs  qu’ils 
foient , parce  qu’à  ces  feuls  titres  on  reconnoît  la  folie  de  l’Au- 
teur. Un  ingénieux  Ecrivain  François  du  dernier  iiècle  (a)  a eu 
raifon  de  dire  » que  la  raifon  8c  le  bon  fens  font  quelquefois  ren- 
» verfés  8c  détrônés , pour  parler  ainfi  , en  une  de  leurs  Provin- 
» ces,  8c  demeurent  maîtres  dans  les  autres  où  l’elfort  d’une 
» imagination  violente  ne  s’eft  point  adrefte  «.  Poftcl  a groffi 

ia)  Pelijfon , Jicondt  partie  des  chiiniTes  de  Jurîeut 

Kij 
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la  lifte  de  ces  fanatiques  , dont  deux  hommes  de  mérite  ont  fait 
l'Hiftoire  (a). 

Un  Auteur  François  qui  a voulu  juftificr  Poftcl,  à quelques 
égards  , en  parle  ainfi:  »>  Quant  à Poftcl,  qu’il  (Colomiés)  ap- 
» pelle  monftre  abominable  ,.je  ne  veux  drdlcr  ici  une  apologie 
M pour  lui  avec  lequel  je  n’eus  jamais  de  commerce  ni  grand  ni 
» petit  ; mais  par  un  fimple  devoir  d’humanité  , je  dirai  que  je  fuis 
» alTcz  fuffifamment  8c  certainement  averti  qu’en  fes  derniers 
»j  ans,  c’étoit  un  vrai  bon  homme,  profcflreurdc  piété  , fainteté, 
M & mépris  du  monde  ; 8c  jamais  perfonne  ne  fortoit  d’avec  lui, 
» ( force  gens  d’honneur , de  qualité  8c  de  lettres  le  hantoient  , 
» peu  ou  point  d’autres)  qu’il  n’en  fût  plus  édifié  qu’il  n’y  étoit  cn- 
M tré , fpécialcment  fur  le  mépris  du  monde  8c  mortification  de 
>>  foi-même.  Bien  vrai  cft  qu’il  a été  un  tems  malade  en  l’efprit, 
>j  mettant  en  avant  en  public  des  propofitions  abfurdcs  & étran- 
M ges , dont  il  en  fut  hué.  Ce  ne  fut  qu’une  Eloïfc,  11  s’en  alla 
JJ  voyager  loin  du  Royaume  ; depuis  revenant  8c  voulant  lire  en 
JJ  Hébreu  l’Eccléfiafte , il  commença  à fe  montrer  par  une  r e- 
JJ  connoiflancc  publique  de  fa  maladie  8c  dévoiment  d’cfprit , 
JJ  avec  ces  mots  : Fateor  me  olim  laborajfe  mente  laxatâ,  ÔC  depuis 
JJ  a toujours  demeuré  en  fon  devoir,  foumettant  tous  fes  avis  au 
JJ  jugement  de  l’Eglifc  , dont  il  méritoit  pitié  8c  exeufe , plutôt 
JJ  qu’aceufation  8c  injures  ; étoit  plus  digne  d’un  Sem  8c  Japhcc 
JJ  Catholiques  qui  couvrent  cette  fienne  méfavcnturc , que  d’ua 
JJ  Cham  ou  Chanaan  hérétiques  8c  malins  qui  découvrent  fes 
JJ  hontes  ; 8C  la  Sorbonne  de  Paris  ne  l’a  jamais  ni  favorifé  , ni 
JJ  aufii  pcrfécuté  depuis  fa  reconnoiflàncc , fi  ce  n’cft  pour  empê- 
jj  cher  qu’il  ne  lût  en  public  u. 

(а)  Brutjt,  Hijl.  du  fanatifmt  de  notre  tems  i/t-iss  Catron,  Hijl.  dufnnasifme  , 4 voL 
in- ta. 

(б)  De  ia  Monnaye , dans  fes  notes  fur  les  ouvrages  de  Colomiés  , imprimés  à la  fuicm 
de  la  Biiliothd^ue  choijie  de  Colonies  dans  l'édition  de  Paris  de  lyji. 
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LHOSPITAL  ET  DU  BELLAY. 

3?i^IcHEL  DE  l’Hospital  , natif d’Aigucperfc  en  Auvergne(a), 
ë'unc  naiflàncc  obfcurc  ( il  n’étoit  pas  de  l’ancienne  maifon  de 
l’Hôpital  - Choify  ) fut  fuccellîvcment  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , Confciller  dans  ce  même  Parlement,  Premier Préfident 
des  Comptes  , Maître  des  Requêtes , Confciller  d’Ei;at , Chan- 
celier & Garde  des  Sceaux  de  France.  11  remplit  avec  éclat 
ces  divers  emplois , & il  le  fit  fur  tout  une  grande  réputation 
par  la  manière  dont  il  s’acquitta  des  devoirs  attachés  à la  pre- 
mière dignité  de  la  Robe.  Il  étoit  Premier  Préfident  des  Comptes, 
lorfqu’il  compofa  un  Difeoursau  Roi  François  II , contenant  une 
InJlruSion  pour  bien  df  heureufement  régner^  Ce  difeours  eft  en  vers 
latins  qui  furent  depuis  traduits  en  vers  françois  par  Joachim  du 
Bellay  (b). 

Joachim  du  Bellay,  de  l’illuftrc  famille  de  ce  nom,  naquit 
en  lyiy  à Liré,  village  d’Anjou  , & mourut  à Paris  le  premier 
de  Janvier  iy6o,  étant  Chanoine  & Archidiacre  de  l’Eglife  de 


Paris,  6c  venant  d’être  nommé  Archevêque  de  Bordeaux.  Ilétoit 
lourd  , 6c  mourut  paralytique.  Il  fut  célébré  dans  fon  tems  p.ir 
les  agrémens  de  fon  cfprit , Poète  6c  alTcz  bon  Poëte  pour  avoir 
mérité  que  quelques  Ecrivains  l’aycnt  nommé  dans  fon  terni 
\Ovide  François  (c).  Il  a fait: 

I.»  Difeoursau  Roi  contenant  une  briéve  6c  falutaire  inf- 
*5  truclion  pour  bien  6c  heureufement  régner,  écrit  en  vers  latins 


(*)  Voyn  te  Didionwitre  critique  de  Bisle , où  il  ptrle  <f  /lygueperje  > &•  li  Deferip^ 
tien  de  la  France  , par  Piganiol  de  la  Force. 

(b)  Hjftoire  des  Chanceliers  , par  Franpcis  Duchine, 

(c)  On  peut  voir  ce  qui  regarde  la  vie  &•  les  Poejies  de  Joachim  du  Bellay  dan:  le  fixiéme 
(x  dans  le  a5*  Livres  de  l'HiJloire  de  Thou  , dans  le  DiHionnaire  de  Moréri , dani[  les 
Mémoires  de  Nice'ron  , roue  ce  qui  regarde  la  vie  &•  les  Poejies  de  Joachim  du  Bellay,  (ir» 
*UK  pages  30$  Cr  J04  du  irt'tfUme  tome  des  ceuyres  de  Boiletu , édition  de  SJ4J- 
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» par  Michel  de  l’Holpital  , fie  mis  en  vers  françois  par  Joachim 
»>  du  Bellay  et. 

II.  » Ample  Difeours  au  Roi  fur  le  faic  des  quatre  Etats  du 
» Royaume  de  France,  compofe  par  Jean  du  Bellay,  à*Timiration 
»>  d’un  autre  plus  fuccind: , auparavant  fait  en  vers  latins  par  Michel 
» de  l’Hofpitalt». 

On  comprend  bien  ce  que  peuvent  être  que  ces  petits  ouvrages 
compofés  en  vers  dans  une  matière  II  grave. 


LE  ROY. 

JêOuis  LE  Roy,  Profcllèur  Royal  de  Philofophie  à Paris,  né 
à Coutances  vers  le  commencement  du  feiziéme  fiécle , fie  more 
à Paris  le  i Juillet  1579  , floriflbit  fous  le  régné  de  Charles  IX. 
Il  cft  le  premier  qui  ait  appris  à Platon  & h Ariftote  à s’exprimer 
en  françois.  Il  confacra  tous  fes  talons  à l’ornement  & à la  per- 
fection de  notre  Langue.  Il  a enrichi  les  Livres  de  Platon  fie 
d’Ariftotc  d’une  doctrine  abondante  fie  d’un  grand  nombre 
d’exemples  , fie  il  a d’ailleurs  fait  divers  traités  qui  ont  rapport 
à la  Science  du  Gourvernemenr.  De  Thou  nous  apprend  que  le 
caraétère  de  ce  génie  élevé  , incapable  des  foins  vils  que  de- 
mandent les  befoins  ordinaires  , lui  ayant  fait  négliger  fes 
affaires  domeftiques  , cet  homme,  qui  julqu’alors  n’avoit  vû  per- 
fonne  au  deffus  de  lui , fut  obligé  de  vivre  aux  dépens  d’autrui 
dans  fa  vieillefle  (a).  C’étoit  naturellement  un  homme  de  mau- 
vaife  humeur  (6)  , fie  fa  miférc  ne  l’avoit  pas  rendu  plus  com- 
plaifanr. 

I.  Sa  Traduétion  de  la  République  de  Platon  avec  fes  notes, 
parut  imprimée  à Paris  chez  Sébafticn  Nivelle  1553  , fie  ca 
1555  in4“. 


(fl)  Hijl.  Thuan.  Ui.  68.  ai  ann.  1 579. 

li)  MoioAu  Su  œuUU  iavifus , difent  les  Amturs  du  teim. 
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II.  SaTradu£Uon  des  Poliliqucs  d’Ariftotc  avec  fcs  notes  fut 
auflî  imprimée  à Paris  , chez  Michel  Vanofanen  I57<>  in-f®. 

Ces  deux  Traduftions  d’abord  imprimées  à part  , l’ont  été 
conjointement , & compofent  enfcmbic  un  jufte  volume  in-P*. 
à Paris  , 157 J.  Elles  font  bonnes  pour  le  tems  où  elles  ont  été 
faites  ; l’Auteur  étoit  fort  verfé  dans  l’intelligence  de  la  Langue 
Grecque  , 8c  on  le  regarde  comme  un  interprète  exaél  & fidèle* 
Quant  à fon  ftyle  , il  s’étoit  appliqué  à polir  notre  Langue  ; 6c 
on  trouve  chez  lui  des  tours  de  phrafe  heureux  ôc  une  Ibrre  de 
pureté  ; mais  c’eft  toujours  un  ftyle  du  milieu  du  feiziéme 
fiécle. 

III.  Projet  ou  Dejfein  du  Royaume  de  France  pour  en  repréfenter 
téiat  entier  fur  le  honplaijlrdu  Roi.  Paris,  Frédéric  Alorcl  \66^ 
in-8°.  Ce  n’eft  qu’une  brochure  de  dix  pages  qui  n’eft  propre- 
ment que  la  table  des  titres  de  dix  Livresque  l’Auteur  préparoit; 
mais  il  dit  dans  fa  Préface  qu’on  avoit  trouvé  qu’il  n’étoit  pas 
bon  de  tant  communiquer  les  afFaires  du  Royaume  aux  étrangers. 
Le  premier  Livre  devoir  contenir  une  defeription  de  la  France; 
le  fécond  , le  commencement  , le  progrès  8c  l’accroiflcment 
8c  durée  du  Royaume  ; le  troifiéme  , la  police  du  Royaume; 
le  quatrième  , de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; le  cinquième  , de 
la  Cour  ; le  fixiéme  , du  Trépas  , Funérailles  , Sacre  6c 
Couronnement  du  Roi  ; le  feptiéme , de  fon  revenu  ; le  huitième 
de  les  forces  ; le  neuvième  , des  Jurifdiciions  ; 6c  le  dixiéme,  des 
dignités  du  Royaume. 

IV.  La  Traduction  des  Enfeignemens  d'Ifocratt  & de  Xénophon 
pour  bien  régner  y qu’il  dédia  à Charles  IX,  imprimés  à Paris  , 
chez  Vincent  Serteras  1560  in-8°.  Nous  n’avons  plusque  1 1 Dif- 
cours  d’Ifocrate. Notre  lcRoy  ena  traduittrois.I.  L’exhortation  à' 
Démoniquc,fils  d’Hipponiquc,ilIuftre  Athénien  8c  frère  deCallias. 
II.  L’Oraifon  du  règne  ou  de  la  maniéré  de  bien  régner,  .adrcftcc 
à Nicoclès.  III.  Et  le  Symnjachique  ou  de  la  paix.  Notre  le  Roy 
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a interprété  le  titre  de  ce  dernier  difeours  du  devoir  du  Prince  , 
quoique  ce  (oit  une  exhortation  à faire  la  paix  avec  ccuxdeChio» 
de  Rhodes  fie  de  Byfancc. 

V.  11  cft  l’Auteur  d’une  Exhortation  aux  François  pour  vivre  -• 
en  concorde  & jouir  du  bien  de  la  paix.  Paris  Jacques  Dupuy  1570 
in- 8°.  Cet  ouvrage  roule  fur  les  malheurs  des  guerres  civiles. 

VT  Nous  avons  aulC  les  » Monarchiques  de  Louis  le  Roy,  ou 
« de  la  Monarchie  5c  des  chofes  requifes  à fon  écabliflcmcnc  8c 
M confervation  , avec  la  conférence  des  Royaumes  ficEmpircs  plus 
M célébrés  du  monde , anciens  8c  modernes , en  leurs  commence- 
» mens , {flrogrès , accroilTcmcns  , étendues , revenus  , forces  par 
»i  mer  & parterre,  diverfité  de  guerroyer , trains  & Cours  des 
» Princes,  Confcils  Souverains, Polices, Judicatures,  Loix,  Ma- 
w giftrats, durées  , décadences  , &ruines«.  A Paris, chez  Jacques 
Dupuy  fie  chez  Frédéric  Morel  lyyo.  Ce  n’eft  qu’un  projet  de  89 
pages  communiqué  au  public , pour  en  avoir  fon  avis , fie  qui  eft 
demeuré  fans  exécution.  Ce  ne  font  que  les  fommaites  d’un  ou-> 
vrage  qui  devoit  contenir  vingt-deux  Livres  dont  on  lit  ici  le  fu- 
jet;  plus  des  trois  quatts  de  ce  fujet  étoient  purement  hiftori- 
ques,  fieauroient  pu  être  retranchés  du  projet,  fil’onavoit  voulu 
le  borner  aux  matières  de  Gouvernement. 

Nc^us  avons  encore  de  notre  Profeficur  un  Livre  « de  l’cx-. 

*»  ccllence  du  Gouvernement  Royal , avec  exhortation  aux  Fran- 
» çois  de  perfévércr  en  icclui,fans  chercher  mutations  pernicieufes, 

»>  étant  le  Roi  préfent  digne  de  cet  honneur,  non-feulement  par 
droit  de  légitime  fucceflîon  ,mais  auflipar  le  mérite  de  fa  propre 
» vertu  , & le  Royaume  réglé  d’ancienneté  par  meilleur  ordre 
»3  que  nul  autre  que  l’on  fâche , étant  plus  utile  qu’il  foit  hérédi- 
>5  taire  qu’éleékif , Sc  admlniftré  par  l’autorité  du  Roi  & de  fon 
n Confeil  ordinaire  , que  par  l’avis  du  peuple  , ni  entendu  ni 
»}  expérimenté  aux  affaires  d’Etat  «■  : imprimé  à Paris  chez  le 
même  Frédéric  Morçl  en  1575.  C’eft  une  diflertation  de  8q 
’ pages 
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pages  in- 8°.  que  l’Auteur  écrit  en  faveur  de  la  Monarchie,  à l’oc- 
cafion  des  guerres  civiles.  Le  titre  fcul  fuffit  pour  faire  connoî- 
tre  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  enfin  de  ce  laborieux  Ecrivain  des  Prolégomènes 
jiolitiques  imprimés  chez  le  même  Imprimeur,  & en  l’année  1575. 
Ils  font  divifésendix  articles.  I.  Du  commencement  & du  pro- 
grès de  la  Politique.  II.  Contre  ceux  qui  prétendent  que  la  Re- 
ligion doit  la  naillànce  à la  Politique.  III.  Quelle  efl  la  méthode 
d’Ariftote  , en  expliquant  la  Politique  ? IV.  Sur  le  titre  de  fon 
Livre.  V.  Quel  en  eft  le  précis  ? VI.  Quel  eft  l’emploi  & la  fin 
de  la  Politique  ? VII.  Définition  d'une  Ville.  VIII.  Efpèces  & 
parties  de  la  ViH^*  IX-  Si  les  hommes  ont  formé  des  fociétés 
civiles  pour  vivre  plus  commodément  ou  pour  vivre  plus  fûre- 
xnent  ? X.  ,Que  la  fociété  civile  eft  la  plus  avantageufe  de  toutes 
les  fociétés. 


ETIENNE  PASqUIER. 

àî^TiENNE  Pasquier  , né  en  1518  à Paris , où  il  eft  mort  en 
1615  , fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  enfuite  Confeiller  , 
& enfin  Avocat  Général  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
C’étoit  un  fçavant  homme  qui  avoit  fait  des  recherches  infinies, 
fur  notre  Hiftoire,  Il  s’eft  fait  connoître  par  fes^Lettres,  par  fes 
Poëfies  latines  & françoifes  , & par  un  ouvrage  dont  je  dois 
parler  ici , qui  a pour  titre  : Les  Recherches  de  là  France,  w-f", 

Cet  ouvrage  ne  parut  pas  tout  à la  fois.  L’Auteur  en  publia 
Je  premier  Livre  en  1560  , & plufieurs  autres  depuis.  Six  ans 
après  fa  mort , on  tira  de  fa  Bibliothèque  trois  nouveaux  Li- 
vres avec  plufieurs  chapitres  qu’on  ajouta  aux  Livres  précédens; 
a c qui  compofa  les  neuf  Livres  de  cet  in-P*.  dont  il  y a eu  depuis 
(jiverfes  éditions.  La  dernière  eft  de  1665.  En  17x3  on  recueillit 
Tmf  FIJI,  L , 
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toutes  les  œuvres  de  Palquicr,  & on  les  rit  imprimer  à Trévoux 
en  deux  vol.  in-f”.  Il  n’y  manque  que  fon  Cacéchifme  des  Jé- 
luitcs  , avec  qui  il  eut  de  grands  dilî'ërcnds. 

La  Iccluredes  Recherches  de  la  France  cft  utile.  Outre  plu- 
(îcurs  faits  qui  peuvent  lervirà  réclairciiremcnt  du  Droit  public 
de  ce  Royaume,  & qui  font  répandus  çà  fie  là  dans  Icsdilî'érens 
Livres  de  cet  ouvrage  , le  troiliéme  Livre  , bon  à confulter, 
regarde  les  droits  fie  les  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  , & c’eft 
la  feule  raifon  qui  m’a  porte  à lui  donner  ici  une  place. 


G O U S T E. 

Laude  Gouste  , Jurifconfultc  & Prévôt  de  la  Ville  de  Sens, 
compofx  pendant  les  Etats  d’Orléans,  fous  le  règne  de  Charles 
IX,  un  Traité  de  la  pui (lance  Royale  dans  l’Eglifc , fous  ce  titre: 
Claudii  Goujlxi , quee  regia  poiejîas  fjive  quis  & quanius  fit  Rex  in 
Ecclefiây  Epifiola,  in-4°.  Senonis  i56i.  Idem  in- 8°  t56i.  La  pro- 
pofition  qu’on  fit  pendant  les  Etats  d’Orléans*,  de  tenir  une  con- 
férence fur  la  Religion , donna  lieu  à cet  ouvrage.  La  qucllion 
étoit  de  fçavoir  qui  devoir  y préfider.  Les  Eccléliaftiques  préten- 
doicntque  cela  n’appartenoit  qu’à  eux  , & que  les  Laïques  ne  de- 
. voient  pas  entrer  en  connoilTance  de  ce  qui  regardoit  la  Religion. 
Goufte  foutien»  dans  cet  écrit  quà  c’étoit  au  Roi  d’y  préfider  , 
de  conclure,  de  décider,  6c  de  faire  exécuter  les  chofes  qui  feroient 
arrêtées.  Cet  ouvrage  cft  cftimé , 8c  eft  compris  dans  le  troifième 
tome  de  la  Monarchie  de  Goldaft  , 6c  dans  le  Recueil  des  liber- 
tés de  i’Eglife  Gallicane , éditions  de  i6o^,de  KSiaficdc  1731. 
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B É G A T. 

Jean  BÉgat,  né  à Dijon  en  i 515  , & mort  dans  la  même 
Ville  le  îi  de  Juin  1571  , écoit  Confcillcr  au  Parlement  de 
Bourgogne  , lorfqu’il  fut  honoré , & de  la  part  de  fa  Compagnie, 
& de  la  part  des  Etats  du  pays , de  pludeurs  députations  auprès 
de  Charles  IX,  pendant  & après  les  guerres  civiles.  Charles  IX, 
Eiifant  le  tour  de  la  France  en  1564,  reçut  beaucoup  de  plain- 
tes de  la  part  des  Proteftans,  de  ce  que  l’Edit  donné  depuis  peu 
pour  la  pacification  du  Royaume , n’étoit  point  obfcrvé  dans  la 
plupart  des  Provinces.  Il  avoir  été  rélblu , dans  rAflcmbléc  des 
Etats  de  Bourgogne  , de  faire  des  remontrances  au  Roi  contre  la 
liberté  de  tenir  des  AfTcmblécs  que  le  Roi  avoir  accordées  aux 
Proteftans  ; 6c  ce  fut  Bégat  qui  en  fut  chargé.  Ce  Magiftrat, 
qui  avoir  une  grande  réputation  (a),  publia  l’une  des  très-hum- 
bles remontrances  qu’il  avoit  faites  au  Monarque.  Elle  parut  l’an- 
née même  où  elle  avoit  été  faite  , fous  ce  titre  : Refponfum  Cori' 
ventûs  trium  Ordinum  Ducaiûs  Burgundice  , de  EdiSo pacis  nuper 
in  caufâ  Rcligionis  Jàclæ  , ad  ChnJUaniJJlmum  Galliarum  Regem 
Carolum  nonum.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  pluficurs  Langues. 
L’Auteur  y fait  quelques  raifbnncmens , pour  prouver  qu’on  ne 
doit  p.is  foulErir  deux  Religions  dans  un  Etat,  6c  que  cette  tolé* 
rance  cft  injurieufe  à Dieu  6c  contraire  au  repos  public.  Les  Re- 
ligionn.aircs  répondirent  (^)  à la  Remontrance  de  Bégat,  qui 
fut  fait  Préfident  à mortier  au  même  Parlement  de  Dijon, charge 
dont  il  jouit  fort  peu  de  tems.  J’ai  expliqué  mon  fentiment  fut  la 
queftîon  qui  fait  le  fujet  de  Üouvrage  de  Bégat  (c). 

(a)  Bigirruredu  Seigneur  dex  Accords,  l.  4.  ch.  G- 4Ç)1-  Vorr^auJJilfMortri, 

«ii  l'on  trouvf  le  deuil  de  fx  vie  G*  de  fes  ouvrages.  Bajle  tr  de  Tiiou  font  aujji  meniita 
lie  ce  Magijfrat. 

(i)  Hiit.  Th’j  jni,  lib,  j6.  dd  annum  t ^64,  . . 

(c)  Dans  le  Traité  du  Droit  puoiie . ch,  vi-  JeSi.  5.  . . 

Lij 


Digitized  by  Google 


»4  EXAMEN  DES  OUVRAGES 


LA  PERRIERE. 

(jUiLLAVME  DE  LA  Perrière  , né  à Touloufe , a fait»  le 
» Miroir  policiqae  , contenant  diverfes  manières  de  gouverner  Se 
» de  policer  les  RéptibKqucs  , qui  font  8c  ont  été  par  ci-devant- 
» œuvre  non  moins  utile  que  néceûairc  à tous  Monarques,  Rois, 
» Princes , Seigneurs  , Magiftrats  & autres  qui  ont  charge  du 
» Gouvernement  ou  adminidracion  d’icelles».  Paris,  Gilles  Ro- 
binot,  1567  Ceft  un  petit  ouvrage  de  150  pages,  qu’on 
peut  fe  pafTcr  de  lire. 


ROSIERES. 

François  de  Rosières,  Chanoine  Se  Archidiacre  de  TouI,né 
à Bar-lc-Duc  , mort  à Toul  le  19  d’Août  1607  (a),  efl;  l’Auteur 
d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : » Six  Livres  de  Politiques  concer- 
» nant  l’origine  Sc  état  des  Cités , condition  des  perfonnes , éco- 
» nomie  Se  police  des  Monarchies  Se  Républiques  du  monde  , 
» tant  en  tems  de  paix  qu’en  tems  de  guerre  , avec  l’inditution 
» du  Monarque , Se  les  moyens  de  conferver  Se  détruire  la  chofe 
» publique  en  toute  cfpècc  de  Gouvernement,  tant  droit  quedé- 
» feélueux , cnfcmble  des  Magiftrats  Se  Loix  dcfquels  on  y doit" 
» ufer,  félon  le  jugement  des  anciens  Se  modernes  Philofophcs  ». 
Rheims , Jean  de  Foigny , » 574  i/1-4". 

A la  Icéburc  de  ce  titre  , qui  ne  croiroit  que  la  Science  du 
Gouvernement  eft  épuifée  dans  cet  ouVrage  ! Dans  le  premier 
Livre , l’Autcm'  traite  des  fujet  , objet  Se  fin  de  l’Etat  politi- 

(j)  U y a dans  la  Bibliothèque  de  HAbbaye  de  St.  Mîhiel  eo  Lorraine , iSCattehrfes 
eu  Intrusions  Chrtiieiwes  Or  fslutairtj  au  Clergé  & peuple  de  t Archidiaconi  de  Ttul  , 
ÿar  le  même  RoCèret  M.  S. , avec  le  pocciaics  de  l’Auteur  eu  crayon. 
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que,  de  la  caufe  efficiente , origine  & forme  des  Cités , SC  de  la 
diverfité  des  Chefs  & Membres  faifant  le  corps  myllique  d’une 
République.  Dans  le  fécond  , de  l’économie  des  familles.  Dans 
le  troifième , des  quatre  parties  de  la  terre  où  l’on  a établi  les 
principales  Républiques,  Principautés  8c  Monarchies  du  monde, 
& des  diverfes  efpèccs  de  Gouvernement , tant  parfaites  qu’im- 
parfaites 8c  oppolécs.  Dans  le  quatrième,  des  moyens  généraux 
& particuliers  pour  conferver  8c  détruire  les  Principautés.  Dans 
I le  cinquième , des  Magiftrats  Eccléfiaftiqucs  8c  Séculiers  , pour 
j l’adminiRration  des  chofes  facrées  8c  profanes.  Dans  le  fixième, 
I des  Loix , des  matières  extraordinaires  ou  criminelles  , de  la  pu- 
nition des  délits  8c  crimes  , 8c  de  la  fépulture  des  corps  morts. 
L’ouvrage  ne  contient  que  138  pages,  8c  tous  ces  fujets  impor- 
tans  y font  traités  d’une  manière  peu  exaélc  8c  fuperficielle. 

Le  même  Ecrivain  mit  au  jour  un  autre  Livre  fous  ce  titre  ; 
Stemmatum  Lotharingix  ac  Barri  Ducum  Tomi  feptem  , ab  Ante- 
norcy  Trojanarum  reliquiarum  ad  Paludes  Maotidas  Rege  , adhxc 
ufqut  illujîrijjimi  , potentijjimi , & Serenijffimi  Caroli  tenu  Ducis 
Lotharing^x  tempora.  In  quihus  prxtereà  habes  totius  orbis  nobilio- 
rum  fam  'iliarum  ac  rerurtt  tibique  gentium  prxclari  gejlanim  à fupre- 
mis  Ponttficibus  , Imperatonbus , Orientis  & Occ  'identis  , Regibus  , 
Ducibus , Comitibus , etiam  Turcis  & Barbarie  , perutile  compen- 
dium , mirabile  theatrum  y & ad  vivum  ex  feleSi^imis  &’  gravijjîrrti s 
qu  'tbufque  Chronographis  & Hijloricis  delineatum JîmulacrumyUtinJlar 
Bibliothecx  omnutm  Hijloriarum  ejfe pojfu.  Aurore  Francifeo  de 
Roficrcs,  nobili  8c  patricio  Barlo-Duca:o , Archidiacono  Tullcnfi, 
in-folio.  A Paris  chez  Guillaume  Chaudière,  rue  St.  Jacques  , en 
J 580,  muni  d’un  privilège  du  Roi  Henri  III,  du  a d’Août  i 57j>. 

Cet  ouvrage  , dont  le  long  titre  eft  proprement  une  analyfe  , 
fut  fait  par  l’ordre  fccret  des  Princes  Lorrains , dont  la  Maifon 
tenoit  dans  ce  tems-là  les  Duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar , 8c  qui 
chcrchoicnt  dès-lors  à brouiller  le  Royaume , comme  ils  firent 
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depuis.  A la  k-clurc  , on  comprend  d’abord  cjuc  l’Aurcur  cfl:  un 
Auteur  vénal ,,  un  Auteur  à gages,  8c  que  l’ouvrage  cft  de  com- 
mande. Son  feul  titre  cft  propre  à taire  juger  decc  qu’on  doit  atten- 
dre des  promeftes  magnifiques  de  l’Auteur.  11  n’eft  guère  polli- 
ble  de  faire  remonter  plus  haut  une  famille , même  avec  le  fccours 
de  la  Fable.  La  Maifon  de  Lorraine  , dont  le  Chef  cft  à la  tête 
du  Corps  Germanique  8c  règne  en  Totcanc,  dclccnd  du  Comte 
Adelbcrt,  père  de  Gérard  d’Alface , qui  vïvoit  dans  l’onzième 
fiècle.  Elle  eft  l’une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  illuftrcs  Mai- 
fons  fouvcraincs  d^c  l’Europe,  lans  être  ni  autli  ancienne  ni  aulll 
illuftre  que  la  Maifon  de  France  , à qui  nulle  autre  ne  peut  être 
comparée.  MaisRofièrescncrcprcnd  (ericulement  de  prouver  que 
la  troifième  race  de  nos  Rois  qui  a commencé  à Hugues  Capet , 
a ufurpé  le  Royaume  de  France  fur  la  Mailon  de  Lorraine , qu’il 
fltit  defeendre  de  Pharamond  8c  de  Charlemagne.  Cela  n’étoic 
pas  aifé  .à  prouver  , fans  recourir  à l’impofturc.  Aufii  , l’Auteur 
cmployc-t-il  dans  fbn  Livre  plufieurs  faux  titres,  8c  rapporte- t-il 
mille  faits  faux.  Il  lance  d’ailleurs  mille  traits  empoifonnés  contre 
les  Rois  de  France  8c  contre  Henri  III  lui-même. 

Le  privilège  qui  avoir  été  furpris  pour  imprimer  cct  ouvrage  , 
fut  fupprimé  ; l’Auteur  fut  mis  à la  Baftillc  , 8c  il  n’en  fortit  que 
le  Z 5 d’ Avril  1 5S3  , pour  aller  faire  une  cfpècc  d’amende  hono- 
rable aux  pieds  de  Henri  III,  en  pr'^fcncc  de  fon  Confcil , des 
Princes  8c  Seigneurs  de  fa  Cour,  6c , ce  qui  cft  digne  de  re- 
marque, en  préfencc  de  la  Reine  8c  des  Ducs  de  Guife  8c  de 
Mayenne  , qui  étoient  tous  trois  de  la  Maifon  de  Lorraine. 
11  implora  à genoux  la  clémence  du  Roi  , en  ces  termes , qu’il 
prononça,  6c  qu’il  mit  par  écrit  : » Sire  , je  fuppllc  très-hum- 
blemcnt  Votre  Majefté  de  me  pardonner  la  faute  8c  offenfe 
» que  je  rcconnois  avoir  faite  , qui  cft  telle  que  fans  votre  bonté 
» 8c  clémence , je  ferois  digne  de  grande  punition , pour  avoir 
» niîll  ÔC  caloranicufcment  écrit  plufieurs  chofes  dans  l’Hiftoiro 
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a qui  a été  par  moi  compoféc  &:  publiée  fous  mon  nom  contre 
« l’honneur  & grandeur  de  Votre  Majcfté , £c  des  Rois  vos  pté- 

décefleurs,  de  ce  Royaume, & contre  la  vérité  de  l’hiftoire. 

«J’en  fuis  très-marri  & très-dcplaifant,  m’en  repens  , fuis 

»>  prêt  d’en  recevoir  telle  condamnation'qu’il  plaira  à V’^otre  Ala- 

« jefté  ordonner,  & vous  fupplic  très  humblement, en  l’honneur 

j>  de  Dieu  , ufer  de  votre  bonté  accoutumée  & miféricorde  en- 

» vers  moi , ( Jîgné  de  Rofières  ) ».  Le  Garde  des  fceaux  de  Clii- 

verny  lui  dit  : Qu’il  ne  pouvoit  ignorer  que  la  Maifon  de  France 

ne  fût  la  première  , la  plus  ancienne  & la  plus  illuftre  , non-feu-  ' 

Icment  de  toute  la  Chrétienté , mais  de  tout  le  relie  du  monde  , 

& que  (a  mort  feule  devoit  expier  Ion  olFcnfc.  La  Reine  Louife 
de  Lorraine  fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien  , à fa  conlîJération  5c 
à celle  du  Duc  de  Lorraine  , ufer  de  miféricorde  envers  ce  mal-  . 
heureux.  Le  Roi  lui  donna  la  vie , & lui  commanda  de  fe  retirer 
auprès  du  Duc  de  Lorraine  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  ce  qui  lui 
ferolt  ordonné  au  fujet  de  fon  Livre  , par  les  Procureurs  Si  Avo- 
cats généraux  du  Parlement  de  Paris.  Il  fut  drelle  du  tout  un 
Procès-verbal  par  Brulart , Secrétaire  d’Etat , Si  ce  Procès-ver- 
bal fut  mis  au  Greffe  du  Parlement  de  Paris  (a). 

Au  relie  , ce  Livre  de  Rofièrcs  fut  lolidement  réfuté  par  celui 
qui  a pour  titre  ; Extrait  de  la  Généalogie  de  Hugues  Capet^  (f  des 
premiers  fuccejjeurs  de  la  race  de  Charlemagne  en  France.  Paris, 

Alamert  Patiflbn  ,1594  in-8°.  De  Thou  {b)  Si  Duchcfhe  (c)  attri- 
buent cette  réponfc  indireéle  Si  anonyme  à Pontus  de  Thiaril-, 

Seigneur  de  BilTy  au  Diocèfe  de  Mâcon , qui  fut  Evêque  de  Châ- 
lons-fur-Saône , Si-  qui  fc  démit  de  fon  Evêché  après  dix  ans  d’E- 

(«)  Veyr^  ce  Procit-verbal  pag.  40S  du  troifiimt  vol.  de  U Satyre  Menippie,  de  fe- 
iiiion  de  lyi  1 ; le  journal  du  régne  de  Henri  III , p.  6i  du  prem.  vol.  de  l'édit,  de  lyaO}  I 

Chater.  Confidératicns  hijloriquej  ; &■  hijl.  Thuan.  lib  j8,  ad  tnn.  l ^8 y. 

(b)  Dans  le  y8e  Livre  déjà  cité. 

(c)  P.  30  de  la  Bibliothèque  detHiJloriens  de  France, 
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A I R A U L T, 

P Ierre  Airault  , Avocat  au  Parlement  de  Paris , & enfuite 
Lieutenant  Criminel  au  Préfidial  d'Angers , & Maître  des  Re- 
quêtes du  Duc  d’Anjou  , qui  fut  depuis  Henri  III , naquit  à An- 
gers en  I 53^ , & y mourut  en  i(joi.  Ce  fut  un  habile  Jurifeon- 
fulte , qui  fit  voir  que  la  plupart  de  nos  Loix  font  tirées  des  Loix 
Romaines , &C  qui  aceufa  de  plagiat  les  Jéfuites,  pour  avoir  reçu 
dans  leur  Compagnie  l'un  de  fes  fils , fans  la  permiflion  , & c’eft 
ce  qui  l’engagea  de  compofer  Ion  Traité  De  la.  puiffance  pater- 
nelle , lequel  ne  produifit  aucun  effet , relativement  à l’objet  dç 
l’Auteur  ; car  la  vocation  de  fon  fils  fc  trouva  fi  forte , qu’il  ne 
voulut  jamais  fortir  de  la  Société  où  il  étoit  entré  ] ôc  ou  il  rem-* 
plit  dans  la  fuite  plufieurs  emplois  diflingués. 

Notre  Airault  efl:  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : De  üor- 
dre  & injlruSion  judiciaire  dont  les  anciens  Grecs  & Romains  ont 
uféen  aceufations publiques  conféré  à rufage  de  notre  France,  Paris,- 
Jacques  Dupuy,  1 575  in-8°;  Paris  , 1588  in-4°,  avec  des  aug- 
mentations ; 5c  Paris,  1598  in-4°.  Je  parle  de  cet  ouvrage,  parce 
que  l’Auteur  y difeute  deux  queftions  qui  ont  rapport  à mon 
fujer. 

L’une , fi  l’on  peut  condamner  ou  abfoudre  fans  forme  ni 
figure  de  procès  : queftion  qui , comme  l’on  voit , regarde  l’ufagc 
que  les  Princes  font  en  certains  cas  de  leur  puiflance.  L’Auteur, 
après  avoir  exalté  la  néceffité  des  procédures  , convient  qu’il  y a 
des  cas  où  l’intérêt  de  l’Etat  en  difpcnfc  , & il  décide  la  queAiort 
comme  les  principes  du  Gouvernement  demandent  qu’elle  le 
fbit  (a). 

(a)  Foyei  le  Traite  du  Droit  fublk , ch.  5.  ftÜ  3. 

L’autrç 
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L’autre  queftion  qu’examine  notre  Auteur  eft  celle-ci  : Si  les 
AmbaJfaJeurf font  fournis  à la  juflici  des  lieux  où  ils  rèjident.  Il  fc 
détermine  pour  l’entière  indépendance  des  AmbaflàJairs  , quel- 
que crime  qu’ils  ayent  commis.  Il  feroit  fuperflu  de  dire  ici  les 
raifons  d’une  opinion  que  je  crois  avoir  folidcmcnt  ét.ablic  , dans 
l’examen  des  privilèges  des  Miniftres  publics  (ij). 


B O N G Â"R  s.  1 

J Acquis  Bongars  , Maître  d’Hôtcl  du  Roi  Henri  IV  , & foR 
Miuiflrc  en  pluficurs  Cours,  né  à Orléans  en  1554,  & mort  à 
Paris  en  161 1 , a ét^  iwn-feulcment  un  bon  négociateur  , mais 
l’un  des  plus  fçavans  hommes  du  Icizième  fièclc.  Il  fe  dittingua 
parmi  les  critiques  ;*  & fi  , dans  cette  carrière , il  n’alla  p.as  aulïï 
loin  que  les  Calâubons , il  ne  laiiTa  pas  d’y  acquérir  une  grande 
réputation  , au  milieu  même  de  fes  occupations  politiques.  Scs 
ouvrages  en  font  foi.  Il  étoit  Proteftant , 6c  mérita  la  confiance 
de  Henri  IV  , même  depuis  que  ce  Prince  fc  fût  converti  à la 
Religion  Catholique.  Henri  IV  , avant  &;  après  fon  avènement 
à la  Couronne  de  France , l’employa  pendant  près  de  trente  ans  • 
auprès  des  Princes  Proteftans  d’Allcm.agnc  , d’abord  en  quafité 
de  fon  Réfidcnt  auprès  de  pluficurs  de  ces  Princes  , 6c  plus  ordi- 
nairement auprès  du  Landgrave  de  HcfTc-Capel , 6c  enfin  en 
qualité  de  fon  Ambaffadeur  en  diverfes  Cours  du  corps  Gcrma- 
iriquc. 

Trois  de  fes  ouvrages  ont  rapport  au  Gouvernement. 

I.  Etant  à Rome  en  1 5S5  , il  fit  une  réponfe  hardie  à la  Bulle 
que  le  Pape  Sixte  V fulmina  cette  annéc-là  contre  le  Roi.  de 
Navarre  6c  le  Prince  de  Condé , 6c  il  ofa  la  faire  afficher  dans 

(a)  Traité  du  Dtiit  dts  Gtns  , ck.  i.fcS.p. 

Tome  VIII.  M 
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Rome.  Cctcc  réponfc  fut  imprimée  en  1587  fous  le  titre  à'Oppo- 
Jùion  du.  Roi  de  Navarre  à,  &c.  * 

II.  Nous  avons  des  Lettres  Françoifes  de  Bongàrs  au  nombre 
de  34,  imprimées  dans  un  petit  Reeueil  qui  a pour  titre  : » Le 
»j  Secrétaire  fans  fard  , ou  Recueil  de  diverfes  Lettres  de  J.  Bon- 
•»>  gars  , avec  une  inllruclion  à lui  donnée  par  le  Maréchal  de 
»j  Bouillon  en  1 580,  à Paris. 

III.  Nous  avons  encore  Jacobi  Bongarii  Epiflolce  , in- 1 2 , Lug- 
duni  Batavorum  , Elzcvirii  1647.  Ces  Lettres  font  parfaitement 
bien  écrites,  8c  elles  ont  été  traduites  en  François  à Port-Royal. 
C’eft  la  plume  de  l’Abbé  de  Brianvillc  qui  y a été  employée.  La 
Traduction  porte  ce  titre  : Lettres  Latines  de  M.  de  Bongars  y 
Réjident  & Ambajfadeur  fous  le  Roi  Henri  Hf^cn  diverfes  négocia- 
tions importantes  y en  Latin  8c  en  François^  z vol.  in- 12  , Pierre 
le  Petit  iStfS.  Cette  édition  , où  le  Latin  cft  à coté  du  François^ 
fut  fuivie  d’une  autre  peu  de  tems  après  en  iJollandc  , puis  en- 
core d’une  autre  en  1694, 8c  enfin  d’une  dernière,  fous  ce  titre  : 
» Lettres  de  Bongars  aux  Princes  d’Allemagne  8c  .à  M.  Camera- 

rius  [a) , en  Latin  8c  en  François , par  M.  D.  H. , nouvelle  édi- 
1)  tion  , reftituée  en  pluficurs  endroits  , 8c  augmentée  des  Lettre» 
M Françoifes  du  même  Auteur *>,  2 vol.  in- 1 2. La  Haye,  Moct- 
jens  1695.  On  a en  effet  corrigé  dans  cette  édition  pluficurs  bé- 
vues du  Traduétcur  , 8c  rétabli  bien  des  chofes  qu’il  avoit  re- 
tranchées dans  la  première  édition  par  un  efprit  de  dévotion. 
Bongars  n’étoit  pas  fi  févère  que  les  Ecrivains  de  Port- Royal. 
D’ailleurs,  on  a compris  dans  cette  édition  les  Lettres  Françoi- 
fes  de  notre  Auteur , que  j’ai  comptées  pour  le  fécond  des  ouvra- 
ges dont  je  rends  compte.  . 

On  trouve  dans  les  Economies  Royales  de  Sully  {b) , une  Lettre 
qu’écrivit  à ce  Miniftre  notre  Bongars,  de  Hcfic-Caficl  le  27 

(a)  Sçavaiit  d'Allemagne  , mon  Profefleur  de  FUniverfité  de  Leiplîck. 

(i)  Depuis  lapag.  43a  jufju’d  kpage  440  du  treifume  rolume  dePidit.  de 
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d’OcIobre  1 598  , en  lui  envoyant  en  manuferit  un  Difeours  qui 
lui  avoit  été  remis  par  le  Landgrave  de  Heffè  , & qui  contenoit 
les  inftruclions  qu’on  difoit  que  Philippe  II  avoit  données  en  mou- 
rant à Philippe  III. 

Perfonne  n’a  mieux  atteint  le  genre  Epiftolaire  que  Bongars  ; 
il  régne  dans  fes  Lettres  un  caraclère  de  dignité  & de  probité 
qui  prévient  beaucoup  en  fa  faveur.  Oi^fut  pour  l’inftruéfion 
du  Dauphin  de  France , ayeul  du  Roi  régnant  (a) , lorEqu’il  com- 
mença d’apprendre  la  langue  Latine  , que  l’Abbé  de  Brianville 
en  fit  une  Traduélion  Françoife  ; mais  il  vaudroit  mieux  mettre 
entre  les  mains  d’un  jeune  Prince  l’original  Latin  que  la  copie 
Françoife  , parce  qu’en  s’y  nourrillànt  l’cfprit  des  aiPlires , il 
aequércroit  la  facilité  de  les  traiter  noblement  en  Latin.  Bayle  [b) 
a raifon  de  penfer  que  les  Lettres  de  Cicéron  qu’on  fait  lire  aux 
jeunes  Princes , ne  peuvent  pas  , à beaucoup  près  , leur  être  ü 
utiles  que  le  feroient  celles  de  Bongars. 


ANTOINE  HOTMAN. 

A Ntoine  Hotmak  , fameux  Ligueur,  fut  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Paris  , dans  le  tems  de  la  Ligue  qui  défola  ce 
Royaume  fous  Henri  III  & fous  Henri  IV.  Il  mourut  en  159^. 

Il  fut  l’Auteur  d’un  Traité  en  faveur  du  Cardinal  de  Bour- 
bon contre  le  Roi  de  Navarre  , intitulé  : Les  droits  de  ronde  con, 
ire  le  neveu,  in-^.  Il  y dit  que  dans  une  Monarchie  héréditaire, 
c’eft  au  plus  proche  parent  du  Roi  défunt  à fuccéder  ; qu’on  doit 
juger  de  cette  proximité  félon  l’ufage  obfcrvé  dans  tous  les  héritages 
ordinaires,  parce  qu’en  France  la  Couronne  efthéréditaire;  qu’un 
Prince  du  fangpcutêtrc  leplus  proche  parent  du  Roi,  quoiqu’il  foie 

(a)  M.  de  Rdal  écrivoit  en  , 

(i)  Vw  fin  Dïliionnaire, 

Mi) 
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dans  un  degré  très-cloigné  de  la  louche  commune;  que  le  plu? 
proche  parent  du  Rçi  croit  donc  celui  qui  Ictrouvoitdans  le  degré 
le  plus  prochain,  parce  que  dans  le  cas  où  l’on  fuccède  à quelqu’un 
en  ligne  collatérale  , la  repréfenration  n’a  lieu  que  lorfqu’il  s’agit 
do  fuccéder  à un  oncle;  qu’en  France  on  ne  luccéde  point  à la 
Couronne  en  ligne  directe  , mais  en  ligne  collatérale,  toutes  les 
fois  que  le  Roi  meurt^hs  lailVer  d’enfans  ; &:  qu’au  refte  o9  n’a- 
voir point  d’égard  au  droit  des  aînés,  lorfqu’on  ne  fuccédoit  - 
qu’en  ligne  collatérale.  Cet  ouvrage  cft  fort  bien  écrit,  (die 
un  fameux  Magillrat  ) l’Auteur  étoit  habile  , 8c  fes  principes  au- 
roient  été  lort  bons  , s’il  eût  été  queftion  de  l’héritage  de  quel- 
que pàrliculier  ; mais  appliqués  à la  fuccclîion  à la  Couronne  qui 
fe  fait  par  les  males , 8c  ou  la  repréfentation  a lieu  jufqu’.à  l’infiiii , 
ils  étoient  faux,  8c  fentoient  l’elprit  de  révolte.  C’eft  ainfi  (ajoute 
ce  Magillrat  ) que  la  Ligue  femoit  de  pareils  écrits  pour  troubler 
le  repos  de  la  France, 8c faire  révoquer  en  douteeequi  jufqu’alors 
avoir  palFé  pour  conllant  dans  l’efprit  de  toute  la  Nation  (a).  Fran- 
çois Hotman  réfuta  vivement  cet  ouvrage  d’Antoine  (on  frère,, 
fans  fçavoir  qu’il  fût  de  lui , 8c  c’eft  ce  qu’on  verra  à l’article  du 
même  François  Hotman  qui  fuit  celui-ci. 

Cet  Auteur  a encore' fait  un  Traité  des  droits  Ecdcfiajliques  , 
franc/tijis  & libertés  de  l Egltfe  Gallicane  , qui  fut  compofé  en 
1 594,  8c  imprimé  avec  lesopufculcs  François  de  l’Auteur,  in-S". 
Paris  , Guillemot  léié  , 8c  dans  le  Recueil  des  Traités  8c  des 
preuves  des  libertés  de  l’Eglilc  Gallicane. 

(j)  Hiî.  Thuin.  lib.  Qt . ai  inn.  i^SS. 
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FRANÇOIS  H O T M A N. 

Françoü  Hotman,  frère  d’Antoine  dont  on  vient  de  voir 
l’article  , nâquit  à Paris  dans  le  fcin  de  l’Eglife  Catholique  , le 
23  d’Août  1524;  mais  il  embrafla  les  opinions  de  Calvin.  Il  fut 
obligé  de  fortir  de  France  à caufe  de  là  Religion  , & profeda 
d’abord  à Laulânnc.Il  vint  enluite  profeder  le  Droit  à Valence 
& Bourges  jufqu’au  malFacre  de  la  St.  Barthélemi.  Alors  obligé 
de  dire  un  éternel  adieu  a fa  Patrie  , il  fc  retira  à Montbelliard  , 
» fixa  enfin  fa  demeure  à Bade,  où  il  mourut  le  iz  de  Février 
1590,  après  avoir  compofé  grand  nombre  d’ouvr.iges  d’une  pro- 
fonde érudition  fur  le  Droit  Rom.iin.  C’étoit  un  h.abile  Jurifeon- 
fultc  ; mais  il  n’étoic  pas  homme  de  bien  , & il  agit  toujours  en 
homme  pallionné.  Trois  de  fes  ouvrîigcs  ont  rapport  à notre  Gou- 
vernement. 

I.  J’ai  dit  dans  l’atticlc  précédent , qu’il  avoit  réfuté  un  ou- 
vrage de  fon  frère  , engagé  parmi  les  Ligueurs,  pendant  que  lui 
l^toit  parmi  les  Proteftans.  Cette  réfutation  a pour  titre  : 
Francifei  Hoitbmani  J.  C.  difputatio  de  controverjïâ  fuccefTionis 
Regia;  inter patruum  & nepotem,  ( fratris  fcilicet  mortui  filium  ) atque 
in  univerfum  de  jure  fuccejfionis  regiee  in  regno  Gallice  , regni  hccre- 
ditas  , utrum  ex  œtaiis  & gradûs  prxrogativâ  , art  repræfentaiionis 
jure  deferatur..m-Z°  , ( Francofurti)  1585.  Cette  difpute  entre  les 
deux  Hotmans  cil  imprirftéc  au  troilièmc  tome  des  oeuvres  de 
l’Auteur,  in-folio.  Genevæ  1600. 

II.  François  Hotman  fit  un  Traité  pour  le  Roi  do  Navarre 
que  Rome  avoit  excommunié.  Ce  fécond  ouvrag<;a  pour  titre: 
Bruium fulmen  prouve  très-bien  que  l’excommunication  n’é- 
toit  pas  fondée,  par  la  feule  raifon  qu’en  matière  de  Religion  , 
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fcrrcur  qui  forme  une  réparation  de  communion  ne  fçauroit  pri- 
ver des  biens  temporels. 

III,  Il  compofi  un  Livre  de  Politique  , mêlé  d’Hiftoirc  & de 
Droit,  fous  ce  titre  : Francijci  Hottomani  Franco- G allia  JîveTrac- 
tatus  Ifagogicus  de  regimine  Regum  Francice  & de  jure  faccejjlonis. 
Genevæ  1753  in-8°  ; ouvrage  qui  a été  imprimé  depuis  fousdif- 
férens  litres.  La  fécondé  édition  parut  fous  celui-ci  : Libellas  fia- 
tant  veteris  Reipublias  GaUicancc  deindè  à Francis  occupata  deferibens, 
Colonix  i574in-8‘*.  La troifième édition  a été  augmentée  Sc  faite 
à Cologne  en  j 574,  auffi  In-S®.  Il  en  a été  fait  une  quatrième 
édition , toujours  in-8®  , à Francfort  en  1 586,  ôc  c’eft  la  meilleure 
de  toutes. 

Ce  dernier  Livre  , recommandable  du  coté  de  Térudition  ,% 
deshonoré  Hotman  , au  jugement  meme  des  Proteftans , parce 
qu’il  cft  rempli  de  faits  faux,  & qu’ainfi  les  conféquenecs  dont 
ils  font  les  principes  , demeurent  fans  preuve.  L’Auteur  y mec 
les  Etats  de  France  au-dcfFus’du  Roi  ; U tâchp  de  prouver  que  le 
Royaume  de  France  n’cft  point  fuccclîif;  qu'autrefois  on  ne  par- 
venoit  à la  Couronne  que  par  les  fuHragcs  de  la  Noblcflè  &c  du 
Peuple  , Sc  que  le  pouvoir  d’élire  les  Rois  appartenoit  aux  Etats 
du  Royaume , Sc  à toute  la  Nation  afièmblée  en  corps  , qfli 
pouvoir  auili  les  dépofer.  Il  infifte  audi  bcaucoujî  fur  cette  pro- 
polirion  , que  comme,  de  tous  tems , on  a jugé  que  les  femmes 
étoient  incapables  de  la  Royauté  , on  doit  auili  les  exclure  de 
toute  adminiflration  publique  (a).  Ces  derniers  mots  regar- 
dent Catherine  de  Médccis,  à laquelle  Henri  III  «toit  très-fou- 
piis,  quoique  majeur. 

Le  Préfidcnt  de  Thou  croit  que  ce  Libelle  , car  c’efl  ainfî  qu’il 
l’appelle , » fut  compofé  un  an  après  le  maflacre  de  la  St.  Bar- 
»»  thélemi  , SC  dans  un  tems  que  les  Religionnaircs  faifoient  dei 

(fl)  Voyen  h ftdion  4 du  troijicme  chapitre  , Cr  la  prcwiiére  feUkn.  du  fept,  chap.  d» 
tlntrodudion  i &•  la  y‘jeff-  du  chap.  3 du  Droit  puttic. 


Digitized  by  G 


4 


'DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  95 
**  demandes  cxtrêmcmcnc  infolcntcs  au  Roi , & fc  difpofoicnt 
>5  à recommencer  la  guerre  [a). 

Bayle  dit  que  » ect  ouvrage  fut  compofé  dans  des  accès  d’in- 
ij  dignation  du  mafl’acrc  de  la  St.  Barthélcmi , oii  l’Auteur  faillit 
M à être  enveloppé  ; que  fa  paflîon  conduifit  fa  plume  ; qu’il  étoic 
j>  en  colère  contre  fa  patrie  quand  il  compola  ce  Livre  ; que  non 
» content  de  fc  venger  de  ceux  qui  régnoient  alors  , il  tâcha  de 
» décharger  fon  reflTentimcnt  fur  la  Monarchie  même  & fur  tout 
» le  corps  de  la  Nation  ; &.  cela  avec  li  peu  de  ménagement , 
’»  qu’il  fournilTbit  de  très-fortes  armes  à la  Ligue  pour  l’cxclufion 
« de  Henri  IV  ; car,*fclon  fes  principes , les  Catholiques  avoienc 
« droit  d’élire  pour  Roi  le  Duc  de  Gûife  , au  préjudice  des  Prin-* 
M ces  du  Sang 

L’ouvrage  de  Hotman  a été  folidement  réfuté  par  Matharcl  6c 
par  Papire  Maflbn,  l’on  y a fait  une  autre  réponfe  fous  ce 
titre  ; Patri  Turreîli,  Campani &in  fupremo  Galliarum  Jenatti  Advo- 
caût  contra  Oïliomanni  Franco-Galliam  libéllus,  Paris,  de  Aoigny^ 
ij7<>in-8°. 

Hotman  répondit  à Matharcl  ; Sc  dans  fa  réponfe  , il  cite  com- 
|ne  un  argumcnt^nvincible  du  droit  d’élcckion  , la  dépofition  de 
Childéric  I chalTé  par  fes  fujets.  11  en  conclut  , fondé  fur  plu- 
lîcurs  difpofitions  du  Digcftc , que  les  François  n’ayant  pii  ôter 
quç  ce  qu’ils  avoient  pu  donner , le  pouvoir  de  chader  leurs  Roi» 
fuppofoit  en  eux  le  pouvoir  de  les  élire  (c)  ; comme  fi  des  exem- 
ples de  cette  nature  n’étoient  pas  des  exceptions  au  droit  con>- 
mun  , qu’elles  confirment  toujours,  bien  loin  de  le  détruire  (</), 
On  répliqua  à Hotman  , & des  ouvrages  que  je  cite  à la  marge  (e), 

(a)  Hijl.  Tkuan.  lii.  57.  ad  ann.  >S73’ 

(4)  DiSionnairt  cririque. 

(4)  Cujus  eft  a<flionem  deoegare , ejus  eft  Sc  date.  L.  Qui  vetameff.  de  Reg.  Jur. 
J/latago  de  Matagon  ,p.  a6. 

(d)  Quod  n fa(ftum  eit  & rari»  accidit  Sc  exemplo , non  jure  Tadlum  conilat , quoi 
enim  exemplo  6t , non  etiara  jure  fit.  Papir.  Maff.  Judic.  de  Hbel.  Hotom.  p.  1, 

(t)  Plufieurs  Mémoires  de  Foncemagne  imprimas  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Eelle». 
Lettres , dans  le  6‘ , le  8'  & le  lo*  vol.  fur  le  Couveroemenc  de  France. 
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ont  mis  le  fyftêmc  contraire  à celui  de  Hotinan  dans  une  ëvi- 
dcncc  à laquelle  un  homme  fenfé  ne  le  refufera  jamais  de  bonne 
foi. 

On  fit  à Genève  , en  i 599  , une  édition  en  trois  vol.  in-folio,  ■ 
de  tous  les  ouvrages  de  François  Hotman , qui  a été  le  plus  célèbre 
de  pluficurs  hommes  illuftres  de  fon  nom , 5c  on  y ralVcmbla  les 
OpufcuUs  Françoifes  d’Antoine  Hotman  fon  frère , 5c  de  Jean 
Hotman  fon  fils. 

Voyez  les  articles  d’Antoine  Hotman , de  Jean  Hotman  5c 
d’Etienne  Junius  Brutus. 


ETIENNE  JUNIUS  BRUTUS. 

D E tous  les  libelles  que  le  feizième  fiècle  a vÿs  éclore,  il  n’en 
eft  poin't  de  plus  fanglant  que  celui  liî Etienne  Junius  Brutus  ^ 
que  j’annonce  ici.  Nul  Ecrivain  n’a  porté  ce  nom  ; mais  c’eft  fous 
ce  nom  que  fe  cacha  l’Auteur  du  libelle , dans  le  tems  que  la  Rc. 
ligion  caufoit  bien  des  troubles  en  France.  Ce  Livre  a pour  titre: 
Stephani  Junii  B nui  vindicue  contra  tyrannos  ^five  de  principis  in. 
populum  , popuUçue  in  principem  légitima  potejtate.  Il  parut  pour 
la  première- fois , comme  ayant  été  imprime  à Edimbourg  en 
1 579  ; mais  on  croit  qu’il  n’y  a pas  plus  de  vérité  dans  le  tems  5c 
dans  le  lieu  de  l’imprelfion  que  dans  le  nom  de  l’Auteur.  On  en 
fit  depuis  pluficurs  éditions  in-8°  5c  in- 1 1 à Amfterdam , 6c  nom- 
mément chez  Walkenier  en  lyéoin-ii.  Il  y en  a une  édition  de 
1581  in  8"  fous  ce  titre  : » De  la  puilFance  légitime  du  Prince 
M fur  le  peuple  , 5c  du  peuple  fur  le  Prince , traduit  du  Latin  d’E- 
tienne  Junius  Brutus  >». 

Dans  ce  libelle , on  examine  jufiju’où^s’étcnd  la  puilEuicc  des 
Rois  ; quelle  eft  l’obéillàncc  qui  leur  cft  duc  ; pour  quelle  caufe 
6c  par  quels  moyens  on  peut  prendre  les  armes  ; à^ui  il  appar^ 
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tient  de  les  aucorlfer;  fi  l’on  peut  • appeller  les  Etrangers  ; fi  les 
Etrangers  peuvent  donner  du  fccours.  Toutes  ces  qucRions  font 
fui  vies  de  folutions  qui  ne  rclpirent  que  tncurtrés  & que  brigan- 
dages. 

Les  Proteftans  n’ont  guèresmpins  défapprouvé  que  les  Catho- 
liques les  principes  de  ^Autc^r.  Les  Catholiques  ont  attribué  cec 
ouvrage  aux  Proteftans  , & les  Proteftans  qui  ont  foutenu  qu’au- 
cun d’eux  ne  Pavoit  ni  loué  ni  approuvé  , ont  prétendu  qu’un 
Catholique  Pavoit  compofé  , fous  le  mafque  d’un  Proteftant , 
pour  rendre  odieufe  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Quelques 
Ecrivains  Pont  attribué  à François  Hotmandont  je  viens  de  par- 
ler ; quelques  autres  à un  Gentilhomme  de  Nevers  nommé  Ma- 
rigny  ; quelques  autres  à Théodore  de  Bère  ; quelques  autres  , 
enfin, au  fameux  Hubert  Languet, Proteftant,  qui  négocioit  dans 
les  Cours  d’Allemagne  pour  le  Roi  Henri  IV  {a),  C’eft  cette  der- 
nière opinion  qui  eft  devenu^’opinion  commune. 


BODIN, 

Jean  Bodin,  né  à Angers  vers  Pan  1519  (^) , fut  fucccflîvc- 
ment  Profdleur  en  Droit  à Touloufc  , Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  Secrétaire  des  commandemens  de  François  de  France, 
Duc  d’Alençon  , frère  de  Henri  III , l’un  de  fes  Maîtfes  des  Re- 
quêtes, Ton  Grand-Maître  des  Eaux  & Forêts,  Procureur  du  Roi, 
&c  enfin  Litutenant-Général  du  Préfidial  de  Laon , où  il  termina, 
en  159^,  une  vie  aufii  agitée  que  laboriculè.  Le  Préfidertt  de 
Thou  nous  apprend  que  la  jaloufie  de  certaines  perfonnes  qui 
• 

(a)  ^ Dt^enation  critique  concernant  F Auteur  de  cet  ouvrage  à la  fin  du  quatrième 

foL  du  DiRionnaire  de  Bayle , quatrième  édition  lyyo. 

(A)  De  Thou  , fur  l’année  iqtf  , alTure  que  Bodin  fut  Carme  dans  fa  jeunelTe  ; mais 
«e  fait  eft  contredit  par  Ménage  , qui  affirme,  d'après  un  petit  neveu  de  Bodin , que  de 
Tiiou  avoir  été  mal  inforlné. 

Tome  VIII. 
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avoient  du  pouvoiràla  Cour, ayant  fait  pcrilrcà  Bodin  les  bonnes 
grâces  du  Roi,  il  entra  au  feivicc  du  Duc  d’AIcn^on  , que  les 
Etats  des  Provinces-Unicschoilirent  dans  la  fuite  pour  leur  Souve- 
rain ; il  exerça  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  Laon  avec 
une  grande  réputation  de  probité  jufqu’en  ij88.  Quoiqu’il  eût 
autrefois  fait  profclfionidc  la  Religion  Prétendue  Kéiorméc , il 
l’affcdlionna  encore  ; il  entra  comme  bien  d’autres  dans  le  parti 
de  la  Ligue;  il  fuivit  le  parti  du  Duc  el’Alençon , toutes  les  fois 
que  se  Prince  fut  brouillé  avec  le  Roi  (ou  frère;  il  approuva  lat 
conduite  du  Parlement  de  Paris,  Ville  qui  venoit  de  fc  révolter 
contre  le  Roi  (a). 

Il  a écrit  fur  pluficurs  matières  {b) , & il  eft  l’Auteur  d‘un  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Lesjîx  Livres  de  la  République  de  J.  Bodirti 
La  première  édition  fut  faite  à Paris  , chez  Jacques  Dupuy  et» 

1 57<>  in-folio.  La  fécondé , au  même  lieu,  chez  le  même  Impri- 
meur , en  meme  format  err  i57>  Il  en  fut  fait  une  troifième  à 
Laufanne  in-8®  1 577,  & une  quatrième  in-folio  à Paris  en  1578,, 
qui  eft  la  meilleure  de  toutes,  parce  que  l’Auteur  profita  de  la. 
critique  que  Cujas  avoit.faite  de  Ion  Livre  , pour  y faire  des  cor- 
rcélions.  Cet  ouvrage  fut  encore  imprimé  à Lyon  en  i 593  in-8", . 
& à Genève  en  léoo  auflî  in-8".  11  fut  traduit  en  Latin  par  Bodin . 
lui-même  en  1 5S3  , 6c  k verfion  qui  eft  fort  cftimée,  fut  impri- 
mée à Cologne  in-  folio  en  1603 , 6c  ih-8"  à Francfort  en  1 6iz 
6c  en  1 6415^  11  a été  traduit  en  Anglois  6c  en  diverfcs  autres  Lan-  - 
gués  , 6c. if  en  a cpé  fait  en  Allemagne  un  abrégé  qui  n’cft  poine . 
trop  bon..  • ' 

(it)  Hifi.  Thuitn.  Ub.  54.  ad  ann.-  /5S9  ; &>  lih  1 ly.ad  ann. 

(i)  11  a faic  des  Commentaires  fur  les  Livres  de  la  chalTe,  ou  les  Cynégétiques  com-  ■ 
pofés  par  Oppien  ; une  Traduélion  en  vers  Latins  de  ces  «i£mes  Livres;  une  Méthode - 
fur  l’hiiloire  ; un  Uifeours  fur  les  Mennoyes  ; des  Tables  de  Droit  ; Juris  univri Ji 
iutio  ! la  Demonomanie  des  Sorciers  ; une  Relation  des-  Etats  de  Blois  ; le  Théâtre  de  la 
nature  univetfelle  en  Latin  EzCulloquium  de  abditis  rerum  jublimium  arcaait,  que  l’on 
nomme  le  Naturalifme  de  Bodin,  outre  quelques  autres  ouvrages  qu’il  fit  brûler  pendant 
la  maladie  donr  il  mourut. 
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Cet  ouvrage  coûta  , dit-on  , trente  ans  de  travail  à Bodin.  Si 
cela  eft,  l'Auteur  n’y  travailla  qu’à  diverfes  reprifes  & après 
de  longs  intervalles , comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  le  Livre 
lui-même, *&  par  le  grand  nombre  d’autres  ouvrages  que  cet  Au- 
teur a compofés. 

De  Thou  dit  que  la  République  de  Bodin , en  faifant  connoître 
là  vafte  & profond*  érudition  de  l’Auteur  , fait  voir  beaucoup 
de  vanité  & d’oftentation  , & que  cet  Auteur  s’écant  déclaré 
• contre  Henri  III , contre  fon  légitime  fuccefleur  , publia  à 
ce  fujet  des  écrits  qui  le  déshonorent  aujourd'hui,  mais  qui  furent 
alors  reçus  avec  applaudiftcment  par  les  Ligueurs  6c  répandus  de 
tous  cotés  (a)  , ■ . 

Naudé  donne  des  louanges  exceflives  à la  République  de  Bo- 
din , ÔC  il  veutque.cct  Ecrivain  fcul  foit  arrivé  à la  pcrfc<ftioti(é). 
On  ne  peut  difeonvenir  que  Bodin  ne  fût  fçavanr  , qu’il 
n’ait  appuyé  ce  qu’il  a dit,  ou  lur  l’autorité  des  Loix  , ou  fur 
le  fentiraent  de  quelque  ancien  Auteur , ou  fur  quelque  palEa^c 
hiftorique  i ôc  que  fon  Livre  ne  foit  un  mélange  de  Droit  6c 
de  Politique  aflez  bon  pour  le  Æms  où  il  a été  fait.  Il  eft  même 
jufte  de  tenir  compte  à Bodin  d’avoir  été  le  leul  Jurifconfulte  , 
je  dirois  prefquc  le  fcul  homme  de  fa  nation  qui , dans  fon  fièclc, 
fe  foit  appliqué  à la  Science  du  Gouvernement,  & qui  en  ait 
•fait  un  Traité  de  quelque  étendue.  Mais  qu’il  s’en  faut  qu’on 
trouve  , à tous  égards  , les  vrais  principes  dans  cette  République 
de  Bodin  ! • 

^L’Auteur  rebute  par  une  trop  grande  abondance.  Plein  d’une 
érudition  fâcheufe,  il  s’engage  dans  mille  digreflions  qui  ne  font 
riert  au  fujet.  Il  cite  éternellement  pour  prouver  des  chofes  qui 
n’avoient  pasbefoin  de  preuves , étrangèies  d’ailleurs  à la  matière 
qu’il  traite.  Cétoit  le  défaut  du  fièclc  ; on  ne  doit  pas  le  repro- 

(3)  ffijf.  Thuan.  lih  uj.  aiann.  ijpfi 
Bàliografhit  politique. 
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cher  à l’Auteur  ; mais  ce  défaut  rend  fon  ouvrage  moins  bon^ 

Des  Loix  qu’il  rapporte  comme  exiftantes  ont  été  abolies  depuis  ^ 

la  compolicion  de  l’ouvrage , &c  cela  rend  encore  le  Livre  dé- 
fc£bueux  , fans  rien  prendre  fur  la  gloire  de  l’EcrivaTn. 

Mais  Bodin  avoir  peu  de  jufteflè  dans  l’efprit , & l’art  de  rai- 
fonner  n’étoit  ni  fon  principal  talent , ni  même  un  de  (es  talens. 

Il  établit  fouvent  de  faux  principes  , a des  opinions  extrêmement 
fingulières.  Il  fait  de  grands  cfForts(a),  par  exemple,  pour  prouver 
que  les  Etats  devroient  redonner  aux  pèrçs  le  droit  de  vie  fie  de 
mort  qu’ils  avoient  autrefois  fur  leurs  enfans.  Je  crois  avoir  bien 
établi  la  propolition  contraire  {i>).  U y a cent  autres  fauHes  opi-  ^ 
nions  dans  cet  ouvrage.  ^ 

On  peut  trouver  auflî  à redire  à (es  opinions  fur  l’AftroIogie 
judiciaire  (c)  , fie  fur  d’autres  matières  qui  t\’cntroient  pas  natu- 
rellement dans  fon  fujet.  Qui  le  croiroit  ! Malgré  fa  vafte  litté- 
rature & (on  peu  de  Religion,  Bodin  s’eft  livré  à une  crédulité  fu- 
^erditieufe , fie  il  s’ed  amufé  à nous  donner  un  ramas  dcpluGeurs. 
chofes  arrivées  au  mois  de  Septembre  (J)^  • 

Ce  fçavant  homme  a d’ailkurs  rapporté  bien  des  faits  légère- 
ment. Pour  donner  un  exemple  de  ces  fortes  de  fautes,  je  rc- 
.marquerai  qu’afin  de  prouver  que  ces  termes  : Par  la  grâce  de 
Dieu , ne  font  pas  une  marque  de  fouveraineté , il  dit  (e)  qu’on 
voit  au  tréfor  des  Chartres  de  France  un  aéle  par  lequel  un  (im- 
pie Elu  de  Meaux  fc  dit  Elû  par  la  grâce  de  Dieu.  Un  autre  Ecri- 
v«in  digne  de  foi  (/)  nous  a appris  qu’il  avoir  lû  cet  A<^a  , fie  * 


((!)  Liv.  I.  chap.  4.  * 

(4)  Dans  min  Traité  du  Droit  public  , cbap.  1.  feft.  4 > au  fommaire  : Quelle  ejl  Fé- 
tendue  de  la  puijfance  paternelle  , &■  quelles  font  fes  bornes  dans  FEtat  civil  l • 

(r)  Ou  dit  que  Bodin  prdtendoit  avoir  un  Génie  qui  le  décournoit , par  des  marques 
(enfibles  , des  choTcs  qu’il  ne  devoir  pas  faire  , fans  jamais  l’exciter  à rien.  On  raconte 
que  le  Préiidenc  Fauchet , propofant  un  jour  à Bodin  d’aller  en  quelque  endroit , une 
«icabelle  fe  remua , & Bodin  dit  : Crj?  mon  Génie  qui  m’avertie  de  n’ji pas  aiizr. 

(d)  Au  dernier  ctap.  du  premier  Livre. 

(f)  Au  chap.  3.  du  quatrième  Livre. 

{J)  La  Motheie  Vajer , dans  fon  Hexunéron  rujlique  , de  Fédition  tTAmJlerdam  sCg8. 
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qu’il  y avoir  trouvé  ces  mots  ; EUclum  Meldenfem  , & a remarqué 
qu’ils  défignent  un  Evêque  de  Meaux  non  encore  confacré  , S: 
non  pas  un  Officier  de  l’Elcclion.  La  critique  eft  jufte,  parce 
qu’on  appelloit  autrefois  les  Evêques,  avant  leur  facre.  Elus  en 
François,  & Elecli  en  Latin.  Philippe  de  Savoye  fut  cinq  ans 
Archevêque  dc\.yon  , fans  prendre  les  Ordres  (âcrés;  & après 
ce  tcms-là  , il  quitta  fon  Archevêché  pour  époufer  la  Comteffe 
de  Bourgogne.  Il  ne  prenoit  que  la  qualité  d’Elû  de  Lyon  (a). 

Les  divers  ouvrages  de  Bodin  fie  fes  mœurs  ont  trouvé  des 
Cenfeurs  très- vifs.  Cujas , Scaliger  fie  plufieurs  autres  Ecrivains 
l’ont  critiqué.  Michel  de  la  Serre  , Gentilhomme  Provençal , fit 
imprimer  en  1 579  u®  Remontrance  i Henri  III  contre  la  Ré- 
publique de  Bodin..  Fabius  Albergatus  fie  Auger  Ferrier  fe  font 
él  As  contre  lui  ; mais  la  plupart  de  ces  cenfures  ont  étioubliêes, 
& la  République  critiquée  a continué  d’être  lue.  Antoine  PoIIc- 
vin  , célèbre  Jéfuitc  ; a attaqué  les  mœurs  fie  la  foi  de  Bodin.  Il 
l’a  repris  d’avoir  donné  dans  des  erreurs  auffi  intolérables  dans  la 
fociété  , que  dangereufes  dans  la  Religion , d’avoir  nié  la  Provi- 
dence, fie  d’avoir  prétendu  que  Dieu  ne  prend  aucun  foin,' ni  de 
l’homme  de  bien , ni  du  fcélérar. Quelques  Auteurs  ont  penfé  que 
Bodin  n’étoit  pas  devenu  Catholique  ; ils  l’ont  crû  attaché  .à  la 
Religion  Protcftantc.  D’autres  ont  foutenu  qu’il  étoit  Juif,  parce 
que,  dans  un  Dialogue  fur  les  Religions  qui  n'a  point  été  imprimé, 
il  donne  l’avantage  à la  Religion  Juive  , fie  que  dans  fa  Républ^ 
que  il  n’a  pas  nommé  une  feufe  fois  Jefus-Clirift.  Quelques  autre? 
Ecrivains  ont  acculé  Bodin  d’Athéifme  {b). 

Peu  de  gens  de  Lettres  (fct  été  auffi  cxccffivcment  fie  loués 
fie  blâmés  que  luT  , fie  la  vérité  eft  qu’on  trouve  dans  fa  con- 

(11)  EleâUs  I.uzdunenfis.  Voyez  IHiftoire  de  Lyon  p»r  Mcneftfier. 

(A)  Il  (Bodin)  a entrepris  de  renverfer  tous  les  Myllères  du  Chriftianifme , par  un 
dcritf^iagé  en  lîx  Dialogues , dont  le  premier  ell  le  feul  qui  ait  été  imprimé.  Les  autres 
exiftent  manuferits  dans  quelques  Bibliothèques.  la  Religion  Chrétienne  prein'Cf 

far  Us  faits,  par  HouueviiU,  Paris  tyr\o,  3 vol-  in-tst. 
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dm'tc  & dans  Es  écrits  matière  de  louange  8c  fujee  de  blâme. 
Ce  nieft  p.is  fimplcment  dans  les  affaires  de  la  Religion  que 
J’inftabilitc  de  Ton  efpric  s’efl  m.anileftéc.  Plein  d’imagination  , 
il  a formé  des  caraélères  , il  les  a outrés  , 8c  s’eft  évaporé  en 
conjctlurcs.  Il  a fait,  en  divers  endroits  de  fes  Livres , tanrôc 
des  éloges  outrés,  quelquefois  des  jugemens  très-défavorables  du 
génie  des  Allemands.  Extrême  en  tout , il  n’a  jamais  Içu  trouver 
ce  jufte  milieu  où  la  raifon  eft  placée.  Député  du  Tiers-Etat  de 
Vermandois  aux  Etats  de  Blois  (a) , il  y foutint  qu’en  France  le 
fonds  du  Domaine  Royal  appartient  aux  Provinces , & que  le 
Roi  n’en  eft  que  le  ûmple  ulufruitier.  Ce  fait  eft  aulFi  rapporté 
dans  fa  République  , & je  l’ai  difeuté  ailfl^-s  (h).  Selon  les  Mé- 
moires attribués  à Amelot  de  la  Houflaye  (c),  ce  que  Bodin  avoit 
dit*aux  Etats  de  Blois  fut  dénoncé  à Henri  111 , Se  ce  PriniPté- 
pondit  fimplcment  que  Bodin  croit  un  homme  de  bien.  Ce  fait 
eft  vrai , Se  il  fc  trouve  dans  la  Relation  qui  a été  faite  de  ces 
Etats  ; mais  il  eft  vrai  aufii  qu’on  indifpofa  dans  la  fuite  le  Roi 
contre  Bodin  qui , confulté  Se  par  Je  Roi  8c  par  les  Etats  , fou- 
tint que  le  Roi  ne  pouvoir  aliéner  fon  Domaine.  Tout  cela  le 
trouve  encore  dans  la  Relation  des  Etats,  Amelot  remarque  qu’un 
témoignage  aufii  glorieux  à Bodin  que  l’étoit  celui  de  Henri  III, 
méritoit  une  éternelle  rcconnoifl'ance  envers  un  fi  bon  Prince  ; 
que  cela  n’empêcha  pas  que  notre  Bodin  ne  fît  entrer  dans  la 
JJguc  la  Ville  de  Laon  , où  fa  charge  lui  donnoit  dc*la  confidé- 
ration  , 8c  qu’il  n’employât  fon  éloquence  à lever  le  fcrupule  des 
habitans,  8c  à leur  ôter  la  crainte  que  leur  infpiroit  la  démarche 
qu’on  exigeoit  d’eux , en  leur  rcpr#cntant  que  le  confentement 
univcrfcl  de  tant  de  Villes  du  Royaume , qui , de  concert,  aban- 
dontioient  le  parti  d’un  tyran  8c  d’un  hypocrite  , devoir  être  re- 
gardé non  comme  une  révolte  , mais  comme  une  révolution  8c 

(a)  En  fSTff.  . 

(A)  Dnns  le  Triiti  du  Droit  des  Gens  , feÜ.  5.  du  quatrième  chapitre. 

<0  Vuye\let  Mémoires  hifloriques  (r  politiques  sT  Amelot  de  la  Houjfaye. 
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comme  une  décLuarion  .authentique  qu’on  ne  vouloic  plus  lui  erre 
fournis;  que  le  règne  de  Henri  III  devoir  ctrcclim.'icériquc,àcaufe 
qu’il  étoic  le  foixante-unième  de  nos  Rois , & que  le  châtiment 
qui  ne  tombe  ordinairement,  pour  l’exemple,  que  fur  un  petit 
nombre  de  coupables,  n’étoit  plus  craindre,  lorfque  lê  nombre 
des  complices  ctoit  fi  grand  (a).  Bodin  ne  tomba  dans  ces  égare- 
mens,que  parce  qu’ayant  continuellement  varié,  il  avoir  changé 
de  parti,  ainfi  que  je  l’ai  remarque.  11  s’éloigna,  dans  la  pratique, 
des  principes  qu’il  avoit  établi  dans  la  fpéculation  ; car  dans  fa 
République , il  fouticn? que  les  Rois  font  au  deflus  des  Loix  civi- 
les ; *qu’ils  ne  font  tenus  d’obfcrver  que  les  Loix  naturelles  & 
divines;  qu’il  y adans  l’Europe  quelques  Monarques abfolus  ; qu’il 
n’appartieht , ni  à aucun  des  fujets  en  particulier*,'  ni  tous  en- 
général  , d’attenter  à l’honneur  & à la  vie  de  tels  Monarques , 
ni  par  voie  de  fait,  ni  par  voie  de  juRicc.,  quelques  méchance- 
tés , quelques  impiétés  , quelques  cru.autés  qu’ils  puiflent  .avoir 
commifes.. 


• • 

€ H O P P I N. 

R.EnÉ  Choppin  , né  dans  le  mois  de  M.ai  i 557,  au  Baillcul  , 
Vill.tge  auprès  de  la  Flèche  en  Anjou  , fut  Avoc.itau  Parlement 
de  Paris*  & mourut  dans  cette  Capitale  le  2 de  Février  i 606.  Il 
• avoir  obtenu , en  1 578  , de  Henri  III  des  Lettres  de  Noblclîè  , 

pour  avoir  publié , en  15  74 , un  Traité  du  Domaine  du  Roi , qui 
cft  encore  aujourd’hui  cRimé  ; il  obtint  mille  piRoles  pour  la 
première  partie  de  fes  Commentaires  - fur  la  Coutume  d’Anjou. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  Jurifconfultc  {l>)  imprimés  en  cinq  vo- 

(it)  Hijl.  Thu:zn.  lib.  54.  ai  ann.  1 jSp. 

(4)  La  lifte  de  ces  ouvrages  eft  dans  le  Mordry  Sc  dans  le  trente-quatrième  tome  Jej- 
Memoirti  de  Nicèron  , pour  fen/ir  i rhijloire  des  Hemmts  illiijlrcs  dans  la  Rtpuàii^t  .l;s 
Ltttrts. . 
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l'.üves  ir.-foÜo  en  Larin  ôo  en  François , on  trouve  un  Traité  de 
la  Jurifdiélion  Eccléfiaftique  contcnticufc  , fous  ce  titre:  De fa- 
crâ  politiâ  jorenji.  Paris,  157710-4°;  item  ibid  1589  in-folio; 
item  , édiiio  ténia  , ibid  i6o'\  in-folio;  item  , traduit  en  François 
par  Jean  Tourner  , Paris,  i<îi7  in-4'’.  Ce  Traité  eft  allez  bon  , 
mais  le  llylc  en  e(l  ampoulé  6c  peu  intelligible  ; ce  qui  a fait  com- 
parer .Choppin  au  Jurilconfulte  TuSéron  , qui  avoir  aftêélé  un 
langage  ancien. 

Cet  Ecrivain  s’engagea  dans  la  Ligue  qui  défola  fi  long-tcms 
la  France  fous  Henri  III  6c  fous  Henri  IV  , dans  ces  jours  mal- 
heureux où  le  faux  zèle  de  la  Religion  montra  , aux  yeux  d^nos 
pèi  es , toute  l’horreur  de  l'infidélité  6c  de  la  révolte.  Il  s’y  engagea 
avec  fureur,  6C  il  publia,  en  1591  , un  Livre  contre  le  Roi  6c 
contre  le  Parlement , qui  fut  imprimé  à Paris  chez  Gillaume  Bi- 
clîon , rue  St.  Jacques , fous  ce  titre  : De  Pontificio  Gregoni  XIV 
ad  Gallos  Diplomau  , SenatufconfuUis  P arijîenjlbus  à criticontm 
notis  vindicatio  gratulatoria  oratio.  Paris  , 1591  in-4°.  Dans  cet 
ouvrage,  Choppin  ne  craint  pas  de  foutehir  que  la  Couronne  de 
France  cft  élcdive , 6c  6fe  nqp-fculemcnt  mettre  en  doute  l’in- 
dépendance de  nos  Rois  de  toute  puillànce  fur  la  terre  , mais  li- 
vrer leur  fouveraincté  à l’ambition  démefurée  du  Pape  de  ce 
tems-là.  De  ce  principe  : Chrijlus  dédit  Petro  potejlatem  condo- 
nandi  ^eccata , il  tire  certe  conclufion  : Ergo  Papa  Gregorius 
Sfondraïus  XIV  habet  potejlatem  deturbandi  Henricum  d^uo  folio 
& dandi  regnum  Francice  in prtedam  primo  occupanti.  Pour  foutenir  • 

cette  horrible  conféqucnce  par  une  autorité  auflî  miférable  que 
la  conféqucnce  même , il  y rappelle  ces  vers  où  Virgile  , parlant 
de  la  deftinée  des  difiérens  peuples  , exalte  celle  des  anciens  Ro- 
mains^ nés  pour  gouverner  l’Univers;  Tu  fegere  Imperio populos  , 

Romane  , memento. 

Jean  Hotman  S.  de  Villicrs  répondit  à Choppin’  par  un  ou- 
vragé anonyniic , en  ftyle  Macaronique , dans  lequel  Choppin  eft 

ûsrc 
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.fort  maItraité.*Ccc  oiivr.xgc  a pour  titre:  Anti^Choppinus , inio 
poüùs  EpijioLa  congratulatoiia  Magijlri  Nicodeitii  Tu/lupini  ad  AI. 
Renatum  Choppinum  fSanüxU nionis  Hijpan-Italo-Galiicæ  Advo- 
catum  incomparabiàjfimum  in  fupreniâ  Curia  P arlamcnti  Pùrijîaijîsy 
data  Turonis  17  Augufli  ligz  , anno  à Ligâ  natâ pptinto  fccun- 
dùm  altos  quinto-decimo  , calcula  Gregonano  iSgx 

De  Thou  nous  apprend  que  , lorlqu’après  la  réducF.on  de  Pa- 
ris , on  fie  (orcir  de  la  Ville  ceux  des  Ligueurs  qui  s’étoient  portés 
à de  plus  grands  excès,  Choppin,  qui  étoit  prelque  le  leul  Avocat 
qui  fut  Ligueur , 6c  qui  avoir  compol'é  6c  publié  fous  Ion  nom  , 
dans  le  tems  des  troubles , quelques  libelles  contre  le  Roi  6c 
contre  le  Parlement  (éant  à Tours  , eut  ordre  de  fortir  de  Paris; 
mais  que  l’eflimc  qu’on  avoir  pour  fa  grande  capacité  6c  les 
prières  de  fesamis  firent  révoquer  l’ordre  (u).  L’ouvrage  de  cet 
Avocat  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Grand-Confeil-, 
6c  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  ; 6c  fa  femme  , aulfi  bonne  Li- 
gueufe  qu’il  étoit  bon  Ligueur  , perdit , dk-on,  ablolumcnt  l’cf- 
prit , le  jour  même  que  Henri  fV  rentra  dans  Paris. 


T ALPIN -SAINTE -F  ÈRE 


Jean  Talpin',  ficur  de  Saintc-Férc,  Doyen  de  l’Eglife  Collé- 
giale de  Notre-Dame  de  la  Chapellc-Tailleter  , Diocèfe  de  Li- 
moges , cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : »>  La  Républi' 
» que  Chrétienne  , contenant  le  miroir  6c  inftrucHon  d’un  Prince 
•»j  Chrétien  , pour  bien  6C  heureufement  conduire  fes  mœurs  6c 
»5  actions  en  l’adminiftiation  6c  gouvernement  d’un  Royaume. 
» Comme  aulîî  de  tous  ceux  lefqucls  ont  charge  8c  maniement 
M des  alFalrcs  du  Public;  6c  pareillement  de  toutes  autres  per- 
fonnes  qui  deÉtent  vivre  Iclon  les  vertus  morales  6c  intcllec- 
(a)  WA  Thuan.  lib.  loÿ.ad  inn, 

Tome  VIII,  O 
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M tucllcs,  & conformer  lear  vie  aux  préceptes  d%ellc,  illudrée. 
>>  dclaDoârineâcinnumérablesexcmpIcsdes  HiAoires anciennes 
U & modernes,  prifes  tant  de  la  Sainte  Ecriture  &c  Pères  anciens 
» de  l’Eglife  CathoIi(^ue,quedes  Auteurs  profanes»,  i j74in-4®. 
II  fut  fait  une  fécondé  édition  de  cet  ouvrage , Paris  , Jean 
Poupy  1 578  , auflî  in- 4®.  Cet  Ecrivain  tire  prefquc  tous  les  exem- 
ples & tous  les  faits  hiAoriques  qull  rapporte  , de  l’Ecriture  Sc 
des  Pères  de  l’Eglife. 

Trois  Auteurs  ont  depuis  fuivi  un  plan  approchant  de  celni.U  ^ 
& le  moins  habile  des  trois  l’a  exécuté  plus  heureuTeroent  que  le 
Doyen  de  Taillefcr  (a),  . 


MUSSET, 

XjOuis  Musset, Bailli  de  St.  Verain  , Alligny , Cofme  Sc 
Bohy , a fait  un  Livre  qui  a {)bur  titre:  » Difeours  fur  lesremon- 
» trances  & réformations  de  chacun  Etat,  âc  déclaration  de  l’o- 
» béidànce  du  peuple  aux  Rois  & Prince»:  & de  l’amour  & di- 
» Icélion  , charge  ôc  devoir  defdits  Seigneurs  envers  le  peuple  , 
» par  toutes  les  Nations  Chrétiennes».  Paris^  NicoIasChelheau , 
1581  in  - 1 1.  Ce  Livre  , dédié  au  Duc  de  Nevers-Gonzague , a été 
compofé  dans  un  tem»  ck  trouble  , & a pu  être  utile.  L’inten- 
tion de  l’Auteur  étoit  bonne  ;^maisil  faut  déformais  chercher  les 
vraies  maxime»  du  Gouvernement  ailleurs  quo  dans  des  éctio* 
compofés  dans  un  tems  li  reculé, 

(a)  Vojt\  Ut  articUi  àt  MtnBchiat , de  Magmtr  &>  de  Bejfuet. 
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C O I G N E T. 

M Athieu  Coignet  , Confciilcr  du  Roi  & Maître  des  Re- 
quêtes de  (on  Hùtel , & auparavant  fon  AmbaÛ'adeur  auprès 
des  SuilTes  6c  des  Grifons  (a)  , publia  un  ouvrage  intitulé: 
»•  Inftrudïion  aux  Princes  pour  garder  l'a  foi  promife , contenant 
» un  fommairc  de  la  Philofophie  Chrétienne  àc  Morale^  6c  dc- 
M voir  d'un  homme  de  bien , en  pludeurs  Difeours  politiques  fur 
» la  vérité  6c  le  menfonge  ».  Paris,  Jacques  Dupuy  1584. 

Cet  ouvrag^eft  plein  d’érudition  , mais  ne  contient  que  des 
chofes  communes  ,’6c  dont  la  plupart  font  toutes'  aufli  bonnes 
pour  l’ufage  des  Particuliers  que  pour  celui  des  Princes.  Le  titre 
du  Livre  6c  l’Ambafladc  qu’avoit  rempli  l’Auteur , promettoient 
des  réflexions  plus  utiles  au  Gouvernement  ; 6c  avec  tant  d’éru- 
dition , le  champ  étoit  beau  pour  montrer  qu’un  Prince  qui  man- 
que à fa  parole , nuit  autant  à Tes  affaires  , qu’il  pèche  contre  U 
bonne  foi.  Mille  6c  mille  exemples  de  rHifloire  ancienne  6c 
moderne  peuvent  conduire  cette  propofltion  jufqu’à  la  dé- 
monffration. 


LA  NOUE. 

F Rançois  de  la  Noue  , Gentilhomme  Breton , dit  Bras  de 
fer  (^)>,  né  dans  la  Religion  Catholique  en  1 53 1 , 6c  tué  au  fiége 
de  Lamballc  le  4 d’Août  1591,  embraffa  la  Religion  Prétendue 
Réformée  qui  s’étoit  introduite  en  Bretagne  en  1357  , 6c  joua 
un  grand  rôle  dans  le^  guerres  que  la  Religion  mal  entendue 

C«)  Voye\  Ir  Moréri, 

(i)  Parce  qd’ayaat  reçu  . S la  prift  de  Foarena;  en  Poicoa  , un  coup  au  brat  gaocho 
fui  lui  eu  biî4>  l’os , U ^ut  le  lui  couper , âc  il  s’ea  fit  faire  un  de  fer. 

, Oi)  • 


Digitized  by  Google 


io8  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
avoit  cnfaiicéts  fous  Charles  IX,  fous  Henri  lli  & fous  Henri  IV.- 
C’étoit  non-feulement  un  vaillant  homme  , un  très-bon  • Capi- 
taine , mais  , ce  qui  eft  rare  aux  perfonnes  de  cette  profeffion , un 
homme  de  Lettres , 6c  qui  avoit  beaucoup  de  capacité  pour  les 
affaires.  11  joignoit  toutes  les  vertus  morales  aux  militaires  , & 
il  étoit  prefque  aullî  cftimé  des  Catholiques  que  des  Protef-* 
tans  (ü). 

Il  avoit  fuivi , en  1 578  , le  Duc  d’Alençon  aux  Pays-Bas , Sc 
il  y fut  prifonnier  des  Efpagnols  depuis  i 5S0  jufqu'en  1585.  Ce 
fut  pendant  fa  prilon  qu’il  compofa  un  Livre  qui  a pour  titre; 
Difeours  politiques  ù militaires  du  Seigneur  de  la  Noue , in-4®.' 
Genève  , François  Foreft  1587.  L’ouvrage  fut  dSié  au  Roi  de 
Navarre  (depuis  Henri  IV  Roi  de  France)  par  Defrcfnc  qui  en 
fut  l’Editeur, 

L’Auteur , qui  écrit  avec  autant  de  fidélité  que  de  jugement , 
dépeint  le  malheur  des  guerres  civiles  , les  caufes  & les  événe-* 
mens  de  celles  ou  il  a eu  part , &:  les  intrigues  de  l’un  & de  l’au* 
tre  parti , Catholique  & Proteftant  ; il  préfentc  aux  deux  partis 
des  moyens  de  remédier  aux  maux  publics-,  & il  explique  la  ma- 
nière de  mieux  faire  la  snjcrrc. 

L’ouvraze  entier  contient  vinsrt-fix  Difeours  dont  chacun  a un 

O O 

titre  particulier.  Ses  trois  principaux  Difeours  politiques  roulent: 

I.  fur  ce  que  la  concorde  fait  prbfpérer  les  petites  chofes  , 6c  la 
difcordc  ruine  les  grandes;  Il.fur  l’éducation  à donner  aux  jeunes 
Gentilshommes  François  ; III.  fur  les  malheurs  qui  ont  toujours 
été  attachés  aux  alliances  des  Princes  Chrétiens  avec  les  Turcs,. 
Scs  trois  principaux  Difeours  militaires  contiennent  des’réflé- 
xions  : I f ur  la  meilleure  des  manières  dont  on  faifoit  la  guerre 
dans  ce  tems-là  ; II.  fur  les  arrière-bans;  III.  fur  la  quantité  de 
Troupes  que  le  Roi  doit  entretenir..  # 

(fl)  Voyf^'la  viedelaNvut  per  Mo)fe  AmirSuU } &•  HJl,  Thuan.lib  4a,  G-  lib.  loz, 
adann,  ■ . . 1 
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On  comprend  que  ces  Mémoires  faits  par  un  homme  du  mé- 
tier &c  un  homme  de  ce  mérite,  ont  dû  être  utiles;  ils  dévoient 
être  eftimés;  ils  le  furent,  & le  font  même  enepre  à préfent. 
Les  hommes  qui  vivent  aujourd’hui  ont  reçu  de  leurs  pères , pat 
tradition, d’opinion  de  la  bonté  de  cetouvrage,  Sclaconferventy 
fans  examiner  fi  le  tems  n’a  pas  diminué  fou  prix.  A dire  vrai , le 
Livre  de  la  Noue  ne  mérite  aujourd’hui  d’être  lû  , que  parce  qu’il 
nous  a confervé  quelques  faits  plus  curieux  qu’utiles. 

Je  rapporterai  ici , au  fujet  de  notre  Auteur,  un  long  paflàgc 
de  Bayle,  qui  cft  plein  de  force  6c  de  Icns.  » La  Noue,  (dit 
» Bayle)  dans  fes  Difeours-  politiques  & militaires  , fait  le  Pro- 
« phéte  de  malheur.  Le  premier  Chapitre  de  fon  Livre  tend  A 
» faire  voir  que  la  France  étoit  à la  veille  d’une  fâcheufe  révolu-* 
»>  tion , à caufe  des  vices  énormes  qui  y rf  gnoient,  de  l’Athéifme,  • 
•»  de  l’impiété , des  blafphêmes  ,,dc  la  magie  , des  fortilèges , du 
luxe,  de  ryvTogncric,desimpudicités&:  des  injiiftices.  Voilà  qui 
» cft  bien  jufqiics-là;  une  prediétion  b.îtic  fur  un  tel  fondement 
» peut  être  de  mife.  Ce  qu’il  ajoute,  qu’on  avoit  déjà  vu.dcs  co- 
métes,  des  éclipfes  , des  fpeiftrcs,  qu’on  avoit  oui  des  voix 
» aft'rcufcs  dans  l’air  , &.c  , me  furprendroit  dans  un  homme  de 
« guerre  comme  lui , (i  je  ne  fçMvois  que , de  tous  les  Empires  , il 
« n’y  en  a guères  d’aulli  univerfel  que  celui  de  la  crédulité  pour 
M les  préfages.  Mais  ce  qu’il  dit  avoir  déjà  été  remarqué  par 
»>  d’autres  , & dont  il  femble  ne  faire  pas  un  grand  cas  , fçavoir 
» que  l’Etat  étoit  dans  une  période  climatérique,  &:  que  toutes 
les  places  qu’on  avoit  cxprcfTémcnt  pratiquées,  au  Palais  .1  Pa- 
» ris  , pour  y mettre  les  fuitucs  de  nos  Rois,  fc  trouvoient  plei- 
>»  nés;  cc)a  , dis-je  , eft  d’une  fupcrftition  allez  commune,  à la 
«•vérité  , mais  tout-.à-fait  puérile.  Apparemment , la  Noue  n’eût 
y>  point  fait  du  Prophète  , s’il  n’eût  eu  de  ces  préfages  politiques  • 
» devant  les  yeux  , qui  (ont  bien  plus  certains  que  les  préfages 
» de  la  fupcrftition.  Si  vous  conlulrcz  les  pallàgcs  que  je  vous 
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»»  cire , vous  trouverez  peur-être  que  je  rapporte  mal  celui-ci  ; 
» car  je  vous  avoue  que  je  le  rapporte  de  mémoire  ; mais  au  pis 
M aller , je  fuis  sûr  que  je  n’y  fais  point  de  méprife  aulTi  encftcielle 
i>  que  celle  de  M.  Naudé  , l’homme  de  France  qui  avoir  le  plus 
» de  lecture  (a) , qui  attribue  à la  Noue  d’avoir  prédit  un  grand 
» malheur  à la  France , parce  que  toutes  les  places  qu’on  avoit 
»>  cxprcflémcnt  pratiquées  pour  y mettre  les  (tatues  de  nos  Rois, 
» fe  trouvoJent  remplies  ; c’eft  lui  attribuer  d’avoir  allégué  pour 
» raifon  une  remarque  qu’il  ne  rapporte  que  fur  la  fin  du  Cha- 
M pitre  avec  quelque  efpéc.c  de  mépris  ij>)  »>. 


BOUCHER. 

Je  AN  Boucher.  , Italien  par. fa  politique  , Ultramontain  par 
fes  fentimens  , & François  feulement  par  fa  naidllnce , naquit  à 
Paris  vers  l’an  1550,  & mourut  à Tournay  en  1644.  Il  enfeigna 
d’abord  les  Humanités,  Scenfuitc  la  Philofophie  dans  l’Unlverfité 
de  Rheims  dont  il  fut  Reéleur.Tranfplanté  à Paris  , il  y enfeigna 
la  Philofophie  & fucceflîvCment  laThéologic,  &xleTlntRe£tcur 
de  rUniverfité  de  la  même  Ville , Prieur  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne , Docteur  de  cette  même  Faculté , ôc  Curé  de  St.  Be- 
noit. Il  fut  le  plus  féditieux  de  ceux  des  Doéteurs  de  Sorbonne 
que  la  Ligue  , que  Madrid  & Rome  avoient  formée  contre 
Henri  III,  avoit  féduits.  C’eft  dans  une  chambre  qu’il  avoit  au 
Collège  de  Fortet , que  fe  tint  la  première  afTembléc  de  cette 
Ligue  en  1 585. 

Il  compofa  un  Livre  De  jujlà  Henrici  III  abdlcaiione  è Fran- 
çorum  regno  , imprimé  fous  Ibn  nom  à Paris  en  1589,  & pour 
la  fécondé  fois , fans  nom  d’ Auteur , à Lyon  en  1590,  augmenté 

(a)  InflruSion  fur  les  Frites  de  U Rofe^Croix  , ch.  S, 

{b)  Bayle  dans  fon  Traitifur  les  Çoiaàes. 
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de  douze  Chapitres  , dans  le  premier  dcfqucls  l’Auteur  fc  vante 
d’avoir  compofé  foii  Livre,  du  vivant  même  de  Henri  111.  Ja- 
mais , dansées  tems  de  licence  Sc  de  défordres,  il  n’a  voit  encore 
paru  d’oÿvrage  aufli  exécrable  , Liber  cruciarius , dit  le  PréfidenC 
de  Thou.  Par  la  plus  Infigne  de  toutes  les  calomnies , ce  mal- 
heureux avoic  le  front  d’imputer  au  Roi  les  crimes  les  plus  hon- 
teux & les  plus  atroces  , en  conféqucnce  dcfquels  il  foutenoie 
qu’on  devoir  regarder  ce  Prince  comme  féparé  de  droit  de  la 
communion  des  fidèles,  déchu  de  tous  les  droits  que  fa  naiflànce 
lui  avoir  donnés  fur  la  Nation  , concluant  enfin  , après  la  mort 
de  ce  Prince  , que  c’étoit  par  un  jufte  jugemeut  de  Dieu  , 8C 
par  un  effet  de  fa  Providence , qu'il  avoir  été  aflàfliné  (a),  Prcfque 
tous  les  mauvais  raifonnemens , tous  les  mauvais  principes,  tous 
les  exemples  faux  ou  irRfcrtincmmerit  allégués  , toutes  les  alté- 
rations du  vrai  fens  de  l’Ecriture  , qu’on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage de  Boucher , il  les  a pris  dans  Buchanan  dedans  le  faux 
Junius  Brutus  ; c’eft  principalement  dans  ce  dernier  qu’il  a. 
puifé. 

On  a foifp(^onné  l’Auteur  d’avoir  eu  parti  la  déteftable  aélion 
de  Jacques  Clément.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  fut  l’un  des 
Prédicateurs  qui  la  louèrent  hautement,  de  qui  fe  déchaînèrent 
avec  fureur  contre  Henri  IV.  Même  après  que  ce  Prince  eût 
embrafîé  la  Religion  Catholique , & après  qu’il  eût  reçu  l’ahfo- 
lurion  à S.  Denis,  Boucher  fit  neuf  Sermons  tout  de  fuite  à S. 
Mcrry  , pour  montr^vque  ce  Prince  n’étoit  pas  bien  réconcilié , 
& qu’on  ne  pouvoit  fans  crime  & fans  héréfie  le  regarder  comme 
Roi  de  France.  11  les  fit  imprimer  d’abord  après,  ôc  les  dédia  au 
Légat  du  Pape , fous  le  titre  de  : Sermons  de  la  (îmulée  converfion 
& nullité  de  la  prétendue  abfolution  de  Henri  de  Bourbon , Prince  de 
Béarn  , à St.  Denis  en  prononcés  à Paris  par  Jean  Boucher. 

Ce  Livre  fut  brûlé  à la  Croix  du  Trahoir  à Paris  par  la  main  du 

(a)  Hi/f.  Thuan.  Ub,  gj.  ad  ann.  i^Sÿ. 
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II.  EXAMEN  DES  OUVRAGES. 

Bourreau  le  23  de  Mars  1 594,c’cft-à-dirc,lc  lendemain  que  Henri 
IV  fur  reçu  dans  cette  Capitale.  ‘ ^ 

Boucher  fortit  deguifé  de  Paris , lorfquc  cette  Vülo  fut  réduite 
fous  rohéilîancc  de  ce  Prince.  IJ  fe  retira  en  Flandres  il  fut 
pourvu  d’un  Canonicat  à Tournay.  C’cft-là  que  mourut,  en  1 644, 
dans  une  vicillcllè  avancée.  Doyen  de  cette  Eglifc  , cet  homme 
qui  avoit  mérité  de  périr  de  bonne  heure  fur  un  échaflâut. 


COQUILLE. 

(j  Uy  Coquille  , ficur  de  RomenaySc  de  Bcau-Déduir,  Pro- 
cureur-Général du  Duché  de  Nivernots  , né  à Décile  dans  ce 
Duché  le  1 1 de  Novembre  1 5 23 , Se  #iort  le  1 1 de  Mars  1605 
à Nçvcrs  [a] , a placé  , parmi  prulîcurs  ouvrages  qui  ne  regardent 
que  le  Nivcrirois  [h) , deux  Traités  des  droits  EccUJiaJUjues  & des 
Uhenés  de  CEgltfe  de  France  , qui  font,  à peu  de  chofe  près  , le 
meme.  Le  premier  a été  imprimé  dans  le  Recueil  des  libertés  de 
b’Eglile  Gallivane  in-4”  1 61  2,  & in-folio  16398c  1 7 3 1*.  Le  fécond 
cft  de  l’année  159  t.  Coc]uille  a aulfi  fait  pluitturs  Mémoires  pour 
la  reformation  du  Clergé  6c  des  abus  introduits  dans  la  difciplinc 
Eccléfialliquc.  Tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur  marquent  une 
grande  érudition  8c  un  fens  exquis  ; ils  lui  ont  acquis  , dans  les 
Tribunaux  de  France  , le  lurnom  de  judicieux  , 8c  ils  ont  été  iiVi- 
primés  .à  Paris  in  folio  en  i66j  , 8c  à Bordeaux  en  1703.  On 
trouve,  dans  l’une  8c  dans  l’autre.de  ces  deux  éditions,  les  deux 
Traités  dont  je  parle  ici  ; ils  furent  lupprimés  pendant  la  vie  de 
l’Auteur  , 8c  des  perfonnes  zélées  pour  l’autorité  fouvcrainc,  les 
publièrent  après  fi  mort.  ‘ 

(.1)  Hip.  Thutxn.Uh.  /*p.  ad  ann.  1603. 

Ib)  Kyrj-t/i  la  lijle  dans  le  treme-iimiuiéine  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron, 

VALLOUETTE, 
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VA  LIOUETTE. 

I i E Préddent  de  l’ Allouette , Confeillcr  du  Roi  & Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  [a) , cft  l’Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé : Des  affaires  <TEtat , des  finances  du  Prince^  Cf  de  fa  No- 
bleffe.  Je  ne  lirais  pas  en  quelle  année  la  première  édition  de  ce 
Livre  a été  faite  (^);  mais  j’en  ai  une  in-8°.  Metz,  Jean  Darras  , ' 
1J97.  pp.  168  , lans  la  Préface  qui  en  contient  quatre.  Je  lis  fur* 
le  frontifpice  ces  mots  : Revû  & augmenté  de  nouveau  en  cent 
fécondé  édition , par  C Auteur  même  , de  plufieurs  belles  remarques. 

L’ouvrage  eft  divilé  en  trois  Livres.  Le  premier  traite  des  afFai 
res  d’Etat  de  la  Monarchie  Françoife  ; le  fécond  , du  Prince  & 
de  fes  Sujets;  le  troifième , de  la  Nobldlè.  Cet  ouvrage  contient 
plufieurs  réflexions  judicieufes  , & qui  font  à l’ufagc  de  tous  les 
Etats  ; mais  l’Auteur  s’eft  fur-tout  appliqué  à faire  connoître  IcS 
défordres  de  fa  Patrie  affligée  par  une  guerre  civile  & étrangère, 
6c  à indiquer  les  remèdes  qu’il  pcnfbit  qu’on  devoir  appliquer  aux 
tnairx  de  l’Etat.  Cet  Auteur  paroît  un  très-bon  Citoyen  ; fon 
zèle  le  porre  même  quelquefois  trop  loin  , & loi  fait  donner  à fon 
Prince  des  avis  dont  l’eflai  eût  été  dangereux. 

Je  dois  remarquer  qu’on  voit  dans  fon  ouvrage  un  détail  afièz 
cxa£f  de  la  manière  dont  les  affaires  publiques  étoient  adminif- 
trées  en  France , dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit.  Celui  qui  fij 
trouve  depuis  la  page  155  jofqo’à  la  page  163  au  fujet  des  anciens  ’ 

(d)  Je  donne  ^cet  Ecrivain  le  titre  qu’il  prend  lui-méine  fur  le  frontirpice  de  (oa 
Xivre.  Le  Mordri  marque  qu'il  t’appelloit  Françoijde  l'Allouette  ; qu’il  dtoit  Bailli  da 
Comté  de  Venus  , Sc  qu’il  a Tait  l'hiltoire  de  Coury.  Il  y a eu  un  Ambroife  l'Aliouerre , 
tii  à Paris  a.ant  l’an  , & mort  le  p deMai  17Z4  , Sgé  de  plus  de  70  ans  , qui  Tut 
pendant  quelque-tems  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  étenAiite  Bachelier  en  Theo* 
iogie , qui  s’appliqua  aux  fonélions  du  Sacerdoce , & qui  cumpufa  plufieurs  ouvrages 
4e  piété.  On  peut  voir  fon  tracle  dans  U trente  - neuviime  volume  des  Mémoires  de 
tiicéron. 

if)  Le  Moréri  dit  qu’on  n’en  connoît  que  U fécondé  -édition. 

Tome  Vllh  P 
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Parlemcns  , des  Parlcmens  modernes  , oC  des  Etats  généraux  qui 
ont  été  fubftitucs  aux  anciens  Parlcmens  , mérite  d’être  lû  , & 
eft  d’autant  moins  fufpeél , qu’il  eft  d’un  iKympe  de  robe  , d’un, 
habile  6c  d’un  vertueux  Magiftrat.  • 


D A VY  DU  PERRON.. 

J E fais  mention  ici  de  Jacques  Davy  , Cardinal  du  Ptyroil^, 
• d’une  famille  noble  originaire  dcBalIè-Normandic,  (Archevêque 
de  Sens , Grand-Aumônier  de  France,  né  en  15 56  de  parent 
Calviniftcs  dans  le  Canton  de  Berne  , élevé  avec  beaucoup  de 
j[pin  par  Julien  Dayy  y foir  père  , homme  fçavant,  & mort  en 
1 61 8 , ) à caule  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : » Les  AmbalIàJcs  5c 
» Négociations  de  l’illuflrinime  Sc  Révérendidime  Cardinal  du- 
» Perron , Archevêque  de  Sens , Primat  des  Gaules  & de  Ger- 
» manie,  Sc  Grand  Aumônier  de  France,  avec  les  plus  belles  SC 
» éloquentes  Lettres , tant  d’Etat  8c  de  doftrinc,  que  familières 
» qu’il  a écrites  fur  toutes  fortes  de  fujets,  aux  Rois,  Princes,. 
» Princefles , Ducs , Républiques  , Grands  Seigneurs  ôc  autres 
» de  diverfes  qualités,  8c  celles  qui  lui  ont  été  adreûees  de  leur 
>>  part  ; cnfcmblcles  Relations  envoyées  au  Roi  Henri  le  Grand,. 
»>  des  particularités  des  Conclaves  où  il  s’eft  trouvé  à Rome , . 
« pour  la  création  de  divers  Papes,  recueillies  8c  accompagnées' 
»>  de  fommaires  8c  advcrtificmens , par  Célar  de  Ligny,  Secté*- 
•»  taire  dudit  Seigneur  »>.  Paris,  chez  Antoine  Etienne  1613,, 
714  pages  in-folio.  Il  en  a été  fait  deux  autres  éditions  au  même- 
lieu  8c  chez  le  même  Libraire.  La  troilième  eft  de 

Il  eft  queftion  dans  cet  ouvrage  de  la  négociation  dont  du 
Perron  ( alors  premier  Aumônier  du  Roi  8c  nommé  k l’Evêché 
d’Evreux)  8c  d’Oftàt  fon  Adjoint,  furent  chargés  pour  réconci^ 
lier  Henri  IV  au  St.  Siège  : négoci.ition  qui  ne  dura  que  Ex  mois. 
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Si  l’on  en  excepte  l’inftrudHon  qui  fut  donnée  par  Henri  IV  à 
du  Perron  & à d'OfTat  le  9 de  Mai  1^95,  la  Lettre  de  remer- 
ciement du  Roi  .lu  Pâpe  du  la  de  Novembre  i J9f  y trente  ou 
quarante  Lettres  qui  intéredène  cette  négociation,  Sc  dont  quel- 
ques-unes font  écrites  par  du  Perftn  & d'OfTat  conjointement! 
éndn  la  Relation  de  quelque^  ConcIdveS  où  du  Perron  ^ devenll 
-Cardinal , fe  trouva , il  n’y  a tiell  dans  ce  gros  volume  qui  doive 
•attirer  l’attention  d’un  Politique.  Les  Lettres  écrites  & les  répoû- 
ies  reçues  par  du  Perron  , qu’on  a joint  à ce  Recueil  , font  an 
moins  étrangères  à ce  qu’on  appelle  Ambajpides  & Négodadonsi 
Ce  qui  y a rapport  eft  même  dans  un  très- mauvais  ordre,  horS 
<de  rang  & imparfait.  Le  Secrétaire  qui  prit  foin  de  l’édition  s’en 
•âcquitta  fort  mal. 

11  faut  moins  regarder  cet  ouvrage  comme  les  négociations  dé 
^u  Perron  &c  d’Offiit  j pour  la  réconciliation  de  Henri  IV  au  St. 
•Siège  , que  comme  un  Recueil  dé  Lettres  où  l’on  trouve  quel- 
ques morceaux  qui  ont  rapport  à ces  négociations  , & qui  doi- 
vent être  lus  avec  les  Lettres  de  d’Oflat  dont  l’article  fuit.  Les 
négociations  de  celui-ci  n’embelliflènc  pas  cilles  de  l’autre  Car- 
dinal. Du  Perron  étoit  un  habile  Théologien,  un  homme  d’efpric, 
d’une  mémoire  prodigieufe  & d’un  affez  grand  fçavoir  ; mais  il 
•vouloir  paroître  eqeore  plus  fçavant  qu’il  n’éroit  , & fes  Lettres 
font  pleines  de  vanité.  II  n’avoit  ni  la  profondeur  de  jugement, 
ni  la  jnftcflc  d’clprit , ni  la  capacité  desaffaiies  qu’on  trouve  dans 
d’OlTat.  Du  Perron  paffà  en  Italie  pour  l’homme  le  plus  éloquent 
de  fon  Cède  (a)  ; & en  France , pour  un  Orateur  affez  médiocre. 


(ï)  Piul  V die  un  jour  ; Priant  Ditu  qu’il  inftire  le  Cardinal  du  Perron , car  il  naut 
ferfiiaJtra  tout  c’ qu'il  yourfre.  apparemmrni  quf  ce  Poniife  n’ignoroii  pas  que  du  Perron 
fit  un  jour  un  difioiir, , au  dîne  du  Roi  Henri  III , contre  les  Aiheus  ; ce Prineequi  IVcoutn 
avec  pl  iifir,  le  loua  d’avoir  prouvé  l’cxillencede  Dieu  par  des  rairont  ü folides-O'i  P.-rron 
«ut  rimpudeme  de  lui  répondre  qtie  lî  Sa  Majefté  vouloir  lui  donner  audience  le  lenJe- 
tnain  , ii  proiiveroit  le  contraire  par  d’aufli  fones  raifons.  Le  Roi  indigné  de  lei  horrible 
propos . appella,mé«haiuc*lui  qui  l’aToit  teoa , fie  lui  défendit  de  parottre  délbtauiia 
devant  lui. 

Pij 
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D'O  S S A T 

A Rnauld  d’Ossat  , lïi  à Caflàgnabère  dans  le  Diocèfe- 
d’Auch , d’un  Maréchal  Ferrant , en  i 537  , mort  à Rome  le  i > 
Mars  en  1^04,  à neuf  ans  fe  trouva  fans  père  , (ans  mère  , fans 
biens;  il  commença  par  être  Domeftique  , fut  enfuite  Précep- 
teur d’un  Gentilhomme  de  fa  Province  , nommé.  Caflelnau  dt 
Magnoac  , de  la  Maifon  de  Marca  , & de  deux  confins  germains 
de  ce  Gentilhomme.  Il  étudia  le  Droit  à Bourges  fous  le  célèbre 
Cujas  , fut  Avocat  am  Parlement  de  Paris  , Confciller  au  Pré-r 
fidial  de  Melun  , quitta  le  Barreau  , ôc  fuivit.  à.  Rome , c3) 
qualité  de  Secrétaire  , Paul  de  Eoix  , alors  Confciller- Clerc 
au  Parlement  de  Paris,  & depuis  Archevêque  de  Touloulc,.  * 
que  le  Roi  Henri  III  envoyoit  dans  cette  Capitale  du  monde 
Catholique.  A la  mort  de  Paul  de  Foix  (a)  , d’Odàt  fut  fuo 
cefilvement  Secrétaire  dp  Cardinal  Louis  d’Eft  , Protcéleur 
des  Eglifes  de  France , qui  lui  légua  kqc  fomme  de  4000  écus  , . 
employé  dans  les  affaires  de  cette  Couronne  fous  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , & enfin  lui-naêmc  chargé  des  affaires  en  chef.  Depuis 
1594  julqu’en  i6o<>  , il  négocia  à Rome  tous  les  intérêts  de  cette 
Couronne  , 8c  enir’autrcs,  le  grand  ouvrage  de  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  St.  Siège  , la  diffblution  de  fon  mariage 
avec  la  Reine  Marguerite  , & la  légitimation  de  celui  du  Duc 
de  Bar , fils  du  Duc  de  Lorraine  , avcc  la  fœur  de  Henri  IV  , qui 
ëtoit  reliée  dansja  Religion  Calvinifte.  Il  fut,  dans  l’intervalle  de  - 

(<)  Foix  fut  AnbaiTadeur  de  Ffanre  auprès  d’Elizabeih  en  Angleterre  , Sc  emplovè 
eo  diverfes  négociations  où  il  fervit  utilement  fon  Roi  & fa  Patrie.  V.  Hijl.  Tkuan.  Ui. 

33  nnn.  1^6»  G-  1 57^. tj Cette  perte,  (la  mort  de  Pibrac )&  celle  qu’en  même- 

n tems  nous  avons  faite  de  M.  de  Foix  , font  pertes  importantes  à notre  Couronne.  Je  ne 
X fçais  s’il  rede  à la  France  de  quoi  lûbftituer  une  autre  couple  pareille  à ces  deux  Gafr  . 

■»  coBS,  en  lincérité  8c  en  fulHfance  pour  le  Confeil  de  nos  Rois  ».  Montaigne,  EJj'^k  ■ 
h . 3'  ch.ÿ.p.  jii,  de  Viduign  de 
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(es  négociations  de  Rome,  Envoyé  à Florence  &,  Ambafladciir 
extraordinaire  à Venife.  Il  obtint  fucccflivcmcnt  l’Evêché  de 
Rennes  , une  place  de  Confciller  d’Etat  en  1597  , le  Cardinalat 
en  1 599  , & l’Evêché  de  Bayeux  en  1600  {a). 

Des  dépêches  de  d’OlIat , il  fut  fait  une  première  édition  où 
ton  changea  quelques  p.'iflàgcs,  & d’où  l’on  retrancha  des  pièces 
entières,  pour  ne  pas  ofrenfer  desperfonnes  encore  vivantes.  On 
en  fit  une  fécondé  en  1^17  in-8°,qui  répara,  en  quelque  forte,  ce 
défaut,  mais  qui  ne  peut  encore  pafTer  que  pour  imparfaite,  en 
comparaifon  de  la  troifième  confidérablcment  augmentée  fur  le 
manuferit  original , 8d  enrichie  de  notes  par  Amclot  de  la  Houf. 
kye  {b) , à Paris  chez  Jean  Boudot  1697  in-4°.  1 vol.  II  en  a été 
fait. une  quatrième  en  cinq  volumes  in-iz,  encore  augmentée 
de  quelques  notes  par  le  même  Amelot. 

Dans  ces  fortes  de  Recueils  de  pièces  originales , lorfqu’ils  font 
faits. fidélemcnç,  les  perfonnages  paroifTent  fur  la  fcène  tels  qu’ils, 
ont  été  ; nous  les  voyons  dans  eux-mêmes , & ils  nous  expo- 
fent  fans  défiance  le  génie  & les  mœurs  de  leur  fièclc  , & le» 
principes  de  leur  politique  ; nous  ne  perdons  aucuns  de  leurs 
Iccrets. 

• On  ne  fçaurolt  fc  former  du  Recueil  dont  la  HoufTaye  cfl. 
l’Editeur  , une  opinion  trop.avantageufc  ; & l’on  doit-  dire  des 
Lettres  de  d’Oflat  à tous  les  Négociateurs,  ce  qu’Hor.ace  a die 
des  œuvres  d’Homère  à tous  les  Ecrivains  de  fon  tems  -.  Qu’ils 
doivent  les  lire  nuit  & jour.  D'OfTac  cft  un  de  ces  hommcsd’Ecat 
-dont  les  ouvrages  doivent  pafTer  à la  poftérité , pour  fervlr  de 
modèle  à leurs  fuccefTeurs.  Scs  Lettres  doivent  être  le  breviairo 
des  Miniftres  publics  ;,ils  ne  fçauroient  trop  fc  remplir  de  la  lec- 
ture d’un  Recueil  de  Lettres  où  paroifTent  avec  écL^t  la  profon- 
. (a)  On  peutvoirlVIogede  d’OfTjtdansl’hiftoîpe  de  Tho»,  aojt  Livres  pi  Si  i,t 

fcus  les  ans  i j88  SC1604  ; & tous  les  petits  dét.iils  qui  le  regardent,  dans  les  Memoirei 
de  'Nicéron , pourferrir  à mjlçire  des  Hommes  illujlres  dans  la  RéfuHhue  des  terres 

Ci)  dans  cet  Examen  i’trtklt  d'Amelçt. . - 
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dcur  du  génie  , l’expérience , la  capacité , & tout  cnfcmblc  I» 
fincérité  & la  bonne  foi  de  celui  qui  les  écrit. 

Cet  habile  6c  religieux  Négociateur  , inftruit  des  grands  prin- 
cipes , 6c  uniquement  occupé  du  bonheur  de  la  Patrie  , avoir  un 
fens  il  droit  6c  une  application  (1  allidue  aux  afFaircs  , qu'on  ne 
trouve  pas  que,  dans  la  multitude  des  affaires  générales  qui  on£ 
paffe  par  fes  mains  , il  lui  foit  arrivé  de  faire  une  fauffe  démarche» 
Le  ftyle  de  fes  Lettres , quoiqu’un  peu  furanné  , eft  naïf,  nerveux, 
jamais  lâche , toujours  égal , 6c  inffniment  propre  à l’ulage  du 
cabinet.  Mêlées  d’une  agréable  variété  , de  maximes  politique  B, 
de  fentenccs , de  propos  judicieux  , elles  attachent  continuelle- 
ment le  Le£leur  à l’opinion  que  d’OlIàt  veut  perfuader..  Il  profitd 
de  tout , il  eff;  ferme  quand  il  faut  l’être , Toupie  6c  complaifant 
félon  le  befoin  ; il  a l’art  de  faire  ddîrcr  6c  de  faire  demander 
ce  qu’on  lui  ordonne,  d’offrir  6C  d’obtenir  plus  qu’on  n^auroir 
efpéré.  On  voit  dans  fes  Lettres  avec  quelle  dextérité  ce  Miniftre 
le  démêla  de  toutcslcs  fubtilités  de  la  CourdeRomc,  6c de  toutes 
les  traverfes  que  la  Maifon  d’Autriche  , alors  auiTî  puillànte 
qu'elle  ait  jamais  été  , mettoit  à fa  négociation.  Il  y rapporte  les 
propres  termes  dans  lefqucis  on  lui  lépondoit , 6c  il  y peint  tout 
ce  qui  fe  paffbit  dans  les  audiences  qu’on  lui  donnoit,  le  vifage 
ferein  ou  ridé , le  gefte , la  contenance  de  ceux  avec  qui  il 
traitoit. 

Notre  d’Offat,  qui  avoit  été  bien  récompenfé  de  fes  fervices, 
comme  on  l’a  vu  , ne  fut  pas  toujours  payé  exaéfement  de  Tes 
appointemens , foit  à caufe  de  là  difette  où  (c  trouva  fouvent  fon 
maître  Henri  IV  , foit  pour  le  peu  de  cas  que  Rony  , qui  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée,  paroiffbit  faire  de  lui.  Ce 
Surintendant  des  finances  (a)  de  France  voulut  mortifier  par-là 
notre  Négociateur  , 6c  lorlque  Villeroi  , Secrétaire  d’Etat  des 
afiTaires  étrangères  , d’abord  Protecteur  6c  enfuitc  ami  de  cett* 
(a)  p'o/rifca  article  daiu  cet  Exmerr,  au  tuât  Sully. 
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Eminence  , en  écrivit  à Rony,  celui-ci  prétendit  que  d’OUàc 
avoir  parlé  peu  favorablement  à Rome  de  la  Religion  du  Roi  ôc 
du  maniement  de  (es  finances.  Il  paroît  même  que  Henri  IV,  de- 
venu foiipçonneux  par  les  traverfes  qu’il  avoir  effuyées,  crut  que 
d’Oflat  ne  s’étoit  pas  porté  avec  zèle  dans  l’alFairc  du  mari.igc 
de  la  fœur  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bar  (a)  ; mais  ce  Cardinal  avoir 
écrit  à Villeroi  les  choies  comme  il  les  penfoit,  & il  avoitmême 
pri§  ce  Secrétaire  d’Etat  de  lire  les  Lettres  au  Roi  ; là  liberté  qui, 
dans  le  tems , avoir  été  approuvée  parle  Prince , fut  blâmée  pat 
un  Surintendant  qui  étoit  fort  hautain.  L’événement  juftifia  tou- 
jours le  zèle  de  d’OUàt , que  Rony  avoir  rendu  lufped  pendant 
quelques  inllans , à caufe  de  la  différence  de  Religion,  d’où  pou- 
voir procéder  la  dilfférence  des  vues. 


PIERRE  P I T H O U. 

P IER.R.E  PiTHOU  n’a  befoin  que  d’être  nommé  pour  être  connu. 
Son  nom  réveille  d’abord  dans  l’cfprit  l’idée  du  défenfeur  de  nos  li- 
bertés. NéàTroyes  le  premier  de  Novembre  1539,  d’une  famille 
diftinguée  , il  mourut  à Nogcnt-fur-Scine  le  même  jour  de  l’an 
1 596.  Il  fut  Difciplc  de  Turnebe  & de  Cujas.  Il  eut  bientôt  occa- 
fion  de  faire  briller  toutes  les  connoiffances  fur  les  Loix , & tout 
fon  zèle  pour  les  intérêts  de  l’Etat , dans  la  réponic  qu’il  fut 
chargé  de  faire  comme  Subftitut  du  Procureur-Général , au  Bref 
fulminant  de  Grégoire  XIII,  contre  la  fage  Ordonnance  de 
Henri  III , rendue  au  fujet  du  Concile  de  Trente.  II  compofa  un 
Mémoire ,’ où  , fans  forrir  du  rcfpeél  dû  au  St.  Père,  il  démalquà 
les  vues  fecrettes  des  Auteurs  fëditieuxdu  Bref,  & défendit  avec 

(a)  V»ye\  tout  et  détail  dans  1rs  EconomiN  Royales,  Cec.  p.  275  jufju'd  aSS,  &•  p, 
9i7  ^ du  cinquième  volume  de  l'édition  de  lya^  , &■  p.  40^  ju/qu'd  419  du Jiaiémè 
volusm. 
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des  raifons  vlckorieufes  la  caulc  du  Monarque  & celle  de  l’Etat. 
Depuis  cecte  gloricufe  époque  , Pitliou  devint  l’Oracle  de  (on 
Pays  Se  des  Etrangers,  Se  les  Souverains  même  eurent  recours  à 
fes  lumières  ; témoin  Ferdinand  , Grand  Duc  de  Tofcahe  , qui 
le  confulta  fur  une  prétention  qu’il  avoit , & qui  fe  loumit  aa 
jugement  de  Pithou , quoique  contraire  à les  intérêts.  Il  a com- 
pofé  de  fi  cxcellens  ouvrages  fur  le  Droit  Romain , que  le  fameux 
Nicolas  le  Fevre  a dit,  que  Cujas  avoit  enlevé  à fon  Difciple  l’Hon- 
neurd’être  le  premier  JurifconfuUe,  mais  que  fon  Dilciple  l’avoit 
empêché  d'être  le  (eul  (a).  Il  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
Procureur-Général  delà  Chambre  de  Jufticc  que  Henri  III  envoya 
en  Guyenne  en  1581 , Sc  Procureur-Général  du  Parlement  de 
Paris  par  ïntenm  , en  attendant  que  tous  les  Officiers  du  Parle- 
ment de  Tours  fullènt  revenus  dans  la  Capitale,  après  que  Henri 
IV  y fut  rétabli. 

Cet  Auteur  a publié  allez  d’ouvrages  , pour  avoir  été  appellé 
le  Varron  de  France  ; mais  aucun  nedui  a tant  fait  d’honneur 
qu’un  petit  Traité  des  libertés  de  PEglife  Gallicane , qu’il  dédia  à 
Henri  IV  ; l’Epître  Dédicatoire  cfl:  digne  de  l’un  ôc  de  l’autre, 
publié  fous  un  privilège  du  Parlement  de  Paris,  du  30  de  Sep- 
tembre 1594,  & réimprimé  en  i6iz  [b]. 

Ce  petit  Livre  a fait  une  réputation  d’autant  plus  grande  à fon 
Auteur , qu’il  a fervi  de  fondement  à tous  les  ouvrages  qui  ont 
été  compofés  depuis  fur  le  même  fujet.  Il  cft  conçu  en  quatre- 
vingwrois  articles  ; & ces  maximes  détachées  ont , en  quelque 
forte,  forcede  Loix, quoiqu’elles  n’en  ayent  pas  l’authenticité.  Le 
Roi  en  a reconnu  l’importance  par  fon  Edit  de  1 7 1 9 pii  l’article 
JO  cft  rapporté. 

(a)  Cujacliu  Difcipiilo  prjeripuit  ne  primut  Jurifconfultus  eflêt  ; ilie  Preeeptori 
ne  folus. 

(4)  Hifl.  Thuan.m.  il  y.  ad  ann.  /spff.  yoyt\  aujji  la  Lritre  icrite  par  J.  Àugujle  ia 
Tl.ou  à Ifaac  Cafaubon  , fur  la  mort  de  Pierre  Piihou  , p.  334  du  premier  volume  de  I4 
TjaduSion  FranpoiJ»  de  CHi/ioire  de  Thou , qui  eji  en  1.6  volumes  in-4% 

Dupuj 
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Dupuy  (a)  fit  paroîcre,  en  1639  , une  grande  colledüon,  non- 
Teulement  des  Traités  , mais  des  preuves  ou  des  aéles  authenti- 
ques des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Les  Evêques  firent 
grand  bruit',  & regardèrent  cet  ouvrage  , moins  comme  le  Re- 
cueil des*libertés  de  l’Eglife  de  France  , que  comme  celui  de  fes 
fervitudes.  Il  fut  condamné  par  le  Qcrgé  en  i<>i9  , & par 
rAfiTcmbléede  1641  ; mais  il  eft  demeuré  en  pollcllion  de  Teflime 
•du  Public. 

En  I ^5 1 , le  même  Dupuy  publia  le  Traité  de  Pithou  accom- 
pagné de  preuves  qui  avoient  paru  , & augmeflté  d’uu  grand 
nombre  d’aéles  & d'obfervatioiis.  Le  tout  compofa  deux  volumes 
in-folio,  qui  furent  publiés  avec  privilège  du  Roi. 

En  16^1  f parut  le  Commentaire  de  Dupuy  fur  le  Traité  de 
• Pithou.  • • 

Nicolas  Lcnglet  du  Frcfnoy  , Prêtre  , Licentié  en  Théologie, 
;a  donné  une  nouvelle  édition  de  ce  Commentaire  fous  ce  titre  : 
» Commentaire  de  M.  Dupuy  fur  le  Traité  des  libertés  de  l’E- 

glife  Gallicane  de  M.  Pithou  , augmenté  de  notes  Sc  d’une 
>t  Préface  hillorique,  dans  laquelle  on  donne  la  manière  d’etu- 
V dier  le  Droit  Canonique  par  rapport  aux  ufages  du  Royaume, 
«•  & l’on  fait  connoître  les  Livres  les  plus  nécellàires  pour  cette 
» fcience,avec  un  Recueil  de  preuves  qui  contiennent  lestextcs  des 
M Pragmatiques  & des  Concordats,  lesEdits,  Déclarations,  & les 
« Ordonnances  des  Rois  de  France  fur  la  difeipline  Ecclélîafti- 
M que  «.  Paris  , chez  J.  Muficr  1715,  1 vol.  in*4°.  La  Préface 
qui  eft  à la  tête  de  cette  jédition  , 01}  très -belle  & très-eftimée  ; 
mais  elle  a été  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Conleil  ,àla  follicita- 
«ion  du  Clergé,  pour  quelques  principes  que  Lenglet  y a établis  , 
Zc  qui  ont  paru  porter  trop  loin. 

En  1731  , les  Traités  & les  preuves  des  libertés  de  l’Eglilc 
'Gallicane  ont ‘encore  été  imprimés.  Les  ouvrages  de  Pithou  SC 

(a)  fin  article  dans  cet  Examen.  • 

Tome  V IIL 
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de  Dupuy  , ceux  qu’on  y avoir  joints  dans  les  précédentes  édi- 
tions , ôc  d’autres  qu’ont  ajoutés  à celle-ci,  compofcntcnietnble 
quatre  petits  volumes  in-folio. 

Que  ne  trouve-t-on  pas  d;vnscc  précieux  Recueil  pour  k dé-- 
fenfe  des  droits  du  Roi , de  la  Nation  ^ de  l’Eglife  ?. 

Plufieurs  ouvrages  de  Pichou  compofcnt-lc  premier  volume.^ 
Le  fécond  contient  les  pièces  ci-après  : Remonjlrantia-  Hihernorum- 
de  Caron  (a)  ; de  l’origine  & du  progrès  des  interdits  Eccléfiafti- 
ques;  Mémoire  pour  faire  voir  que  les  informatIo«s  de  via &' 
mœurs  de  ccux'que  le  Roi  nomme  aux  Evêchés,  doivent  être’ 
faites  par  les  Ordinaires  ; Hifloire  de  la  Pragmatique  Sanékioa^ 
8c  des  Concordats.  Le  troifième  volume  contient  un  Traité  de  cc< 
qui  s’eft  pratiqué  par  les  Empereurs  8c  les  Rois  da  ns  tous  les  tems , au  t 
fujetde  la  jurifdiétion  criminelle  furies Eccléfiaftiqucs,par  Pierre, 
Dupuy;  Lettre  de  Brunet  (^),  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  au.* 
fujet  de  la  difpute  entre  Pierre  de  Cugnières  8c  Jatqucs  Bertrand!' 
touchant  les  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  lur  la  Jurifdiélion’i 
Royale  : Libellas  Domini . Bertrandi  ^ &c.  contra  Peirum  de  Cu-‘ 
gneriis  ; U Songe  du  Verger , qui  parle  de  la  difputation  da- 
Clerc  & du  Chevalier.  Dijfertation  fur  le  Songe  du  Verg.er.  Le  der^ 
nier  volume  contient  plufieurs  Mémoires,  dont  voici  les  titres  r 
»>  Des  Synodes  8c  Aficmblées  Eccléfiaftiques  en  Erance  ; quelle" 
• eft  la  Doélrine  de  la  France  concernant  J’autorité,du  Concile 
»>  univerfel  ; Appellations  des  Ordonnances  du  Pape  au  futur 
» Concile  ; les  Conciles  généraux  ne  font  reçus  ni  publiés  en': 
» France  que  par  la  permiflîon  8c  autorité  du  Roi  ; des  forma- 
» lités  anciennement  obfervées  pour  la  promotion  aux  bénéfices;  . 
>»  du  Droit  de  Ré'gale  ; les  Prélats  de  France  ne  doivent  fortir  hors  . 
» du  Royaume  fans  la  permiflîon  du  Roi  ; état  de  l’Eglifc  Galli- 
» cane  durant  les  fchifmes,  8c. comment  gouvernée  , en  cas  dt  - 

(ei  foi  ariicle  dans  cet  Examen.  . 

(i)  Vojr^Jon  anicte  dans  cet  Ejcamea,.. 
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•«>  refus  du  Pape  ou  des  Evêques  de  conférer  , le  Roi  ou  fes  Offi- 
ciers  y metcenc  ordre  ; des  Légats  ; que  le  Roi  peut  jufticier 
fes  Officiers  Clercs  pour  faute  commife  en  l’exercice  de 
» leurs  charges  ; que  le  Roi  ell  juge  des  Prédicateurs  féditieux  ^ 
»>  les  Etrangers  ne  peuvent  tenir  bénéfices  en  France  ,*ni  être 
M Supérieurs  des  Monaftères  ; le  changement  des  Miflels  & Brc- 
« vialres  desEglifes  particulières  de  France  ne  fe  peut  «faire  fans 
>»  ordre  Sc  permiffion  du  Roi  ; nul  établiflcihent  d’Ordre  Relî- 
M gieux  , ni  nulle  conflruélion  de  Monaftères  ne  fe  peut  faire 
»•  fans  la  permiffion  du  Roi  ; de  la  part  que  le  Roi  & les  Offi- 
» ciers  ont  aux  chofes  Eccléfiaftiqucs  ; mélange  de  diverfes  ma- 
»»  tières  concernant  leslibçrtésde  l’Eglife  Gallicane  ; les  Univer- 
» fités  & les  Ecoles  publiques  qe  peuvent  être  établies  en  France, 
» ni  réformées  fans  l’autorité  Sc  confentement  du  Roi  ; des 
» exemptions  des  Eglifes;  de  leurs  Prélats  légitimes  Sc  ordinai- 
« res  i des  contributions  , fubfidcs  Sc  autres  devoirs  auxquels  les 
» EccléGaftiques  font  obligés  envers  le  Roi;  de  l’aliénation  des 
biens  immeubles  appartenans  aux  Eglifes  de  France  ». 


GRÉGOIRE. 

^Ierre  GrégoiIvE,  nè  à Touloufe..,.  Sc  mort  à Pont-à- 
Mouffon  en  1597,  enfeigna  le  Droit  Civil  Sc  Canonique,  d’a- 
bord à Cahors , enfuite  à Touloufe , Sc  enfin  à Pont-à-Mouflon. 

Il  a publié  un  gros  in-folio  qui  a pour  titre  ; Symagma  Juris 
univerji  atque  tegum  penè  omnium  gentium  & rerum  publicarum 
pracipuarum , in  très  panes  digejlum  , in  quo  divini  & humani  Ju- 
ris totiuSy  naturedi  ac  nova  metkodo ^ per gradus  , ordinè<ju^^mate- 
riâ  univerfalium  & Jîngularium  , jimulque  judicia  explicantur.  Cet 
ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  , Sc  , entr’autres , à Franc-  , 
(fort  en  1599.  L’Auteur  étoit  un  très-f^avant  homme.  Il  étale 

Qij 
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une  vafte  érudition  dans  cet  ouvrage  j mais  il  y montre  moins  dè- 
jugement  que  de  f<javoir. 

Il  en  a fait  un  autre  qui  a pour^itre  : De  Republicâ  libri  iS  y, 
dont  Naudé  (a)  parle  ainfi  : Dejuleramur  tamen  in  eo  ( Gregorio  ) 
modus  quem  fibi  prxfcribere  non.  poiuit , eruditione  vulgan  luxu~ 
rions  , & majejlas  cui  non  magis  indulfît  qUàm  judicto , dum  omnîa 
ingerh  at  pauca  digerit^Cæteràni  valdè  utilis  efl  6"  diverfa  infe  con- 
tinet  , propter  qux  thefauri  infiar  haberi  pojfit , ubi  meliorum  auto-  ■ 
rum  gemmas  ac  pretiofam  varia  DoBrina  fuppelleBilem  pojfls  inve- 
nire  , c’eft-à-dire  ,,  Grégoire  manque  de  goût^  de  dignité  & de  • 
jugement , étalant  une  érudition  vulgaire , ôc  entaflant  tout  in- 
différemment fans  rien  digérer.  Son  ouvrage  ne  laifle  p.as  néan- 
moins d'être  utile  , par  la  diverfité  des  matières  qu’il  contient  ; , 
femblablcà  un  tréfor  de  pierres  précieufes  , fon  Livre  renferme  les . 
richeflesdes  meilleurs  Auteurs,  & un  fonds  précieux  de  toutes, 
fortes  de  connoilTanccs. 

Notre  Jurifconfulte  a fait  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages, 
fur  le  Droit  Canonique  {b) , dont  on  peut  porter  le  même  ju- 
gement que  des  deux  dont  je  viens  de  faire  une  mention  par- 
ticulière. 


L E S C H.A  S S L E R.. 

iJ^Acques  Leschassier.  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  y efl’ 
né  en  1 5 JO,  mort  le  i8  d’Avril  i6iy  ; ilfediftingua  parpkifieurs  . 
Plaidoyers  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  , fuivit  Pi- 
brac  dans  fon  Ambafladc  de  Pologne  à titre  de  compagnie  , 
fut  un  ici  Subftitucs  du  Procureur-Général  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  , dans  un  tems  que  ces  charges  n’étoient  pas  encore  vé- 

(«)  Dans  fa  Biilioeraphie  politique. 

(J>)  yojei-iet  dans  le  Catalogue  de  Langlet  du  Prqfnoji  fur  le  Droit  Canonique. 
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nalcs , & compofa  plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit , qui  firent  écla- 
ter fa  profonde  érudition  dans  la  Science  des  Lpix  Romaines. 

Il  a fait  quelques  petits  Traités  fur  des  matières  politiques,  qui 
ont  été  imprimés  féparément  fur  la  fin  du  feirième  fiècle  & 
dans  le  commencement  du  dix-feptième.  Les  héritiers  de  cet 
Auteur  raflèmblèrcnt  fes  œuvres,  & les  firent  imprimer  enfcmblc 
à Paris, en  1645»,  in-4°.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition  en 
i6j2. 

On  y trouve  ces  quatre  Traités  , qui  (Jnt  d’ailleurs  été  imprimés 
dans  le  Recueil  des  preuves  des  libertésde  l’Eglifc  Gallicane.  I.Du 
Droit  denature.il.  De  la  LoiSalique.III.  DesRégencesdeFrance. 
IV.  De  la  liberté  ancienne  & Canonique  de  l’Eglife  Gallicane 
aux  Cours  fquveraines  de  France , contre  ceux  qui  difent  que  les 
Jiiges  de  ce  Royaume  doivent  dire  & coter  quelles  & combien  > 
font  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Ces  petits  Traités  furent  fort  eftimés  dans  le  tems. 

Le  principe  de  cet  Auteur  , c’eft  qu’il  faut  toujours  diftinguer 
deux  Jurifprudcnces  du  Droit  C.inonique  de  France  , l’ancienne 
& la  nouvelle.  L’ancienne  a d’abord  été  fondée  fur  les  Canons 
de  Nicéc  , fur  difFcrens  Canons  des  Conciles  de  France,  & fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  des 
Provinces  de  ce  Royaume.  C’eft  ainfi  que , du  tems  de  Charlema- 
gne, nous  adoptâmes  pour  notre  ufage  la  colleélion  de  Denis  le 
Petit,  6c  que  nous  rejettâmes  les  nouveautés  introduites  par  Ui 
fauftes  Décrét.ales.  La  nouvelle  eft  établie  furies  Ordonnances 
de  nos  Rois  ,:.fur  les  Concordats , & fur  les  Arrêts  des  Cours  fu- 
périeures.  Cette  fécondé  liberté,  dit  ^.efehafiier  , a été  introduite  par 
jHc^iti , & comme  fubjldiaire  à la.  première  , pour  délivrer  tEglife 
du  Royaume  de  la  fenàtudé  <jui  la  menaçait.  Or  les  Conciles  mo- 
dernes qui  ont  établi  la  fervitude  de  l’Eglife , doivent  céder  aux 
anciens  qui  en  ont  établi  la  liberté. 

On  trouve  encore  parmi  les  œuvres  de  LefchalGcr  6c  d.ons  le. 
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Recueil  des  Traités  & des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , une  con- 
fultacion  du  premier  de  Décembre  1606  , qui  parut  dans  le  difFé^ 
xend  de  la  feigneurie  de  Venife  avec  Paul  V-  Cette  République 
ayant  confulté  notre  Jurifconfulte  , il  fît  cette  confultation  fous 
ce  titre  : Confultatio  Parijîi  cujufdam  de  controverjiâ  inter  fanSita- 
tem  Pauli  ejuinti  & Serenijjlmam  Kempuhlicam  Venetam  ,•  & il  l’a- 
drelTa  ad  virum  çlarijjlmum  Venetum.  UAvocat  confulté  fait  voir 
que  , fuivant  les  anciens  Canons  , les  Eccléliaftiques  ne  pcuvciic 
connoître  que  des  crimes  Eccléfiaftiques  , & non  de  ceux  qui  i«té- 
reflciit  le  public  ; que  par  le  Code  ThéodoGen  , lequel  l’Italie  ,a 
toujours  obfcrvé  , les  Clercs  étoient  obligés  de  répondre  devant 
les  Magiftrats  féculiers  , quand  ils  y étoient  cités  ; qu’il  falloit  qu’ils 
comparufTentdanslescaufcs  civiles  parPrGCureur,&dansles.caufcs 
criminelles  en  perfonne;  que  la  République  de  Venife  ne  faifoic 
que  maintenir  cet  ancien  droit  ; qu’elle  avoit  pû  défendre  de 
bâtir  des  Eglifes  & de  donner  des  biens  immeubles  aux  Ecclé- 
Gadiques  fans  fa  permiflîon.  Après  avoir  ainfi  julliGé  les  Loixdes 
Vénitiens,  l’Auteur  déclare  que  s’ils  ont  été  excommuniés  pour 
ce  fujet , les  Apôtres  & les  Saints  Pères,  Auteurs  des  Canons^ 
ont  été  excommuniés  avec  eux. 


BELLIEVRE  ET  SILLERY. 

P Omponne  de  Bellievre  , Çonfeiller  d’Etat , ôc  Nicolas 
Brulart  de  Sillery  , auflî  Çonfeiller  d’Etat  & PréGdenc  au  Parle- 
ment de  Paris , lefquels  devinrent  tous  deux  dans  la  fuite  Chan- 
celiers de  France,  furent  les  Plénipotentiaires  de  ccree  Couronne 
au  Traité  de  Vervins,  & employés  l’un  & l’autre  à pluGcurs  né- 
gociations , tant  avant  qu’après  le  Traité  de  Vervins. 

Leurs  négociations  de  Vervins  furent  imprimées  d’abord  fous 
ce  titre  : Mémoires  hijîoriques  concernant  la  négociation  de  la  paix 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  127. 

tmhie  à Vervins  Can  ibgS.  Paris,  Charles  de  Scrcy,  16^7  in-i  1 , 
& elles  le  furent  depuis  plus  amplement  fous  cet  autre  titre:  »)Lct- 
M très.  Mémoires  6c  Négociations  de  Méflieurs  de  Bellitvrc  6c  de 
» Sillcry  , contenant  un  Journal  concernant  la  négociation  de  .'.a 
>>  paix  traitée  à Vervins  l’an  1 598,  entre  Henri  IV,Roi  de  France, 

Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , 6c  Charles-Emmanuel , Duc  de 
w Savoÿe  ».  La  Haye,  Jean  Vanduren  , 1715,1  vol.  in- 11. 

La  paix  de  V ervins  fut  comme  l’équilibre  de  la  puiflàncc  des 
deux  Couronnes  de  France  6c  d’Efpagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  régne  de  Charles-Quint  jufqu’au  Traité  de  Vervins, 
toutes  les  négoSations  nous  avoient  été  défavantageufes , 6c  les 
François  pouvoient  compter  Ilufs  pertes  , par  le  nombre  des 
Traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Efpagnols  ; mais  au  milieu 
des  défordresdela  Ligue  6c  des  horreurs  d’une  guerre  civile,  Henri 
IV  força  Philippe  II  de  lui  rendre  toutes  les  places  qu’il  avoit 
occupées  dans  ce  Royaume , dont  fes  fucceffeurs  ont  fort  reculé 
lés  frontières. 

C’eft  une  grande  queftion  ‘«ie  fçavoir  fi  un  Ambafiadeur  peut 
déguifer  la. vérité  à Ion  maître  , quand  «e  déguilêment  eft  capa- 
ble de  détourner  la  guerre  ou  quelque  malheur  confidérablc.  Les 
Politiques  fc  trouvent  partagés  fur  ce  problème  , 6c  j’ai  établi 
ailleurs  {a)  le  principe  de  décifion  mais  tout  le  monde  demeura 
d’accord  dans  le  tems  , que  Belliévrc  6c  Sillcry  eurent  raifon  de 
ne  pas  donner  avis  au  Roi  d’une  difficulté  qui  fe  préfentoit , 6c 
qui  étant  fçue  du  Roi , . eût  rompu  toutes  les  mcfurcs  qu’on  avoit 
prifes  pour  la  paix.  Il  eft  vrai  qu’ils  donnèrent  degrandes  inquiétu- 
des au  Roi;  mais  le  Roi  les  loua  d’en  avoir  ulé  comme  ils  avoient 
fait;  ôc  ce  fut  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue,  qui  fit  dire  à ce 
Prince,  que  les  gens  de  robe  font  plus  propres  à négocier  les 
grandes  affaires  que  les  gens  d’épée  , qui  n’ont  pas  ordinairement- 
toute  la  patience  nécellàire  pour  furmonter  les  difficultés.. 

{i):  Dans  mon  Traiti  du  Droit  des  gens,  cL  i.feB  i^.- 


jiS  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
Cette  paix  fut  conclue  par  la  médiation  de  Clément  VIII, 
Pape , & par  le  miniftère  du  Cardinal  de  Florence  fon  Légat. 
Comme  l’on  voulut  dépofer  les  articles  de  la  paix  entre  les  mains 
de  ce  Légat,  il  fit  difficulté  de  s’en  charger  , parce  qu’il  y étoic 
parlé  d’Etats  féparés  de  l’Eglife  ; mais  les  Ambaflàdcurs  de  Franco 
voulurent  abfolument  que  les  anciens  amis  de  cette  Couronne 
fullent  compris  dans  le  Traité;  & néanmoins  ils  curent  la  con> 
plaifance  pour  le  Légat  de  ne  pas  nommer  Gençve , & de  ne 
comprendre  cette  Ville  dans  le  Traité  que  fous  le  titre  général 
d’Alliés  des  Suiflès.  ' 

On  trouve  dans  la  dernière  édition  de  ce  Recueil^  qui,  comme  je 
l’ai  dit , cft  la  plus  ample  , les-pcsuvoirs  de  tous  les  Plénipoten- 
tiaires des  PuilTances  contraélantes , les  inftrudbions  données  aux 
deux  Plénipotentiaires  de  France , leurs  Lettres  , celles  du  Roi , 
& de  Villcroi  fon  Secrétaire  d’Etat,  quelques  Lettres  du  Légat 
à Henri  IV,  les  articles  du  Traité  de  paix  conclu  le  i de  Mai 
1558  , les  actes  des  fermens  de  les  exécuter,  faits  par  les  trois 
Princes  fur  les  Evangiles,  & quelïjucs  autres  pièces. 


A R R É RA  C. 

J Ean  d’Aricéiulc  , Confcillcr  au  Parlement  de  Bordeaux  , 
eft  l’auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : La  Phibfophie  civile  Çf 
d'Etat^  divifie  tnt Irénarchie  & la  Polémarchie.  Bordeaux,  Simon 
Millanges,  1598  , in-8°  a vol. 

Le  premier  tome  contient  l’Irénarchie,  c’eft-à-dire  , l’état  de 
paix.  L’Auteur  en  parle  ainfi  dans  fon  Epître  Dédicatoire  au  Car- 
dinal de  Joyeufe  : »>  J’ai  prins  mon  fujet  fur  les  Loix  du  premier 
»>  Livre  des  Pandeétes  , que  tous  les  Ooéteurs  ont  méprifées  , ou 
*>  pour  ne  les  avoir  pas  entendues,  ou  parce  qu’ils  ont  crû  qu’elles 
M ne  ferviroient  pas  de  beaucoup  à la  chicane  , de  laquelle  ils 

» étoienc 
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•»>  étoient  plus  efclavcs  pour  la  quête  qu’ils  en  cfpéroient  , qu’a- 
•n  moureux  de  la  vertu  ôc  de  l’honneur.  Je  trouve  ee  Livre  fi  riche 
» & fi  plantureux  de  belles’ Loix  , que  je  me  trompe  fort , fi  je  ne 
'»  montre  dans  le  mien  qu’il  contient  la  plupart  des  Loix  de  la 
» nature  & de  la  Philofophie  morale  & civile , avec  l’ordre  des 
» Magiftratures  & Jurifdi£tions  Romaines.  J’ai  ajouté  à ce  pre- 
»5  mier  Livre  les  deux  premiers  titres  du  fécond , fur  Icfqucis  j’ai 
difeouru  des  droits  de  Jurifdidtion  , tant  félon  la  police  Ro- 
« mainc  que  notre  Droit  François  , Sc  le  Droit  de  l’Eglifc  & de 
» cette  Loi  de  naTurc  : Quod  quifque  in  alium  fiatuerit , m ipfe  in 
ï>  codent  jure  uiatur  »>.  ^ 

Le  fécond  contient  la  Polémarchie  , c’eft-à-dire,  l’Etat  de 
• guerre.  L’Auteur  en  donne  cette  idée  dans  la  même  Epître  Dé- 
dicatoire.  »I1  contient  en  quatre  Livres  toutes  les  qualités  &c  per- 
0 fcélions  d’un  Chef  d’Arméc , les  rufes  Sc  ftratagêmcs  des  an- 
ciens  Capitaines,  le  moyen  de  nous  fcrvii^dcs  occurrences  en 
»»  la  guerre,  8c  de  nous  maintenir  vainqueurs  après  la  vi<5loire 
n obtenue  ».  Cet  ouvrage  cft  plein  de  citations,  l’Auteur  a traité 
un  grand  nombre  de  lujcts.  11  dit  peu  de  chofes  de  chacun  , &; 
l’on  ne  peut  pas  .tirer  grand  fruit  de  fes  veilles. 

^ I ji— I ■ ■ ■■  ■■  '<■■•■■■«»  » ■ ..I'  ' 

. P A S C H A L 

HatciesPaschal,  né  le  19  Avril  1 547, à Coni  en  Piémont, 
& mort  à Qiicntc , pfès  d’Abbeville  en  France , le  z 5 de  Décem- 
bre 1615  , s’étoit  appliqué  à l’étude  de  la  Jurifprudcnce  pendant 
fa  jeunclTe.  En  1 578  , il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  réclamer, 
en  qualité  d’AmbalFadcur  extraordinaire  de  Henri  III,  les  meu- 
bles que  ce  Prince  y avoir  laides.  En  1589,  il  alla,  comme  Am- 
badadeur  Extraordinaire  de  Henri  IV  , follicitcr  auprès  de  la 
Reine  Elizabeth  un  Iccours  d’hommes  & d’argent.  En  1 5 9 i > il 
Tome  VIll  • R 


T30  , EXAMEN  DES  OUVRAGES- 
fut  reçu  Avocat  Général  au  Parlement  de  Rouen,  En  1 593  , 
fut  encore  employé  par  Henri  IV  en  Languedoc  , en  Provence 
Se  en  Dauphiné , pour  tâcher  d’y  éteinurc  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile. En  1604,  il  fut  envoyé  chez  les  Grifons  , auprès  de  qui  il 
réfida  dix  ans.  Fait  .1  fon  retour  Coniciller  d’Etat  ; il  fervit  quel- 
que tems  au  Confeil , après  quoi  il  fe  retira  dans  la  terre  où  j’ai 
dit  qu’il  eft  mort . 

. Ce  Miniftre  fut  l’Auteur  de  trois  ouvrages  fur  le  Gouverne- 
ment.  I.  Legatus y Rochomagi  1598  in-8° , dont  il  en  a été  fait 
une  fécondé  édition  fort  augmentée  à Paris  en  1613  in-4°  , Se 
une  troifième  à^Amftcrdam  chez  Elzcvicr  en  1643  in- 12.  II„ 
Gnomee  feu  Axiomata  PoliticcL.  Paris  1600  in- 12.  IIL  Lega/ia- 
Rhœilca  (ive  relaiio  eorum  qttx  inirà  decennium  aeciderunt  ah  arma» 
1604  y ad  annum  1^14.  Paris  1^20  in-8°; 

De  ces  trois  Livres,  celui  de  l’ArabalTadeur  eft  le  plus  conll- 
dérable.  Naudé , quia  loué  beaucoup  de  mauvais  ouvrages  dans- 
là  Bibliographie  politique  , regardoit  celui-ci  comme  un  Livre- 
excellent , Se  il  en  a vanté  ladoékrine  Sc  l’ordre  auflî-bien  que  la: 
folidité  du  jugement  de  l’Auteur.  Wiequefort  ,«qui  connoilToit; 
mieux  que  Naudé  le  prix  des  ouvrages  de  ce  genre  , n’en  avoir 
pas  une  idée  à beaucoup  près  fi  avantageufe  (a),  Scil  avoir  mifon. 
de  n’en  pas  fiiire  grand  cas,  quoique  la  Doélrine  dont  il  cil  plein,, 
n’ait  point  été  inutile  aux  Ecrivains  qui  depuis  ont  traité  le  même - 
fujet.  Ils  ont  profité  des  matériaux  que  Pafchal  aîvoit  ailcrablés.. 

C’étoit  alors  l’ufagc  de  faire  des  Livres  d’un  amas  de  citations. 
Grecques  & Latines  coufues  prcfque  fans  deflèin.  Le  Traité  de 
Pafchal  cil  cxtrêmcment^chargé  de  citations  dans  ce  mauvais- 
goût.  C’eft  comme  un  bouquet  de  toutes  fortes  de  fleurs , cueillies 
làns  choix  dans  les  écrits  des  Hiiloriens , des  Philofophes , des- 
Orateurs,  railcmblées  fans  ordre,  & fans  que  celui  qui  les  pre- 

(a)  yojfei  Wiequefert , lii/.  i.  fc(I.  6.  p,  6g-  de  l'édition  de  iSgo , &•  plujieurt  autrex 
mdroiu- 
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fente  paroifle  avoir  connu  la  beauté  & la  valeur  de  chaque  fleur. 
Ce  que  l’Ecrivain  a tiré  de  fon  fonds  , vaut  peu  de  chofe. 

L’Auteur  a formé  fon  Ambajfadeur  fur  le  lieu  commun  du  Le- 
gatus  des  Anciens , & il  honore  de  ce  caraétère  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  employées  en  quelque  députaefen  que  ce  fort.  (1 
fuit  par-tout  les  principes  du  droit  Romain , 8c  applique  aux 
Ambafladeurs  envoyés  de  Souverain  à Souverain  , ce  que  les  Ju* 
rifconfultes  Romains  ont  dit  des  Députés  fujets  de  la  PuUIànce  à 
laquelle  ils  étoient  envoyés. 

11  n’a  point  remonté  au  feul  principe  , au  principe  unique  des 
privilèges  des  Ambafladeurs  , à la  fiélion  du  Droit  des  Gens  , 
:d’où  ces  privilèges  coulent  comme  de  leur  fource  (a). 

On  a même  Ibuvent  de  la  peine  à découvrir  à quelle  opinion 
îl  fc  fixe.  Tantôt , il  veut  qu’on  pourfuivc  par  le  fer  ôc*  par  le  feu 
les  Ambafladeurs  traîtres  , tantôt  qu'on  les  renvoie  : enfortc 
néanmoins  qu’il  foitpermis.de  découvrir  une  conjuration  per- 
■*)  fide , de  la  renverfer  en  interceptant  les  Lettres, en  recherchant 
■*>  les  Aflèrablécs  clandcftines  qui  peuvent  fe  faire  chez  l’Ambaf- 
*y  fadeur , en  faififlànt  8c  gardant  les  Domclliques , 8c  ufant  de 
» tels  autres  moyens  propres  à découvrir  les  machinations  {b)  W. 
On  ne  fij'ait  pas  noti  plus  fi  cet  Ecrivain  croit  que  la  pçtidence 
jf.ule  oblige  uii*^rince  dans  ces  circonftances  de  le  borner  à ren- 
voyer l’Ambafladeur , ou  s’il  penfeque  le  Droit  des  Gens  l’cxi  ,e. 
Il  fcmblc  que  c’eft  du  Droit  des  Gens  qu’il  entend  parler  ; car  il 
jdit  qu’à  peine  peut-on  raetrre  en  qucllion  : Si  un  ‘crime  ordinaire 
xtutonfe  à punir  un  AmbaJJddeur  ^ puifquil  ne  peut  pas  même  être 
ficeufé pour  un  crime  d'Etat  (c).  Cependant  il  n’cft  pas  bien  d’ac- 
Æord  avec  lui-même  pour  ce  qui  regarde  les  crimes  ordinaires.  Il 


(æ)  Voyez  mop  Traité  Droit  des  Gens  , chap.  premier , fed.  vin*  au  Sommaire  : 
les  Miniflrfs  rui.icr , leurs  miifo-is  , leurs  iquipaaes  St  tous  Us  ^rns  de  leur  fuite , font 
réputés  hors  du^^rritoire  tù  ils  rejident-  yajies  conféquences  de  cettejMton. 

(h)  Cas.  74-  p.  440.  • 
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paroîc  pencher  à exempter  du  iiipplice  ^’Ambaflad*.  ur  & les  gensi 
de  El  fuite , & à permettre  feulement  ipi’on  les  congédie  en  leur* 
détendant  de  retourner  dans  le  pays;  mais  il  y ajoute  cette  ref-  • 
tri£kion  : » qu’il  s’agillè  d’un  Amhalladcur  qui  a été  envoyé  pat' 

» une  PuHTancc  lïont  l’intérêt  demande  fort  qu’elle  ait  de  grands. 

» égards  pour  nous  , &C  un  loin  allidu  de  (e  mnlntcnir'dans  nos-  • 
» bonnes  grâces  (a)  ».  Elt  ce  là  raifonncr  ? Eft-cc  entendre  la  ma- 
. tière?  C’cll  confondre  la  Politique  &:  le  Droit  des  Gens  qui  onc^ 
des  règles  diflérentes 

Ce  mauvais  ouvrage  acquit  néanmoins  une  adlz  grande  répu- 
tation à fon  Auteur  , dans  un  (iècle  moins  éclairé  que  celui  oùt 
nous  vivons;  mais  la  réputation  de  Pafchal  diminua  conûdérablc-  « 
ment  fix  ans  après,  lorfque  Jean  Hotman  publia  , fur  le  n.ème 
fujet,  un  ouvrage  de  fa  façon  plus  périt  que  celui  de  Pafchal 
quoiqu’il  n’y  eût  prcfquc  riqn  de  bon  dans  ce  fécond  Livre  quiÜ 
n’eut  été  tiré  du  premier.  Ce  fut  Ic.fujct  d’une  difpute  littéraire.- 
Voyez  l’article  de  cet  Hotman  qui  fuit.- 


jean:  hotman. 

JO 

Ean  Hotman  , Sieur  de  Villicrs  , fils  d’Antoine,  dont  l’arti- 
cle cft  dans  cet  Examen , a traduit  en  François  le  Livre  qui  » . 
pour  titre  : Préfent  Royal  du  Roi  Jacques  au  Prince  Henri  fon  fils.’ 
Paris  1 603  in-8°  : ouvrage  eftimé  qui  fc  trouve  parmi  les  opufcules-  • 
François  des  Hotmans  , in-8°.  Paris  1617 

Le  même  Hotman  qui  dès-lors  s’étoit  mêlé  de  quelques  négo- 
ciations, & qui  dans  la  fuite  y fut  plus  particulièrement  employé^  . 
mit  à profit  les  momens  de  loifir  qu’il  eut  en  Suiflè  où  il  ctoic:; 
auprès  de  Morfontaiae , AmbaflTadeur  de  France, pour  compolec  • 

(a)  Cap.  75.  pt  448. 

ti)  BibUoihéque  thoifie  de  Celomies. 
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un  petit  Livre  intitulé  : De  la  charge  & dignité  de  t Amha^'adeur , 
qui  fut  d’abord  imprimé  en  KÎ03  à DufTcldorp  in-16  , depuis  à 
Paris  en  1604  in- 8° , ÔC  enfuite  compris  parmi  les  Opukulcs 
François  des  Hotm.ms. 

Ce  dernier  ouvrage  , dédié  à Villeroy  , Secrétaire  d’Etat  de 
notre  Henri  IV  pour  les  afFaircs  étrangères  » 6c  traduit  en  Anglois 
8c  en  quelques  autres  Langues  , traite  des  mœurs  8c  des  qualités 
de  l’Ambafladeur  ; de  fa  charge  en  général  ; de  les  privilèges  8c 
de  ceux  de  les  Domeftiques  ; mais  il  traite  de  tout  cela  fans  re- 
monter aux  principes  ,fans  méthode,  8c  d’une  manière  fort  lupcr- 
fîciellc  8c  peu  exaéle. 

L’Auteur  met  l’Agent  8c  les  Confuls  au  nombre  des  Miniftres 
publics  , 8c  ils  ne  le  font  pas  (a).  Il  parle  fanstègledes  privilèges^ 
des  Miniftres  publics.  Dans  la  queftion,  fi  un  Etat  peut  fe  confti- 
tuer  Jiige  des  Miniftres  Etrangers  en  matière  criminelle , l’Au- 
teur héfite  fur  ce  qui  regarde  Its  crimes  d’Etat,  8c  il  fait  diverfes 
diftinélions  qui  cmbarraflènc  la  queftion  plus  qu’elles  ne  l’éclair- 
ciflcnr.  Il  fouferit  cependant  aux  exemples-  des  Nations  qui  o«t 
renvoyé  l’Ambaflàdcur  fans  le  punir;  mais  il  excepte  auflî-tàt 
certains  crimes,  non  pas  feulement  projettés,  mais  confommés. 
Il  fait  plufieurs  diftimftions  pour  les  crimes  ordinaires  , .8c  veut 
fur-tout  qu’on  ait  égard  à ce  qui  regarde  la  raifon  d’Etat,  confî- 
déraiion  puremcntpolitique,  8c  par  confequent  étrangère  dans  un 
ouvrage  de  Droit.  En  traitant  la  même  queftion  pour  les  matières 
civiles,  l’Auteur  pcnfe*qu’il  faut  s'adrefler  , non  aux  Juges , mais 
au  Prince  , non  au  Prince  qui  a envoyé  rAmbafTadeur  , mais  àt 
celui  qui  l’a  reçu  , lequel  doit,  à Ion  avis,  ronnoître  de  la  dette: 
Villiers-Hotman  tombe  dans  beaucoup  d’autres  erreurs  , 8c  %in 
Livre  renferme  beaucoup  de  contradiclions , fans  être  exemj)t 
d^bfurdités. 

T^afchal , dont  l’article  précédé  immédiatement  celui-ci , pré- 

yoje\  la  quatrime  JeSion  du premitr  chap,  du  Droit  dts  Gens. 
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tendit  que  le  Livre  d’Hotman  n’étoic  qu’une  copie  abrégée  ds 
jfîcii  , Si  publia  des  remarques  fur  l’ouvrage  de  fon  rival  (ous  ce 
titre  : Notes  fur  un  petit  Livre  premièrement  intitulé:  L’ Ambaffa- 
deur;  & depuis  ^ de  la  charge  & dignité  de  l' Amhajfadeur  par  le  Jîeur 
de  Villiers-Hotman.  Ces  Notes  furent  impr'mnécs  fous  le  nom  du 
fleur  de  Cola^on  ^ Gentilhomme  Breton.  Paris  1604  in -8®  , eo 
forme  de  Lettre  adrcflée  à Hoeman  lui-même.  Ce  fut  pourre- 
poufTcr  l’accufation  de  plagiat,  que  Hotman  compofa  YAnti- 
Cola^oh  , dont  il  fît  imprimer  l’Extrait  à la  fuite  de  fon  Ambajfa- 
deur  de  l’édition  de  Il  paroît  certain  que  Villiers  Hotman 
n’avoit  guère  fait  qu’extraire  le  Livre  de  Pafchal  & en  prendre 
le  précis  ; & fi  l’ouvrage  de  Villiers  put  diminuer  la  gloire  de 
.Pafchal  , il  ne  dut’ pas  beaucoup  contribuer  à celle  de  Hotman. 
fon  Abréviateu^ 


, J E A N N I N.. 

Pierre  Jeannin,  né  en  1540&  mort  en  fut  fucccfîl. 

vernent  Avocat  au  Parlement  de  Dijon,  chargé  des  affaires  des 
Etats  de  Bourgogne,  Gouverneur  de  la  Chancellerie  de  la  même 
Province,  Député  aux  Etats  de  Blois  de  la  part  de  la  Ville  de 
Dijon  pour  le  Tiers-Etat , l’un  des  Orateurs  du  Tiers-Etat  du 
Royaume  dans  IcsmêmçsEtats , Confeiller^  puis  Préfîdcnt  à motr- 
ticr,  & enfuite  premier  Préfîdcnt  du  Parlement  de  la  même 
Province,  Ambaflàdeur  de  Henri  IV, & enfin  Miniftrc  d'Etat  fiC 
Surintendant  des  finances  de  France  (a). 

. Nous  avons  les  Mémoires  & Négociations  de  Jeannin  imprimés 
dh  un  volume  in-folio  , à Paris  en  1656  , & en  1 volumes  in-iz  ,ea 

Hollande  en  1659  ».  Ce  Préfidentfditun  de  nos  Hiftoriens  J él#t 
• 

(:]}  Voje\  la  BiblMé^ue  dts  Auteurs  de  Beurgogm, 
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»>  Homme  de  forte  cervelle  & bon  François,  qui  travailloit  pour  la 
»>  Ligue  Sc  pour  le  Duc  de  Mayenne,  mais  qui  vouloir  làuvcr 
» l’Etat  en  fauvant  la  Religion  (a)  ». 

Jeannin  avoir  été  envoyé  en  Efpagne  auprès  de  Philippe  II 
par  le  Duc  de  Mayenne , Chef  des  Catholiques  ligués  contre 
Henri  IV , Proteftant.  Il  fut  dans  la  fuite  envoyé  en  Hollande 
par  Henri  IV»  devenu  Catholique , & entra  bien  avant  dans  les 
négociations  de  la  France  avccla  Hollande , qui  venoit  de  fecouer  , 
le  joug  de  l’Efpagnc.  Ce  Négociateur,  homme  d’une  probité  re- 
connue ôc  d’un  jugement  droit avoir  des  vues  lolides , & une 
confiance  inébranlable  à les  luivre.  11  contribua  beaucoup  à afFcr-  ' 
mir  la  République  naiffante  des  Provinces-Unics , par  la  trêve  de 
douze  ans  qu’il  lui  procura  en  1609  par  les  fages  con- 
feils  qu’il  lui  donna  fur  la  conllitution  de  ce  nouveau  Gouver- 
nement. La  Icfture  de  les  Lettres  cft  fort  propre  à former  le 
jugement;  il  a des  grandes  vues , du  fçavoir  & de  la  dextérité. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  qu’il  ne  trouvoit  nulle  part  de 
plus  folides  inftruètions  que  dans  les  négociations  de  Jeannin. 

Les  Mémoires  de  ce  Négociateur  avoient  été  en  effet  la  leèlurc 
la  plus  ordinaire  de  Richelieu  , dans  le  teins  de  fa  retraite  à Avi- 
gnon ; & il  n’eft  point  de  Mémoires  de  négociations  qui  ne 
doivent  céder  à ceux  de  Jeannin  fi  l’on  en  excepte  ceux  de 
d’Oflàt. 

Wicquefort , qui  blâme  les  citations  perpétuelles  dans  le  Traité 
de  ï'AmbaJfadeuràc  Pafchal , remarque  que  «d’Oflàtétoitdoclc, 

» & Jeannin  un  homme  de  Lettres,  mais  qu’il  ne  fè  trouve  pas 
» un  mot  de  Ifctin  en  toutes  leurs  dépêches , qui  ne  font  remplies 
» que  d’avis  importans  , de  raifonnemens  forts  & judicieux  , 6c 
» d’une  fuite  d’afFaires  , qui  marquent  qu’ils  fçavoient  quelque 
» chofe  de  plus  que  «c  qu’ils  avoicnr  appris  au  Collège  {b)  ».  , 

(j)  Pèrifixt , Hift.  de  Henri  le  Grand,  fous  Fan  Sigt. 

<4)  V Amhaffadeur  G fes  fonSions  , poT  U'icquefoTt , p.  du  premier  volume,  e'dir oit 

de  la  Haye  de  17S4. 
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S’il  en  faut  croire  le  Duc  de  Sully , Jcanniii  fut  biea  moins 
habile  dans  les  finances  que  dans  les  négociations , & il  démentit 
comme  Surintendant  l’idée  qu’on  avoit  prife  de  lui  comme  Po- 
• Jitique  ; mais  c’efl:  un  Proteftant  qui  parle  d’un  Catholique , dans 

un  tems  où  la  différence  des  Religions  tenoit,  dans  ce  Royaume, 
les  efprits  dans  une  grande  inquiétude.  Ce  Proteftant  eft  d’ailleurs 
un  Miniftre  qui  n’afî’cclionnoit  fans  doute  pas  beaucoup  le  fuc- 
^ cclTèur  qu’on  lui  donna  dans  le  plu»  grand  emploi  du  Royaume. 
Ainfi  l’équité  veut  qu’on  foit  en  garde  contre  tout  ce  qu’on  lie 
dans  les  Economies  Royales  au  fujetdc  Jeannin  (a). 


■■ 

V*I  G N I E H 

IcoLAS  ViGNiER , Médecin  de  Henri  III  & de  Henri  IV , 
né  à Bar-fur-Scinc  en  i 5’30,  & mort  à Paris  le  1 3 de  Mars  i 
fut  l’un  de  cce  Ecrivains  qui , fur  la  fin  du  fcizicmc  ficelé  , mirenç 
au  jour  des  Hiftoircs  de  France  bien  moins  imparfaites  que  celles 
qu’on  avoit  vues  jufqu’alors. 

Parmi  plufieurs  ouvr.igcs  de  fa  cpmpofition  {b) , on  en  trouve 
deux  dont  je  dois  faire  mention. 

I.  Raifons  & caufes  de  préféance  entre  la  France  & fEJpagne.  Le 
fils  de  l’Auteur,  qui  s’appelloit  aulFi  Nicolas  Vignier,  publiaicc 
Traité  in-8° , à Paris  en  1608,  à la  fuite  de  la  Tr.aduclion  da 

(а)  Jeannin  vouloit  trouver  des  appuis  pour  le  porter  à la  charge  des  finances 

eù  Ton  ignorance  s'ell  fait  paruitre  à la  ruine  des  finances  du  Roi  Ouccroiflement  des 
biens  de  lui , de  Tes  Alliés,  & flir-tout  d’un  Caftille  duquel  l’éclat  dé  la  maifon  où  tout 
ce  qui  cil  de  bois  6c  de  fer  aux  autres  , a été  vù  en  la  tienne  d’argent.  P.  3 30  du  onzième 
vol.  des  Economies  Rojttles  de  l'ecuion  de  1725  i ouvrage  donc  je  tends  compte  fous  le 
IT.OC  Sully. 

(б)  L’Hilloire  Eccléliailique  ; la  Bibliothèque  Hiftoriale  ; Sommaire  de  l'Hiftoire  de 
Francb  ; Traité  de  l’état  Sc  origine  des  anciens  François  ; rHiftoire  de  la  Maifon  de  Lu- 
xembourg ; les  faites  des  anciens  Hébreux  , Grecs  k Romains  : Rerum  Burgundicaruif 
Chronicon;  NoblelTe , ancienneté , marques  mérites  d'honneur  de  la  troilième  Maifon 
de  France  ijS/. 

l’Italien 
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Tltalicn  en  François  du  Livre  qui  a pour  titre  : De  la  raifon  & 
<aufes  de  préfèance  entre  la  France  & T Efpagne  ^ propofées  par  Ni- 
colas Cravata , Romain  ^pour  l'Efpagne. 

IL  Du  droit  de  la  Couronne  de  France  fur  la  petite  Bretagne.  ' 


FRANÇOIS  P IT  HOU. 

Fra>nçois  Pithou  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  à 
Troyes  en  1 544 , & mort  en  1611  , fut  auflî  zélé  pour  la  Cou- 
ronne de  France  que  Pierre  Pithou  fon  frère  , & n’eft  pas  moins 
•célèbre  que  lui  dans  le  Droit  & dans  les  Lettres  (a).  Il  eft  l'Au- 
teur de  trois  ouvrages  qui  ont  rapport  au  Gouvernement. 

I.  C’eft  lui  qui  a donné  l'édition  de  la  Loi  Salique , & qui  y a 
fait  des  notes.  .. 

II.  Il  a fait  un  Traité  de  la  grandeur , des  droits  ^ prééminences 
j&  prérogatives  des  Rois  & du  Royaume  de  France  , qui  a été  im- 
primé in-8"  à Paris  en  i 594 , 8c  dans  le  Recueil  des  Traités  ôc 
des  preuves  des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Cet  ouvrage  eft  fort 
aourt , mais  fçavant. 

III.  Il  fit  publier  CH  159400  petit  Livre  imprimé  à»Troycs» 
.concernant  les  caulcs  principales  du  différend  de  Philippc-lc  Bel 
.-avec  Bonifacc  VIH , que  Us  partifans  de  la  Cour  de  Rome  avoienc 
<cu  grand  loin  de  déguifer  julqu’alors.  Un  Ecrivain  qui  , cent 
ans  après,  a fait  rHilloirc  de  ce  Monarque  8c  de  ce  Poutife  , dit 
xjue  ce  que  François  Pithou  donne  dans  fon  ouvrage  pour  original, 
ai’eft  qu’un  Extrait  des  vrais  originaux  , défectueux  en  beaucoup 
xl’cndroits  , d’une  manière  à ne  fournir  tju’unc  idée  obfcurc  8c 
imparfaite  de  tout  ce  qui  étoit  en  queftion  entre  le  Pape  8c  le 
Roi  {b). 

(a)  II  a fait  la  Conférence  desLoix  Romainei  aveccellesde  Mo7(ê;&  il'eft  l’Auteur  de 
«lufieun  aunej  ouvrages , fans  compter  qu’il  aida  fon  ùiie  dans  tout  ce  que  fon  frire  fit. 

(«)  BajUet , p.  IJ  de  rédjtioa  de  tjiS. 

Tome  Vm.  ' S 
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B L A C V O O D. 

.A-Dam  Blacvood,  né  à Dumfermling,  Ville  d’Ecofle,  danj< 
la  Province  de  FilEe,  en  1 5 39  ,&  more  en  1613  , fui  vit  en  France 
l’infortunée  Marie  Stuart,  &c  fut  Confcillcr  au  Préfidial  de  Poi- 
tiers, Ville  du  Domaine  de  cette  Princcfïè  , comme  Douairière 
de  France.  Parmi  pluficurs  ouvrages  qu’il  a compofés  (a) , on- 
trouve  ces  deiix-ci  : 

I.  Adverfàs  Georgii  Buchanani  Dialogum  , de  jure  regni  apud' 
Scotos  , Apologia  pro  Regibus  , quâ  regii  nominis  ampluudo  & Im- 
perii  Majejlas  ab  hceretiomm  famojls  libellis  & perduellium  injuriâ 
vindicatur.  Poitiers  1581  in-4°  ; Paris  1588  in*8°.  Voyez  les  arti- 
cles de  Guillaume  Barclay  5c  de  Buchanan.  . 

II.  Martyre  de  Marie  Stuart  y Reine  (tEcoJfe  & Douairière  de 
France.  Cette  Hiftoirc  a été  imprimée  pluficurs  fois.  On  la  trouve 
revue  6c  corrigée  dans  le  Recueil  des  œuvres  de  Blacvood. 


GUILLAUME  BARCLAY. 

(jUillaC.me  Barclay  , né  à Aberdeen  en  EcofTc,  vers  l’an  ; 
1 543 , 6c  mort  vers  la  fin  de  l’an  1605  en  France,  à Angers  ou 
il  profclToit  le  Droit  qu’il  avoit  profcfEé  auparavant  à Pont-à- 
MoihIbn(/5).  Ilafaitdcux  ouvrages  conlidérables  fur  des  matières  v 
de  Gouvernement. 

I.  De  regno  & regali  poiejlate  adverfàs  Buchananum  , Bnuum  , , 

(<)  Gabriel  Naudif  a recueilli  roua  ces  ouvrages,  & les  a faii  imprimer  en  1^44  in-4°. 
11  a mis  à la  téie  une  Préface  od  il  fait  l’éloge  de  Blacvood.  On  trouve  la  lide  de  ces 
ouvrages  dans  le  vingt-deuxième  Tome  des  Mémoires  de  Nicéron , peurfenir  'à  l'H:J{oirt 
des  Hommes  iilujlres. 

(i)  11  cft  l’Auteur  d’un  ouvrage  fur  le  Draic  civil , qui  a pour  tiuc  : In  tUulos  Pan- 
iefliirun  de  rebus  creuitis  G”  jurejurtndt. 
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Boucherium  y Ù reliquos  Monanhomachor,  Libri  fex.  Paris  1600 
in-4°  , dédié  au  Roi  Henri  IV,  & Hanovriæ  1613  in-S“. 

IL  De  poiejlate  Papa  ^ an  & quatenàs  in  Reges  & Principes 
faculares  jus  & impenum  habeat.  Barclay  avoir  fait  ce  fécond  Livre 
dans  le  même  rems  que  le  premier;  il  l’avoir  donné  à imprimer, 
8c  il  y avoir  mis  une  Epîrrc  Dédicaroire  à.  Clément  VIII  ; maii 
il  le  retira  des  mains  de  l’Imprimeur,  6c  dans  le  cours  de  dix  ans, 
il  y fît  de  grandes  corrcélions , il  y ajouta  quelque  chofe  , & j 
fit  des  rctranchcmens  encore  plus  confidérables , pour  le  réduire 
en  un  petit  volume.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  que  fon  fils  Jean 
Barclay  le  fit  imprimer  in-8°  à Londres  en  1609  ; & il  fut  aufli 
imprimé  à Pont-à-MoufTon  dans  la  meme  année  6c  dans  le  même 
format.  Dans  l’Epître  Dédicatoire  deflinée  à Clément  VIH  , 
l’Auteur  repréfente  à ce  Pape  , que  le  |>rogrès  qu’a  fait  l’héréfic 
en  divers  Etarsde  l’Europe  n’a  d’autre  fourcc  que  les  entreprifes 
de  fes  prédéccfTcurs  fur  l’indépendance  des  Princes  , 6c  qu’ainfi 
c’eft  rendre  fervice  à l’Eglife  , que  de  faire  voir  que  les  Papes 
ji’ont  pas  un  pouvoir  dont  la  prétention  lui  a coûté  tant  de  maux. 

Dans  ces  deux  ouvrages,  Barclay  venge  l’autorité  fouverainc 
.des  Rois,  des  atteintes  qu’on  yportoit.  L’un  6c  l’autre  font  égale- 
ment lolides. 

Dans  celui  contre  les  Monarchomaques,  Barclay  fouticntquc 
les  Princes  ont  une  puiflance  fouverainc  qui  n’a  d’.iutrcs  bornes 
.que  leur  volonté  ; qu’ils  font  fupéricurs,  non  feulement  à chacun 
.de  leurs  Sujets  pris  féparémcnc,  mais  à tous  leurs  Sujets  enfem- 
ble,  6c  qu’ils  n’ont  que  Dieu  feul  au-defTùs-d’cux.  Il  admet  pour- 
tant deux  cas  où  l’on  peut  rélifter  au  Souverain , comme  je  l’ai 
remarqué  ailleurs  (a).  Cet  ouvrage  au  refte  cft  parfaitement  bien 
«crit , plein  d’éruoition  Eccléliaftiquc  6c  profantf  ; 6c  le  droit  des 
Rois  qui  y cft  traité  à fonds , y cft  établi  aulfi  folidement  qu’il  cft 
|)ofIible. 

fê)  Dtiu  U Tniti  du  Droit  Publie. 

Sij 
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Dans  celui  on  Barclay  traite  de  la  puiflancc  du  Pape , il  n’cxa~ 
mine  que  la  qudlion  fi  le  Pape  a quelque  autorité  fur  les  Princesi 
Souverains.  Le  principe  de  l’Auteur  cft  que  1l>s  deux  K'uifl.anecs 
par  lelquelles  le  monde  cft  gouverné  , l’Eccléliaftique  &:  la  Poli- 
tique, (ont  abfolument  diftinguëcs  5;  lcp.iiéi.s,  de  droit  divin  , 
qu’cMcs  viennent  toutes  deux  d’une  même  fouice  , c’eft-ii-dire  ,, 
de  Dieu,  & qu’elles  font  renfermées d.<ns  leurs  lorms,  enlortc* 
que  l’une  ne  peut  rien  entreprendre  (ur  l’autre,  Se  qu’elles  lonK 
également  indépendantes  l’une  de  l’aune. 

Voyez  l’article  de  Jean  Barclay  qui  luit.. 


f 

JEAN  BARCLAY. 

Jean  Barclay,  fils  de  Guillaume,  né  à Pont-à-Mouftbn  lo* 
a 8 de  Janvier  1581,  mort  à Rome  le  1 1 d’Aoiit  1611,  s’tft  diftin- 
gué  par  un  aûèz  grand  nombre  d'ouvrages  (a).  ' 

I.  J’ai  remarqué  dans  l’article  précédent , que  Jean  Barclaja 
publia  à Londres  en  1609  le  Traité  que  fonpère  aYoit  compolé 
De  poujlate  Papce.  Bellarmin  réfuta  cet  ouvrage  de  Guillaume 
Barclay , par  fon  TraBaïus  de  potejîate  fummi  Pontifias  in  rebu» 
tenporalibua  adverfus  Gudl.  B arclalum,  Romx  léio  in-8°.  Jcan< 
Barclay  entreprit  la  défenfe  du  Livre  de  fon  père  par  un  ouvrage 
auquel  il  donna  ce  titre  Joannis  Bardaii  pietas  feu  publicte  pra 
Re gibus  ac  Principibus  & privaia  pro  Guillelmo  Barclaio  parente' 
vindidee  contra  B dlarminum.  Paris  1611 111-4°.  On  entend  d’abord 
que  notre  Auteur  employé  dans  le  titre  de  Ion  ouvrage  le  mot 
de  piété  , parce  qu’il  y défend  la  mémoire  de  fon  père  Sc  l’autO'i 
rité  des  Rois,  Si  que  les  anciens  appellent  pietas  in  parentes  y 

(j)  II  eft  l’Anieur  d’un  Cornmentaire  fur  la  Thébaïde  de  Stace;  d’un  Poeme  Latin 
fur  le  Couronnement  de  Jacques  I,  Roi  d’Angleterre  ; du  Xarvrican  Euphermionis  ; d« 
lycon  animerum  -,  d’un  Livre  de  controverfe  qui  a pour  titre  ; Parenefis  ad  SeRariosi  de. 
THiftoire  de  la  fougade  d’Angleterre , £(  d’un  Recueil  de  Poefuts.' 
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Joutas  in  patriam  ^pietas  in  Regem  {»)  Il  copie  dans  cette  dcfcnlc 
la  réponleenticrc  de  Bdlarmin,  article  par  article,  5c  la  rélutctrcs- 
folidement , cc  qui  n’cll  pas  d:liicilc  à faire  fur  un  pareil  fujet  (6). 

II? Notre  Jean  Barci.iy  ell  au.li  l’Auteur  d’un  Roman  allégo- 
rique écrit  en  Latin  , dédié  à Louis  XIII  ôc  publié  en  i6ii  , qui 
a pour  litre:  Argénis.  C’ttt  l’ouvrage  auquel  cet  Ecrivain  doit 
principalement  (a  réputation. 

L’opinion  commune  cft  que  Barclay , témoin  des  horreurs  de 
*la  Ligue  6c  vivement  frappé  des  maux  qu’elle  avoir  caufés  à la: 
France  , entreprit  de  détromper  la  multitude  toujours  difpofée  à 
fc  déclarer  en  faveur  de  ceux  qui , Ibus  le  voile  de  la  Religion 
oa  Ibus  le  prétexte  du  bien  public,  lacrificnt  le  bonheur  de  leur 
P.atrie  à leur  haine  ou  ^ leur  ambition.  Il  cacha,  dit-op  , le 
dcllein  d’expliquer  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  en  France  depuis  Henri.- 
II  jufqu’à  fon  tems , fous  l’enveloppe  d’une  fable  ingénieufe  rem- 
plie d’événcmelis  extraordinaires , de  guerres  intérelfantes  , d’a- 
mours héroïques , 5c  foutenue  par  une  narration  embellie  de  fré- 
quentes delcriptions  ôc  de  difFérens  morceaux  de  Poëlîe.  Uiv 
Sçavant  contemporain , ami  de  Barclay  , nous  a donné  une  clef 
des  pcrlbnnagcs  dont  voici  une  partie.  Méléandre  , c’eft  Henri 
III.  Argéniy,  c’eft  la  branche  des  Valois  qui  a fini  h Henri  III,, 
ou  la  Monarchie  même.  Poliarque , c’eft  Henri  IV  6c  fes  parti- 
lans.  Arcombrote  , c’eft  un  Prince  fournis  au  Roi  de  France.  Sé- 
léniflc  eft  la  Reine  mère.  Thimoclce  eft  Jeanne  d’Albret , mère 
de  Henri  IV.  Licogène,  ce  font  les  Chefs  de  la  guerre  civile. 
Radirobanc,c’cftleRoi  d’Efpagnc.Aneroëfte,  c’eft  Clément  VIIL 
Arlidas,  c’eft  le  Duc  de  Bouillon.  Cléobule,  c’eft  Villeroi.  Co- 
jnindorix , c’eft  le  Duc  do  Savoye.  Dunalbe  , c’eft  le  Cardinal 

(3)  Près  du  Cirque  de  Plaminius , les  Romains  avoient  confaerd  dans  Rome  unTempld 
à la  Pidid  , c’ell-a-dire  , à l’aflèdlion  que  les  enfans  doivent  à ceux  dont  ils  ont  reçu  le 
^r.  Ce  fut  à l'occalion  d’une  mère  condamnée  à mort , Sc  qu’Un  Geôlier  lailToit  , par 
cette  raifon  , mourir  de  faim  dans  fa  prifon.  Sa  fille,  qui  avoir  obtenu  la  permiflion  de. 
la  voir  dans  ces  trilles  inllans , fur  furprife  allaitant  fa  mère. 

(ÿ)  On  peut  confulcer  mon  Xrahé  duDioic  Eccléfiallique. . 
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Ubaldin.  Eurymède,  c’cfl:  le  Maréchal  de  Biron.  Gélanorc,  d’elï 
le  Vicomte  de  Turenne.  Gobrias,  c’eft  Harlay-Sancy.  Hianifbe, 
c’cll:  la  Reine  Elizabeth.  Iburrane,  c’eft  Barberin  , Urbain  VIII. 
Timonide  , c’eft  la  Maifon  d’Aubignac.  Ulican  , c’eft  Cidvin. 
Nicopompe , qui  parole  par  tout  comme  le  Seigneur  de  la  Cour 
le  plus  verl'é  dans  toutes  fortes  de  fcicnccs  , c’eft  Barclay  lui- 
même. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  toutes  ces  applications  font  « 
frivoles  ; que  Barclay  a voulu  fimpleracnt  l'c  rendre  utile  , non  * 

A la  France , mais  à l’Angleterre , en  donnant  des  avis  pleins  de 
fagefte  au  Prince  qui  la  gouvernoit,  &àdes  fujets  trop  portés  a la 
révolte  ; & que  de  toutes  les  fictions  de  ce  Roman  prifes  en  détail, 
il  n’y  en  a pas  une  qui  convienne  , dans  toutes  les  circonftanccSj^ 
à aucun  événement  du  feizième  & dif  dix-feptième  Cèdes. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  Livre  contient  quelques  maximes  utiles  • 
pour  le  Gouvernement.  Il  y a fur-tout  trois  bons  morceaux.  I Un 
bon  raifonnement  politique  fur  la  meilleure  forme  de  Gouverne- 
ment. On  y met  en  parallèle  la  Démocratie , l’Ariiiocratie  & la 
Monarchie  , & l'on  y conclut  pour  la  Monarphie  (a).  II.  La  ma- 
nière dont  les  Rois  en  doivent  ufer  à l’egard  des  nouvelles  Seéles 
qui  s’élèvent  dans  leurs  Etats.  L’Autcijr  explique  les  mefuresde  • 
prudance  Sc  les  voies  de  force  qu’ils  doivent  employer  félon  les 
diverfes  circonftances(^).  III.  Méléandre  s’entretenant  avecCléo- 
bulc  fur  les  affaires  de  la  Sicile  6c  fur  les  moyens  d’en  achever 
la  rédudion  , ce  Miniftre  lui  donne  d’excellentes  leçons 
fur  la  manière  de  fe  conduire  avec  les  Grands  , 6c  de  traiter 
avec  ceux  qui  fc  font  révoltés  , fous  le  prétexte  du  bien  public. 

Dès  que  cet  ouvrage  eut  paru , on  en  6t  en  François,  en  Ita- 
lien , en  Efpagnol , en  Anglois  ôc  en  Allemand  , diverfes  Tra- 
du£lions.  La  première  Traduétion  Françoife  fut  publiée  en  1 613, 

(a)  Voyei  lefixUme  chip,  de  P htroiuSiori,  ■ 

\b)  Vojt\  le  Trahi  du  I?roh  puilic. 
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Joflc , Chanoine  de  Chartres,  en  a fait  une  féconde  très-ëlégantc 
qui  a été  imprimée  à Chartres  , chez  Nicolas  Bernard  , en  1 73  > , 
en  } vol.  in-ii.  Le  dernier  Traducteur  François  afl’ure  que  ce 
Livre  faifoit  les  délices  du  Cardinal  de  Richelieu  , & que  ce  pre- 
mier Miniftre  de  France  l’avoit  fans  cefTe  entre  les  mains.  Peut- 
être  cela  eft-il  vrai  ; mais  ce  Cardinal  avoit  beaucoup  de  leélurcs 
plus  utiles  à faire , & il  me  paroît  vraifcmblable  que  cette  afler- 
tion  cft  une  fuite  de  cette  prévention  favorable  où  tout  Traduc- 
teur cft  pour  le  Livre  qu’il  traduit. 


F O I X. 

M Arc-Antoine  de  Foix,  Jéfuitc,  de  l’illuflrc  Maifon  de 
Foix  , a compofé  VAn  d'èUv€r  un  Prince. 


CHARRON. 

P Ierre  Charron  naquit  à Paris  en  1 341 , & il  y mourut  le  i * 
de  Novembre  1603.  Il  fut  fucceflîvement  Docteur  en  Droit  de 
rUnivcrfité  de  Bourges  , Avocat  au  Parlement  de  Paris , Prêtre, 
Prédicateur , Théologal  de  Bazas , d’Acqs , de  Leictourc  , d’Af^cn 
êc  de  Cahors,  Chanoine  de  Bordeaux,  Secrétaire  de  rAfIcmbléc 
générale  du  Clergé  tenue  à Paris  en  1395,  & enfin  Chanoine, 
Chantrc&ThéologaldeCondom.Ilcfl  l’Auteurdedeux  Livres  (<?) 
dont  mon  fujet  ne  m’oblige  p.is  déparier;  mais  il  en  a fait  un  troi- 
fièmc  duquel  je  dois  donner  l’idée.  C’eft  celui  de  la  cft 

purement  de  morale  , & eft  divifé  en  trois  Livres.  ' 

(«)  I.  Troîj  vérités  contre  les  Athées , léolâtres  , Juifs  , Mahométans  , Hérétiques  St 
Sthifmatiques.  II.  Difeouri  Chrétiens  de  lu  Divinité, Création  .Rédemption,  ficOdavi;» 
énS*  SacremeiUt 


\ 
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Le  premier  donne  des  leçons  aux  hommes  pour  fe  connoîcrc. 
Le  fécond  , des  règles  générales  pour  fe  conduire.  Le  troifième  , 
des  avis  plus  particuliers  de  fagefle , par  la  méthode  des  quatre 
vertus  cardinales. 

Le  fécond  Livre , pour  faire  connoître  l’homme , le  montre 
d’abord  par  fes qualités  méprifablcs , vanité , foiblellè , inconftanco^ 
préfomption  , &c.  puis  par  les  chofes  dont  il  cft  compofé , telles 
que  le  corps  & tout  ce  qui  en  dépend , comme  la  beauté  , la 
fanté,  &c.  lelcnSjl’ame  humaine  & fes  facultés,  mémoire, 
volonté , padîon , Sec.  la  vie  dont  il  jouit , la  diverfité  qui  fe 
trouve  dans  les  tempéramens  , la  capacité , les  états  & les  ûtua- 
tions  des  hommes  , &c.  Le  fécond  Livre  traite  de  l’afFranchiflc- 
ment  des  erreurs  & des  vices , de  la  liberté  du  jugement  Sc  de 
Ja  volonté  , du  réglement  des  plaides  , de  l’égalité  &modératioa 
dans  l’une  dans  l’autre  fortune  durant  la  vie  8c  à la  mort , du 
foin  de  iè  conformer  aux  coutumes , aux  inclinations , à la  dii» 
pofition  de  ceux  avec  qui  l’on  vit. 

Le  troifième  Livre  montre  la  pratique  de  ch.acune  des  quatre 
vertus  Cardinales  , la  prudence  , la  charité , la  force  8c  la  tenir 
* pérancc,. 

L’ouvrage  a été  fort  eftimé  dans  le  tems,  mais  il  eft  fort  tombé, 
& Charron  paflè  aujourd’hui  pbur  un  vcrbi.ageur  8c  pour  un  aflez 
mauvais  Philofophc.  Il  y a dans  cet  ouvrage  des  réflexions  qui 
regardent  la  piété  , 8c  qui  font  peu  judicieufes  , à n’en  juger  que 
par  la  pure  8c  faine  Philofophie  ; ce  font  celles  qui  rendirent  l’ou- 
vrage fufpcd  en  fon  tems  , & qui  firent  appcllcr  l’Auteur  par 
quelques-uns  (a)  U Patnarche  desejprits  jorts.  Aulli l’Auteur  a-t-il, 
en  beaucoup  d’endroits,  adopté  les  maximes  répandues  dans  les 
cflais  de  Montaigne,  fon  ami  particulier.  Une  infinité  de  penfées 
qui  avoient  paru  dans  les  EJfais  , fe  trouvent  dans  le  Livre  de  la 
Sagejfe.  Traiter  d’ Athée  Charron , comme  quelques  Ecrivains  on£ 
ia)  Garajfe, 

ùAt 
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•faic,  c'cft  le  juger  trop  févércment,  lui  qui  a précifcmcnc  écrie 
contre  l’Athéifine  ; mais  on  ne  peut  nier  que  quelquefois  il 
ne  fe  foie  explique  d’une  manière  trop  libre  & peu  exade. 

La  première  édition  de  fon  ouvrage  fut  faite  à Bordeaux  en 
i<îoi  ,în-8°,  L'Auteur  étoit  à Paris,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  corrigée  6c  augmentée  , lorfqu’il  mourut.  11  ne  vie 
que  les  trois  ou  quatre  premières  feuilles  de  cette  fécondé  édition. 

Après  fa  mort , le  Rcébeur  de  TUniverfité , la  Sorbonne , & les 
Gens  du  Roi , tant  du  Parlement  que  du  Châtelet,  voulurent 
faire  fupprimer  cette  édition  ; on  en  faille  jufqu’à  trois  fois  les 
feuilles  imprimées  ; mais  ceux  qui  en  prenoient  foin  , repréfen- 
tèrent  qu’il  ne  s’agillbit  dans  l’ouvrage  que  de  la  fagellè  humaine 
qui  y étoit  traitée  moralement  Sc  pliilofophiquement , fans  aucun 
'rapport  à la  Religion  , & que  l’Auteur  avoic  éclairci  Sc  corrigé 
plulieurs  chofes  qui  avoient  d’abord  déplû.  Toutes  les  pourluites 
cellercnt , & le  Gouvernement  permit  d’imprimer  & de  vendre 
cet  ouvrage.  Il  parut  i Paris  en  1 604  avec  les  retranchemens  que 
le  Préfident  Jeannin , commis  par  le  Chancelier  de  France  à cet 
ïxamen  , jugea  devoir  y être  faits  ; mais  comme  cette  édition  • 

fut  par-là  même  peu  recherchée  , les  Libraires  qui  imprimèrent 
dans  la  fuite  cet  ouvrage,  y ajoutèrent  les  endroits  de  la  pre- 
mière édition  qui  avoient  été  fupprimés  dans  la  féconde.  C’efl 
avec  ces  augmentations  qu’il  a paru  dans  les  éditions  de  1607  fie 
de  i<>o8  , Sc  dans  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis. 


L O Y S E A U. 

Harles  Loyseau,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , qui 
naquit  dans  Cette  Capitale  en  i 564, 6c  qui  y mourut  le  lyS’Oélo- 
bre  i(ji7  , fut  un  Jurifconfulte  célèbre.  Je  ne  fçais  en  quel  tems 
fes  furent  imprimées  J mais  l’cXcmplairc  que  j’en  ai  porte: 

Tome  VllL  T 

/ 
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Nouvelle  édition  fuivant  la  correBlon  & augmentation  de  V Auteur i 
Paris  , 1678  , in-folio. 

Ce  font  plufieurs  Traités  de  Droit,  parmi  Icfquels  on  en  trouve 
un  des  Seigneuries , qui  eft  divifé  en  feize  chapitres  , dont  le  fé- 
cond 6c  le  troilième  concernent  les  Seigneuries  fouveraines. 

Il  a divifé  les  Seigneuries  en  Scigneuries/>uM^uf.r,c’elI-à-dire» 
fouveraines , & en  Seigneuries  privées  , c’ett-à-dire  , Seigneurie» 
de  terres  pofledées  fous  un  Souverain. 

Selon  cet  Ecrivain,  la  Seigneurie  publique  eft  ainfi  appelléc,  parce 
qu’elle  donne  la  puiffàncc  publique,  & emporte  le  commandement 
fur  les  perfonnes&  fur  les  biens.  Ceft  en  vertu  de  cette  Seigneurie 
qu’on  contraint  quelquefois  les  perfonnes  de  faire  la  guerre  , 
qu’on  les  emprifonne  , qu’on  les  punit  corporellement  , qu’on  le» 
fait  mourir  quand  le  cas  y échet,  qu’bn  lève  des  fubüdes  pour  les 
befoins  de  l’Etat , qu’on  vcrul  les  biens  par  les  voies  de  la  Juftice, 
& qu’on  les  confifquc.  Les  François  vitkorieux  conHfquèrent  toutes 
les  terres  des  Gaules;  ils  formèrcntde  quelques-unes  le  Domaine 
du  Roi , & diftribuèrent  les  autres  à leurs  Chefs  , donnant  à un 
♦ tel  Capitaine  une  Province  à titre  de  Duché  ; à un  tel , un  Pays 

Ctué  fur  la  frontière  , à titre  de  Marquifat  ; à l’un , une  Ville  avec 
fon  territoire  , à titre  de  Comté  ; à l’autre , des  Châteaux  ou 
Villages, avec  les  terres  d’alentour,foitfous  le  titre  de  Baronnie,, 
Qiâtellenie  ou  fimple  Seigneurie,  & à tous  félon  leur  mérite  par- 
ticulier & félon  le  nombre  des  Soldats  qu’ils  avoient  fous  eux  t 
car  les  Soldats  eurent  part  à cette  diftribution  ; mais  les  terres  ne 
leur  étoient  pas  données  pour  en  jouir  en  parfaite  Seigneurie.  Le» 
Capitaines  fe  réfervèrent  un  droit  fur  la  Seigneurie  privée.  Le» 
terres  furent  données  aux  Capitaines,  à titre  de  Fief,  c’eft-à-dirc, 
à la  charge  d’aflifter  toujours  le  Souverain  en  guerre.  Ce  qui  a 
formé  l’origine  des  Cenfives  , c’eft  que  les  Capitaines  ou  les  Sol- 
dats rendirent  aux  naturels  du  Pays  quelques  petites  portions  de- 
leurs  terres , pour  ne  pas  exterminer  les  vaincus, Sc  pour  les  cai!- 
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ployer  aü  labourage , non  à titre  de  Fief,  car  ils  leur  ôtèrent  l’u- 
fage  des  armes,  nuis  à titre  de  Cens,  c’eft-à-dire,  à condition  de 
leur  en  payer  une  rente  annuelle. 

De-là , deux  degrés  de  Seigneurie  privée  ; la  dircéle , qui  cft 
celle  des  Seigneurs  féodaux  ou  Cenliers:  l'utile,  qui  ell  celle  des 
Vaflaux  ÔC  Sujets  Cenfiers.  Notre  Auteur  trouve  auflî  deux  fortes 
de  Seigneuries  publiques , la  fouveraine  ôc  la  fuzerainc.  Il  penfe 
que  la  Souveraineté  eft  la  propre  Seigneurie  de  l’Etat , Sc  qu’elle 
en  cft  inféparablc.  L’Etat  &c  la  Souveraineté  pris  in  concreto  font 
fynonimes.  Comme  c’eft  le  propre  de  toute  Seigneurie  d’être  in- 
hérente à quelque  Fief  ou  Domaine , la  Souveraineté  in  abJlraSo 
eft  .attachée  à l'Etat , au  Royaume  ou  à la  République;  elle  con- 
lifte  dans  une  puiftance  abfolue , c’eft-à-dire , parfaite  &C  entière 
de  tout  point,  fans  degré  de  fupériorité  , fans  limitation  de  tems, 
fans  exception  d’aucune  des  perfonnes  ni  d’aucun  des  ’oiens  qui 
font  dans  l’Etat.  C’eft  cette  puiftance  abfolue  qui  eft  la  difFérenc* 
fpécifique  & la  vraie  marque  pour  diftingucr  les  Seigneuries  fou- 
veraines  d’avec  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Tout  cela  eft  vrai  ; les  idées  que  l’Auteur  donne  de  la  Souve- 
raineté font  juftes  ; il  confirme  fouvent  ce  qu’a  dit  Bodin , 6c 
quelquefois'  il  le  réfute  avec  raifon  ; mais  cette  matière  a été 
. difeutée  depuis  plus  amplement  par  Grotius  Sc  PufFcndorf;  Sc  néaiv 
moins,  la  Icélure  du  Traité  des  Seigneuries  de  Loyfcau  peut  être 
utile  pour  un  François  , parce  qu’il  a développé  beaucoup  de  faits 
de  notre  Hiftoire,  Sc  appliqué  les  principes  au  Gouvernement  de 
France  qui  étoit  fon  feul  objet. 

TÎJ 
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C A N A Y E. 

P Hilippe  Canaye  , Sieur  de  Frcfnc  , Confeiller  au  Grand- 
Confcil  , mort  en  1610  , s’étoit  déjà  fait  connoîcrc  par  une 
Traduction  Françoifede  la  Logique  d’Ariftotc  (a) , lorfqu’il  fut 
employé  dans  les  négociations.  Il  fut  Ambafladeur  de  France 
en  Allemagne , en  Suillè  & en  Italie  , depuis  le  1 8 de  Septem- 
bre 1601  jufqu’au  zo  du  même  mois  1607  , & a lailTé  des  Let- 
tres & des  Mémoires  de  les  négociations  qui  ont  été  imprimés 
en  trois  volumes  in-folio , à Paris  chez  Richer  1635  & 163^, 
par  les  foins  de  Robert  Regnoult , de  l’Ordre  des  Minimes  , qui  ’ 
y a joint  un  Sommaire  de  la  vie  de  cet  Ambafladeur , avec  le 
récit  du  Procès  du  Maréchal  de  Biron  , par  Jacques  de  la 
Guefle  , Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris.  Le  ftylc 
de  ces  Mémoires  efl:  trop  difftis.  Les  deux  premiers  volumes  ne 
renferment  rien  de  fort  intéreflTant  ; mais  le  troiflème  cft  cu- 
rieux , parce  qu’il  comprend  les  négociations  faites  au  fujet  du 
différend  de  Paul  V avec  les  Vénitiens  {è)  , & quelques  autres 
particularités.  Si  l’on  en  excepte  ce  différend  de  Rome  & de  Vc- 
nife , il  y a peu  de  chofes  dans  tout  cet  ouvrage  qui  duflTent 
voir  le  jour..  ' 

f.i)  Cette  Tradudlioa  a pour  titre  ; » L’orgaae  , c’elt-à-dire , l’inSrument  du  dilcourt  p 
X divifé  en  deux  parties  ; fçavoif)  eft  l'Analytique  pour  dUcourir  véritablement  ; & la 
M Diale(flique  pour  di/courir  probablement , le  tout  puifé  de  l'organe  d’Ariftote , dédié 
a au  Roi  Très^rétien , par  M.  Philippe  Canaye,  dtc«.  Jean  de  Tournée,  Imprimeui 
» du  Roi  lySÿ  in-folio. 

(i)  le  détail  de  ces  différends  dans  la  quasridme  feftion  du  premier  chap.  ÿ Traiti 
du  Drtit  Eccléfia^ique.  < 
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S N T-C  Y R A N. 

Jean  du  VeR-ger.  de  Haurane  , Abbé  de  Sc.  Cyran  , né  à 
B.iyonneen  1581  , & mort  à Paris  le  16  de  Février  i<î43,  s’in- 
finuadans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Bérulle  , qui  vcnoif 
d’établir  en  France  la  Congrégation  de  l’Oratoire.  Il  fc  fit  parti- 
culièrement connoîtrc  par  fcs  Réfolutions  des  cas  de  conl’ciencc, 
& par  Ton  Livre  de  l’Expofition  de  la  foi  touchant  la  Grâce  6c  la 
Prédeftination.  Il  eut  .beaucoup  de  part  à un  ouvrage  compofc 
contre  les  Jéfuues  , Ibus  le  nom  de  Peirus  Aurelius  , 6c  il  fut 
comme  le  Fondateur  du  Monaftère  du  Port-Royal  qu’il  fc  chargea 
de  conduire.  Enfermé  dans  le  Château  de  Vincennes  , huit  jour# 
après  la  mort  de  Janfénius  (a) , il  ne  laillbit  pas  de  diriger  An-, 
toinc  Arnauld , depuis  Doétcur  de  Sorbonne , qu’il  appelloit  le 
fils  de  fcs  liens.  Il  ne  fortit  de  prifon  qu’après  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  {i) , 6c  après  en  être  forti  , ne  vécut  que  fix  mois  r 
on  voit  fbn  Epitaphe  à Paris  dans  l’Eglifc  de  Saint  Jacques  du 
Haut-pas. 

Il  a publié  uii  ouvrage  in-ii  qui  n’eft  que  de  foixantc- 
cinq  feuillets,  & qui  a pour  titre:  Quejlion  Royale  & fa  dicifion. 
Paris,  Touflàint  Dubray  , 1^09  : ouvrage  qu’il  a aufli  donné  en 
Latin  , lous  ce  titre  : Cafus  Regius.  Il  n’y  a pas  mis  fon  nom  ; 
mais  il  en  cft  l’Auteur.  L’occafionqui  fit  éclorre  ce  petit  Livre , ôc 
qui  n’y  cft  pas  expliquée  , mérite  d’être  fçue. 

Henri  IV  ayant  demandé  à quelques  Seigneurs  ce  qu’ils  euïïcnt 
fait , fi , pendant  la  bataille  d’Argues , qu’il  venoit  de  gagner  (a) , 
il  eût  été  obligé  de  s’enfuir  , 6c  que  s’embarquant  fans  aucunes 

(a)  Le  14  de  Mai  1 638. 

(4)  Lf  16  de  Fèyrifr  1643- 

(c)  En  I%8ÿ. 
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provifions  fur  la  mer  donc  il  étoit  i portée , la  tempête  l’eût  jetté 
bien  loin  en  quelque  Ifle  déferce  ; un  Seigneur  lui  répondit  que 
plutôt  de  lailTer  mourir  fon  Roi  de  fiiim  , il  fc  feroit  lui-même 
donné  à manger.  Henri  IV , dont  l’équité  Éc  la  bonté  formoienc 
le  caradlère , demanda  fi  cel.a  fc  pouvoic  faire  légitimement , 6c 
tous  les  gens  de  la  Cour  répondirent  en  Courtifans.  Le  Comte 
de  Cramail  , qui  étoit  préfcnc  à ce  difeours , étant  allé  voir , 
quelque  tems  après  , Saint  Cyran  , donc  il  étoit  l'ami  particulier  > 
lui  propofa  la  queftion,  6c  cela  produifit,  quelques  années  après, 
le  Cafus  Regius. 

L’Auteur , pour  détruire  l’opinion  qui  allùre  que  l’homme  ne 
peut  jamais  fe  tuer  foi-même , diftingue  trois  fortes  d’aélions  mau- 
vaifes  d’une  malice  naturelle, 

« La  première  forte  cft  de  celles  qui  ont  cette  mauvaiftie 
n morale  aufiî  intrinféque  & naturelle,  comme  la  bonté  cft  na- 
>»  turclle  & inféparabledc  ce  qui  a l’être  : de  forte  que  ces  aélions 
»>  font  toujours  mauvaifes , comme  l'être  cft  toujours  bon.  De  ce 
» genre  font  le  menfonge la  haine  de  Dieu. 

» La  féconde  forte  des  aétions  mauvaifes  cft  de  celles  qui  le 
»>  font  toujours  & en  tous  endroits , hormis  en  extrême  nécelîité, 
» De  ce  genre  cft  le  larcin  & le  mariage  avec  fa  propre  fœur,  5c 
»>  d’autres, 

«>  La  troifième  forte  eft  de  celles  qui  font  mauvaifes  véritable» 
>9  ment  , fi  on  les  confidère  en  elles-mêmes  comme  nues  6c  dé» 
M chargées  de  toutes  relations  , & fans  les  rapporter  aux  cir- 
» confiances  qui  leur  donnent  du  luftre,  tout  ainfi  qu’une  lumière 
M qui  vient  de  dehors  illumine  les  chofes  fbmbres  6c  ténébreufes. 
» De  ce  genre  font  » tuer  un  homme,  fè  laiffer  tuer  , fc  laiflèz 
w mourir  , jurer , 6c  ptufieurs  autres, 

» Que  fi  je  range  ( dit-il  ) fous  l’un  de  ces  deux  dcrnîets  ordres 
M d’aélions  mauvaifes , fe  tuer  foi-même , je  dirai  à mon  avis  1» 
**  vérité,  Mais  pour  ce  que  c’eft  le  point  décifif  de  I4  caufe  , (e 
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i>  l’avance  par  manière  de  Thèfe , après  l’avoir  approuvée  en  moi- 
» même  ». 

L’Auteur  entrant  enfuite  dans  les  preuves  de  fa  Thèfe  : » Il 
>j  n’cft  pas  croyable  ( dit-il  ) que  le  droit  que  Dieu  a fur  la  créature 
»>  raifonnable  foit  fi  reftreint  &:  fi  borné  , qu’il  ne  puific  pas  lui 
» commander  de  fc  perdre  & de  s’anéantir  loi-même  : comme 
» pour  combattre  & contrecarrer  la  barbarie  du  Diable , qui 
» avoir  tant  gagné  fur  les  hommes  , que  de  les  induire  à lui 
» immoler  leurs  propres enfansi il  fufcitaAbraham,lui coraman- 
» dant  de  lui  immoler  fon  propre  fils. 

» Si  Dieu  naturellement  nous  a fait  tels  que  nous  ne  vivons 
- »>  qu’en  la  ruine  de  nous-mêmes  , & que  le  tout  de  l’homme  ne  ■ 
» fubfifte  que  cependant  que  les  parties  principales  s’altèrent , fe 
» minent  &s’entreminent;fcroit-ce  mervcille,s’ilcommandoit  ü 
» l’une  des  parties,  par  un  commandement  nouveau  , de  défaire 
» violemment  fon  tout , vu  qu’il  ne  fubfifte  que  par  fa  défaite , 8c 
» que  commandementadéja  été  donné  aux  parties  de  chaque  in- 

» dividu  élémentaire  à l’encontre  de  leur  tout ? Mais  com- 

» ment  peut-on  douter  de  ce  pouvoir  de  Dieu  , s’il  cft  maître  de 
» la  vie  ôc  de  la  mort  des  hommes  , fi  nous  fommes  fes  ouvrages 

» comme  vaillèaux  frêlés ? Y a-t-il  de  la  dilFércnce  entre 

» nous  6c  le  refte  des  créatures , quant  à la  foumiffion  6c  à la  dé- 
M pendancc  du  Créateur...,?  Que  fi  Dieu  a ce  pouvoir  fur  la 

» créature  raifonnable fc  tuer  foi-même  n’eft  pas  une  aélion 

» du  premier  genre , qui  ait  fa  malice  fi  enracinée  , que  nulle 
» bonne  intention  ne  la  puillè  jamais  arracher.  Ce  qui  ne  fera  pas 
» trouvé  fi  étrange , fi  l’on  s’avife  qu’il  y a d’autres  aékions  crues 

» mauvaifes  univcrfcllemcnt  de  tout  le  monde qui  n’ont  pas 

»>  néanmoins  (cette)  diftbrmité Au  rang  de  celles-là,  je  mets 

y»  la  polygamie  de  pluficurs  hommes. 

■ Je  prouve  encore  par  d’autres  raifons , que  cette  aélion  ( de 
» fe  tuer  foi- même  ) peut  être  plus  familière  à l’homme  de  bien. 
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»>  que  quelques  hommes  ne  s’imaginent  ; & premièrement , au 
»>  commandement  que  Dieu  a donné  de  ne  tuer  point , n’cft  pas 
» moins  compris  le  meurtre  de  foi-même  que  celui  du  prochain, 
» Or  il  arrive  des  circonftances  qui  donnent  droit  à l’homme  de 

tuer  fon  prochain.  Il  erf  pourra  donc  arriver  d’autres  qui  lui 
» donneront  pouvoir  de  fe  tuer  foi-même  >j. 

L’Auteur  a fcntl  de  l’inconvénient  à dire  qu’un  homme  peut 
fc  tuer  de  fa  propre  autorité.  Pour  y remédier,  il  veut  qu’on  ne 
fc  tue  qu’après  avoir  confulté  la  raifon.  » Ce  n’eil  pas  de  nous- 
» mêmes  (dit.il)  ni  de  notre  propre  autorité  que  nous  agirons 
*>  contre  nous-mêmes  ; & puilque  cela  fc  doit  faire  honnêtement 
*>  ôc  avec  une  action  de  vertu , ce  fera  par  l’aveu  Sc  comme  par 
»>  l’entérinement  de  la  raifon.  Et  tout  ainfi  que  la  ebofe  publique 
>j  tient  la  place  de  Dieu  , quand  clic  difpofe  de  notre  vie  , la 
*s  raifon  de  l’homme  en  cet  endroit  tiendra  le  lieu  de  la  raifon 
» de  Dieu  ; & comme  l’homme  n’a  l’être  qu’en  vertu  de  l’Etre 
»>  de  Dieu , elle  aura  le  pouvoir  de  ce  faire  pour  ce  que  Dieu  le  lui 
>9  aura  donné  ; 6c  Dieu  le  lui  aura  donné  pour  ce  qu’il  lui  a déjà 
M donné  un  rayon  de  la  lumière  ércrnelle  , afin  de  juger  de  l’état 
»>  de  fesadllonsqui, étant  comme  uneparccllcd’untoutuniforme, 
>»  opère  par  la  même  forme  que  fon  tout,  6c  ne  peut  nullement  juger 
»»  des  chofes,  conformément  à fon  idée , qu’elles  n’ayent  autant 
« ou  plus  de  conformité  à la  première  idée  d’où  elles  font  éma- 

M nées Si  ( l’aclion  de  fe  tuer)  femble  avoir  la  difformité  de 

» celle  des  Payens,  ladiverfité  de  la  raifon  qui  nous  y aura  induit, 

91  l’adoucira  , la  garantira  de  ce  blâme Nous  jugerons  de 

» nos  objets  par  le  moyen  d’un  fens  clair  6c  net». 

L’Auteur  venant  aux  ralfons  qu’on  peut  avoir  de  fc  tuer  : »>  Pour 
>1  mettre  en  avant  (dit-il)  quelque  particulière  fin  qui  pulflè  jufti- 
n fier  cette  action  6c  la  rendre  vertueufe , je  dis  qu’il  peut  arriver 
»>  que  l’homme  y fera  obligé  pour  le  bien  du  Prince  6c  de  lachofe 
»j  publique  , pour  divertir  par  fa  mort  les  maux  qu’il  prévoit  affu- 

Il  rémenf 
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« rément  devoir  fondre  fur  elle  , s’il  continue  de  vivre Qu’U 

»j  arrive,  pour  pofer  le  cas , que  nous  foyons  en  danger  de  perdre 
» la  perfonne  du  Roi , (ce  que  Dieu  détourne  fut  fes  ennemis  ) 
n foit  que  padanc  de  Calais  à Douvres , il  ait  été  emporté  par  U 
« violence  des  vents  bien  avant  dans  la  mer,  foit  que,  par  queU 
a que  autre  malheur , il  le  trouve  réduit  en  quelque  détroit,  & ca 
»>  l’un  ôc  en  l’autre  fi  vivement  prefle  de  faim,  qu’U  ne  puifie  y r©. 
Il  médier  que  par  la  mort  volontaire  de  celui  qui  l’accompagne  ; 

celui-là  ne  fera-t-il  pas  obligé  de  s’immoler  pour  le  falut  du 

■»>  Prince  & de  tout  un  peuple ? Je  le  prouve.  Dieu  n’eut  pas 

» fitôt  donné  à l’homme  l’avantage  de  la  rai/on  par-deiTus  le 
M refte  ^es  animaux  , qu’il  en  réfulta  , comme  une  propriété  de 
» l’eflencc,  l’inclination  à la  fociété.  De  forte  que,  fi,  féparcr  la 
« proptiété  de  l’cflence  de  la  chofe  cft  une  répugnance  naturelle 
' » qui  n’a  aucun  rapport  à la  puifiànce  infinie  ( parlant  humainc- 
» ment)  que  par  le  moyen  de  l’imagination , on  peut  dire  qu’il 

étoit  aufli  peu  pofliblc  à Dieu  de  faire  l’homme  fans  être  enclin 
M à la  fociété  , comme  à l’homme  de  n’y  être  pas  porté,  ayant  le 
yy  don  de  la  raifon  ». 

Du  devoir  des  Sujets  par  rapport  au  Roi , l’Auteur  pafic  au 
devoir'  des  efçlavcs  par  rapport  au  maître.  » Quoique  le  maître 
» ( dît-il  ) ne  puiflè  pas  , à chaque  bout  de  champ,  tuer  l’clclave, 
M pourquoi  fera-t-il  néanmoins  hors  la  pofiibilité  des  événemens 
» honnêtes  , que  le  Serf  ne  pUifle  jamais  , en  quelque  occafion 
»,que  ce  foit,  confacrer  (a  vie  pour  celle  du  maître....  ?«S’il  cft 
» obligé , par  obéiftancc,  de  s’expofer  pour  lui , ne  pourra-t-il  pas 
» arriver  que  de  foi- même,  ou  après  l’ordonnance  du  maître,  ou 
» après  celle  de  la  raifon  , qu’il  aura  peut-être  plus  libre  ^ue  le 
#»  corps,  il  fe  fente  obligéd’étejndre la  vie  par  unbrcuv.agc  mortel, 
»j  pour  la  confervation  de  celle  defon  maître?.....  L’homme  eft-il 
» moins  maître  de  fa  liberté  que  de  fit  vie  ? Dieu  lui  a-t-il  moins 
» donné  l’un  que  l’autre  ? Ne  lui  a-t-il  pas  donné  fun  pour  l’au- 

Tome  VlJh  V 
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» trc,  piiifqu’il  ne  l’a  pu  faire  vivre  qu’afin  qu’il  vcuut  libremcnr...», 

M Néanmoins , nous  ne  trouvons  pasdç  cruauté  à le  dépouiller  de 
M fa  liberté  , à le  voir  foupircr  le  long  de  fa  vie  (ous  le  joug 
M d’une  miférable  lèrvitudc.  La  vie  lui  demeurera , & la  fin  de  fa 
M vie , qui  eft  la  liberté  , lui*fera  ôtée.  Il  pourra  perdre  l’un  fans  I 

M l’autre , fans  qu’on  prétende  qu’il  y ait  de  la  cruauté , âC  même  I 

avec  une  obligation^  une  telle  perte  ! Et  il  ne  fçaura  jamais  difpcy- 
» fer  de  fa  vie  qu’il  n’y  aitdc l’horreur  à le  l’ôtcr  Sc  à l’Ouir-dirc»'! 

' L’Auteur  veut  auflî  que  les  enfans  fc  piiilîcnt  tuer  pour  leur 
père,  & le  père  pour  fes  enfans.  « Pour  montrer  encore  ( outre  ce 
*»  que  j’ai  dit)  l’obligation  du  père  envers  les  enfans,  comme  à 
» l’oppofite  celle  des  enfans  envers  leurs  pères,  je  crois  qpe,  fous 
>•  les  Empereurs  Néron  & Tibère,  ils  étoient  obligés  de  fc  tuer 
« pour  le  bien  de  leur  famille  & de  leurs  enfans  ». 

Le  grand  principe  de  l’Auteur  eft  qu’une  partie  peut  être  obli- 
gée de  fc  détruire  pour  la  confervation  de  fon  tout , & que  c’eft 
au  Tribunal  de  la  raifon  qu’il  doit  être  décidé  quand  clic  y eft 
obligée.  _ ■ * 

L’éloge  de  Socrate  eft  fuivi  de  ce  raifonnement  : » Le  voulez- 
» vous  voir  (l’homme  de  bien  meurtrier  de  fa  vie  ) en  celui  on  la  rai- 
» fonfcmbloit  habiter  comme  en  un  Temple  matériel,  mais  plutôt 
>»  où  elle  s’écoit  comme  incorporée , pour  rendre  le  corpS  auflî 
» raifonnable  que  la  raifon?  Voici  comme  il  le  méprife,  comme 
» il  l’cxpofc  à la  mort  , comme  il'y  croit  être  obligé  pour  le  bien 

» du^ommun Outre  cela , il  étoit  aflifté  & conduit  en  fes  [ 

» .actions  par  un  Génie  qui  fc  plaifoit  à fa  converfation  , & qui 
» le  mcloit  tellement  à fon  entendement , que  leurs  communes  ; 

» avions,  comme  fi  elles  euffène  procédé  d’une  même  forme, 

» fembloicnt  être  de  tous  les  deux  comme  d’une  même  perfonnoi, 

» puifqu’il  étoit  comme  une  des  intelligences,  fur  la  terre  qui  ne 
» fi|-auroient  fe  repentir  dè  leurs  actiom  , pour  ce  qu’elles  ont  par 
» avance  toutes  les confidérations  qui  pourroient  par  après  caulcr 
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»•  le  repentir Et  qui  fçait  s’il  ne  s’étoit  point  peut  être  obligé 

U à Dieu  J lequel  U connoilToit  ou  fombrement  ou  clairement» 

» comme  par  le  vœu  d’une  naturelle  & infufe  Religion , ou  à tout 
« le  moins  à fon  génie  , c’eft-à-dire  , à fa  raifon  fortifiée  des 
*»  illuminations  & enfeignemens  céleftes,  d’être  le  reftauratcur 

U de  la  raifon  ruinée ? Pourfuivant  cette  action  tragique  , 

M afin  de  remarquer  en  ce  perfonnage , par  un  étrange  progrès 

*>  de  raifon , l’obligation  de  la  partie  à l’égard  de  Ion  tout 

» Quelle  merveille  de  la  raifon  parfaite  eft  celle-là  ! (Socrate  fe 
donnant  la  mort  J ....  Ce  font  les  merveilles  que  Dieu  fait 
voir  en  la  raifon  , qui.elt  ft>n  image , à ceux  qui  fe  rendent  cac 
M pables,  par  la  purification  de  leur  Icns,  d’en  voir  l’exemplaire 
M quelque  jour,  6c  qui  bien  qu’éloignés  de  leur  origine , durant 

V le  cours  6c^  les  pèlerinages  de  ce  jnonde  , approcherrt  néan- 

V moins  le  plus  près  de  leur  pays.  Et  qu’eût  fait  ce  pcrfonn.age  j 
» s’il  eût  vécu  en  une  Alonarchie  aufil  policée  que  la  notre?  N’eût- 
»>  il  pas  orû  que  fou  obligation  envers  le  Monarque  6c  fon  pays 
» eût  monté  d’autant  de  degrés , 6cc.  s’il  eût  vu  de  furplus  encore 
» par  le  même  efprit  de  Prophétie  par  lequel  il  prédit  le  jour  de 
» fa  mort  à fon  ami , ôcc  ? » 

Après  avoir  enfeigné , de  fon  mieux , qu’on  peut  fe  tuer,  l’Au- 
teur apprend  à le  faire  de  la  manière  la  plus  douce.  » Que  s’il  y 
M a de  l’horreur  à s’enferrer  de  fes  propre»  mains  , ( dit-il  J il  y a 
» des  moyens  plus  doux,  qui  ne  tiennent  pas  tant  de  la  cruauté; 

« comme  par  rétention  d’haleine , par  la  fufFocation  des  eaux  , 

M par  l’ouverture  de  la  veine Comme  l’homme  n’efl  pas  obligé 

»>  de  conferver  fa  vie par  la  fouff'rancc  de  to.ites  fortes  de 

» tourmens  6c  de  douleurs  , aufli  eft-il  obligé  de  faire , s’il  fc 
»>  peut , élection  des  maux  6c  des  tourmens  qu’il  doit  endurer, 
M 6c  de  ne  pas  vouloir  mourir  d’un  lent  6c  cruel  iupplice,  6c  qui 
»>  porte  au  défefpoir,  quand  étant  réduit  à la  néccilité  de  mourir, 
M il  peut  perdre  fa  vie  par  une  prompte , légère  6c  pallàgèrc  dou-' 
*»  leur  ».  V ij  ‘ 
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Saint  Cyran  écoit  fort  jeune  lorfqu’il  fit  cet  ouvrage , & n’avoîfr 
pas  encore  acquis  cette  grande  réputation  qu’il  fe  fit  depuis.  La 
plupart  de  les  propofitions  ne  font  pas  exaâcs. 

Plufieurs  perfonncs  lui  ont  reproché  & Ion  opinion  pour  le- 
facrificc  de  la  vie  au  Prince  , & les  exemples  fur  lefqucls  il  s’cft 
fondé.  A dire  vrai , les  raifonnemcns  qu’il  a faits  fur  l’état  d’un 
cfclave  ne  font  pas  propres  à la  conféquence  qu’il  en  a tirée,  parce 
que  l’cfclavage  eft  contraire  au  droit  naturel.  Ceux  qu’il  a fondés 
fur  le  refus  que  fit  Socrate  de  fe  lauvcr  d’une  prifon  ou  il  étoit 
enfermé  injuftement,  dans  un  tems  où  il  étoit  aflùré  qu’on  alloit 
le  faire  périr,  n’y  viennent  pas  non  plus.  Pour  trop  prouver.  Saint* 
Cyran  ne  prouve  rien. 

Le  Feuillant  Pierre  de  Saint  Romuald  l’attaqua  vivement. 

Emeri  Bigot , né  à Rouen  , au  mois  d’Octobre  \<ii6  mort 
dans  lamême  Ville  le  i8  de  Décembre  1689 , écrivit  en  1671  une 
Lettre  à l’Evêque  de  Tulles  contre  la  queftion  Royale , Sc  cette 
Lettre  a été  imprimée  à Balle  en  1690.  * 

L’Auteur  de  la  méthode  pour  étudier  THilVoirc  fa)  paroît  aulR 
délapprouvcr  la  décifion  de  Saint-Cyran  ; & comme  fi  la  règle 
dépendoit  de  la  pratique , il  ne  craint  pas  d’alTurcr  que  St.  Cyran 
neûi pas  Jait  lui-même  ce  qu’il  dit  qu’on  ejl  obligé  de  faire.  Il  ajoute 
que  quiconque  corinoîtra  ce  que  ç’ell  que  vivre  & le  pris;  de  I2 
srie,  ne  le  fera  jamais.  11  ne  s’agit  pas , dans  la  queflion  Royale  ,, 
de  Içavoir  ce  que  Saint-Cyran  eût  fait,  ni  ce  que  feroit  tout  autre 
hommedans  la  circonftance  expliquée,  mais  ce  qu’on  lcroit  obligé 
de  faire.  L’on  peut  confultcrcc  que  j’ai  dit  ailleurs  fb)  fur  c«ttc 
quclHon. 

(fl)  Ltngin  ■du  Frtfnoji  dans  le  Catalogue  raifonne'  joint  i fa  méthode.-. 

(i)  Dant  le  Traité  du  Droit  naturel,  ch.  s.^feS.  1.  . 
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H É R b A R D. 

Jean  HtROARD  , Sieur  de  Vaulgrîgncufc , Confellljr-Sccré- 
tairc  ôc  Médecin  ordinaire  du  Roi,  & pieniicr  Médecin  du  Dau- 
phin , qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XIII , a fait  un  Livre  qui  a 
• pour  titre  : Dt  rinfiitution  du  Prince  à Monfeigneur  le  Dauphin. 
Paris,  i6o9,in-8‘\  • 

La  Cour  de  France  étant  à S.  Germain  , l’Auteur  fit  fix  pro- 
menades dans  la  Forêt  de  cette  Maifon  Royale  avec  le  Marquis- 
dé  Souvré,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , qui  étoit  deftiné  à être 
le  Gouverneur  du  Dauphin.  Cfi  qui  fut  dit  dans  ces  fix  promena- 
des forme  l’ouvrage  dont  je  viens  de  rapporter  le  titre.  Il  eft  di- 
vlfé  en  autant  de  Chapitres  qu’on  fi^ppofe  de  promenades  , tc 
. chaque  Chapitre  porte  le  titre  d’une  matinée.  Le  Médecin  dofinc, 
& le  Gouverneur  reçoit  des  Inftruélions  fur  l’éducation  du  Prince. 
Notre  Auteur  explique  les  inftruétions  qu’on  doit  donner  au  Dau- 
phin pendant  qu’il  fera  entre  les  mains  des  femmes  ; il  cftime 
qu’à  fix  ans , ce  Prince  doit  pafler  des  mains  des  femmes  en  celles 
des  hommes  ; il  croit  qu’à  douze  ans  le  Prince  fçaura  ce  qu’il  doit 
apprendre  de  Ion  Gouverneur  & de  fon  Précepteur  ; il  compte 
qu’alors  il  doit  prendre  connoiRance  des  afFaircs  , avoir  auprès 
de  lui  des  perfonnes  capables  de  l’en  inftruire , & entrer  au  Con- 
feil.  Il  apprend  au  Lcéicur  qu’en  cflFet  le  Roi  régnant  (Henri  IV  ) 
avoit  déclaré  que  ce  feroit  à cet  âge  qu’il  feroit  entrer  fon  fils 
dans  les  Confcils.  , 

L’ouVrage  contient  des  raifonnemens  fenfés  fur  l’importance 
de  l’éducation  du  Prince  &T  fur  les  devoirs  des  Rois,  avec  quelques- 
réflexions  afifez  bonnes  pour  un  ouvrage  fort  court  (a) , 5c  ou  tout- 

(4)  II  ne  contient  que  }ot  pig»  degrot  romain.. 
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eft  dit  en  general  & rupcrficicllcmenc  , comme  on  fait  dans  de* 
converfa rions  ordinaires. 

Ce  petit  Livre  eft  bien  meilleur  que  celui  que , quarante  ans 
après , la  Alothc-le-Vaycr  fit  fur  un  p.rreil  fujet,  & que  celui  que 
fit  encore  fur  cette  mcme.matière  , Bourfault , vingt  ans  après  Ja 
Mothe^e-Vayer.  Voyez  les  articles  de  la  Alothc-lc-Vayer  Sc  de 
Bourfault.  Voyez  aulli  celui  dcDuguet. 


DENIS  GODEFROY  I. 

D Enis  Godefroy  , Jurifconfulte  célèbre,  né  à Paris  le  17 
d’Oclobre  1549  , de  Léon  Godyfroy , Confeiller  au  Cbâtelet, 

& mort  le  7 de  Septembre  i6zi  à Stralbourg  où  il  profefToie  , a 
fait  plufieurs  ouvrages  de  Droit,  d’Hiftoirc  & de  Belles-Lettres  (j). 

Il  en  a fait  aufli  un  qui  a^our  titre  ; »?  Défcnfc  des  Empereurs  , 

■>?  Rois,  Princes  , Etats  & Républiques  contre  les  Ccnfurcs,Mo-  • 
»»  nitoircs.  Excommunications  des  Papes  de  Rome  »».  Paris  (Ge- 
nève) I 591  & 1607  ifi-S°.  Ce  Traité  eft  eftimé. 

Notre  Denis  Godefroy  , premier  du  nom  , fut  auffi  l’Editeur 
de  la  belle  édition  du  Louvre  , des  Mémoires  de  Philippe  de 

B 

Comines. 

Voyez  les  articles  de  Théodore  Godefroy  & de  Denis  Gode- 
froy II  du  nom. 

( j)  Des  notes  fur  le  corps  entier  du  Droit  ; des  Commentaires  fur  les  Coutumes  d’Or-  ' 
]éans , de  Bourges  & de  Tours  ; la  Pratique  civile;  l’origine  du  Droit  ; les  Hifloriens 
Romains  ; le  Corps  des  Poeces  ; des  Notes  fur  Ciedron  i l’Hiltoire  ancienne  , fie  plufieuis 
■autres. 
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BIGNON. 

J ÉrÔme  B16NON  , Avoc.it  Général  au  Grand-Confcil  , &:  de- 
puis au  P.irlcmcnt  de  Paris,  Confcillcr  d’Etat  &.  GrandM.iîtrc 
de  la  Bibliothèque  du  Roi , né  à Paris  en  i J90  , & mort  dans  la 
• même  Ville  en  1656,  a été  l’honneur  des  Lettres,  comme  la 
gloire  du  Barreau  fie  de  la  Magillrature.  lia  mérité , par  quelques 
ouvrages  ,1a  place  qu’un  Auteur  François  (a)  kii  a donnée  dans 
l’Hiftoirc  de  ces  Enfans  célèbres  dont  l’elprit  a mûri  avant  l’àgc , 
fie  il  en  a compolé  plulicurs  autres  depuis  [b).  . , 

Il  n’étoit  encore  que  dans  fa  dix-neuvième  année,  lorfqu’cn 
1 6 J o il  publia  fon  Traité  de  t excellence  du  Roi  & du  Royaume  de 
France  , qu’il  dédia  à Henri  IV  pour  réfuter  celui  de  Valdcz,(/<; 
la préféance  des  Rois  d’Efpagne  Le  jeune  Bignon  dédia  à Henri  IV 
eet  ouvrage , qui  cft  aÛcz  bon  pour  pouvoir  être  avoué  d’un  ha- 
bile homme  fie  d’un  homme  conlommé. 

Trois  ans  après,  il  publia  l’édition  des  formules  de  Marculphc 
avec  des  notes  très-fçavantcs.  Ces  formules  fie  ces  note»  furent 
publiées  en  1 6 1 3 ,.  Se  ont  encore  été  imprimées  chez  Crarhoify  en 
1666  in-4'' , fousce  titre  : Marculphi  jormulx  cum  noiis  Hjeronimi 
Bignonii.  Accelfu  liber  Legis  Salica  à Fr.  Piihxo  & eode^  Bigno- 
nio  noiis  illujlratus.  C’eft  le  meilleur  ouvr.age  de  Bignon  , fi:  on  y 
trouve  de  fçavantes  recherches  lur  nos  anciens  ufnges  fie  fur  les- 
libertés  de  notre  Eglife. 

(il)  BaUfrr , Traite'  Enfins  cèUbrts,  p.  * 

(0)  Joannis  Albert!  Portnery  elogia  & lacrymSE  in  obitum  Hy«ronimi  BignonlI.- 

Parif , i6'iyin-4‘*  ; Baillet;  les  Hommes  Ulvjfres  de  Perrault,  tom.  premieri  iJurin  , 
Bibiiothique  des  Auteurs  EccltJ! ij!i,ues  du  dir~feprie'me  fticle , fciBf  2.  p.  jSj  j le  üicltvn~~ 
//aire  de  Morérjf  i tes  lummes  iUuJlres  de  Sicéron , tem.  23. 

* t 

. .1  - ■ ' 
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ROUSSEL. 

^^IcHEL  Roussel  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  n’eut  pas 
plutôt  vû  le  Livre  de  Mariana  , De  Rege  & Regis  Injlitutione  , 
dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu  , la  Conclufion  de  la  Sorbonne  , 8c 
l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  livroit  ce  Livre  aux  flammes  {a) , * 
qu’il  crut  devoir  ajouter  le  poids  des  raifons  à l’autorité  des  juge- 
Imens.  Il  compola  V Anti-Manana  , ou  Réfutation  des  propojîtions 
Je  Mariana,  Paris,  P.  Métayer,  1610  in-S“.  Le  feul  frontifpice 
* du  Livre  développe  l’objet  de  l’Auteur;  car, à la  fuite  du  titre,  on 
trouve  ces  mots  ; » Pour  montrer  que  la  vie  des  Princes  fouve- 

rains  doit  être  inviolable  aux  Sujets  & à la  République , tant  en 
Jj  général  qu’en  particulier , & qu’il  n’cft  loifible  de  fc  révolter  con- 
« tr’cùx  ou  attenter . Meurs pcrlonncs,  fous  prétexte  de  tyrannie 
M ou  autre  que  ce  foit  ».  Rouflel  réfute  Mariana  fort  méthodi- 
quement. Il  établit  un  principe  direélement  contraire  à celui  fur 
lequel  Mariant  a fondé  fes  opinions.  Le  principe  de  Rouflèl  eft 
que  les  Souverains  ne  dépendent  que  de  Dieu,  &c  qu’à  EHcu 
feul  il  appartient  d’en  faire  juftice.  Ce  principe  une  fois  établi  (é) , 
l’on  entend  combien  la  réfutation  du  Livre  de  Mariana  eft  aiféc. 

Le  mftnc  Ecrivain  a publié  une  Hiftoire  Latine  de  la  Jurif- 
diélion  Eccléfiaftique  fous  ce  titre:  Midi.  Roujfel  HiJÎ.  JurifdiS. 
Pontif.  Paris,  Kjiy.  C’eft  un  ouvrage  où  il  y a plufieurs  erreurs. 
Il  y foutient  (c) , par  exemple  , que  les  procès  pour  impuiÛàncc 
devrôicnt  être  portés  ^ar-devant  les  Juges  léculiers.  L’ufage  eft 
contraire  , & cet  ufage  contraire  eft  très-raifonnable  {d). 

(j)  Vojre^te  Lirre  de  l'Auteur  Efpagnol  au  mat  Mariana. 

(à)  yiyei  ce  que  j’ai  dit  Jur  cette  matière  dans  le  Traite  du  Droit  Public  , ckap.  i, 
fe&.  li. 

(c)  Lih.  6.  cap.  5.  n.  35. 

(J)  Voye\  l'article  4 de  VOrdonnuict  de  V article  ta  ia  PEdit  de  t€o6^  S* 

t article  34  de  l'Edit  de  168^. 

EDMOND 
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EDMOND  RICHE  R. 

ET  ANTOINE  DE  DO  Ml  NI  S. 

Edmond  Richer.,  Do£bcUt&  Syndic  de  Sorbonne,  né  à 
Chource  , petite  Ville  du  Diocèfc  de  Langres , le  30  de  Septem. 
bre  I 560  , Se  mort  à Paris  le  18  de  Novembre  1630  , avoir  em- 
ployé les  premières  années  à l’étude  de  la  Théologie  Scolalliquc. 
Son  Auteur  favori , c’étoit  Bcllarmin.  Nourri  de  la  Icélure  des 
Auteurs  Ultramontains , il  adopta  leurs  opinions  dans  tous  leurs 
excès,  & entra  dans  la  Ligue  qui  ravagea  la  France  fous  Henri 
III  & fous  Henri  IV.  Lorfquc  Richer  voulut  finir  fa  licence , la 
Faculté  fc  trouvoit  cnciércmcnx  déréglée  par  les  fureurs  de  la 
Ligue.  Depuis  quelques  mois,  elle  avoir  donné  un  Décret  en 
Sorbonne  le  7 de  Janvier  1 586  , par  lequel  elle  avoir  ofé  déclarer 
tous  les  Sujets  du  Roi  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
dévoient , Se  les  avoit  excités  à prendre  les  armes  contre  lui , 
fous  prétexte  de  conferver  la  Religion.  Cet  horrible  Décret  avoir 
été  publié  dans  toutes  les  Eglifes  & dans  plufieurs  Provinces, 
par  les  Prédicateurs  mendians,  & même  par  la  plupart  des  Curés. 
On  refufoit  déjà  communément  l’abfolutlon  Se  la  Communion, 
Se  même  la  fépulture  Ecclefiaftiquc  à quiconque  refufoit  de  fe 
départir  de  l’obéifiance  de  Henri  III,  qu’on  n’appelloit  plus  que 
l’Apoftat  Se  le  Tyran.  Enfin  , il  n’y  avoit  pas  quinze  jours  que  ce 
Prince  infortuné  avoit  perdu  la  vie  avec  l:*Couronne  , par  un 
parricide  que  plufieurs  regardoient  comme  le  fruit  du  Décret  de 
lu  Sorbonne  , lorfquc  Richer  fe  fit  inferire  en  la  Faculté  pour 
le  Doélorat.  Cet  homme  porta  l’audace  iiifqii’à  louer,  dans  une 
de  les  Thèlcs  , l’aéüion  déteftablc  de  Jacques  Clément;  mais 
lorfquc  la  paix  eût  été  rétablie  dans  l’Etat,  il  ’.ippiiqua  avec 

Tome  Vin.  X. 
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beaucoup  de  foin  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte , des  Conciles  5L 
de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  ; 5c,  revenu  de  fes  erreurs , il  conçut  une- 
vraie  doulcuf  de  fes  premiers  fentimens , & en  embralfa  de  plus, 
fains.  11  devint  Grand-Maître  & Printipal  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine,  qu’il  trouva  dans  un  défordre  extrême,  ÔC  dont, 
par  un  travail  aflidu  , il  rétablit  la  règle  ; & depuis  il  fignala  ea 
toute  occafioD  fon  zèle  6c  fes  talens  pour  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris , pour  rUniverfîté  de  Paris  6c  pour  les  libertés  de 
l’Eglile  Gallicane  (a),.  ' 

. 1.  Muni  de  près  de  quarante  ans  d’étude , il  fit  un  Livre  qui  a' 
pour  imc  : Apolagia  pro  J.oanne  Gerfonio , pro  fupremâ  Ecclefite 
& Concilii  generalis  automate  & independentiâ  Regiœ  potejlatis  ab' 
alto  quant  à folo  Deo , adverfùs  SchoUe  Pnrijienfis  & ejufdem  Doc^ 
tons  CkriJïianiJJimi  obtreSatores  per  E.  R.  D.  T.  P.  ( Edmundunt' 
Richerium  DoUorem  Theologum Parijîenjem).  Lugduni  Bat.  1 67(3,, 
in-4°.  Richcr  compofa  cette  Apologie  en  1 606  , pour  l’oppofer 
à un  Ecrit  Italien , que  Bellarmin  avoit  fait  contre  deuxTraités 
de  Gerfon  , imprimés  en  Italie  pour  la  défenfe  de  La  République 
de  Venife.  Quelques  perfonnes  , qui  curent  communication  de 
cette  Apologie  , la  firent  imprimer  l’année  fuivantc  en  Italie,., 
mais  d’une  manière  fort  défeélucufe.  Richer  la  voulut  retoucher 
dans  la  fuite  , réfolu  de  la  faire  imprimer  lui-même  ; mais  il  n’en> 
eut  pas  le  tems  ; 6c  ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  qu’on  la  fit  impri- 
mer en  Hollande, 

II.  Il  y eut  une  difpute  au  Couvent  des  Dominicains  [b) , au. 
fujet  d’une  Thèfe  où  l’pn  avoir  mis  ces  trois  pofitions  I.  Que  le 
Souverain  Pontife  •(!  infaillible  en  jugeant  de  la  foi  6c  de  la  ' 
doctrine  des  mœurs.  II.  Qu’en  aucun  cas  le  Concile  n’cft  fupé- 
ricur  au  Pape.  III.  Qu’il  appartient  au  Pape  de  décider  les  chofes 

(.3)  Voyez  Ta  vie  par  Adrien  Bailler,,  fans  nom  de  lieu  I7J4,  in-Ti  , tu  le  vingp» 
lèptii'me  tome  des  Mémaires  de  Niedron , fout  feryir  à r/dJloiredesHoinmes  illujlrtt- 

ti)  Le  27  de  Mai  iSn, 
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Aouteufcs  , de  les  propofer  au  Concile , de  confirmer  ou  d’infir- 
mer fes  décidons,  d’impofer  un  filcnce  perpétuel  aux  Parties,  Sec; 
Un  Bachelier  de  licence  attaqua  ces  propofitions  dans  la  difputc^ 
& le  Préfident  de  Hacqueville  d’Ofembray  , qui  afliftoit  à I|l 
Thèfcavec  pluficurs  Magiftratsdu  Parlement,  dit  qu’elles  étoient 
hérétiques  , comme  contraires  à la  définition  cxprcflcdu  Concile 
de  Confiance.  Le  Nonce  Ubaldini , qui  étoit  aufli  préfent , 
s’ofFcnfa  du  difeours  du  Magiftrat.  Ces  deux  hommes  fe  prirerre 
de  paroles.  Le  Cardinal  du  Perron  , Archevêque  de  Sens  , qui 
«toit  encore  l’un  des  afiiflans,  tacha  de  les  appaifer,  en  leur  di- 
fant  que  la  fupérlorité  du  Pape  ou  celle  du  Concile  n’étant  pas 
«ne  doctrine  de  foi , l’une  & l’autre  opinion  étoit  libre  & fbute- 
nable  (a).  Richer  écrivit  contre  la  propofition  un  Livre  ano- 
nyme,qui  a pour  titre;  Ecclejiajlicà  & PoüticâPoieJlate.  Paris 
1 6 1 1 , in-4°.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  30  pages , ce  qui  a fait 
donner  à Richer , par  quçlqucs-uns  de  fes  Advetfaircs , la  qualité 
de  Magijler  triginta paginarum.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  Extrait 
de  l’ouvrage  de  Gerfon  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  article.  Il 
& été  réimprimé  plufieurs  fois  ; on  en  a meme  une  Traduction 
prançoife  qui  n’eft  bonne  , ni  par  rapport  à la  fidélité , ni  par 
rapport  à l’cxprcflion.  Elle  a été  imprimée  à Paris  en  1611  in-8®, 
& la  même  année  à Caën , avec  le  texte  Latin  , aufii  in-S".  Ce 
petit  Livret  de  Richer  cft  divifé  en  dix- huit  articles  , dont  il  fit 
un  enchaînement  fi  bien  fuivi , que  le  fécond  dépend  néccfîàirc- 
ment  du  premier  , le  troifième  du  fécond  , & ainfi  des  autres  jus- 
qu’au dernier , dans  la  même  liaifon  des  conféquences  aux  prin- 
cipes. Il  entreprend  d’y  faire  voir  d’abord , que  la  Jurifdiction 
Eccléfiaftique  appartient  eflentiellement  A toute  l’Eglife , 8c  que 

(fl)  Ces  anecdotes  font  rapporrecs  dans  les  Mémoires  hiftoriques  & politiques  d’A- 
meloi  de  U HoulTaye  ; dans  la  vie  de  Richer  par  Baillei  ; & dans  le  véritable  Père  Jo- 
feph.  L’on  peut  confulter  fur  tout  ce  qui  a rapport  à Richer,  lé  Journal  de  Trévoux 
du  mois  de  Janvier  170)  , de  les  Mémoires  d’Avrigny,  pour  fervir  à l’Hiltoice  depuis 
Itfoo  julqu’en  ijtf, 

Xij 
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le  Pape  & les  Evêques  n’eii  font  que  les  Miniftres  , & de  mon*- 
teer  que  Jefus-Chtift  a cx>nféré  cette  jurifdiction  à tout  l’ordre 
Hiérarchique  , par  la  million  qu’il  a donnée  immédiatement  à. 
tous  les  Apôtres  8c  à tous  les  Difciplcs.  11  y Jélimt  l’E-^Iile  un 
Etat  Monarchique  injlitué  de  J.  C.  pour  une  fin furnaturelL , 6*  tem- 
■pèré  d’un  Gouvernement  Anfiocratique  y qui  ejl  le  meilleur  de  tous 
& le  plus  convenable  à la  natu/e.  Après  avoir  montré  que  J.  C.  en 
eft  le  chef  ejfeniiel  y & le  Pape  feulement  le  chet  minifièriel y il 
explique  la  différence  d’un  Etat  d’avec  un  Gouvernement.  Il  fait 
voir  enfuite  que  la  puiflance  infaillible  de  faire  des  Decrets  8c 
des  Conlticutions  appartient  à route  l’Eglife  8c  non  au  Pape  feul,, 
8C  il  marque  là  qualité  8c  l’étendue  de  L’autorité  du  Souverain 
Pontife,  qu’il  met  fous  la  direction  8c  correétion  du  Concile  gé- 
néral , lequel  repréfente  l’Eglife  univerlclle.  Il  fait  part  aulii  dix, 
Gouvernement  de  l’Eglife  aux  Princes  féculicrs,cn  ce  qui  regarde 
la  difpofition  des  biens  temporels  8c  les  peines  corporelles  , le 
maintien  delà  difeipline,  l’exécution  des  Loix  8c  des  Canons,, 
dans  le  reffbrt  de  leurs  Etats.  U veut  que  le  Prince  , en  qualité 
de  ProteéLeur  de  l’Eglife  8c  de  Défenfeur  des  Canons,  ait  non- 
fculcment  le  droit  de  faire  des  Ordonnances  pour  la  difeipline 
Eccléfiaftique  , mais  qu’il  foi t encore  Juge  légitime  des  appella- 
tions comme  d’abus  ;•  8c  il  prétend  que  c’eft  de-là  que  viennent 
les  libertés  de  l’Eglife  Gallicanc.- 

Cinq  divers  ouvrages  parurent  contre  ce  Traité  de  Richer. 
I.  La  Monarchie  de  l'Eglife  contre  les  erreurs  du  Livre  de  la  Puijfance  ■ 
Ecclèfiafiique  & Politique  d'Edmond  Richer.  Paris-,  i6ii,  in-8“.. 
Pierre  Pelletier  , nouveau  converti  8c  couriifan  allidu  du  Cardi- 
nal du  Perron  , en  cfl  l’Auteur.  II.  Avis  d’un  Doüeuren  Théolo~ 
gie  fur  un  Livre  intitulé  : De  la  Puijfance  Ecclèfiafiique  & Politique. 
Paris,  \ <iiz  , in-8°.  Le  Doclcur  eft  Claude  Durand , Dildplcdu 
Doclctir  Duval.  III.  Jacohi  Cofma:  Fabricii  notée  fiigmaiicee  ad 
Magifirum  triginia  paginarum.  Francofurti , 1614.,  jin-4°.  Le  Je- 
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fuFce  Jacques  Slrmond  s’eft  caché  ici  fous  le  nom  de  Fabricius  ; 
ic  on  dit  que  l’Avocat  Gautier  eut  auflî  part  à cet  ouvrage. 
IV-  Andrœ  Duval  , Theologi  Parifienfis  EUnchus  , pro  fupremâ 
Romani  Pontificis  in  EccUJîam  automate  vd  de  fupremâ  Romani 
Pontifie  s in  Ecdejlam  potejlate.  Paris , i6ii , iii-8°.  V.  I?e  la  Mo- 
narchie Divine  , EcdéfiaJiiijue  & fèculiire  Chrétienne  ^par  U Doc^ 
teur  Michel  Mauderc.  De  tous  ces  ouvrages , le  plus  vif  contre 
Richer  fut  celui  de  Duval.  Audi  Duval  étoit-il  abfolument  livre 
au  Nonce.  Le  Fougueux  Boucher,  qui  a fon  article  dans  cet  Exa- 
men , & qui  s'étoit  alors  retiré  à Tournay  , y fit  imprimer  fa  Cou. 
Tonne  myfiique  ^ ouvrage  où  il  entreprit  de  traiter  de  la  préémi- 
nence du  Sacerdoce- Iloyal-Eccléfiaftique  fur  l’état  fie  la  dignité 
Royale-Politiquc  , fie  de  montrer  que  les  Rois  fie  les  Princes 
Chrétiens  font  obligés  de  faire  la  guerre  à l’héréfie  , fie  que  les 
Papes  ont  le  pouvoir  de  les  y contraindre , ouvrage  d’une  imagi- 
nation troublée  , qui  eft  adreffé  à Richer  fie  à tous  les  Ariftocra- 
•tiques  qui  divifoient  le  François  d’avec  le  Romain. 

Le  zèle  de  Richer  pour  la  vérité  déplut  au  Nonce  du  Pape  , fie 
l’Auteur  avoir  dû  s’y  attendre.  Le  Cardinal  du  Perron  , qui 
agifi'oit  d’afll'Z  bonne  intelligence  dans  toutes  les  occafions  avec 
ce  Minilbre  étranger,  fc  donna  de  grands  mouvemens  pour  faire 
condamner.  le  Livre  de  Richer,  8c  il  ne  fc  les  donna  pas  en  vain, 
dans  un  tems  de  minorité  où  le  Gouvernement  cft  toujous  foible. 
L’ouvrage  fut  cenfuré  par  les  Evêques  de  deux  Provinces  Ecclé- 
fiaftiques  , Sens  8c  Aix.  Voici  les  propres  termes  de  la  Cenfure 
des  Evêques  de  Sens  (a)  : « Après  avoir  lû  fie  examiné  un  Livre, 
>♦  fans  nom  d’Autcur  ni  d’imprimeur  , intitulé  : De  Ecdcfiajhcâ 
» 6'  Poliitcâpoteflate  y ils  l’ont  jugé  digne  de  Cenfure  fie  de  con- 
» damnation  ; qu’aullî  ils  le  cenfuroient  Sc  condamnoient,  pour. 

(a)  Elle  eft  do  ij  de  Mars  itfïi.  Ge  Concile  ProTÎncial  fut  compofedu  Cardinal  do 
Berron  , Archevêque  de  Sens  , & des  r.vêi]ucs  de  Paris , d'Auxerre  , de  Meaux  , d’Ot»- 
ICaDS , de  Trojes , de  Nevers  de  de  Chartres. . 
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i>  plufieurs  propofitions , cxpofitions  &:  allégations  faulîès  , erro- 
« nées  , fcandalcufes,  6c.  ,coramc  clics  fonncnc,  fchifmatiques  & 
»>  hérétiques  qui  y font  contenues , fans  toucher  aux  droits  dtl 
» Roi , ni  aux  immunités  8c.  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  >3. 

La  Province  d’Aix  conçut  fa  Cenfure  (a)  à peja  près  dans  les 
termes  de  celle  de  Sens  ; mais  la  Cenfure  d’Aix  ne  contenoit 
point  d’exception  pour  les  droits  du  Roi  8c  de  la  Couronne,  8c 
pour  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Le  fameux  Guillaume  Duvair,  alors  Premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Provence  , 8c  depuis  Garde  des  Sceaux  8c  Evoque  de 
Lizieux , s’oppofa  à la  Cenfure  que  l’Archevêque  d’Aix  8c  fes 
Suflragans  avoient  faite  du  Livre  de  Richer  11  envoya,  pour  cet 
cftèt , à la  Cour  le  fçavant  Peirefe , Conlcillcr  au  même  Parle- 
ment , qui  parla  avec  tant  de  force , que  la  conduite  du  Premier 
Prélident  fut  alors  approuvée  , 8c  celle  de  l’Archevêque  blâmée; 
mais  lorfqu’on  eut  ôté  les  Sceaux  à Duvair , il  apprit  à plier.  Son 
rétabliffement  le  fit  changer  d’avis,  8c  il  abandonna  (dit  un  Au- 
teur ) la  caufe  de  Richer  , difant  qu’il  falloit  s’accommoder  au 
tems  (l>). 

Richer  appclla  d’abord  comme  d’abus  au  Parlement  de  Paris, 
de  la  Cenfure  de  Sens  ; mais  le  Roi  défendit  au  Parlement  d’en 
connoître  , dépola  Richer  du  Syndicat  de  Sorbonne , 8c  ordonna 
îi  la  Faculté  (c)  d’élire  un  autre  Syndic. 

On  entend,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  dire,  que  le  Livre  fut 
auffi  condamné  à Rome.  Ce  fut  le  Pape  Paul  V qui  le  condamna. 

Richer  fiena  dans  la  fuite  une  rétractation  de  fon  Livre.  On 
lui  fit  violence  , 8c  quatre  Auteurs  {d)  qui  s’accordent  lur  ce  point, 

(4)  Elle  eft  du  X4  de  Mai  itfl»  ; & cet  autre  Concile  Provincial  fut  compofé  de 
rArchevfque  d'Aix  , des  Evoques  de  Riez , de  Frdjus  de  de  Silleron  , Tes  Suffragans. 

(A)  Bretonnitr. 

(r)  Par  dti  Ltttrfs-Patentes  de  1612. 

(d)  Richard,  Auteur  du  P.-irallèle  de  Richelieu  Sc  de  Mazarin.  Paris  I7itf  ; Dupin, 
dans  le  troilièine  vol.  de  rHidoire  de  l'Eglife  du  dix-feptieme  üAcle  ; Baiilet  dans  la  vie 
de  Richer  i Lettres  de  Moriirot  imprimées  It  Dijon. 
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Bc  difFcrcnt  que  dans  quelques  circonftances.  J’adopte  le  récit  de 
celui  des  quatre  qui  a dû  être  le  mieux  informé  (a)  , & dont  le 
récit  cft,  dans  le  fonds,  peu  different  des  autres.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  , voulant  plaire  à Rome , pour  obtenir  à fon  frère  un 
chapeau  de  Cardinal  , qu’il  obtint  en  clFet , envoya  chercher  Ri- 
chcr  [b) , & l’engagea  à donner  une  déclaration  en  termes  géné- 
raux fur  fon  Livre  , qu’il  foumettoit  à l’Eglifc  & au  Saint  Siège» 

Richer  , à qui  h prcfencc  d’un  Cardinal , premier  Miniftre  , Se 
premier  Miniftre  ablblu,  en  avoir  impofé  , protefta  (c)  contre  la 
déclaration  qu’on  avoir  exigée  de  lui;  Se  dès  qu’il  vit  qu’on  tâchoic 
de  faire  palier  la  déclaration  pour  une  véritable  rétractation , il 
défavoua  par  avance  ce  que  les  infirmités  Se  fon  grand  âge  , la 
fiirprife  , la  violence , les  menaces  , la  vue  des  tourmens  Se  la  1 

mort  même,  pouvoient  lui  faire  faire  contre  la  doctrine  de  fon 
Livre.  Par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu^  le  Capucin  , connu 
fous  le  nom  de  P.  Jofeph , attira  chez  lui  Richer , fous  prétexte 
de  luidonneràdîncr,  Se  leconfulterfur  uncasde  confcicnce  fur  le- 
quel Richelieu  vouloir  avoir  fon  avis.  Après  le  dîner,  ce  Capucin, 
en  préfencc  d’un  Notaire  Apoftoliquc  venu  exprès  de  Rome , Se 
enprélcnce  de  Duval,lui  dit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  queftiou  de 
controverfe  à lui  propofer  que  celle  de  l’autorité  du  Souverain 
Pontife  ; Se  lui  prélcntant  une  rétraétation  toute  drcflec  : Cejl 
aujourd'hui,  lui  dit-il , ^uil  faut  mourir  ou  rdiracler  votre  Livre. 

A CCS  mots , deux  affallins  fortirent  d’une  chambre  ^ifinc  Se  le 
jettèrent  fur  Richer.  Le  premier  le  faifit  par  un  bras,  lui  préfen- 
tant  un  poignard  par  devant  ; le  fécond  le  faifit  par  l’autre  bras,, 
lui  mettant  un  poignard  fur  les  reins,  tandis  que  le  Capucin  lui 
mit  un  papier  fous  la  main  Se  le  lui  fit  figner , fans  lui  donner  le 
tems  de  le  lire.  Richer  ^ retourné  chez  lui  dans  l’agitation  qu’on- 

(a) 

(J)  En  ^ 

(f)  En  1630,- 
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pue  imaginer  , dida  le  récit  de  ce  qui  s etoit  paffé , & en  fitfiiirc 
plulleurs  copies  qu’il  figna  & qu’il  envoya  à Ils  amis.  Rîcher  mourut 
peu  de  tems  après  , accablé  des  horreurs  de  l'on  crime.  Ceft 
ainfi  qu’il  appclloit  l’acbion  involontaire  qu’il  avoir  faite. 

Un  Ecrivain  d’anecdotes  (a)  a remarqué  à ce  fujet,  qu’en 
France  la  Politique  a fes  modes  comme  les  habits  ; que  Richet 
fiit  perfécuté  fous  la  Régence  de  Marie  de  Médccis  & fous  le 
miniftère  de  Richelieu , pour  avoir  écrit  contre  les  prétentions 
du  Pape  èc  contre  la  Cour  de  Rome  ; & que  Thomadin , Prêtre 
de  l’Oratoire  , le  fut  à fon  tour,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand, 
pour  avoir  favorifé  cette  Cour  dans  fes  notes  fur  les  Conciles, 
Ne  pourroit-on  pas  dire  avec  plus  de  fondement  qu’il  cft  des  rè- 
gnes foibles  & des  circonftanccs  orageufes  qui  portent  à des 
ménagemens,  qu’on  n’a  pas  fous  un  grand  Roi  & dans  des  tems 
de  bonacc  ? • 

Vigor  , Confciller  au  Grand-Confeil , avoit  pris  le  parti  de 
Richer  (è). 

Richet  lui-même  a fait  plufieurs  Ecrits  pour  la  défenfe  de  fes 
lèncimens.  En  voici  les  titres } 

I.  Demonjlratio  libtüi  de  EcclefîaJIicâ  & Poüticâ  potejlate  cum 
autons  tefiamento.  Paris,  i6ii , in-4°.  Cette  défenle  du  Livre  a 
été  imprimée  plulleurs  fois  depuis. 

IL  Findicite  DoSnnae  Majorum  Seholce  Panjienfîs  ,feu  conjlans 
& perpétua  %chol«t  Parifienjîs  Doclrina  de  amoritate  & infaiüib  'tli~ 
tate  Ecclefiee  in  rebus  fidei  ac  morum , contra  defenfores  Monarchite 
univerfaüs  & abfolutee  Curiat  Romance,  Coloniæ,  1683  , in-4”. 

III.  De  poieflate  Ecçlefice  in  rebus  temporalibus  liber  & defenfîo 
aniculi  quem  tenius  ordo  Conciliorum  regni  Francice  pro  lege  jun- 
damentali  defi^  pojlulavity  anno  1S14&  16 15.  Coloniac  , 1691, 
in-4°. 

ia)  Ameht  dt  la  Houffayt  dans  fes  Mémoires  hijloriques  &•  politiqueSt 
Vtrtide  de  Vigor  dans  cet  Examen^ 

IV. 
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IV.  Edmundi  Rlcfurii  übellus  de  EccleJlaJUcâ  & PoUtlcâ  po- 
ujlaie , nec-non  libeüi  ejufdem  per  eumdem  Riche'rlum  demonflratio. 
Nova  editio  , 0ü3a  ejufdem  opufculi  defenjîone  , nunc  demùm  typis 
édita  ex  M.  S.  ejufdem  autoris  , in  duos  tomos  divifa , cum  aliis 
ejufdem  opufculis.  Coloniæ  , 1701  , in-4®  i vol. 

L’Auteur  parle  d’abord  des  écrits  faits  contre  lui , 8c  remarque 
que  ce  n’étoit  point  fon  Livre  qui  avoir  caufé  de  la  divilion  dans 
la  Faculté  , mais  qu’elle  y avoir  été  femée  auflltôt  après  la  mort 
de  Henri  le  Grand , par  quelques  Doékcurs  qui  avoient  pris  le 
tems  de  la  minorité  de  Louis  XIII,  pour  introduire  une  nouvelle 
Doélrine  dans  leRoyaurac.  Il  montre  que  non-fculemcnt  l’Ecole 
de  Paris  , mais  auflî  toute  l’Eglife  Gallicane,  avoir  tenu  julqu’alors 
comme  une  vérité  confiante,  que  le  Concile  général  efl  au- 
deflîis  du  Pape  ; que  Pierre  Plaoul,  Provifeur  de  Sorbonne,  8c 
Evêque  de  Senlis,  avoit  foutenu  cette  doclrinc  au  nom  de  l’U- 
niverlîté,  dont  il  étoit  député  au  Concile  de  Pife  de  l’an  1407, 
auflî  bien  que  Gerfbn , Ambaflàdcur  du  Roi  , de  l'Eglifc  Galli- 
cane , 8c  de  rUniverfité,  dans  le  Concile  de  Confiance,  8c  Pierre 
de  Courcelles,  Député  de  TUniverfîté  dans  l’aflcmbléc  de  Bour- 
ses; que  l’Univerfité  8c  la  Faculté  de  Théologie  s’étoient  décla- 
rées plufieurs  fois  pwr  cette  Doclrine  dans  leurs  Lettres  8c  dans 
leurs  Décrets  ; qu’Almain  Major  , 8c  les  autres  célébrés  Doclcurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  l’avoicnt  enfeignée  ; que 
même  les  Etrangers  , 8c  ceux  qui  n’étoient  pas  de  cet  avis  , con- 
venoient  que  c’étoit  la  Doclrine  des  Théologiens  de  Paris.  Richer 
répond  enf  uite  aux  raifons  de  Politique  que  le  Cardmal  du  Perron 
avoit  employées  pour  rendre  fa  doélrine  8c  fa  perfonne  odieufes. 
Ce  Cardinal  lui  objecloit  que  les  argumens  qu’il  alléguoit  pour 
établir  le  gouvernement  Arifloemtique  de  l’Eglifc  , pouvoient 
être  aufli  employés  en  la  Monarchie  temporelle.  Richer  répond 
que  l’on  ne  peut  tirer  aucune  conféquencc  de  l’une  à l’autre , 
parce  que  la  puiflancc  politique  efl,  de  fa  nature , abfoluc,  au  lieu 
Tome  Fin,  y 
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que  la  puillànce  Eccléfiaftique  qui  gouverne  les  cœurs  6c  les  coit- 
fciences  par  des  aftes  hiérarchiques  , ne  peut  pas  ufer  de  force 
extérieure  ni  de  contrainte.  Ce  Cardinal  avoit  aufli  mis  la  Sor- 
bonne en  jeu  J en  lui  reprochant  la  condamnation  de  la  Pucelle 
d’Orléans  & le  Décret  contre  Henri  III.  Richer  fait  voir  qu’on 
ne  doit  point  juger  de  la  difpof  tion  de  ce  Corps,  par  ces  tenvs  de 
troubles  & de  guerres  , oîi  la  liberté  étoit  opprimée  par  la  vio- 
lence Sc  par  les  factions,  & remarque  que  quand  ce  Corps  a été 
libre,  il  a toujours  vengé  les  droits  du  Roi,  foutenu  les  libertés 
de  l’Eglifc  Gallicane , & procuré  le  bien  de  l’Etat  ; il  ajoute  que 
du  tems  même  de  Henri  III , les  anciens  Docteurs  ctoient  très- 
éloignés  des  fentimetrs  du  Decret  fait  contre  ce  Prince  par  quel- 
ques Doéleurs  faiflieux  qui  avoient  entraîné  de  jeunes  gens  fans 
expérience.  Il  fe  défend  enfuite  contre  Boucher  fur  l’appel  comme 
d’abus  ; & il  foutient  que  les  Magiflrats  Civils  ont  droit  de  main- 
tenir les  Loix  de  l’Eglife  quand  elles  font  violées,  de  juger  des 
queftionsEccléfiaftiqircs  qui  confiftcirt  en  faits , 6c  de  protéger  les 
Eccléfiaftiques  qui  font  opprimés  & calomniés.  Il  tient  que  l’af- 
fcmblée  des  Prélats  de  Sens  n’eft  pas  un  Synode,  parce  qu’elle 
s’efl:  fiûte  pour  des  comptes  particuliers  fans  l’autorité  du  RoL 
Les  autres  parties  de  cet  ouvrage  font  enti^cment  dogmatiques. 
Richer  y prouve  fes  principes  , ôc  réfute  fes  Adverfaires  par  des 
p.iffagcs  de  l’Ecriture,  par  une  infinité  de  témoignages  des  Pères 
& des  Doélenrs  , par  les  Décrets  des  Conciles,  par  des  exemples 
tirés  de  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique , par  la  pratique  de  l’Eglife  , Sc 
par  des  raifonnemens  fondés  fur  toutes  ces  autorités. 

Richer  admet  un  Gouvernement  Monarchique  d.-ins  la  fociété 
Civile  ; mais  il  n’en  admet  point  dans  l’Eglifc  , & il  a raifon.  H 
pofe  ce  fondement  de  tout  fon  ouvrage,'  que  toute  Communauté 
parfaite  a le  droit  de  fe  gouverner  elle-même , & cette  maxime 
cft  corrftante.  Les  Eccléfiaftiques  appellent  Richéiifme  l’erreur 
où  ils  prétendent  que  Richer  cft  tombé,  difant  que  l’autorité  £c- 
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clé/îaftiquc , aufiî  bien  que  la  puiflancecivilc,  réfide  toute  entière 
dans  la  multitude  ; que  c’eft  elle  qui  eflcntiellcmcnt  en  poflede 
le  fonds  5c  la  propriété ^ 5c  que  chaque  particulier , quel  qu’il  foit, 
n’en  a que  la  fon£tion , l’exercice , 5c  le  fimple  miniftère.  Notre 
Auteur  n’a  fait  qu’expliquer  les  (entimens  reçus  en  France  fur. 
l’autorité  du  Concile  général , 5c  fur  celle  du  Pape.  Si  fes  prin- 
cipes ne  font  pas  exemts  d’erreur,  ce  n’eftpas  à la  Cour  de  Rome, 
c’eft  aux  Princes  à s’en  formalifer  ; car  pour  donner  une  jufteidéc 
du  Gouvernement  Monarchique  , en  difant  que  toute  Commu- 
nauté parfaite  a.  le  droit  de  fe  gouverner  elle-même  , Richcr  de- 
voir ajouter  que  le  corps  en  qui  rélîdoit  ordinairement  ce  droit, 
peut  s’en  être  deflaifi  fans  retour  entre  les  mains  du  Souverain  ; 
5c  c’ed;  en  effet  ce  qui  réfulte  de  l’explication  que  Richer  donna 
depuis , 5c  de  la  différence  qu’il  mit  entre  la  puHIànce  Politique 
5c  la  puiffance  Eccléffaffique.  Mais  l’endroit  par  lequel  le  Livre 
de  Richer  a été  attaqué , eft  peut-être  celui  par  où  il  avoir  moins 
befoin  de  défenfe.  On  a aceufé  l’Auteur  d’avoir  voulu  détruire 
la  primauté  du  Pape  ; U n’a  jamais  prétendu  que  combattre  les  opi- 
nions outrées  des  Ultramontains  qui  ont  fait  du  Pape  un  Monar- 
que auquel  ils  attribuent  le  droit  de  dominer  fur  le  Clergé  avec 
une  autorité  abfoluc  ; il  a fouvent  protefté  qu’il  donneroit  fon 
làng  pour  foutenir  la  vérité  de  la  primauté  du  Pape,  6c  fon  Livre 
ne  contient  que  l’ancienne  Doctrine  de  la  Sorbonne. 

On  a mis  , à la  fin  de  cette  Edition  de  Cologne  de  1701 , des 
Notes  (ur  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre 
les  Livres  de  la  République  Eccléfiaftique  A' Anionius  de  Dominis, 
Elles  font  de  Richer , 5c  avoient  été  imprimées  à Londres  dès  l’an- 
née 1 6 1 7, 5c  réimprimées  depuis.  On  voit  par  ces  Notes  que,  quoi- 
que Richer  n’approuvât  pas  la  Doéteine  de  Dominii , il  n’étolt 
j)as  fur  plufieurs  articles , de  l’avis  des  Cenlcurs.  Il  ne  faut  donc 
pas  confondre  Richcr  avec  Antoine  de  Dominis , qu’il  regardoic 
i^ommc  fchUmaci^uc  5c  hércti(^uc , ^our  plufieurs  propofitions, 
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cutr’aucrcSjpour  celles-ci  : Que  la  Doctrine  des  Sociétés  ennemies 
de  Rome,  que  les  Catholiques  combattent  avec  tant  d’ardeur  , 
ne  diffère  en  rien  ou  fi  peu  que  rien , de  la  véritable  & pure  doc- 
trine de  l’ancienne  Eglife  : qu’on  a crû  devoir  rejetter  cette  doc- 
trine tout  d’un  coup  plutôt  que  de  la  combattre  par  des  moyens 
honnêtes  & légitimes  ;&  que  fi  elle  eft  en  horrcuràRomcÔC  parmi 
nous , ce  n’cft  pas  qu’elle  foit  hérétique  ou  faufTe  , mais  parce 
qu’elle  eft  contraire  aux  fentimens  & aux  mœurs  corrompues  de 
la  Cour  Romaine  (a).  • , 

Ce  Doâcur  célébré  avoir  écrit  en  Latin  l’hiftoîre  des  démêlés 
de  Philippe  le  Bel  & de  Boniface  VUI , & il  l’avoir  diftribué  en 
cinq  Livres  qui  dévoient  faire  partie  de  l’iiiftoirc  de  l’Univerfité 
de  Paris,  dont  on  a trouvé, à fa  mort , quelques  volumes  manus- 
crits. C’eft,  dit  un  Ecrivain  bien  inftruit  (i),  un  tiflu  aflez  fuivi 
des  a<ftcs  originaux  des  Bulles  des  trois  Papes  & des  autres  titres 
que  Richcr  avoir  recouvré  après  des  recherches  fort  pénibles  , Sc 
qu’il  avoir  jugé  à propos  d’inférer  tout  entier  dans  le  corps  de  fon 
ouvrage,  fe  contentant  d’ajouter  du  ficn  quelques  réflexions  fur 
ces  pièces,  pour  faire  la  liaifon  de  lliiftoire  j mais  cet  ouvrage 
n’a  jamais  été  imprimé. 


y I G O R. 

Simon  ViGoa,  Confeillcr  au  Grand-Confcil , né  en  r , 
le  mort  en  1624  , étoit  neveu  de  Vigor, Archevêque  de  Nar- 
Eonne,  & avoir  une  connoiflàncc  profonde  de  l’antiquité  Ecclé- 
fiaftique  ; il  s’étoit  fort  appliqué  à l’étude  des  Canons  ôc  de  l’an- 

t 

(•a)  Vcyti  la  vie  de  Ricker  par  BaiUet , pages  333 , 334  Ce  33s  de  rêditicn  ia 
>73^ 

(i)  Ba  illet , kij.  des  dânilcs  du  PapeBoaiface  VUI  avec  Philippe-le-BelpRii  de  France^ 
Fuis»  1716^ 
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ciennc  difciplinc  de  l’Eglife , & il  a fait  des  ouvrages  fur  des  ma- 
tières EccléfiaRiqucs,  qui  font  un  grand  honneur  à la  Robe. 

Il  ht  imprimer  en  1614  un  Livre  où  il  défend  les  Libertés 
de  l’Eglife  Gallicane,  fiel  ancienne  doctrine  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  C’cftla  reponfe  Synodale  du  Concile  de  Balcqu'il 
a accompagnée  d’un  très-bon  Commentaire,  dans  lequel  il  juf- 
tifie  la  dodrinc  contenue  dans  cette  réponfe.  I.  Il  y établit  l'au- 
torité des  Conciles.  IL  II  y montre  la  Hiérarchie  de  l'Eelile. 

III.  Il  y combat  la  Monarchie  abfolue  que  l’Archevêque  de  Ta- 
rente , auquel  leConcile  répond,  vouloir  introduire  dansl’Eglifc. 

IV.  Il  y examine  quelle  cft  la  primauté  du  Pape  , & quelles  font 
fes  prérogatives  ? V.  Il  y foutient  fortement  la  fupériorité  du 
Concile.  VI.  Il  y fait  voir  que  les  cleft  ont  été  donnéesaux  Apôtres, 
le  non  à S.  Pierre  fcul.  VIL  Que  l’infaillibilité  eft  attachée  à l’E- 
glife,  Sc  non  au  Pape.  VIII.  Que  l’autorité  du  Concile  ne  dépend 
pas  du  Pape.  IX.  Il  obfcrve  que  , quoique  les  Evêques  ayenr  la 
même  puifTance , celle  des  Apôtres  étoit  plus  étendue,  & que, 
quoique  les  Evêques  fbient  de  droit  divin  , la  nomination  aux 
Evêchés  appartient  au  Roi.  X.  Qne  les  Rois  ont  l’autorité  de  con- 
voquer les  Conciles  , & que  les  Papes  n’ont  pas  l’autorité  de  dé- 
pofer  les  Princes.  XL  II  remarque  que  le  chef  cflcntiel  de  l’E- 
glife,  c’eft  Jefus-Chrift,  &C  que  le  Pape  n'efl:  que  le  chef  mi- 

• niflérial.  XII.  Que  la  puiflànce  des  clefs  ne  concerne  que  le  fpi- 
ritucl  & l’intérieur , non  le  temporel  & l'extérieur , &c. 

Tout  ce  Commentaire  eft  compofe  félon  les  principes  de  Ri- 
chcr , & pour  fa  défenfc  contre  Duval  que  Vigor  maltraite  fort, 
en  proteftant  qu'il  ne  connoît  aucun  de  ceux  contre  Icfquels  il 
écrit , & qu'il  n’avoit  vu  que  deux  fois  en  fa  vie  Richcr  , don:  il 
défend  la  caufe  & la  doélrinc. 

Duval  ayant  écrit  vivement  contre  ce  Commentaire  dç  Vigor, 
auffi-bien  que  plufieurs  autres  Auteurs,  Vigor  en  fit  l'Apologie, 
par  un  Livre  imprimé  en  i <»  1 5 , & par  un  autre  excellent  ouvragé 
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<]u’il  publia  en  i6zo,  fous  ce  ticrc  ; De  FEiat  6’  Gouvernement  de 

l'Eglife  (a). 

Notre  Vigor  fit  faire , vers  l’an  1 3 , deux  éditions  des  aékes 
du  diflTérend  de  Philippe-le-Bel  avec  Boiiiface  Vlll,  avec  des 
Extraits  hiftoriques  tirés  de  divers  Ecrivains;  mais  ces  deux  édi- 
tions ne  comprenoient  que  la  moindre  partie  des  événemens  d« 
ce  grand  démêlé  , affaire  dont  un  Auteur  eftimable  {b)  a depuis 
donné  une  bonne  hiftoire  au  public. 

Toutes  les  œuvres  de  Vigor  imprimées  féparément  ont  été 
raflcmblées  dans  une  édition  in-4°i  Paris,  1683.  Cette  édition 
contient  les  quatre  ouvrages  fuivans.  I.  Commeniar'ù  in  refponjîo- 
nem  Synoialem  Conjtlii  BaJUeenJis , de  legitimâ  Concilii  generalis  & 
Papce  auiontaie,  W.Apologia  comraVallam  in  quâSacerdotii& Im- 
perii jura  expenduntur.  III.  AJJenio  fidei  Catholicee  ex  jy priorihut 
Çonciliis  (S,cumenicis.  IV,  De  l’Etat  é»*  Gouvernement  de  l’Eglife. 


, D U V a '^'L. 

A NdréDuval,  Docteur  & Profeflcur Royal  de  Sorbonne, 
né  à Pontoife  le  18  de  Janvier  1564,  mourut  à Paris  le  9 de 
Septembre  1638  , étant  Doyen  de  la  Faeulté  & Sénieur  de  la 
Maifon  de  Sorbonne.  Ce  fut  un  grand  Ligueur  , qui  Ce  fit  con- 
noître  par  la  part  qu’il  prit  aux  affaires  du  tems , & par  quelques 
ouvragesdont  on  fait  peu  de  cas  aujourd’hui,  quelque  réputation 
qu’ils  euflent  fait  à l’Auteur  (c).  Il  en  publia  un  à Paris  en  i6ii 
contre  la  doékrine  de  Richcr  , dont  il  étoit  le  grand  adverfaire. 
Il  en  a publié  un  autre  qui  a pour  titre:  De  fupremâ  Romani  Pon- 
tifias in  Ecclefiam  potejlate , difputatio  quadripartita.  I.  De  naturd 

(s)  Voyfi  Farticlt  de  Richer  &•  celui  de  DueuL 
(h)  Baillet. 

le)  Fojfi~enUliJie  iiBs  Utrtntt'unUnitvel.  des  MtnuAjts  de  tdice'rea. 
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(f  fubjeclo  poteflans  Ecclefîajlkie.  II.  De  Pontificis  in  definundo  in- 
faiUibiluate.  III.  De  Difciplinâ  Ecclejlafticâ.  IV.  De  Pontificis  & 
Conciid  comparcuione.  Parifiis  , 1614.  Ce  Livre  eft  préd- 
fément  fait  pour  réfuter  celui  de  Vigor , dont  je  viens  de  parler. 
Duval  étoit  réputé  un  fort  habile  homme  ; mais  il  étoit  d.ans  les 
fentimens  des  Auteurs  Ulcramontains , & c’eft  pour  un  François 
une  tache  qu’aucun  talent  ne  peut  effacer. 


MAYERNE-TURQUET. 

XjOuis  de  Mayerne-Turquet  , Lyonnois  , a fait  un  Livre 
qui  a pour  titre  : La  Monarchie  A ri flodémocratique , ou  le  Gouver- 
nement compofi  & mêlé  des  trois  firmes  de  légitimes  Républiques. 
Paris , 1611,  in-4®, 

L’Auteur  dédia  fon  Livre  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  dans  un  tems  où  ils  commençoient  à fe  former.  Il  leur 
expofe  fa  Monarchie  Ariftodémocratique  comme  la  meilleure 
de  toutes  les  Conftitutions  , dans  la  penfée  qu’ils  employeront  la 
tranquillité  dont  ils  jouilicnt  après  de  grands  mouvemens  , à 
perfectionner  leur  République,  qui  a de  grands  rapports  au  plan 
de  l’Auteur  , s’il  faut  l’cn  croire. 

Il  a divilé  fon  ouvrage  en  fept  Livres , dont  je  rapporterai  ici 
les  titres  dans  les  propres  terme%de  l’Auteur.  I.  Des  principes  5c 
caulcs  des  Polices  6c  de  l’ordre  6c  difpofition  de  cet  œuvre, 
IL  Des  mouvemens  volontaires  aux  Peuples  à prendre  certaine 
forme  de  police  fous  une  Souveraineté,  6c  des  Loix  Royales. 
III.  Des  vacations  6c  exercices  privés  d’un  chacun  en  la  Républi- 
que , première,  (impie  6c  naturelle  diftinCtion  en  corps  univerfcl 
du  Peuple.  IV  Des  Magillrats  6c  Officiers  publics , 6c  des  per- 
fonnes  privées,  deuxième  diftinChion  au  corps  du  Peuple, qui  cfV 
pure  civile.  V-Des  Nobles  6c  non  Nobles  ,troifième  6c  principale 
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difliiiclion  qui  tient  du  naturel  &c  du  civil.  VI.  Des  alTcmblécs 
des  Etats  Généraux  & de  leur  légitime  ufage.  VII.  De  la  Maifoti 
ôc  famille  Roy.ile  , Cour  & fuite  ordinaire  du  Roi , éducation 
des  Princes  fes  enfans  , Sc  de  fes  aélions  Se  occupations  pécu- 
lièrcs. 

Le  plan  de  l’Auteur  tient  un  peu  de  la  République  de  Platon. 
Il  cft  plein  d'inftruclions  politiques , dont  l’objet  cft  la  réforma- 
tion  de  tous  les  Etats,  Se  fur-tout  celle  du  Royaume  de  France 
auquel  l’Auteur  revient  fouvent.  Il  s’en  faut  bien  que  fes  idées  ne 
foient  toujours  juftes , Se  l’on  a de  la  peine  à comprendre  qu’il 
ait  pu  fc  porter  férieufement  à propoferde  changer  prefque  toutes 
les  Coutumes  Se  prefque  toutes  les  Loix  des  Etats.  Il  n’cR  pas 
plus  aifé  de  concevoir  comment  il  a pu  obtenir  en  France  le  pri- 
vilège (a)  d’y  faire  imprimer  un  Livre  où  il  donne  une  faufle 
idée  du  Gouvernement  de  ce  Royaume , en  même-tems  qu’il  en- 
treprend de  porter  de  vives  atteintes  à la  Monarchie  en  général. 
J’ai  fait  voir  ailleurs  (é>)  que  l’une  des  moins  bonnes  manières 
de  régir  les  Etats  , c’eft  celle  que  l’Auteur  propofe  ici  comme  la 
meilleure  , Se  cela  me  difpenle  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  fon  ouvrage. 

On  lit  ces  mots  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  Sorcl  (c)  : 
•5  Quelqu’un  a fait  un  Livre  en  partie  contre  celui-ci  (celui  de 
♦J  Mayerne-Turquet)  appcllé  Défenfe  de  la  Monarchie  , lequel 
» n’a  guères  eu  de  cours  , quoiqu’il  s’y  trouve  des  chofes  très* 
»5  curieufes  ; mais  je  n’ai  point  vu  ce  Livre  *>, 

(a)  Le  priyiligeJu  Roi  eji  du  4 de  Mai  16 
(4)  Dans  l'ImroduSion  , ch,  3.  fe0,  4. 
ic)  Paris,  iSG^in-i»,  p.  63, 


riLLARS^ 
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VI  LLARS-LA-FAYE. 

Illars-la-Faye  , Bourgnignun  (a) , a publié  un  Livre  qui 
a pour  titre  : » Préceptes  d’Etat  tirés  des  Hiftoires  anciennes 
>»  & modernes  , par  lefquels  il  eft  enfeigné  des  moyens  pro- 
»>  près  & utiles  pour  rendre  un  Etat  ordonné  & policé  au  tems 
de  la  guerre  & de  la  paix  ; & comme  l’obéiflànce  feule  des 
Sujets  à leur  Roi  fe  peut  conferver  Inviolable  ».  Paris  , Pierre- 
Louis  Février,  1611  in-8°. 

Cet  ouvrage , dédié  à Louis  Xlll  & à la  Reine  fa  femme , cfl: 
divifé  on  deux  Livres , & chaque  Livre  en  pluficurs  Chapitres.  * 
Le  premier  Livre  contient  des  réflexions  fur  les  Républiques  de 
Rome , de  Carthage  & de  Grèce , fur  la  forme  qu’elles  avoient , 
fur  les  caufes  de  leurs  progrès  , 8c  fur  celles  de  leur  d'^caJence. 

Le  fécond  regarde  la  courle  que  fit  notre  Charles  VIII  en  Italie, 
la  nature  des  Ligues , les  avantages  8c  les  inconvéniens  des  for- 
teteflès , la  réfohition  que  prit  le  Pape  Léon  X d’appcllcr  du  fc- 
cours  cTen-deçà  les  Monts , pour  chafler  les  Etrangers  d’Italie  , 

8c  celle  que  prit  l’Empereur  Charlcs-Quint  d’attendre  fous  les 
murs  de  Vienne  le  Sultan  Solyman , au  lieu  d’aller  attaquer  les 
Turcs  dans  leur  p;opre  pays. 

Les  réflexions  politiques  de  l’Auteur  font  affez  fenfées  pour  le 
tems  qu’elles  ont  été  fiitcs. 

L’Auteur  auroit  dû  letranchcrdu  fronrifpice  ces  mots  : 

Tobé'Jfance  feule  des  Sujets  à leur  Roi  fe  peut  conferver  inv^lable  ; 
car  rien  ne  remplit  dans  le  texte  cette  partie  du  titreî 

(ff)LeMarquis  de  Vaulgrenant,  qui  adt<  d’abord  AnbafTadeur  de  France  à Turin , enfuite 
AmbatTadeur  de  la  même  Couronne  il  Madrid  , Miniftre  du  toi  à Drcl'.le  , Si  enfin  Am- 
tlalTadeur  à Madrid,  ed  Franc-Comtois,  dca  pourfurnom^i/i<r>.a-rùj'r. 

Tome  VIII.  Z 
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M I L L E T O T. 

JBÉnigne  Milletot  , Cojafeillcr  au  Parlement  de  Dijon  , a 
fait  un  Traité  du  délit  commun  & du  cas  privilégié  ou  de  la  puijfance 
du  Juge  féculier fur  les  personnes  Eccléfiafliqties.  Il  y en  eut  d'abord 
deux  éditions.  La  première,  où  l'on  trouve  ces  Lettres iniyalcs,, 
par  M.  B.  M.  C.  in-  8°.  Paris,  i6i  i.  La  féconde,  revue  Sc  aug- 
mentée par  Bénigne  Milletot , Confeiller  au  Parlement  de  Di- 
jon, cft  encore  in  8",  1615.  Ce  Traité,  tr.iduit  en  Latin,,  cft 
imprimé  dans  Goldaft  , au  troifièmc  tome  de  fa  Monarchie  de 
« l’Empire,  in-folio,  Francofurti,  i6i}.On  trouve aulli cet  ouvrage 
dans  le  Recueil  des  Traités  des  preuves  des  libertés  de  l’Eglifc- 
Gallicane. 

On  appelle  délit  commun  les  fautes  d’un  Eccléfiaftique  qui  font 
punies  par  les  Tribunaux  Eccléliafliques  ; & cas  privilégié  ^ lc*s: 
crimes  d’un  Eccléfiaftique  qui  font  fournis  à la  JurifdicHon  fé- 
culièrc. 

« Il  y a quelque-tems  ( dit  l’Auteur  dans  fa  Préface  de  l’édi— 
5»  tion  de  1615)  que  ce  Traité  s’eft  échappé  de  mes  mains,  fans- 
» nom  , fans  aveu , fans  autorité.  Il  a été  improuvé  des  uns 
»»  approuvé  des  autres,  ( c’eft  le  fort  de  tous  les  Livres  qui  inté- 
M reflenel’autorité  Eccléfiaftique)  qui  enont  fait  faire  diverfes  im- 
» prenions  feus  mon  nom  ,'  meme  comme  revu  & augmenté 
»»  quoique  je  n’y  cufic  pas  encore  penfé  ».  L’Auteur  ajoute  qu’il 
ne  rcconnoît  que  cette  édition  pour  être  de  lui  ; & fon  ouvrage  y. 
cft  prcfquc  ancièrement  changé. 

Le  même  Ecrivain  a encore  fait  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Réponfe  de  Bénigne  Milletot  fur  la  queflion  à lui  propofée  touchant 
la  dénomination  de  T Eglife  Gallicane.  Cette  Réponfe  eft  imprimea 
arec  fon  Traité  du  délit  commun  , in-8'’ , Dijon,  1615.. 
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S'  U t L Y. 

IV^Aximilien  de  Béthune  , d’abord  Baron , puis  Marquis  d« 
Rofny  , & enfin  Duc  de  Sully  , Pair  de  France  , fur  fiicceflîve- 
mcnt  Grand-Maître  de  l’Artillerie  & Grand  Voycr  de  ce  Royaume, 
Capicafine  de  la  Baftillc  , Gouverneur  particulier  de  Mantes  8c  • 
deJargeau,  Gouverneur  général  de  Poitou,  Surintendant  de* 
Finances  8c des  Fortifications,  8c  Maréchal  de  France  en  1634.  Il 
nâquitlc  13  de  Décembre  13  60, 8cmourutlezi  dcDéccmbrei64i. 

Il  fut  le  favori  8c  le  Miniftre  de  confiance  de  Henri  IV.  Ca 
•Prince  eut  peu  d’affaires  ou  publiques  ou  privées,  fur  Icfquellcs 
il  ne  confultât  8c  auxquelles  il  n’employât  Maximilien  de  Bé- 
thune. Ce  Seigneur,  élevé  de  bonne  heure  à la  Cour  de  Henri  IV,  ’ 
alors  Roi  de  Navarre  , avoit  paffé  fa  jeuneffe  , 8c  jufqu’.à  trente- 
huit  ans , dans  les  emplois  tumultueux  de  la  guerre  , dans  les  in- 
trigues’ des  deux  Cours  de  France  8c  de  Navarre , 8c  dans  les  né- 
gociations entre  les  Catholiques  8c  les  Huguenots , fans  beaucoup 
de  littérature  , 8c  fans  avoir  pû  prendre  une  connoiffince  parti- 
culière des  finances , lorfquc  Henri  IV  le  chargea  de  les  admi- 
niftrer.  Ce  fut  en  1399;  8c  Rofny  garda  cette  place  importante 
8c  tous  fes  emplois  jufqu’à  la  mort  de  Henri  IV , arrivée  en  1610, 

8c  même  pendant  quelques  mois  fous  la  Régence  de  Marie  de 
Médicis  fa  veuve.  Il  fut  ènluite  obligé  de  fc  retirer  8c  de  fe  dé- 
mettre de  fes  emplois  , dont  il  reçut  la  récompenfe,  comme  l’on 
parloit  alors,  par  des  fommes  confidérabics  d’argent,  8c  par  le 
bâton  de  Maréchal  qu’il  n’eut  que  pendant  fa  retraite. 

Nous  avons  un  ouvrage  fous  ce  titre  : Mémoires  ou  Economies 
royales  , domejlicjues  , politiques  & militaires  de  Henri  le  Grand  , 
par  Maximilien  de  Béthune^  Duc  de  Sully.  Ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  diverfes  fois  en  differens  lieux  8c  en  diverfes  formes. 

Ea  première  édition  eft  en  quatre  volumes  in-f“.  dont  le  prelnicr 

Zij 
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& le  fécond  paroiïicnt  imprimés  à Amftcrdam  , & l’ont  été  vérf- 
tablcment  au  Château  de  Sulljjjj;  fans  date  d’année  ni  nom  d’im- 
primeur ; car  celui  qu’on  voit  lur  le  frontifpicc  du  Livre  cft  fup- 
pofé.  Le  troifiéme  le  quatrième  furent  imprimés  à Paris  , avec 
permilTion,chezAuguftia Courbé  en  i66t.  Quelques  éditions  fuir 
vantes  furent  tronquées  en  divers  lieux  où  l’on  n’imprima  pas 
l’ouvrage  complet.  En  166}  , on  fit  de  tout  ce  Livre  huit  volumes 
in- 1 1 à Paris , & dans  le  même  rems  fept  volumes  in- 1 1 à Rouen. 
La  dernière  édition  eft  d’Amftcrdara.  (Trévoux)  1715 , en  ir 
volumes  in  11.. 

Dans  aucune  de  ces  éditions,  ces  Mémoires  ne  paroIfiTcnt  l’ou« 
vrage  du  Duc  de  Sully,  quoiqu’ils  portent  fon  nom;  on  fuppofe 
qu’ilsfont  l’ouvrage  des  principaux  Secrétaires  de  ce  Miniftre  qui 
les  ont  faits,  qui  les  lui  ont  adrefles,  8c  qui  lui  parlent  dircéde- 
inent  dans  tout  le  cours  du  Livre  comme  fes  hifioriens.  Toujours 
cft-il  certain  que  Sully  en  a au  moins  fourni  le  fonds,, 8c  que  les 
Secrétaires  non-leuleraent  agiflbient  par  fes  ordres , mais  rravail- 
loient  fous  fes  yeux.  11  eft  vraifemblable  qu’il  aura  voulu  fc  faire 
honneur  à lui-même  de  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans  le  règne, 
de  Henri  IV,  .\  quoi  il  eut  en  effet  beaucoup  de  part  , 8c  que, 
Hc  jugeant  .V  propos  ni  de  fe^oucr,  ni  de  perdre  le  fruit  de  cc 
qu’il  avoir  fait  de  louable , il  aura  pris  le  parti  de  faire  dire  par, 
d’autres  ce.  que  la  raodeftie  l’auroit  obligé  de  fupprimer,. 

C’eft  le.  Journal  de  la  vie  de  Henri  IV  autant  que  fon  favori 
ou  a eu  part  à fes  allions , ou  en  a été  le  témoin  ; c’eft  aulîl 
le  Journal  de  cc  favori  ; c’eft  l’hiftoirc  de  fon  miniftère  8c  la  re- 
lation de  fon  ambafTade  d’Angleterre.  C’eft , pour  le  dire  en  un 
mot,  l’hiftoirc abrégée  de  ce  qui  s’eft  pafTé  depuis  l’an  1 jyo  juf- 
qu’A  la  première  année  du  régné  de  Louis  XIU  ; ce  qui  comprend, 
un  efpace  de  40  ans.  L’Auteur  ou  les  Auteurs  n’y  ont  rien  né- 
gligé pour  relever  la  gloire  de  Henri  IV  8c  celle  de  fon  Miniftre.. 
On  y trouve  mille  chofes  pleines  de  fens , 8c  on  a un  extrême. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  iJi 

plaifîrdc  voir  ce  Monarque  François  à la  tête  de  fcs  armées,  à la 
tête  de  fes  Confcils,  dans  routes  foi  tes  de  fituacions  ; grand  dans 
la  guerre,  grand  dans  la  paix,  héros  par-tout  ; mais  hérps  ayant 
fcs  foibleircs  , plein  de  bonté  pour  fes  peuples , clément  à l’ex- 
•cès  , quelquefois  par  nécelîlté,  fie  plus  (ouvent  encore  par  goûr, 
converfant  familièrement  avec  fcs  Généraux  , Tes  Miniftres,  la 
femme,  fes  Alaîtrellcs.  On  trouve  ici  les  propres  paroles  de  Hen- 
ri IV  dans  fcs  entretiens  , fie  le  Prince  manque  rarcmenr  ou  de 
trouver  ou  d’adopter  les  meilleurs  expé  liens.  On  y voit  qu’il  a 
eu  le  fort  des  grands  hommes  , fie  qu’il  étoit  peu  heureux  dans 
fon  domeftique.  Quant  au  Duc  de  Sully  , s’il  lit  une  grande  for- 
tune , on  juge  qu’il  la  mérita.  11  fuffit  de  dire  , pour  la  gloire , 
que  fon  Maître  le  chargea  de  l’adminiltration  des  Finances  dans 
un  tems  où  ce  Prince  étoit  dans  une  extrême  misère, fie  avoit  à 
foutenir  une  guerre  civile  fie  une  guerre  étrangère.  11  apprit  aux 
François  que,  pour  manier  les  Finances,  il  ne  falloir  qu’un  fens 
droit  ; il  rétablit  les  adaires  du  Roi , paya  deux  cens  millions 
de  dertes  en  dix  ans  , fur  trente -cinq  milliorts  de  revenu  , fie 
amada  trente  millions  qui  fc  trouvèrent  à la  Badillc  , quand  ce 
Prince  mourut.  C’eft  ce  que  judific  le  Livre  dont  je  rends  compte. 
Il  eft  plein  de  faits  qui  n’auroientpû  trouver  leur  place  dans  u>jç 
hidoire  ordinaire  , fie  qui  ont  pû  entrer  avec  bicnféancc  dans  ces 
Mémoires,  eu  égard  à la  forme  qu’on  leur  a donnée  ; mais  s’il 
y a beaucoup  de  faits  curieux  dans  ces  Mémoires  , il  y a audi 
beaucoup  d’inutilités. 

Les  deux  premiers  Chapitres  du  fécond  volume  de  l’édition= 
de  1715,  méritent  d’être  lus.  Ils  renferment  Icsconverfationsde 
Henri  IV  avec  notre  Rofny , fur  la  néceflité  où  ce  Prince  étoit 
de  le  convcrtir«à  la  Religion  Catholique.  Rofny  y donne  d’ex- 
’cellcns  confcils  à fon  Maître  ; fie  tout  Protedant  qu’étoit  Rolhy. 
ic  bon  Protedant,  il  ne  diflimulc  pas  à Ion  Maître  , que  de  le 
fehe  Catholique  cd  le  meilleur  moyen  qu’il  ait  pour  fc  con- 
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cilicr  l’crpiic  le  cœur  du  plus  grand  nombre  de  fes  Aijets. 

On  peut  lire  encore  avec  fruit  le  Chapitre  fept  du  troiHémc 
voluine  qui , à l’occafion  de  l’aflcmbléc  des  Notables  de  Roufli, 
traite  de  l’inutilité  des  Etats  généraux  de  France. 

Le  difeours  qui  eft  depuis  la  page  441  jufqu’à  la  page  470  du 
dixième  volume , contient  vingt-quatre  bonnes  maximes  géné- 
rales l’ufage  des  Souverains. 

Mille  choies  enfin  font  dignes  d’attention  dans  cet  ouvrage, 
fur-tout  pour  un  Lecteur  François  ; on  y rapporte  dans  un  grand 
détail  tout  ce  que  Sully  a vu  , connu  ou  fait,  fous  les  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  III  àc  de  Henri  IV. 

On  y trouve  auflî  les  Négoci-itions  de  ce  Surintendant  en  An- 
gleterre en  160'}  , en  qualité  d’Ambafladcur  Extraordinaire  de 
Henri  IV  auprès  de  Jacques  I,  qui,  étant  Roi  d’Ecolïè  , 
venoit  de  monter  fur  le  tronc  d’Angleterre  , à la  mort  d’Elifabeth» 
La  perte  de  cette  Princefle  étoit  la  plus  grande  que  Henri  IV  pût 
faire.  Il  en  étoit  aimé,  cftimé,  admiré  , & il  en  avoit  reçu  de 
grands  ferviccs.  La  France  8c  l’Efpagne  , que  le  Traité  de  Ver- 
vins  n’avoit  réconciliées  qu’impjrfaitcment, recherchèrent  avec 
cmprellement  le  fucccflcur  d’Elilabcth  , chaque  Couronne  vou- 
lant l’attirer  dans  fes  intérêts.  Rofny  alla  en  Angleterre  , accom- 
pagné de  deux  cens  Gentilshommes  ; il  y négocia  avec  dextérité, 
8c  y conclut  un  Traité.  Scs  négociritions  occupent  les  316  pre- 
mières pages  du  fixièmc  volume.  Deux  Lettres  de  Rofny  au  Roi 
y font  principalement  dignes  d’attention.  La  première  du  10  de 
Juillet  1603  , commence  à la  page  155  , 8e  finit  à la  page  i8<j, 
La  fécondé  du  3 du  même  mois , occupe  depuis  la  page  >06  juC- 
qu’à  la  page  131. 

Au  relie  , le  ftyle  de  cet  Ouvrage  8c  celui  des  pièces  qui  y font 
rapportées,  font  extrêmement  dilFus.  On  s’y  égare  en  des  raifon- 
nemens  8c  en  des  comparaifons  qui  ne  finiflent  point.  C’étoitla 
pianière  de  ce  tcms-là.  11  y a d’ailleurs  fort  peu  d’ordre  dans  cette 
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compilation  des  Lettres  du  Roi,  de  la  Reine  , de  Rofny  & des 
autres  Miniftres.  Les  pièces  ne  font  pas  toutes  placées  comme  il 
conviendroit  ; & il  y en  a même  t]ui  font  imprimées  deux  fois.- 
Le  difeours  qu’on  trouve  dans  le  dixième  volume,  elcpuis  la  page 
441  jufqu’à  la  page  470  , contient  plulîcurs  erreurs  fur  l’Hiftoirc 
de  France  Se  fur  la  Loi  Salique..  • 

Ces  défauts  pouvoient  aifément  difparoîtrc  dans  une  nouvelle 
édition.  Il  n’y  avoit  qu’à  retrancher  les  doubles  des  pièces  qui  (c 
trouvent  deux  fois  dans  l’ouvrage  ,8c  mettre  toutes  les  autres  fui- 
vant  l’ordre  Chronologique;  on  gouvoit  auili  relever  dans  des  notes 
les  erreurs  où  Sully  étoit  tombé;  mais  il  ne  falloit  point  changer 
l’Ouvrage,  8c  c’cfl  néanmoins  ce  qu’on  fit , il  y a peu  d’années. 
On  a imprimé  les  Mémoires  de  Maximilien  de  Béthune  y Duc  de 
Sully , principal  Minijlre  de  Henri  le  Gfknd , mis  en  ordre  avec  des 
remarques  ^parM.  L.  D.  L.  D.  L.  Londres  (Paris)  1 745  , en  trois 
volumes  in- 4°.  L’Abbé  de  l’Eclufe  des  Loges  , car  c’efl:  ce  que 
fignifient  ces  lettres  initiales , y fait  parler  Sully  à la  première 
perfonne;  8c  en  confervant  la  fubftancc  des  Economies  Royales  y 
il  en  retranche  beaucoup  de  chofes  8c  même  de%piéces  entières,, 
êc  fait  un  Ouvrage  qui  , donné  d’.iBord  dans  cette  forme  par 
Sully  lui-même,  eût  été  beaucoup  meilleur  que  les  Economies 
Royales'y  mais  qui  publié  fi  long-tcms  après  la  mort  de  l’Auteur, 
ne  peut  pas  être  dir  fon  Ouvrago.  C’eft  celui  de  l’Eclufc  à qui 
Sully  a fourni  des  Mémoires  qu’on  ne  met  pas  tous  en  œuvre.  Se 
auxquels  le  |>rétcndu  Editeur  renvoie  de  tems  en  tems.  Le  projet 
de  l’Eclufe  me  paroît  au(Ti  peu  raifonnablc  que  l’exécution  en  eft 
heureufe.  C’efi  un  homme  qui  parle  mieux  que  ne  failoit  Sully, 
mais  ce  n’cft  pas  Sully  qui  nous  entretient.  Ce  nouvel  ouvrage  cR. 
fort  bien  écrit  ; mais  on  eft  un  peu  étonné  d’entendre  le  Duc  de 
Sully  qui  vivoit  dans  le  feizième  fièclc,  parler  le  langage  que 
nous  parlons  dans  le  dix  huitième  , Se  de  voir  un  Miniftic  de* 
Henri  IV  habillé  comme  le  font  les  Miniftres  de  Louis  XV-  Les^ 
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noces  donc  ccc  ouvrage  c(t  accompagné  , font  communément 
très- ju lies  ; mais  celle  c]u’on  trouve  fur  les  pages  311  & 513  du 
troidème  volume  ne  l’eil  point  du  tout.  L’Auteur  y entreprend 
vainement  d’établir  la  folidité  du  projet  de  paix  perpétuelle  dont 
je  parle  ailleurs  [a). 


DU  J A Y. 

TT* HtoraiLE  DU  Jay  a fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : De  la 
grandeur  de  nos  Rois  & de  leur  fouveraine puijfance  , in-8°.  Paris, 
161  J.  Cet  ouvrage  fut  fait  contre  les  prétentions  des  Papes  lut 
le  temporel  des  Rois , ^ndant  l’all'cmblée  des  derniers  Etats 
tenus  Paris. 


S A V A R O N. 

J Ean  Savar.cn,  Préfidont  du  Préfidial  SC  Lieutenant  Général 
de  la  Sénéchauflee  de  Clermont  en  Auvergne  , naquit  à Cler- 
mont, fut  Député  du  Tiers-Etat  aux  Et.ats  Généraux  de  1614, 
où  il  joua  un  rôle  confidérablc^,  & mourut  en  , après  avoir 
compofé  pluficurs  ouvrages  d’une  profonde  érudition  ; care’étoit 
un  homme  fort  verfé  dans  la  connoiflance  des  Auteurs  Latins  du 
bas  fiècle. 

Il  a fait  un  premier  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  & de  fort 
Royaume.  Paris,  i6i5,in-8“.  Les  Etats  Généraux  de  France 
étoient  alort  aiïemblés  ; l’Auteur  adreffe  fon  ouvrage  aux  Dépu- 
tés delà  NoblcIIè-jCSc  les  exhorte  de  perfévércr  dans  cette  opinion: 
Que  le  Roi  na  de  fupérieur  que  Dieu  , Sc  que  fon  Royaume  n’efl; 

(4)  Veye[dsuis  tet  Eximen  C article  de  Caflel-Saint-Pierre. 

fujet 
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fajct  à ‘aucune  puifl'ancc  fpirituelle  ni  temporelle.  C’eft  ce  que 
TA  utcur  entreprend  de  dëmontref  &■  qu’il  démontre. 

Toujours  zélé  pour  la’  gloire  de  Ton  Roi  & de  fa*  Patrie  , il  fit 
un  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  & de  fon  Royaume.  Paris, 
i6i  J , in-8°.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  un  Anonyme  dans  un 
Livre  qu’il  publia  />r-8“ , dans  la  même  année  1615,  fous  ce  titre: 
Examen  du  Traité  de  la  Souveraineté Ju  Roi , où  l’Anonyme  entre- 
prend, non  pas  de  combattre  directemenf  l’opinion  deSavaron, 
mais  de  réfuter  pluficurs  faits  hiftoriques , & de  les  préfenter  dans 
un  point  de  vue  favorable  à la  Cour  de  Rome.  Savaron  s’éleva 
contre  l’Anonyme  avec  une  véhémence  que  le  fcul  titre  de  fa 
réponfe  annonce:  Les  erreurs  & les  impojlures  de  VExanjfn  , &c, 
ï6\6.  Il  détruit  folidement  les  raifons de  1* Anonyme.  On  oppofa 
à notre  Auteur  la  Cenfure  de  la  République  de  Jean  Savaron  par 
Jean  le  Cocq.  Paris  , 16 17  , in-4". 

Le  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  contient  251  pages 
8C  eft  précédé  d’une  Epître  Dédicatoire  de  42  pages,  confacrécà 
la  gloire  de  Louis  le  Jufte.  L’Auteur  y établit  que  le  Roi  ne  peut 
ni  aliéner  la  Couroitne  , ni  démembrer  la  moindre  partie  de  fes 
Etats,  ni  (bumettre  la  Souveraineté  à qui  que  ce  foit , ni  aliéner 
Ja  Souveraineté  des  Etats  qui  relèvent  de  lui , & que  les  Domai- 
nes & les  droits  qui  appartenoient  au  Prince  lorfqu’il  eft 
monté  fur  le  trône  , font  unis  irrévocablement  à la  Couronne  , 
& deviennent  inaliénables  comme  la  Couronne  elle  même  l’eft. 
Toutes  ces  propofitions , il  les  prouve  par  les  Loix  du  Royaume, 
par  les  Ordonnances  des  Rois,  par  les  fermens  qu’ils  font  lorf- 
qu’ils  fontfacrés , par  les  témoignages  des  Princes  du  fang  6c  des 
anciens  Barons  du  Royaume,  par  celui  des  Conciles  8c  des  Papes, 
par  les  Arrêts  des  Parlemcns , par  les  déciflons  des  Etats  Généraux 
du  Royaume,  6c  par  le  fentiment  des  Jurifconfulccs  8c  des  Hifto- 
riens.  11  n’y  a rien  à dcfirer  à fc§  preuves. 

Si  CCS  principes  font  vrais, comme  l’on  n’en  peut  douter,  il  faut 
Tome  VIII,  A a 
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rcconnoîtrc  que  l’Auteur  leur  donne  trop  d’étendue  ; H en  fait 
une  Loi  entre  la  Nation  Françoife  & les  Nations  voifincs  , a» 
lieu  qu’il  fairt  lA  renfermer  dfins  l’cnccintc  de  l’Empire  Franijois 
entre  le  Roi  & les  Sujets  (a).  Le  Roi  ne  peut  aliéner  la  Couronne, 
au  préjudice  de  Ton  fuccefllur,  cela  cft  incontcftablc.  Tpute  alié- 
nation faite  par  le  Roi  à les  Sujets  cft  loum.fc  à une  condition 
de  rachat  perpétuel , cela  cl)  certain.  Mais  c’eft  (t'  tromper  que 
de  croire  que  l’alicnarton  faite  de  quelques  places  en  faveur  d’un 
Prince  étranger  , par  un  Traite  de  paix  qui  a terminé  une  guerre 
donc  l’Etat  avoir  intérêt  d’être  délivré  , ne  foie  pas  légitime. 
Lç  ferment  dont  le  Roi  autorife  une  aliénation  peut  être  vain 
& illufoire  , comme  l’établit  l’Auteur  ; mais  ce  n’eft  qu’à  l’égard 
de  Ion  fucceftèur'ôc  à l’égard  des  François  ; car  s’il  ne  lie  ni  le 
fuccefleur  ni  les  Sujets , il  lie  conftamment  celui  qui  l’a  fait.. 
L’Auteur  dégage  trop  aifément  les  Princes  de  leurs  lcrmens. 


MONTCHRESTIEN. 

A Ntoine  de 'Montchrestien  de  Watteviele  , né  à 
Falaize , après  s’écre  fait  connoître  dans  ce  pays-là  , par  des  pro- 
cès qu’il  intenta  & dont  il  fut  le  follicitcur,  par  des  duels,  par  des- 
aflallinats;  par  des  trahifons,  devint  en  Normandie  & dans  le 
Maine  Lieutenant  da  Province  pour  l’aftembléc  de  la  Rochelle.. 
U délivra  plulîeurs  commilfions  pour  la  levée  de  Régimens  de  Ca- 
valerie Sc  d’infanterie.  Il  courut  tout  le  pays  pour  fc  faire  des  par- 
tifans  ; mais  étant  arrivé  lui  huitième  , lé  7 d’Oclobre  1611  ,au 
Bourg  des  TourailleSjà  cinq  lieues  de  Falaize  5c  d^  Domfront , 
il  y fut  tué  en  fe  défendant  contre  le  Seigneur  de  ce  Bourg  qui 
y avoir  fait  venir  main  forte,  5c  qui  vouloir  Tarrêter.  Les  Juges- 

• 
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de  Domfronr  où  le  corps  avoir  écé  rranfporté,  le  condairmèronc 
à être  traîné  fur  la  claye,  à avoir  les  membres  rompus , & à erre 
cniuicc  jeeus  an  feu  &c  réduits  en  cendres  , ce  qui  fut  exécuté  le 
J 1 du  meme  mois. 

Outre  quelques  pièces  de  Théâtre,  donc  on  peut  voir  la  lifte 
dans  le  lieu  que  j’indique  (a) , ce  malheureux  avoir  fait  on  Trahi 
de  CEa^omie  politique  y diTxi  au  Roi  âc  à la  Heine,  mère  du  Roi, 
in-4°  fans  date  pp.  401.  It.  Rouen  , 1615.,  in-4°.  Cet  ouvrage 
cft  divilé  en  quatre  Livres  qui  traitent  , le  premier,  des  Manu- 
factures ; le  fécond  , du  ^mmercc  ; le  troiiièmc  , de  la  nav’ga- 
tioi»;  le  quatrième  , de  l’exemple  & des  foins  principaux  des. 
Princes.  L’Auteur  parle  fort  au  long  dans  le  troilièmc  des 
voyages  faits  aux  Indes;  xmiis  on  iHipprend  rien  en  lifant  foa 
ouvrage. 


L A N C R E, 

Ierre  be  Lancre  , Confiillcr' au  Parlement  de  Bordeaux» 
mort  Conftiller  d’Etat , fut  l' Auteur  dca^uelques  ouvrages  {!/). 
11  a fait  le  Livre  des  Princes  , contenant p'ujieurs  notables^  difeours 
pour  l'injlruclton  des  Rois  , Empereurs  df  Monari^es.  Paris  in-4®, 
Nicolas  Buon  , 1617. 

Le  titre  feul  de  ce  Livre  m-’oblige  d’en  parler;  mris  ce  paflTage 
de  l’Ecriture  , qu’on  trouve’  fur  le  frontifpice  : Aleliùs  ejl  li  fa- 
pi  ente  corripi , quàm  Jluliorum  adu'aitone  decipi  (c)  , marque 
mieux  le  but  de  l’Aqtcur  que  le  titre  même  de  fon  Livre  ; car 
il  s’y  propofe  uniquement  de  garantir  les  Princes  do  la  ilatterie. 

‘(3)  Dam  le  trente-deu:(ième  tome  des  Mémoires  de  Nicéron , pour  fervir  à l'H.noire 
des  Hommes  illullres,  dedans  le  Morcry. 

(b)  Du  Traité  des  Spcélres  , & du  Tableau  de  l'inconildRce  Si  inflabiliié  de  toutes 
chores. 

(f)  Ecd.  cap- J. 

ij 
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Les  exemples  qu’il  rapporte , les  raifonnemens  qu’il  fait  & les 
confeils  quM  donne  lur  ce  fcul  lujet , occupent  plus  de  800  . 
pages  de  grand  in-4°.  11  pourfuit  par  tout  la  flatterie  & le  flat- 
teur ; il  trouve  de  la  flatterie  dans  des  actions  que  IHjfage  a 
autorisées,  &.  qui  palicnt  dans  l’efprit  des  gens  Icnfës  pour  inno- 
centcs.  Suivantlut,  l’adoption  n’cft  qu’une  adulation  qui  fuppofe 
des  enfans  à qui  n*en  a point.  4 

Le  deflein  de  cet  Auteur  eft  louable  ; mais  il  n’a  pas  pratiqué 
les  dogmes  de  fa  morale.  Il  feroit  à defirer  pour  la  mémoire  d’un 
homme  qui  s’eft  élevé  avec  tant  de  ^rcc  en  général  contre  la 
.flatterie , & én  particulier  contre  celle  dont  on  fait  un  ufage  fi 
honteux  pour  les  Lettres , dans  les  Dédicaces , qu’il  ne  fût  pas 
tombé  lui  "même  dans  le  dlKiut  qu’il  a fi  juftement  blâmé  dans 
les  autres.  A la  tête  de  fon  Livre  , on  trouve  une  Epître  dédi- 
catoire  à Louis  XIII,  à qui  l’Auteur  parle  ainfi  ; n La  Divinité 
» a prins  un  fingulicr  plaifir  , jettant  le  fondement  doré  de  votre 
» heureufe  élévation  , de  faire  comme  un  crayon  Üc  loi-même.. 

M Audi  les  Rois  font  de  l’ouvrage  des  mains  de  Jupiterj  qu’Ho- 
»y  mère  nous  a figuré  pour  le  Tout  puiflant , lequel  vous  a donné 
» un  rayon  de  fa  beauté , un  bras  de  la  puifiancc  fouveralnc  , Sc 
» quelque  acheminement  â Ion  immortalité. 

• 
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ANGOULÊME,  BÉTHUNE 

ET  CHATEAU-NEUF. 

. Le  J’  Angoulcmc  (a),  le  Comte  de  Béthune  {b)  & le 
Marquis  de  Château  Neuf  (c) , furent  envoyés  en  Ambafladc 
par  Louis  XIII  vers  l’Empereur  d’Allemagne  en  1610  & 1611, 
à l’occafion  des  guerres  de  Bohême  & d’Allemagne  de  1619  6c 
i<jzo.  Les  Mémoires  de  cette  Ambaflàde  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1667  in-folio. 

Ferdinand  II , à Ton  avènement  à l’Empire , (c  vit  dépouillé  de 
la  Couronné  de  Bohême  par  Frédéric  V,  Electeur  Palatin  , 6c 
de  celle  de  Hongrie , par  Bétlem  Gabor.  Il  vit  en  même-tems 
la  Haute-Autriche  révoltée  , 6c  la  plupart  des  Princes  Proteftans- 
en  armes  contre  lui.  Louis  XIII  pouvoit  attendre  en  repos  la 
. ruine  d’un  Prince  dont  les  delTeins  ne  pou^oient  que  lui  être 
fufpeds  ; mais  parce  que  la  Religion  Catholique  auroit  pû  fouffrir 
quelque  diminution  en  Allemagne par  la  perte  de  ce  Prince , » 
Louis  XIII  aima  mieux  le  foutenir  dans  (h  chute  , que  de  Ibufrric 
que  la  Religion  tombât  avec  lui  ; il  lui  fit  offrir  un  puiflant  fe- 
cours  ; 6c  cependant , pour  l’aider  de  fes  confcils  66  de  l’autorité 
de  fon  nom  , il  envoya  en  Allemagne  les  trois  Ambafl^eurs  que 
je  viens  de  nommer  , lefquels  , à leur  arrivée  , firent  le  Traité 
d’Ulm  , par  lequel  une  furféancc  d’armes  fut  conclue  entre  les 
Princes  Catholiques  6c  les  Proteftans  , 6c  ce  Traité  fut  caufe  du 
• gain  de  la  bataille  de  Prague,  ôc  enfuite  du  rétabliftèment  des 
affaires  de  Ferdinand. 

(a)  Ci-4evant  le  Comte  d’Auvergne  , fils  naturel  de  Charles  IX. 

(i)  Philippe  de  Bdthune , Comte  de  Selles  & de  Charoft , frère  du  Duc  de  Sully  qui  a- 
fil  place  dans  cet  Examen.  ^ 

ie)  Charles  do  Lawbefpine , depuis  Garde  des  Sceauz  de  France.  ‘ 
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On  <1  joint  aux  Mémoires  de  cette  AmbafTidc  de  très  bonnes 
pièces  qui  ont  rapport  au  fujet.  Cefl:  un  fort  bon  ouvrage  ; on  y 
voit  des  traits  d’une  prudence  confommée  ; ôc  il  faut  lire  lur-touc 
un  difeours  qui  fut  envoyé  au  Roi  par  Béthune  , fur  les  deflTeins 
que  pouvoir  avoir  la  Maifon  d’Auirichc  depuis  la  bataille  de 
Prague.  • 

Le  Comte  de  Béthurtc  avoir  été  AmbalTadcur  auprès  du  Roi 
d’Ecofle,&:cnfuiteà  la  Cour  dcRomc,  avant  d’avoir  été  employé 
è cette  AmbaflaJe  d’ Allemagne.  C’étoit  un  homme  d’une  grande 
expérience  & d’une  alTlz  grande  capacité  dans  les  négociations. 
Il  fut  l’ame  de  celle-ci  avec  Château  Neuf,  homme  d’une  grande 
cap.acité , 8c  qui  a joué  un  grand  rôle  fous  le  règne  de  Louis  XlH 
& dans  les  commencemens  de  celui  de  Louis  XIV- 


M O L I N I E R. 

Etiïnne  MoLiî#Ea  , Prêtre  8c  Dotleur  en  Théologie,  né  à 
Touloufc,  cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre;  Les  Pohà- 
ques  Chrétiennes  ou  Tableau  des  venus  politiques  conjîdirées  en  lEtài 
Chrétien.  Paris , Martin  Collet,  i6ii  in-ii,pp.  5 ci. 

Si  l’on  rctranchoit  de  ce  Livre  l’Epîtrc  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette, Archevêque  de  Touloufc  , un  Avcrtiircmcnt  au  Lecteur, 
qui  n’étoit  pas  nécelEiire  , quatre' Son  nets  à la  louange  de  l’Au- 
teur , les  comparaifons  éternelles  , les  digrellions  frequentes  Sc 
les  détails  inutiles  dont  il  cft  rempli  , on  le  réduiroit  à une  cin- 
quantaine de  pages , 8c  Ces  cinquante  pages  feroient  bonnes. 

On  y trouve  quelques  propofrtions  que  la  faine  Politique  avotre 
8c  que  l’Auteur  a afl'cz  bien  établies;  telle  cft  cclFc-ci  : n La  rai- 
»>  fon  , l’autorité  8c  l’cxpcricncc  doivent  faire  conelurc  aux  hoin- 
omes,  que  ce  qui  cft  injfiftc  cft  non-frulcment  hontcirx  8c 
n deshonnête  amc  Empires,  mais  encore  inutile  , dommageabJe 
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» 8c  pernicieux , finon  toujours  pour  le  moment  préfent , au 
« moins  pour  l’établilEmcnt  d’une  gr.indeur  pcrdurable  que  les 
» Etats  doivent  rechercher  (a)  ». 

‘ 'Au  refte,  fi  cct  Auteur  a t(|ès-bicn  expliqué  (ù)  quel  doit  erre 
le  ftyle  de  la  Politique,  il  temblc  n’y  avoir  réulfi  , que  pour  faire 
remarquer  à fes  ^c<^curs  combien  le  fien , qui  cft  très  enflé , cft 
dilFércnt.  . ; 


LA  CROIX. 

Yn  É A s , Confident  de  Pyrrhus  , Roi  d’Epire  , confcilloit  i 
ce  Prince  de  gouverner  fes  Etats  en  paix , au  lieu  de  nourrir  (011 
ambition  de  cous  les  defirs  de  conquête  dont  fon  cœur  étoit  plein.. 
Un  Auteur  François  a donné  le  meme  confeil  , non-feulement 
à Louis  XIII  fon  Roi , mais  à tous  les  Potentats  de  la  terre  , par 
un  ouvragé  qui 'a  pour  titre:  » Le  .nouveau  Cynéc  ou  difeours- 
» d’Etat , rtpréfentant  les  occafions  8c  moyens  d’établir  une  paix 
» générale  ôc  la  liberté  du  commerce  par  tout  le  monde , aux 
»»  Monarques  Se  Princes  Souverains  dece  tems.  Em....  Cr....Par.... 
» ( Emeri  de  la  Croix-,  Parifien  ) ».  Paris,  chez  Jacques  Villery 

iC)Z3  , pp.  it6. 

L’Auteur  exhorte  les  Souverains  à faire  regner  la  paix  fur  la 
Bcrre  , tant  par  la  confidéracion  de  leur  intérêt  particulier  , quo 
par  celle  du  genre  humain.  Il  parcourt  les  différentes  caufes  des 
.guerres,  tant  civiles  qu’étr.ingères  , il^cn  décrit  les  malheurs, 
8^  il  propofe  aux 'Princes  de  prendre  des  arbitres  pour  termi- 
ner leurs  dilférends.  Il  veut  que  les  Princes  diminuent  le  nombre 
des  Miniftres  de  la  Religion  8c  des  Tribun.iux  de  JuJicarure  ,, 
qu’ils  facilitent  8c  augmentent  le  commerce  tant  intérieur  qne- 

(,a)  Vagi!  18. 

Qt)  Dtfuû  la  fcgt  n§j  }ufqu’i  la  page  5t>«s  ^ 
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maritime  ; qu’ils  mettent  toutes  les  terres  en  valeur  ; qu’ils 
protègent  les  fcienccs  , les  arts  6c  les  métiers  ; qu’ils  prof- 
crivent  la  fainéantife  ; qu’ils  faflent  céder  les  malheurcufçs 
difeudions  de  Religion  ; que  les  Chrétiens  , les  Juifs  , les 
Mahométans  8c  les  Payons  cèdent  de  fc  haïr  ÔC  de  fc  perlécutcr; 

Se  qu’enfin  tous  les  Souverains  concourent  à qpc  réunion  géné- 
rale , 6c  y perfiftcnt.  La  différence  des  Religions  ne  peut , félon 
l’Auteur , empêcher  la’paix  univcrfclle  , 6c  il  propofe  6c  de  l’éta- 
blir 6c  de  l’ad'urcr  ^ perpétuité.  Le  moyen , c’eft  de  choifir  une 
Ville  où  les  Souverains  ayent  perpétuellement  leurs  Ambadadeurs, 
afin  que  les  différends  qui  pourroient  furvenir  foient  vuidés  par 
le  jugement  de  toute  l’adcmblée.  Venife  lui  paroît  la  Ville  du 
mbnde  la  plus  propre  à ce  deffein , parce  qu’elle  eft  voifine  du 
Pape  , des  deux  Empereurs  6c  du  Roi  d’Efpagne  ; qu’elle  n’eft 
pas  loin  de  la  France  , de  la  Tartarie , de  la  Mofebvie  , de  la  Po- 
logne, de  l’Angleterre  6c  du  Dannemarck,  6c  que  la  Perfe,  la 
Chine,  l’Ethiopie,  6c  les  Indes  Orientales  6c*  Occidentales  en 
(ont  rapprochées  par  la  navigation.  Il  règle  dé  cette  manière  le 
rang  des  Souverains  du  monde.  I.  Le  Pape.  II.  L’Empereur  des 
Turcs.  III.  L’Empereur  d’Allemagne.  IV.  Le  Roi  de  France.  V.  Le 
Roi  d’E(p.agne.  VL  Le  Roi  de  Perfe.  VIL  Le  Préte-Jan.  VIII.  Le 
Kam  des  Tartarcs.  IX.  L’Empereur  de  la  Chine.  X.  Le  Duc  ou 
Empereur  de  Mofeovie.  Il  paroît  à l’Auteur  qlie  les  Rois  de  la 
♦Grande  BKtagnc,  de  Pologne  , de  Dannemarck , de  Suède,  du 
Japon  , de  Maroc,  le  Grand  Mogol , 6c  les  autres  Monarques, 
tant  des  Indes  que  de  l’Afrique  , ne  doivent  point  être  aflîs  au 
dernier  rang  dans  cette  aflctnblée;  mais  s’il  y a quelque 
teftation  entr’eux , ils  pourront  s’en  rapporter  au  jugement  des 
autres  Potentats  ; 6c  fi  les  opinions  de  l'Afferablée  le  trouvent  • 
mi-parties  , les  Députés  des  grandes  Républiques  qui  auront  voix 
délibérativé  , pourront  alors  être  appc’lés  pour  terminer  le  débat 
par  leurs  fuffrages.  En^ut  cas , fi  les  Âmballadcurs  ne  vouloicnc 
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pas  céder  l’un  .1  l’autre  , on  pourroit  ordonner  , comme  l’on  fait 
en  quelques  endroits  , que  les  premiers  venus  ou  les  plus  âgés 
auroient  la  préféancc.  Quant  aux  Ducs  de  Florence  , de  Lorraine 
& de  Savoyc , l’Auteur  penle  qu’ils  s’eftimeront  honorés  d’avoir 
place  à une  telle  Aflcmbléc  après  ceux  qui  jouilTcnt  du  titre  de 
Rois.  Les  Rols  8c  les  Empereurs  affigneront  leurs  places  aux  Prin- 
ces de  moindre  qualité.  Ceconfiftoire  des  Souverains  feroit  le  dé- 
pofitaire  8c  le  garantde  la  paix  du  monde  enticr,8c  la  feroit  régner, 
non-feulement  entre  tous  les  Princes  , mais  encore  dans  chaque 
Monarchie  particulière  ; 8c  pour  mieux  l’autorifcr , tous  les  Prin- 
ces jureroient  de  tenir,  pour  loi  inviolable,  ce  qui  feroit  ordonné 
A la  pluralité  des  voix  , 8c  de  pourfuivre , par  la  voie  des  armes , 
ceux  qui  Ce  refuferoient  à fon  exécution.  Qui  oferoit  refufer.de 
plier  fous  toutes  les  forces  de  la  terre  réunies  ! 

Un  Auteur,  en  parlantdu  no,uveau  Cynéay,  dit  qu’on  fe  figure 
<]uelque  chofe  à y fou  bai  ter  pour  y trouver  du  fuccès , mais  que  le 
ilelTcin  en  eR  toujours  beau  8c  hardi  (a).  Le  dcUcincfl  hardi , au 
point  d’êtregigantefque,  8c  il  y a en  cfFetquelque  choie  k defirerà 
ce  projet.  Un  autre  Ecrivain  le  regarde  aulli  plutôt  comme  un  jeu 
d’efprit,que  comme  un  avis  férieux  que  l’Auteur  ait  voulu  don- 
ner aux  Princ^ , 8c  qu’il-ait  cru  qui  pût  jamais  avoir  lieu  (h). 
J’ai  approfondi  la  matière  en  examinant  un  pareil  projet  borné 
à l’Europe , mais  qui , pour  être  moins  étendu , n’en  cft  pasmoini 
impollible  à exécuter  (c). 

J (a)  Sorti , Bibliothéqut  Françoife , in- ta.  Paru,  figt  Ça. 

(i)  Naudé , BMiographit  politiqut.  * 

^c)  Foj/ei  dans  cet  Examen  C article  de  Saint-Pitrtt, 
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LE  B R ET.. 

C^Ardin  le  BRET,nécn  i558  ,&morccn  1^55,  fut  Avoc»r 
Général  du  Roi , d’abord  en  la  Cour  des  Aydes,  & enfuite  aa 
Parlement  de  Paris.  Il  devine  Confcillerd’Etat , & mourut  Doyen 
du  Confeil.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Traité  tU  la  Souveraineté  du  Roi 
qui  fut  imprimé  à Paris  chez  TouflTaint  Dubray  en  i6)i  , in-4“, 
&qui  l'a  été  depuis  in-folio,  arec  fes autres  œuvres  (a)  en  1635  , 
en  i(j4i&  en  1 68  9.  L’objet  de  l’Auteur,  comme  il  le  dit  dans  fon.. 
Epître  au  Garde  des  Sceaux  de  Château-Neuf,  a été  de  recueillir 
tous  les  Droits  & les  Privilèges  de  la  Souveraineté  Royale.  C’eft  un. 
bon  ouvrage  , relativement  à ce  Royaume  ; car  il  traite  commu- 
nément allez  bien  ce  qui  a rapport  à notre  Droit  Public 
Privé,  tant  par  rapport  aux  Laïques  que  par  rapport  aux  Ecclélîal^ 
tiques  ; les  droits  du  Roi  y font  bien  établis^,  & les  ufurpations. 
que  les  Seigneurs  particuliers  avoient  anciennement  faites  au! 
préjudice  de  fa  Souveraineté  , fort  bien  développées  ; mais  il  ne 
traite  pas  avec  le  même  fiiccès  les  quellions  qui  ont  rapport  au- 
droit  des  gens.  S’il  a des  idées  jullcs  de  l’indépendance  abfoluc 
des  Miniftres  publics  [b] , il  applique  mal-  à - propos  aux  Traités, 
de  paix , la  maxime  que  les  Domaines  de  la  Couronne  font  ina- 
liénables ( c ) , & il  tombe  dans  quelques  autres  erreurs, 

(a)  Avec  fes  Harangues , fes  Plaidoyen , & un  autre  Traitd  qui  a pour  titre  ; Orie 

ftTitmiijuus  judiciorum  ciyilium. 

(t)  Voj/ei  te  quatrième  Liy.  ciap.  j, 

(c)  V ojiei  le  quatrumi  Liy.  chap.  8.  Voyte  ui£i  mon  Traité  iu  Droitier  Gens 
M 4- 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS. 


’95 


« 


A R R O Y. 

J3esian  Ar-ROY  , Prêtre , Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  & Théologal  de  l’Egife  de  Lyon  -,  a fait  un  petit  ou- 
vrage pour  juftifier  les  Alliances  6c  montrer  la  juftice  des  armes 
du  Roi  Louis  Xni.  Cet  Ecrivain  pofe  ces  maximes  entre  plufieurs 
autres  ; que  tout  ce  qui  cft  acquis  par  les  Rois  de  France  cft  uni 
à leur  Couronne  ; que  fautorité  queCharlcmagne  a eue  fur  l’Al- 
lemagne , lur  l’Italie  , 6c  fur  les  Efpagncs , a dû  palier  à Louis 
le  Julie  , 6c  que  le  droit  de  cette  autorité  cil  imprclcriptiblc 
en  vertu  de  la  Loi  Salique.  Il  faut  confultcr  fur  tout  cela , ce  que 
j’ai  dit  de  la  prefeription  du  Droit  des  Gens  dans  le  Traité  de  ce 
Droit,  6c  voir  l’ardclc  de  Janfénius. 


ARNOULD  DU  FERRIER.  ' 

jA.Rnould  du  Ferrier  fut  Prélident  au  Parlement  de  Paris 
fous  le  règne  de  Henri  II , ôc  flic  employé  en  diverfes  AmbalFa- 
des  par  Charles  IX.  Il  cmbralTà  6c  profclTa  la  Religion  Protef- 
tante,  6c  le  Roi  de  Navarre  le  fit  fon  Chancelier.  Il  mourut  en 
1585,  âgé  de  79  ans.  Il  publia  un  Livre  qui  a pour  titre  : Le  Ca~ 
tholique  d'Etat  y ou  Difeours  Politique  des  Alliances  du  Roi  Très- 
Chrétien  contre  les  talomnics  des  ennemis  de  fon  Etat  ; Paris , Jo- 
feph  Bouillcrot,  1615  , in- 11.  pp.  ziy.  L’Auteur  s’ell,  comme 
l’on  voit,  propolé  le  même  objet  qu’Arroy , dont  l’.articlc  précédé 
immédiatement  celui-ci. 

Du  Ferrier  attaque  vivement  les  con/cils  6c  la  conduite  de 
la  Maifon  d’Autriche  ; 6c  il  fcmblc  pourtant  s’être  moins  pro- 

W Fyf  J ftn  article  dans  les  DiSionnaires  de  Bayle  0-  de  Moréry. 
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pofé  de  déclamer  contre  les  alliances  de  cette  Maifon  , que  d« 
juftificr  celles  de  la  Maifon  de  France  , par  l’exemple  de  celle 
d’Autriche.  Le  titre  de  Cathoüqut  cTEtat  qu’il  donne  à fon  Livre 
& qu’il  juftifie  bien  , annonce  qu’il  n’eft  rien  moins  que  ferupu- 
Icux.  II  entreprend  de  juftifier  toutes  les  alliances,  généralement 
quelconques,  des  Catholiques  avec  les  Hérétiques  & avec  le» 
Infidèles  ; & on  trouve  à la  page  114  ce  paffà^e  : <♦  Philippes 
M ( Philippe  II  ) le  plus  fage  Roi  de  Ion  tems,  fit  très-bien  & très- 
» juftement  de  joindre  le  Portugal  à fes  Etats,  puifqu’il  le  pou- 
» voit  faire,  & que  l’occafion  lui  tomboit  dans  les  mains.  [Au- 
»s  tant  de  fois  que  nos  Rois  trouveront  les  occafions  de  recouvrer 
» leur  ancien  patrimoine,  les  Provinces  qui  ont  été  ufurpées  fur 
>»  leurs  Ancêtres,  les  Etats  auxquels  ils  ont  le  même  droit  qu’a- 
» voit  ce  fage  Roi  fur  le  Portugal  ,Dicu  veuille  qu’ils  aient  le» 
j>  mêmes  confeils  dcconfcience  qu’a  eu  Philippes  en  ce  tcms-là, 
» & qu’on  ne  les  détourne  point  par  des  fcrupules  de  jufticc  deC- 
» quels  on  s’eft  toujours  moqué  en  Efpagne  ». 


[B  A S S O M P I E R R E. 

François  de  BASSoMPiEaRE , Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Colonel  général  des  SuifTeS,  Maréchal  de  France,  né  en  Lor- 
raine le  II  d’ Avril  i 579  , mort  en  Brie,  Province  de  France  , le 
Il  d'OcIobre  164(3,  fut  AmbafTadeur  de  France  en  1611  en  Ef- 
pagne ; en  1615  & en  1626  en  Suific , 6c  I.î  même  année  en 
1626  en  Angleterre.  Tout  ce  que  je  fçais  de  rAmbalTadc  d’An- 
gleterre , c’ert  que  Baflompierre , aimable , grand  , magnifique  , 
fait  pour  la  repréfentation  , acquit  l’cftimc  d’une  nation  qui  la 
prodigue  rarement.  Ses  négociations  d’Efpagnc  & de  Suide  ont 
été  imprimées  fous  ce  titre  : ^mbajfades  du  Maréchal  de  Bajfom- 
f ierre.  Cologne  (Hollande)  1668,  z vol.  in-i  2.  Elles  roulent  imi- 
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qucmcnt  fur  l’afFaire  de  la  Valtcline.  C’eft  pour  cette  affaire  que 
Baflbmpicrre  avoir  été  envoyé  en  Efpagne,où  il  conclut  le  Traité 
de  Madrid  du  11  d’Avril  i<>ii  , par  lequel  l’Efpagnc  s’obligea 
de  reftirucr  la  Valtelinc.  Ce  Traité  ne  fut  pas  exécuté,  & notre 
Maréchal  £iit  envoyé  en  Suiflè  , pour  y négocier  dans  un  tems 
où  la  France,  l’Efpagnc,  la  Cour  de  Rome,  la  Savoye  &C  toutes 
les  Puillànces  d’Italie  y avoient  leurs  Partifans  , & y faifoienc 
des  brigues.  Il  n’y  vit  pas  la  fin  de  cette  intrigue.  Avantageux  Sc 
ardent  en  affaires  comme  il  étoit , il  ne  devoir  pas  être  fort  propre 
à négocier  avec  les  Suiffes  ; mais  fa  charge  de  Colonel  général 
pouvoir  lui  concilier  de  la  confidération  en  ce  pays- là. 


ROHAN. 

H Enm  II  du  nom.  Duc  de  Rohan , Pair  de  France , em- 
ploya fes  premières  années  à voyager  en  divers  pays  de  l’Europe , 
mais  particuliérement  en  Allemagne  & en  Italie  , & devint  un 
grand  Capitaine  Sc  un  grand  Politique  (a).  Il  fut  un  des  Chefs 
des  Calvinlftes  en  France  dans  les  troubles  dont  fut  agitée  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  ; Sc  lorfquc  leur  parti  eut  été  abattu, 
il  fe  retira  à Venife  , 5c  ne  rentra  en  France  que  lorfqu’il  fut 
rappellé  par  la  Cour.  Il  fervit  Louis  XIII  dans  fon  ambalîade  de 
SuifTc,  6c  dans  le  commandement  de  l’armée  de  la  Valtelinc  qui 
lui  fut  confiée.  Il  foutint  les  intérêts  de  la  France  avec  beaucoup  j 
de  bravoure  5c  d’habileté  , jufqu’au  tems  oùdcs  Grifbns , mal 
payés  des  fubfides  qu’on  leuravoit  promis , 6c  n’efpérant  pas  d’être 
fatisfaits  dans  un  tems  où  la  France  étoit  accablée  d'autres  dé- 
penfes  , l’obligerent  .à  leur  remettre  les  polies  qu’ils  occupoient 
dans  la  Valtcline.  Il  ne  céda  qu’à  la  force  ; mais  dans  la  crainte 
que,  fous  le  Minillère  fevère  de  Richelieu,  onne  le  rendît  refpon- 

(a)  Vojfe\fm  Hificirt,  Paris  y ckeiChades  de  S<re<i,  i6C6,in-i3. 
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fable  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition  , il  demeura  en  Suide 
jufeu’à  ce  qu’il  eût  d’autres  occalions  de  (ervir  fon  Alaître  fa 
Patrie.  11  fc  trouva  eomme  Volontaire  à la  bataille  donnée  entre 
le  Duc  de  Saxe-Weymar  qui  étoitau  fcrvicede  Francc&les  Impé- 
riaux près  de  RhinfelJs , une  des  Villes  fbreftièros  (a).  Il  y fut  bldîë, 
mourut  quelques  femaines  après  ( é)  de  fes  blefl'ures  , & fut  in- 
humé dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  à Genève , où  l’on  voit  cneore 
fon  tombeau  fie  fon  Epitaphe.  Nous  avons  de  lui  : Le  ParfaU 
Capitaine,  quicjl  un  Abrégé  des  Guerres  des  Commentaires  de  Céfar, 

. avec  quelques  Remarques  fur  ces  guerres  , fie  un  Traité  de  la. 
Guerre.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en  1636  in-4°  , pendant 
la  vie  de  l’Auteur.  Nous  avons  cneore  de  lui  de  très-bons  Mé- 
moires qui  portent  fon  nom  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Livres 
ne  font  de  riion  fujer.  11  y en  a un  troilième  qui  y appartient  ; il 
a pour  titre  : Intérêts  & Maximes  des  Princes  & des  Etats  Souve- 
rains. Cologne  , chez  Jean  Dupuis  léyo  , in-i  z. 

Le  Due  de  Rohan  le  compofi  en  1619  , à Vende  où  il  s’étoit 
retiré,  dans  l’intervalle  de  la  troifième  fie  dernière  guerre  de  Re- 
ligion , au  commandement  de  l’armée  de  la  Valteline , & le  pré- 
fenta  en  1637  au  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvrage  a été  im- 
primé plulîcurs  fois.  Il  y a de  bons  principes  fie  de  folides  raifon- 
nemensdans  la  première  Partie  qui  regarde  les  Intérêts  des  Prin- 
ces , fie  qui  cft  du  Duc  de  Rohan.  La  féconde,  où  l’on  rapporte 
les  Maximes  des  Princes  , cft  d’une  main  inconnue  fie  moins 
cx.iclc.  L’Editeur  de  l’édition  de  i68<j  a gâté  cet  ouvrage  , en 
y mêlant  beaucoup  de  chofesqui  ne. font  pas  du  Duc  de  Rohan, 
en  y ajoutant  des  anecdotes  apocryphes , fie  en  expliquant  les  pré- 
tentions aneiennes  des  Etats  les  uns  fur  les  autres  ; ce  qui  étoit 
. alTez  inutile  par  la  raifon  que  j’ai  dite  ailleurs  (r).  Ce  que  l’Edi- 

(.;)  ï f 28  de  Fcirier  1618.  1rs  ^^é^!Clires  d’Àvrig’tj/  , pour  fervir  i rHiJlcirt 

un:v‘Tfeilt  de  l'Europe  depuis  i6co  juj~iuen  iyi6. 

(i)  Le  ! 3 d' Avril  16^. 

(f)  Traité  du  Droit  des  Gens  , cL  4.  feA.  4.  • 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOTS.  19, 

tcnr  a mis  du  fien  eft  aulli  mauvais  que  ce  qui  cft  du  Duc  de  Rohan 
étoit  bon  dans  le  tems.  Je  dis  dans  le  rems,  parce  que  les  intéicrs 
des  PuilTànccs  de  l’Europe  ne  l'ont  plus  les  mêmes  qu’ils  étoient 
lors  de  la  compofition  de  l’ouvrage.  A cet  égard  ,ccs  fortes  de  ta- 
bleaux ne  nous  rcprélcntcnt  pas  mieux  l’ctat  de  l’Europe  que  le  por- 
trait qu’on  a lait  d’une  jeune  perfonne  ne  nous  la  retrace,  quand 
l'àjic  a chancré  les  traits  de  fon  vifage  ; mais  les  cliangemens  ar- 
rivés  dans  les  dominations  de  l’Europe  n’empêchent  pas  que  les 
principes  & les  maximes  de  l’Auteur  ne  puillént  encore  avoir  leur 
ufage  en  variant  l’application.  On  a mis  à la  tête  des/«/eV^«  Jes 
Princes  du  Duc  de  Rohan,  une  très-bonne  Préfiice  , qui  dévoie 
' être  au-devant  Aa  Parfait  Capitaine  ^ & qui  a été  faite  en  effet  pour 
. le  Parfait  par Silhon,  comme  il  le  ditlui-même  dans  une 

autre  Préface  de  fon  Eclaircijfement  de  cjuelqucs  difficultés  tou- 
chant l’adminiflration  du  Cardinal  Mazârin.  {a). 

Au  reflx:,cc  Seigneur  cil  le  premier  Ecrivain  qui  ait  traité  cette 
matière.  Ce  n’cft  que  depuis  que  fon  Livre  eut  paru  , qu’on  a vu 
des  Livres  Intitulés  :/«/é/rMdrrPn/zc<r.Tranfée,  Courtilséc  Rouf- 
fet  ont  fuivi  l’exemple  qu’il  avoir  donné  ; & l’on  peut  voir  leurs 
articles  dans  cet  Examen.. 


MOUCHEMBER  T, 

JV^OucHEMBERT  a publié  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Effais 
Politiques  & Militaires  enrichis  Je  diverfes  maximes  & remarques 
tirées  des  anciens  Auteurs.  Paris,  Nicolas  Buon  1617  , in-n.  Cet 
•ouvrage  contenant  590  pages , dédié  au  Marquis  d’Effiai,  Surin- 
tendant des  Finances,  divilc  en  Aphorifmcs,  orné  de  grand 
nombre  de  citations,  & appuyé  fur  des  faits  hilloriqucs,  cil  fiit 
à l’exemple  de  celui  de  Dalinclon,  Précepteur  du  Prince  de  Galles.- 

(«)  Voj/t\ met  Eximtn  au  mot  Silhoo.  • 
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Ce  font  les  expéditions  en  Italie  de  nos  Rois  Charles  VIII  êc 
Louis  XII  , & les  guerres  qu’il  y eut  de  leur  tems  en  Italie,  qui 
ont  fourni  la  matière  de  l’ouvrage  , & tous  les  faits  hiftoriques 
font  tirps  des  cinq  premiers  Livres  de  l’Hiftoire  de  Guiviardin, 
Ce  Livre  peut  être  lû  avec  quelque  forte  de  fruit. 


CABOT. 

Incent  Cabot  cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titrQ:  La 
Politiques  de  Vincent  Cabot , Tolofainy  & qui  a été  imprimé  à Tou- 
loufe  chez  Pierre  Bofe  en  1630,  in-8°. 

On  y trouve  d’abord  une  Epître  au  Cardinal  de  Richelieu. 
Elleeft  deCampiftron  , ami  de  l’Auteur  & depofitaire  de  fes  Ma- 
nuferits , qui  annonce  que  c’eft  lui  qui  a fait  imprimer  ce  premier 
tome  après  l’avoir  mis  en  état  de  voir  le  jour  , avec  le  plan  de 
l’ouvrage  entier  , dont  il  fait  cfpéier  la  fuite. 

Un  Avis  du  même  Campiftron  nous  apprend  que  Cabot  cft  né 
à Touloufe , fut  Profefteur  à Orléans,  où  il  enfeigna  le  Droit  pen- 
dant quatorze  ans  ; que  dc-là  il  paffa  dans  l’Univerfité  de  Tou- 
loufc  ou  il  enleigna  encore  le  Droit  pendant  vingt -deux  ans  ; 
qu’il  avoit  formé  à Orléans  le  dcllcin  d’inftruire  les  Princes  6c 
les  Peuples  de  tout  ce  qui  cft  néceflàire  pour  bien  commander 
& pour  bien  obéir  ; qu’il  avoit  raflembié , pendant  le  cours  de  fa 
vie , les  matériaux  nécclTaires  à ce  fujet,  mais  que  la  mort  le  fur- 
prit , avant  qu’il  eût  pu  donner  à fon  ouvrage  la  forme  nécef- 
fairc. 

Le  plan  général  de  tout  l’ouvrage  , que  cet  Editeur  a mis  à la 
tête  de  fon  Edition  , ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  Li- 
vres & des  Chapitres  de  chaque  Livre.  Ces  vingt-huit  Livres  dé- 
voient compofer  cinq  tomes.  Le  premier  tome  que  Campiftron  a 
publié  & qui  cft  le  fcul  qui  ait  paru  , renferme  les  fix  premiers 

Livres 
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Livres , donc  voici  les  fujets. . I.  De  la  Politique  , définition  , SC 
origine  des  Républiques , & de  la  difFércncc  entre  le  Politique  6c 
1 Econome.  II.  Des  diverfes  fortes  de  commandemens  économi- 
ques néccflàires  à la  Conflitucion  de  la  Cité.  III.  De  toute  pof* 
feflîon  & de  l’acquifîtion  naturelle  8c  artificielle  des  biens.  IV.De 
la  Cité  Sc  des  Citoyens.  V.  De  la  Souveraineté.  VI.  De  l’Infti- 
tution  des  hommes.  Il  cil  évident  qu’il  n’y  a aucun  ordre  dans 
ces  fix  Livres,  8c  s’il  faut  s’en  rapporter  à la  Table  qu’on  nous  a 
donnée  des  autres  vingt-deux  Livres,  il  n’y  en  eût  pas  eu  davan- 
tage. , 

Campillron  dit  dans  fon  Avertillcment , que  Cabot  « avoir 
» pris  pour  Ecole  tout  l’Univers , & qu’il  y enfeigne,  non  à la  Jeu- 
M ncllc , mais  généralement  à tous  les  hommes  tout  ce  qui  eft 
» nécellàire  pour  Içavoir  bien  obéir  8c  bien  commanderen  toutes 
»>  formes  de  Gouvernement  qui  Icsrégillènt  ».  Le  premiervolu- 
mc  que  nous  avons  cil  d’une  utilité  médiocre;  l’Auteur  y confond 
par-tout  le  Droit  & la  Politique  ; il  s’arrête  trop  fur  des  minu- 
ties , & omet  plufîcurs  grandes  queftions  néccllaires  à fon  fujet, 
& qu’il  ne  paroîc  pas  que  l’Auteur  fc  fût  propofé  de  traiter  dans 
les  tomes  fuivans,  à en  juger  par  la  Table  qui  nous  en  relie. 


S I L H O N. 

Jean  de  Silhon,  néàSos  en  Gafeogne, mourut  aucommcncc- 
ment  de  1667,  Confeillcr  d’Etat  ordinaire,  8c  l’un  des  quarante 
de  l’Académie  Françoife  , après  avoir  fervi  dans  les  affaires  pu- 
bliques pendant  long-tems  fous  les  Cardinaux  de  Richelieu  &: 
Mazarin,  avoir  employé  fa  plume  en  faveur  de  ces  Minillrcs  , ôC 
avoir  acquis  la  réputation  d’Auteur  folidc  &:  judicieux. 

Il  a fait  I.  Le  Confeillcr  £ Etat  ou  Recueil  général  de  la  Politique 
Tome  VIII.  C c 
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EXAMEN  DES  OUVRAGES 

mOiùrne  en  i vol.  in-4°  imprimés  à Pans , le  premier  en.  16}  i y SC 
le  fcconden  ié45.Uuelêconde  édicion  de  cet  ouvrage  fut  faite  en 
166^  y toujours  à Paris , mais  en  un  volume  in-iz  feulement,  fous 
ce  titre  : « Le  Confeillcr  d’Etat  ou  Recueil  de  la  Politique  mo- 
» derne  fervant  au  maniment  des  affaires  publiques  , divifé  en 
» trois  Parties.  En  la  première  il  eft  traité  de  l’établiflcmcnt  d’un 
» Etat  ; en  la  féconde  , des  moyens  de  le  conferver  ; en  la  troi- 
»j  fième  , des  moyens  de  l’accroître  ».  Ce  Livre  qui  cil  de  yoy 
, pages  contient  d’aficz  bonnes  chofes,  & donne  aflez  de  vues  Sc 
de  lumières  ; m.iis  le  ftylff  en  eft  oratoire,  & parJà  même  peu 
afTorti  au  fujet.  Tout  y eft  fuperficiel.  Les  obfervations  qu’on  y 
trouve  font  communes,  & y font  rarement  fans  quelque  méfiogc 

d’erreur.  Le  titre  même  du  Livre  eft  défc«ftueux.  Ces  mots  : Re- 

• 

eueil  de  la  Politique , ne  prëfentcnt  p.as  une  idée  jufte , & /a  Po- 
üiique  moderne  n’eft  pas  d’ailleurs  différente  dans  fes  principes,, 
de  l’ancienne-  L’Auteur  confond  le  Droit  avec  la  Politique  prêt- 
que  par-tout.  Il  dit  que  l’Ambafladcur  peut  être  jugé  dans  les 
lieux  où  il  réfide , s’il  fait  des  pratiques  ou  menées  corare  F Etat  ou 
la  perfonne  du  Prince  pris  lequel  U ejl,  Gf  même  s'il  fait  quelque 
tort  à un  des  fujets  du  Prince  près  lequel  U eji  (a).  Il  refùf* 
aufîi  le  droit  d’afyle  aux  maifbns  des Miniftres  publics  [b).  Ce  font 
des  erreurs , ainGquc  je  l’ai  démontré  dans  mon  Traité  du  Droit 
des  Gens. 

» II.  Le  Miniftre  d’Etat  avec  le  véritable  ufâge  de  la  Poli- 
M tique  moderne  ».  Je  ne  fçais  de  quel  tems  eft  la  première  édi- 
tion. J’ai  fous  les  yeux  la  fécondé  qui  a été  faite  à Paris,  chez 
Toufïàint  Dubray  1634,  in-4°.  Cet  ouvrage  eft  confacré  à la 
gloire  de  Louis  XIII,  Sc  fur-tout  à celle  du  Cardinal  de  Riche- 
Ecu  fon  premier  Miniftre , dont  on  trouve  l’éloge  à chaque  page.- 
Un  Lefteur  qui  cherche  à s’inftrtrirc  eft  rebuté  de  ne  trouveir, 

(j)  baar  la.  prtmirt  Partit^- 
' i/ù  liidm.. 
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tout  inftant , qu’un  Panégyrique.  Louer  le  Gouvernement  de 
France  & blâmer  celui  d’Autriche  , a été  prcfquc  le  feul  objet 
que  l’Auteur  fc  foitpropolé , & l’on  mettroit  en  vingt  pages  tout 
ce  que  renferme  d’utile  ce  volume  , qui  en  contient  499,  Cnas 
i’Avertiflement  & les  Tables.  , *. 

Dans  l’AvertilIcment  qui  cft  à la  tête  de  ce  Livre,  l’Auteur  pro- 
met une  leconde  partie  de  Ton  Miniflre  d'Etat.  Je  ne  la  connois 
point  ; mais  il  y a apparence  qu’elle  a été  publiée  , & qu’en  la 
mettant  au  jour,  FAuteur  en  avoir  promis  une  croiiième^  puis- 
que c’eft  pour  tenir  lieu  de  la  troifième  qu’il  a fait  parotcre  Foi^ 
vrage  fuivant.  ’ 

III.  De  la  certitude  des  contniffances  humaines , où  font  pardeur 
lièrement  expllquis  les  principes  & les  fondemens  de  la  Morale  fi  de 
la  Politique.  Paris  ïéy  i , in-4®,dc  l’Imprimerie  Royale,  Ce  Livre 
dédié  à Louis  XIV  eft  â peine  connu.  Le  titte  qui  n’ed  pas  pro- 
pre à le  faire  rechercher,  a pû  contribuer  à' fon  obfcarité.  L’ou- 
vrage eft  divifé  en  cinq  Livres.  Le  premier  eft  une  Dillèrtation 
contre  le  Pyrrhonifme , & une  réfutation  des  endroits  où  Michel 
de  Montaigne  en  a fàvorifé  le  fyftême  ; matière  qui  eft  traitée 
très-fuperficiellement.  Le  fécond  contient  quelques  cônlidéra^ 
tions  fiir  des  principes  de  morale.  Le  troKième  traite  de  l’obéiF 
Tance  que  les  Sujets  doivent  à leur  Souverain.  Le  quatrième  ronle 
fur  des  queftions  qui  ont  rapport  au  même  fujet , te  fur  la  puif^ 
Tance  indireûe  que  quelques  Auteurs  attribuent  au  Pape  Tur  le 
temporel  des  Rois.  Le  cinquième  eft  de  railbnner  par  l’aflèm- 
klage  de  plulicurs  moyens.  A ce  détail  , le  Lcâeur  doit  s’apper- 
cevoir  que  l’Ecrit  donc  je  lui  rends  compte , eft  un  ouvrage  â la 
Mofaïque , fait  â pièces  rapportées.  Dans  ce  qui  a rapport  an 
Gouvernement , rien  h’eft  exa£t , & tout  y rcfpirc  l’Ecrivain  vé- 
nal, ù l’on  en  excepte  quelques  principes  que  root  le  monde  Tçait, 
& quelques  raiTonnemens  dont  perfonne  ne  conteftera  la  folidké. 
» Le  troiiîèmc  & le  quatrième  livres  (dit  cct  Auteur  dans  l’Aver- 

Ccij 
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On  y chcrcheroit  en  vain  cc  vrai  , fans  lequel  rien  n’eft  beau, 
que  la  nature  veut  par-tout,  & qui  n’eft  autre  chofe  que  la  nature 
elle  même.  L’art  doit  imiter  la  nature , &C  Ton  excellence  conlllle 
à l’imiter  fi  bien  qu’on  le  prenne  pour  elle-même  ; mais  Balzac 
( on  peut  le  dire,  en  avouant  ce  qu’il  a fiiit  pour  notre  langue) 
a été  l'Auteur  le  plus  ampoulé  de  Ion  fiéclc  ; ôc  il  fcmble  n’avoir 
écrit  que  pour  montrer  jufqu’où  la  nature  pouvoir  être  pompeu- 
fement  déréglée. 

De  plufieurs  ouvrages  que  cet  Ecrivain  célébré  dans  Ton  tems, 
a faits  (a),  trois  appartiennent  à cet  examen. 

I.  Le  premier  cft  un  Difeours  politique  fur  Cétat  des  Provinces- 
Unies.  Balzac  alla  voyager  en  Hollande  à l’âge  de  dix-fept  ans, 
& c’cfi-lâ  qu’il  compofa  ce  petit  ouvrage  , qui  ne  contient  que 
dix  pages , & qui  ne  fut  imprimé  que  plufieurs  années  après  à 
Lcydc,  en  I ^3  8 , in-4°.  Ce  fut  Heinfius  qui  le  mit  entre  les  mains 
du  Public,  & qui  lui  fit  en  cela  un  préfent  aficz  médiocre. 

II.  Le  fécond  a pour  titre  -.Le  P rince.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  i6 j I pour  la  première  fois,  & l’a  été  plufieurs  fois  depuis  en 
différons  formats. 

Naudé  qui,  lorfqu’il  compofa  fa  Bibliographie  politique,  n’a- 
voit  pas  vû  le  Prince  de  Balzac  , dit  fimplcment  qu’il  en  avoic 
entendu  faire  des  jugemens  divers.  C’eft'Un  témoin  digne  de  foi, 
qui  dépofe  que  dès  fa  nalflànce  l’ouvrage  fut  & loué  & blâmé. 
Jean-Pierre  Camus , Evêque  de  Belley,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  n’en  faifoient  point  de  cas  {b).  Voici  quelle  fut  l’occafion  qui 
engagea  Balzac  â le  compofer. 

Il  demeuroit  ordinairement  dans  fa  petite  terre  de  Balzac  en 
Angoumois  ; & il  y étoit  lor'fquc  la  Rochelle  fut  enlevée  au  Cal- 

vinifrae  & à la  rébellion  par  Louis XIII.  « Balzac  voulut  célébrer 
• ^ 

(j)  lU  ont  ité  imprimés  en  deux  vol.  iiKfolio.  Paris , t6Sf , avec  une  Préface  de  l'Abbé 
CalTagnes. 

(6)  y ajri  Us  Mimoires  hiJlBtiques  6>  peliiiquts  £Anulot  de  la  HouJPijte  , au  ires 
Camus. 
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*>  cette  conquête  (a) , & parler  de  la  vertu  & des  vi£toixesda  Roi, 
«>  de  la  julHce  de  Tes  armes,  de  la  Royauté  Sc  de  la  tyrannie, 
♦>  des  Ufiirpareurs  & des  Princes  légitimes , de  la  Rochelle  châ- 
-•s  tiée,  & de  la  liberté  maintenue  ;»  mais  il  parla  de  tout  cela, 
non  en  Ecrivain  qui  inllruit,  mais  en  Orateur  qui  loue. 

Il  entreprend  , dans  une  de  Tes  Lettres  à Richelieu  , de  julti- 
fier  la  conduite  de  ce  Miuiftre  envers  la  Reine-mère  Marie  de 
Médicis , & il  s’y  vante  d’avoir  gardé  dans  lôn  ouvrage  le  tem- 
pérament qu’on  doit  tenir’ in/er  abruptam  audaciam  & déformé  ob^ 
• fequium  ; mais  jamais  homme  ne  mérita  moins  l’éloge  qu’il  .fc 
donne.  Son  ouvrage  eft  d’un  côté  un  Panégyrique  outré  de  Louis 
Xni , dont  il  fait  un  grand  Guerrier,  un  grand  Politique,  8c 
un  grand  Saint  tout  enlèmble  ; 8c  de  l’autre , une  déclamation 
violente  contre  l’Efpagne,  8c  une  invitation  aux  Souverains  de 
joindre  leurs  armes  à celles  de  Louis  XIII  , pour  s’oppofer  au 
deflein  de  la  Monarchie  univcrfellc  qu’il  fuppofe  dans  les  Efpagnols. 

Cet  efprit  hyperbolique,  amateur  de  fuperlatifs  8c  d’exclama- 
tions , qui  va  toujours  au-delà  du  but,  qui  ne  defeend  jamais  de 
la  hauteur  où  il  ctt guindé,  aflùre  qu’il  ne  flatte  pas,  lofs  même 
que  fes  flatteries  font  les  plus  exceflives.  Je  ne  penfe  pas  (dit-il) 
*>  qu’on  m’aceufe  de  faire  le  déclamatcur  8c  de  vouloir  aggrandir 
»>  de  petites  chofes.  « Et  plus  loin  : ♦>  Ce  n’eft  pas  un  Eloge  ni  un 
»)  Panégyrique  que  j’écris  ; c’eft  un  témoignage  que  je  rends 
•>  à notre  fiécle  8c  à la  pofterité  { <;*eft  une  confeflion  que  le 
»i  droit  des  gens  ( On  peut  remarquer  en  paflant,  que  Balzac 
applique  ici  fort  mal  le  droit  des  gens,  qu’il  fâlloit  pourtant  ne 
pas  ignorer  pour  faire  un  difeours  politique  ] 8c  la  juftice  univer- 
»>  felle  tirent  de  la  bouche  de  tous  les  hommes  ♦>.  Qui  ne  feroit 
étonné  de  lire  enfuite  ; » Lorfque  la  fortune  lui  ouvre  ( à Louis 
•>  XIII  ) elle-même  le  pallàgc  à la  conquête  de  l’Univers , 8c  fui 

(a)  it  dit  lui.intme  ^ue  Toii  dtiTein  dant  «ne  det  croit  Lcitrej  qu’il  derivif 

Cardinal  de  RicfacUeu , ÿt  ^ui  foo^  imftmiep  avec  l’puyr^^ 
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n difpofê  les  chofes  de  telle  forte  que  , pour  toute  la  peine  der 
T5  l'exécution  ,cllc  ne  lui  laiflè  que  la  gloire  de  Févénement  ÿ 
n lorlqu’il  ne  tient  qu’à  lui  qu’il  ne  mette  en  chemife  fes  petits 
n voifins  que  daiisquinze  jours  il  ne  recule  la  frontière  de 
» fon  Eut  de  cinquante  lieues  , il  faut,  fans  mentir  , qn’il  aime 
« bien  la  vertu  pour  ne  la  pas  quitter  en  une  rencontre  où  1<^ 
■»  vice  a tant  de  retour , s'il  veut  le  fuivre  , & qu’il  ait  de  grandes 
» prétentions  eu  l’autre  monde, pour  méprifer  tous  les  biens  86 
yy  toutes  les  efpérances  de  celui-ci»?  Cette  exagération  de  la  puil^ 
fancc  de  Louis  XIII  étoit-elle  bien  propre  à faire  craindre  aux 
Souverains  de  l’Europe  , que  le  Roi  d’Efpagnc  ne  vînt  à bout  du 
prétendu  deflTcin  de  la  Monarchie  univerfclle  dont  Balzac  vou- 
loit  les  alarmer  ? 

Ce  Livre  que  le  Marquis  d’Aytona,  Gouverneur  de  Bruxelles 
pour  le  Roi  d’Efpagnc  ,fit  brûler  à Bruxelles,  ne  fit  ( <*  ) rien  en 
France, ni  pour  la  fortune,  ni  pour  la  réputation  de  l’Auteur, 
Balzac , toujours  agité  de  l’envie  de  plaire  au  Roi  8c  au  Cardinal 
de  Richelieu , y entre  dans  un  détail  fur  l’état  de  la  confcicncc 
, de  fbn  Prince  , où  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  crut  trouver 
quelques propofitions  dignes  de  cenfure.  Elle  le  voulut, en  elFcr, 
cenfurer.  L’Auteur  averti  , écrivit  à la  Faculté  (^) , 8C  il  la  pria 
de  lui  marquer  ce  qui  pouvoir  lui  être  échappé  de  peu  correél, 
lui  promettant  de  le  corriger.  Les  Doûeurs  lui  firent  réponfc  (c),. 
8c  lui  envoyèrent  les  articles  qu’ils  cRimoient  rcpréhcnfibles. 
Voici  les  propofitions  de  Balzac  extraites  de  la  première  édition 
de  fon  ouvrage,quidevoientfaire  l'objet  de  la  cenfure  de  la  Faculté, 
La  première  tirée  des  pages  1 n 8c  1 13  , nombre  103  , étoit 
conçue  en  ces  termes:  « Il  eft  certain  que  fans  les  œuvres,  la  foi’ 
» n’à  pas  plus  de  mérite  que  l’cfFct  violent  d’une  imagination  forte, 

<a)  Balzac  n’obrint  jamais  qu‘uoe  penCon  de  aovo  lims  fur  l’Epargne,  9c  encore 
Int-il  rarement  payj.  ■ , 

(i)  Le  14  de  Mars  iffjav 
Le  î de  Mai  163»- 
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»î  ou  la  crédulité  d’un  cfprit  aifé  àpcrfuadcr  ; fans  clic,  la  connoit 
« fiincc  des  myftèrcs  eft  uncfpéculation  curieufedont  un  Philofo- 
phe  Payen  peut  être  capable»».  Cmfura.ChnJliani  improbis  moribus 
ac  fine  bonis  operibus  pojfunt  retinere  , 6"  etiam  fxpè  retinent  fi.den 
infufam  6‘  fupematuralem  , cujus  Philofophus  Paganus  non  efi 
capax.  La  deuxième  tirée  de  la  page  1 17  , nombre  107  , par- 
lant du  Prince  : « Bien  qu’on  le  voie  aficz  fouvent  profterné  de* 
» vaut  fon  Confcfleur  , &,  toute  Sa  Majcflé  humiliée  aux  pieds 
»>  d’un  de  fes  Sujets  ; qu’on  ne  s’imagine  pas  pour  cela  que  ce  foie 
» l’habitude  qu’il  a de  pécher  qui  lui  rende  plus  familière  cette 
>»  action  ; car  humainement  parlant  ôc  dans  la  rigueur  de  notre 
» jufticc,  s’il  ne  fe  calomnie  foi-même,  il  ne  peut  s’aceufer  de 
»>  mal-faire  ».  Cenfura.  Juxta  Scripturœ  fiacree  tefiimonium  fiufii  non 
funt  immunes  à peccatis  venialibus  ad  quorum  remijjionem  infiitutum 
efi  etiam  Sacramentum  Pœnitentix , & non  tantum  ad  monalium. 
Undè  qui  eo  fine  accedit  ad  illud  Sacramentum  , tantum  abefi  ut 
fe  calumntetur  , ut  etiam  verè  fe  aceufet , adeoque  fufeipere  hoc 
Sacramentum  fine  facrileglo  non  pojfet , qui  nullum  unquam  pec~ 
catum  aUuale  , atit  lethale  , aut  veniale  admifijfet.  La  troifième , de 
la  page  145 , nombre  1 1 6,  parlant  des  tyrans:  « Il  n’y  a point  de 
» damnés  plus  tourmentés  qu’eux  ».  Cenfura.  Hcec  propofitio  cor- 
rigenda  efi  , appofitâ  quâdam  refiriBione  feu  modificattone  , quaUt 
effet  ifia  : ( Il  y a peu  de  damnés.  ) La  quatrième  de  la  page  373  , 
nombre  3 16:  « La  néceflité  exeufe  £c  juftific  tout  ce  qu’elle  fait. 
» La  confervation  de  foi-même  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  dc- 
j»  voirs.  yiCenfura.  Hœ propofitiones funt  fcdfic^fic  conceptœ  univerfa- 
libus  terminis  , ac  etiam  periculofce.  Officium  creaturte  erga  Deum 
efi  antiquius  & firicUus  in  ipsâ  etiam  creaturâ  , quàm  confervatio 
fui  ipfius.  La  Ccrlfurc  eft  demeurée  dans  les  termes  d’un  lim- 
plc  projet  ; & la  Sorbonne  fe  contenta  de  la  promefle  que  l’Au- 
teur des  propofitions  fit  de  les  changer  dans  une  féconde  édition. 
Il  faut  ranger  le  Prince  de  Balzac  dans  la  claflc  de  ces  Panégy- 
riques 
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rlqiicsquc  la  plus  balTc  flatterie  didc,  ou  de  ces  Ecrits  que  dans  les 
guerres  la  haine  des  parues  produit. 

III.  Le  dernier  des  ouvrages  de  Balzac  dont  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte , a pour  titre:  Arijlippe  ou  de  la  Cour.  Après 
avoir  été  vingt  ans  dans  le  cabinet  de  l’Auteur  , il  vit  le  jout 
après  la  mort  de  l’Auteur  à Paris  en  i(>j7  ; à Amftcrdain  , en 
1664;  & à Paris  , en  1669.  Il  a été  imprimé  plufieurs  fois  de- 
puis, & toujours  in- II- 11  a été  traduit  en  Efpagnol  parDuarte 
Rybeyro  de  Macedo.  Patis , Maucroix , 166S. 

L’AriJlippede  Balzac  avec  lequel  ^Arijlippe  moderne  ( a)  n’a  rien 
de  commun , a eu  une  allez  grande  réputation  , & l’Auteur  le  rc- 
gardoit  comme  fon  chef-d’œuvre.  Le  ftyle,  il  cil  vrai , en  cft  plus 
châtié  &c  a moins  d’enflure  que  fes  .autres  ouvrages  ; mais  il  faut 
borner  fon  éloge  à l’agrément  de  la  didion  & à l’harmonie  des 
paroles.  11  faut  chercher  du  jugement  ailleurs. 

Dans  un  Avant-Propos  qui  cft  à la  tête  de  ce  Livre,  l’Auteur  • ^ 
fuppofeque  IcLandgravedeHcirefctrouvantattaquédc  la  goutte  * 
à Metz,  où  la  curlofité  de  voir  le  fameux  Duc  d'Epernon  qui  en 
étoit  Gouverneur, l’avoit  attiré , s’entretenoit  avec  un  S^avant  de 
fa  Cour,  que  ce  Prince  nommoit  fon  Arijlippe  {b).  Balzac  préfent 
aux  converfations  du  Prince  & du  Philolophc,  en  a compofé  un 
ouvrage  dont  l’objet  eft  de  blâmet  les  Cours  des  Princes  de  ce 
tcms-lâ  , & de  louer  indiredement  l’.idminiftration  du  Cardinal 
de  Richelieu,  que  l’Auteur  ne  nomme  pourtant  pas  dans  le  cours 
de  l’ouvrage. 

Ce  Livre  cft  diftribué  en  fept  difeours.  Le  premier  commence 
par  l’examen  de  l’opinion  de  quelques  Philofophcs:  que  le  Sage 
n’a  befoin  de  perfonne , & que  tout  ce  qui  cft  féparé  de  lui  ne 

.(a)  Ouvrage  de  Morale  imprimé  à Paris  in  sa  en 

(^)  C’eft  le  nom  d'un  Philofophe  efrUve  du  Roi  de  Syraeufe , qui  applaudit  h tous  Ie( 
vices  de  fon  maître , qui  fouffirii  fes  crachats  , qui  danfa  devant  lui  en  habit  indécent, 
te  qui  s'accommoda  h routes  les  débauches  de  fes  Couriifans , au  rapport  de  Diogène  de 
Laérce.  Le  nom  de  ce  Philofophe  o'étok  par  conféquent  pas  propre  à former  le  titre  dc 
l'ouvrage  que  j'examioe. 

2ûme  FIJI,  D d 
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]ui  fait  rien.  Ariftippc  prend  de-là  occafion  de  parler  en  général 
au  Landgrave , du  Prince , de  la  Cour , du  Conleil , des  Minillres 
&c  des  Favoris.  Des  raifonnemens  tels  qu’on  les  fait  dans  une 
convcrlation  ordinaire,  font  la  matière  des  fept  difeours.  On 
trouve  à la  fin  une  Lettre  de  Balzac  à Girard  , Official  fie  Archi- 
diacre d’Angoulêmc  fon  ami,  qui  roule  fur  le  même  fujet. 

Un  Auteur  contemporain  (a)  a fait  la  critique  de  \ Arijllppct 

l’a  faite  avec  raifou,  quoiqu’avec  chaleur.  Mais  aucune  des  ré- 
flexions critiques  ne  peut  entrer  dans  cet  examen,  parce  qu’elles 
n’ont  point  de  rapport  à ce  qui  en  fait  l’objet.  Il  fuffit  de  remar- 
quer que  les  raifonnemens  politiques  dont  l’Ariftippe  eft  plein, 
n’apprennent  rien , & que  cet  ouvrage  eft  vuide  de  principes. 

Lû  manuferit  à l’Académie  Françoife  en  i73<},  entrepris  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu , deftiné  enfuite  au  Cardinal  Mazarin , 
ce  Livre  fut  dédié  enfin  par  l’Auteur  à Chriftine, Reine  de  Suède, 
parce  que  Mazarin  ne  répondit  pas  aux  infinuations  que  l’Auteur 
lui  avoitfait  faire;  car  il  parle  ainfi  dans  une  de  fes  Lettres  manuf- 
crites  à Chapelain  fon  ami  [b)i  « Je  vous  prie  de  fijavoir  en  quelle 
» difpofition  eft  pour  moi  le  Cardinal  Mazarin.  S’il  eft  galant 
« homme  fie  qu’il  me  veuille  obliger  , j’ai  dequoin’êtrepas  ingrat. 
M Je  lui  adreficrois  mon  Ariftippe  , c’eft-à-dire , tout  ce  que  vous 
M avez  vû  desMiniftres  fic  des  Favoris  ; mais  je  ne  veux  point  faire 
» d’avance  , fans  être  .ifliiré  du  fuccès  de  ma  dévotion.  Si  vous 
M trouviez  quelque  farbacane  propre  pour  loi  faire  porter  de  ma 
>3  part  le  defir  que  j’ai  de  le  fervir;  peut-être  qu’avec  toute  fa  haute 
a faveur  il  ne  rejetteroit  pas  la  bonne  volonté  d’un  Artifàn  qui 
>3  peut , auffi-bicn  que  Michel-Ange  , mettre  en  Enfer  ou  en  Pa- 
33  radis  un  Cardinal  33.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire  , fi  ce 
que  j’ai  rapporté  des  ouvrages  de  Balzac  ne  donne  pas  une  idée 

(j)  La  Moihe-Ie-Vayer  dans  <bn  Hexamiron  Ruflique , croquiême  journde. 

(W  Cette  Lettre  eil  du  ai  Janvier  1^44  > & eil  ia£poitde  dans  la  continuation  do 
nSAolce  de  l’Acaddaie  FiaD^oUê  par  d’Oliyet. 
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avanragcufc  de  la  juftefle  de  fon  efpric,  cet  endroit  de  fa  Lettre 
à fon  ami  n’en  donne  pas  une  honorable  de  les  fentimens. 

Qu’on  me  pardonne  d’avoir  C fort  étendu  cet  article , il  l’a  fallu 
pour  détruire  le  préjugé  que  le  nom  de  Balzac  forme  encore  au- 
jourd’hui en  fa  faveur  fur  les  efprits  fùperficicls. 

C A S S A N. 

Jacques  de  Cassan,  Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Beziers, 
a fait  un  ouvrage  intitulé  : « La  recherche  des  droits  du  Roi  6c 
»j  de  la  Couronne  de  France  fur  les  Royaumes  , Duchés  , Corn- 
»•  tés.  Villes  & Pays  occupés  par  les  Princes  étrangers , apparte- 
» nans  aux  Rois  Très -Chrétiens  par  conquêtes,  fucceflîons, 
t>  achats,  donations  & autres  titres  légitimes;  cnfcmble  de  leurs 
» droits  fur  l’Empire  , & des  droits  & hommages  dûs  à leur  Cou- 
»)  ronne  par  divers  Princes  étrangers»,  in-4®  1631,  Rouen  1 643’, 
Paris  164(7,  Paris  1663. 

L’Auteur  qui  a dédié  fon  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu, 
y explique  fin  au  long  les  prétentions  que  la  France  pourroic 
former  fur  les  Etats  de  Navarre,  Naples,  Sicile,  Majorque,  Mi* 
lan , Sardaigne,  l’Empire,  Savoye,  Piémont,  Lorraine, Gênes, 
Flandres,  Pays-Bas, Ravenne,  Avignon,  &c.  S’il  faut  l’en  croi* 
re  , il  n’eft  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le  Roi  Très-Chrétien 
n’ait  un  droit  de  Souveraineté  inconteflable  ; mais  on  peut  ren- 
verfèr  tout  fon  édifice  par  les  principes  que  j’ai  établis  en  eette 
tnatière  (a). 

le)  Traité  du  Droit  des  Gtnt , cL  3- feS.  5: 

iuà 
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NA  U D É, 

CjAbriel  Naudé,  né  à Paris  le  z de  Février  i^oo,  & mort 
à Abbeville  le  19  de  Juillet  1653  , fut  Médecin  , Chanoine  de 
Verdun,  Prieur  de  Lartige  en  Limofin,  & fucceflivement  Biblio- 
thécaire du  Préfident  Jacques  de  Mcfmcs,  des  Cardinaux  de  Ba- 
gni  , Antoine  Barberin  , de  Richelieu , &c  Mazarin  , de  ki 
Reine  Chriftinc  de  Suède.  C’eftun  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  fièclc  ; il  s’eft  fait  connoître  d'une  manière  avantageufc,  dans 
la  République  des  Lettres,’ par  pluficurs  ouvrages  ; mais  ceux  qu’il 
a fiits  fur  des  matières  politiques  , ne  font  pas  les  meilleurs. 

Le  Livre  qui  a pour  titre  : Gahrieüs  N audei  Pari  fini  B iblioo  ra- 
phia poUtica  , fut  imprimé  à Venife  In-4°'  en  1633  , & depuis  k 
Wirtemberg  in- 1 z en  1 ^41  , avec  une  Lettre  dont  |’ai  parlé  à l’ar- 
ticle d’HanicL  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  pluficurs  langues  & 
imprimé  en  bien  des  lieux.  11  en  a été  fwt  une  Traduction  Fran- 
çoife  par  Challne , Avocat  du  Roi  & du  Duc  d’Orléans  à Char- 
tres, qui  a été  publiée  iu-iz  à Paris  en  1^43  , chez  la  veuve  de 
Guillaume  Pelct. 

Voici  quelle  fut  l’occaGon  qui  engagea  Naudé  k faire  cette  Bi- 
bliographie Politique.  11  fut  confulté  lût  la  manière  d’étudier  la 
Politique,  par  Jacques  GafFarel  (u)  qui  avoit  été  Bibliothécaire 
du  Cardinal  de  Richelieu , 8c  qui  étoit  alors  auprès  de  la  Tuilerie,. 
Amball-idcur  de  France  à Vcmfe,  ^ titre  d’Homme  de  Lettres. 
Naudé  indiqua  à fon  ami , par  la  Lertre  qu’il  lui  écrivit , les  Au- 
teurs qu’il  dévoie  lire,  8c  lui  dit  en  gros  ce  qu’il  penfoit  de  leurs 
ouvrages. 

Il  n’en  donne  pas  toujours  une  idée  jufte;  car  il  parle  avec  de 

(12)  On  ptut  voir  l’article  de  Gaffarel  dans  le  Mercure  de  France , Janvier  168 a ; dans: 
le  Moréry  ; dans  le  Didionnaire  de  Bayle , &■  dont  le  premier  article  du  Journal  de  Tri- 
roux  du  mois  d'OQoire 
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grands  éloges  de  Livres  qui  méritent  à peine  d’être  lus  ; il  indique 
une  grande  quantité  de  Livres  de  Controverfes,  comme  s’il  vou- 
loir former  , non  un  Politique , mais  un  Théologien  ; il  parle  très- 
fupcrficicllcmcnt  de  quelques  Ecrivains  , dont  les  titres  ont  urï 
vrai  rapport  à la  matière  qui  cxcitoit  la  curiolîté  de  Gaffirrel  ; il 
ne  parle  pas,  à beaucoup  près,  de  tous  ceux  qui"  compofent  cette- 
matière  ; il  indique  bien  moins  d’Autturs  qui  aient  écrit  fur  le 
Gouvernement  ex  profcjfo  , que  de  Phifofopbcs  moraux  ou  des- 
Hiftoriens.  L’Auteur  lui-même  reconnut  dans  la  fuite  qu’il  avolt 
manqué  d’exaditude  en  beaucoup  d’endroits.  Ce  petit  ouvrage 
n’cft  guères  plus  utile  qu’un  entretien  familier  qu’on  auroit  avec 
fon  ami,  à qui  l’on  communiqueroit  .rapidement  fes  idées  fiir  la 
maniéré  d’étudier  la  Politique  Si  fur  les  Ecrivains  qui  en  ont  traité- 
Tout  y cft  jetté  au  hazard  , Sc  l’on  y trouve  la  plupart  des  défauts- 
dcsconvcrfations,légéreté,  précipitation,  manque  d’exaditude  , 
comme  l’on  cn’pcut  juger  par  le  détail  que  j’ai  fait  de  tant  d’eu- 
vrages  dont  Naudé  n’a  point  parlé  , & par  l’idée  que  j’ai  donnée 
de  quelques  autres,  bien  diflérente  de  celle  qu’en  donne  Naudé 
lui-même- 

Et!  comment  cette  Lettre  pourroit-cllc  être  plus  exade,  pulf- 
que  Naudé  y dit  qu’il  l’a  écrite  de  mémoire,  fans  confultcr  feS- 
Livres, éc  fins  pouvoir  les  confultcr;  car  il  étolt  alors  à Ccrvic(a), 
ville,  qui  félon  l’Auteur , manque  de  Sçavans , de  Livres  , & de 
toutes  chofes,  excepté  de  fcl  {6}  : ville  où  Naudé  fouffroit,  à ce 
qu’il  dit  lui-même  depuis  deux  ans , un  exil  volontaire  entre  les- 
marais  & les  pins.  C’eft  de-Ià  qu’il  a écrit  à fon  ami  ce  qu’OvIdc 
marquoit  au  ficn  , qu’habitant  un  rivage  barbare , fon  prélcnt  ne- 
pouvoir  être  précieux  (cj. 

Il  faut  enfin  remarquer  qu’en  plufienrs  endroits  de  ccct«  Diflcn^ 

(a)  Dans  la  Romairnc. 

(4)  Le  Pape  en  retire  un  revenu  confîdérable. 

(^y  Nafo  -Tomitana-  jamnon  novus  incola  terr®, 

Hoc  tibi  de  Geiico  liuore  mittic  o]^3. 
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tation , Naudé  inculque  à fon  ami  la  néccflitc  de  prendre  une 
difpcnfe  des  cenfurcs  de  l’E^lifc  pour  lire  les  Auteurs  Politiques, 
Ces  Livres,  dic-il,  ne  doivent  être  lus  qu’après  en  avoir  pris  la 
licence  du  Maître  du  facré  Palais  & du  Pape  même  : fentiment 
vraiment  fingulicr  { a ) dans  la  bouche  d’un  Ecrivain  François  , 
c’eft-à-dire , d’un  Auteur  élevé  & nourri  dans  un  pays  où  l’on  a 
des  idées  faines  fur  l’autorité  Eccléfiaftique. 

Notre  Naudé  a fait  un  autre  Livre  intitulé;  Conjidératîons  Po- 
litiques fur  les  coups  d'Etat.  Il  y parle  à fon  Maître  le  Cardinal  de 
Bagni  ; & s’il  faut  l’en  croire  , cet  ouvrage  n’avoit  été  compolc 
<jue  pour  l’amuf. /fient  de  ce  Cardinal  ; il  ne  fut  imprimé  que  pour 
lui  en  faciliter  la  Icélurc , & l’on  ne  tira  que  douze  exemplaires  de 
Ja  première  édition  faite  en  1639  in  4°,  à Rome , où  le  Cardinal 
& l'Auteur  étoient  alors.  Le  faitdes  douze  exemplaires  paroît  fut- 
pe£k , & il  y a lieu  de  croire  qu’il  s’en  trouve  un  plus  grand  nomi- 
brc.  Une  fécondé  édition  de  cet  ouvrage  a été  faite  in-i  > à Anj- 
fterdam  en  i66j  ; une  troifièmc  in-i6  en  i<>73  i & une  qua- 
trième in-i  2 à Bruxelles  en  1714.  Quand  pn  en  feroit  demeuré 
la  première  édition , n’eût-elle  été  que  des  douze  exemplaires  , le 
public  n’y  eût  rien  perdu.  Le  tjtre  Icul  a pû  exciter  l’cmprcflcment 
du  Public , & donner  lieu  à ces  quatre  différentes  éditions.  La 
meilleure,  & peut-être  la  moiiis  connue  , c’eft  la  troifièmç  qui  a 
été  faite  fous  ce  titre  ; tt  Science  des  Princes  ou  conlidérations 
» politiques  fur  les  coups  d’Etat, par  Gabriel  Naudé  , Parifien, 
» avec  des  Réflexions  biftoriques,  morales,  chrétiennes  & poli- 
»»  tiques  de  L.  D,  M-  C.  S,  de  S.E.  D.  M.  qui  éclaircit  c.e  qu’elles 
»>  ont  d’obfcur,  rejette  ce  qu’ellçs  ont  de  mauvais , 6c  les  çonAdère 
M en  tout  6c  par-tout  fans  aucune  palTion  «, 

Le  lieu  de  l’impreflion  n’cft  pas  marqué , 6c  l’on  croit  qu’elle  ’ 
fut  faite  à Genève,  Les  lettres  initiales  du  nom  de  celui  qui  a pri$ 
foin  de  cette  troifièmc  édition , dçfigncnt  Louis  du’May , Çbç« 

ft)  U Traki  du  Dreit  EtclefiuJtijue , th.  prtm.fed,  iç. 
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valîcr,  Seigneur  de  Saléres  (a).  Les  Commenraires  de  du  May 
rendent  cette  troilîème  édition  confidérable  ; Tes  rdfkxions  font 
fenfccs  , mais  elles  ne  font  pas  toujours  exemptes  d’erreur  ; & il 
paroit  exempt  de  paflion  , fi  ce  n’ell  lorfqu’il  parle  de  la  réfor- 
mation entreprife  p.ar  Luther  ; car  alors  il  s’emporte  infiniment 
contre  la  Cour  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  coups  d’Etat  de  Naudé,  de  longs  & d’en- 
nuyeux ralfonnemens  fur  les  coups , fur  les  maximes , fur  les  fe- 
crets  d’Etat  , du  Cabinet, de  l’Empire,  de  la  domination.  L’Au- 
teur entend  par  coup  d’Etat , un  excès  du  Droit- commun  à caufe 
du  bien  Public  , des  adlions  hardies  & cxfaaô»jinaires  que  les 
Princes  font  contr.iints  de  faite  dans  les  affaires  difficiles  & dé- 
fefpérées  contre  le  Droit- commun  , fans  garder  aucune  forma- 
lité , Se  en  hazardant  l’intérêt  du  particulier  pour  le  bien  public 
Il  rapporte  beaucoup  de  faits  , & dit  peu  de  chofes.  Il  accable 
fon  Lecteur  de  citations  & de  digrellions  qui  ne  prouvent  rien 
de  ce  qu’il  veut  prouver.  Son  Livre  cft  plein  de  cette  érudition 
faftueufe  & inutile  , qui  étoit  autant  du  goût  des  hommes  avec 
qui  N.iudé  a vécu,  qu’elle  eft  jku  du  nôtre.  Non- feulement fbn 
ouvrage  eft  mauvais,  mais  il  contient  des  propofitions  très-dignes 
de  cenfure.  A la  bonne  heure  que  l’Ecrivain  ait  mis  l’événement 
de  Blois  qui  coûta  la  vie  au  Duc  &c  au  Cardinal  de  Guife  ; air 
rang  des  coups  d’Etat  nécciniires  & juftes  (<$),  il  n’a  dû  ni  mettre 
l’affaire  de  la  Saint  Barthelcmi  (c),  ni  la  mort  de  Jean  Hus 
de  Jérôme  de  Prague  {d)  ; mais  il  a placé  tout  cela  indifférem* 
ment  au  rang  des  coups  d’Etat  dignes  d’être  approuvés.  Notre 
Naudé  , pour  le  dire  en  un  mot , étoit  un  homme  d’une  grande 
érudition  ; mais  il  étoit  né  pour  toute  autre  ehofe  que  pour  traiter 
des  matières  politiques. 

{ahtV nje^fon  article  dans  cet  Examen, 

(i)  y„jei  ce  que  j'ai  dk  dans  le  Traité  du  Droit  Public , ch.  5. /«Æ  3. 

(f)  Voyei  ibid.  ^ 

id)  yoje\ibidr 
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HAY-  D U-  CH  A TELET. 

}P Aul  Hay  , Seigneur  du  Châtelet,  né  en  1 581  , & mort  le  6 
d’Avril  1636  , fucceliivement  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Rennes,  Maître  des  Requêtes  , Confeillcr  d’Etat  , & l’iin  des 
Quarante  de  l'Académie  Françoife  , fut  chargé  par  la  Cour  de 
diverfes  Commillions  honorables.  Sa  fortune  eut  des  révolutions; 
mais  s’il  fut  prifonnier  à la  Baftille  pendant  un  tems  , il  regagna 
dans  la  fuite  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  cft  l’Auteur  de  plu- 
Ccurs  ouvrages  , & s’eft  diftingué  par  des  reparties  pleines  d’et 
prit  & de  fens  (a). 

Il  a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : Traité  de  la  Politique 
de  France  y f AV  M.  P.  H.  Marquis  D,  C.  in-ii,  Cologne  166^, 
Ces  lettres  initiales  defignent  Paul  Hay  , Marquis  du  Châtelet. 
On  lui  a donné  le  nom  de  Marquis , parce  qu'on  l’avoit  cru  iflii 
des  Marquis  du  Châtelet  de  Lorraine.  Il  n’etoit  point  de  cette 
illuftre  Éimille  , mais  de  l’ancienne  famille  de  Hay  en  Bretagne, 
qui  fc  vante  d’être  fortic  , il  y a fix  cens  ans , des  Comtes  de 
Carlille  en  Ecollc.  Cet  ouvrage  a éré  publié  par  Jean  Mclanchton 
ou  Chambrun  {b).,  Miniftre  d’Orange.  11  en  a été  fait  une  fécondé 
édition  à Utrccht,  revue,  corrigée  & augmentée  en  1670.  U 
y en  a eu  une  croifième  par  les  foins  du  fieur  Dorme  Grigny  , 
in-ii  à Paris  en  1677,  laquelle  eft  de  Pierre  Dumoulin  le  fils  , 
qui  fe  déguila  fous  le  nom  Dorme  Grigny.  On  a imprimé  enfin 
à Amfterdam  { Lyon  ) ce  même  ouvrage  fous  le  titre  de  troifième 
volume  du  Teftament  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  Livre  eft  divilé  en  deux  parties.  La  première  contient 

(a)  Vsyei  U Diflionnaire  de  Morhy  &<  le  erente-kui/iéme  vohme  des  MémeiPes  de 
Idiciron.  \ 

(’j)  Chjmirun  eft  IaTradu(flian  des  mots  Grecs  donc  le  nom  de  Melinchcon  eft  fornid, 
(ignifieut  Tetre-noire , Çhamp-noir , Qtamj^brutt, 

^iiatojzç 
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cjuatorzc  Chapitres.  I.  Delà  Politique.  II.  Du  vrai  bien  des  Etats. 

III..  De  la  Alonarchie  Fraiiçoife.  IV.  Du  Clergé.  V.  Des  Hugue- 
nots. VI.  De  laNoblelIc.  VII.  Du  Tiers- Etat.  VIII.  Des  Officiers 
de  Juftice.  IX.  De  quelques  Réglcmens  Généraux.  X.  Des  Fi- 
nances. XI.  De  la  paix  & delà  guerre.  XII.  De  la  Mer.  XIII.  De 
l’Education  des  Entans.  XIV.  De  la  manière  dont  la  France 
doit  agir  avec  les  Puillances  Etrangères.  La  fceonde  Partie  de 
l’ouvrage  ne  contient  que  de  petites  additions  à quelques  Cha- 
pitres de  la  première. 

L’Auteur  , dont  la  vue  étoit  de  perfectionner  quelques  points 
du  Gouvernement  de  France , 8c  d’infpircr  des  attentions  fur 
d’autres,  explique  fes  fentimens  fur  les  divers  fujets  qu’on  vient  ' 
d’indiquer,  8c  il  le  fait  avec  allez  de  connoiflTancc , quoique  fes 
idées  ne  foient  p.as  toujours  juftes,  ni  les  faits  qu’il  pôle,  tou- 
jours exacts.  Il  n’a  épargné  ni  éloge  ni  flatterie  pour  la  France 
8c  pour  Ion  Roi.  Il  s’eft  élevé  avec  force  contre  les  prétcrlUucs 
immunités  des  biens  8c  des  perfonnes  Eccléfialliqucs,  8c  eft  entré 
dans  un  allez  grand  détail  fur  les  moyens  de  réduire  peu  à peu 
les  perfonnes  de  cet  ordre  à la  foumiflion  , à l’obéilTance  , 8c  au 
payement  des  tributs  qu’ils  doivent  au  Souverain.  Mais  en  cela, 
comme  dans  tout  le  rcltc  de  l’ouvrage  , l’Auteur  eft  fort  fuper- 
ficiel , 8c  propofa  des  changemens  ou  impoflibles,  ou  dangereux.  t 

Peut-être  que  le  même  duChâtplet  eft  l’Auteur  d’un  petit  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Traité  de  C Education  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  au  Roi , qui  a été  imprimé  à Paris  en  1^64, 8c  qui  con- 
tient 306  pages  in- 1 1.  Deux  chofes femblent  le  pcrfu.ider;  l’une, 

.que  l’Epître  au  Roi , par  où  commence  cet  ouvrage  8c  qui  le  finit 
après  les  trois  Parties  qui  le  compofent , eft  lignée  P.H.D.  C. 
ce  qui  doit  fignificr , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  fur  le  Livre  dont 
je  viens  de  rendre  compte  , Paul  Hay  du  Châtelet  ; l’autre,  que 
cet  ouvrage-ci  fuppofe  beaucoup  de  connoillinces , eft  écrit  du 
même  ftylc , ^ contient  beaucoup  d’éloges  8c  des  chofes  hardies  • 

JçmeVllL  • Ec  * 
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dont  l’cxpéricnce  fcroit  dangereufc,  qui  {ont  tous  caraftcres  aux- 
quels on  peut  rcconnoîtrc  le  Traité  de  la  Politique  de  France.  IJ 
paroît  cependant  plus  vraifcmblablc  que  cet  ouvrage- ci  a pour 
Auteur  le  fils  de  celui  qui  a fait  la  Politique  de  France.,  parce  que 
du  Châtelet  le  pere  cil  mort  fous  le  règne  de  Louis  XIll,  & que 
le  Traité  de  l’Education  a été  compofé  après  la  nailTance  du  Dau- 
phin , fils  de  Louis  XIV. 


HÉRAULT. 

Didiir.  Hérault,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mort  dans 
le  mois  de  Juin  i<j49  , fe  fit  connoître  par  pluficurs  ouvrages  d’é- 
rudition (a),  & fe  deguifa  fous  le  nom  de  David  Leidhrejlerus , 
peu  de  tems  après  la  mort  de  Henri  IV  , pour  écrire  une 
Dijjertation  Politique  fur  T indépendance  des  Rois,  Elle  a été  réfutée 
par  Eudeemon  Joannes  , Jéfuitc. 


: D U P U Y. 

•P Ierre  Dl’puy,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , né  à Paris 
en  1 591 , & mort  le  a6  Déc#mbre  165 1 , fe  montra  digne  fils  de 
Claude  Dupuy  qui  a'\^oit  été  l’ornement  des  Belles  Lettres. 

Il  faut  d’abord  fe  fouvenir  que  Pierre  Dupuy  eft  afibeié  i la 
gloire  du  Livre  qui  renferme  les  Traités  & les  preuves  des  Li- 
bertés de  l’Eglifc  Gallicane.  Je  l’ai  remarqué  à l’Article  de  Pierre 
•Pithou. 

Notre  Dupuy  a d’ailleurs  fait  un  Traité  de  la  Majorité  de  nos 

(1)  Par  Tes  Aivtrfar'14  imprimés  i Paris  en  ijpp  in-8®  ; par  des  notes  fur  l’Apotogd-  ' 
• tique  de  Tertullien  , fur  Miniitius  Félix  , fur  Amobe  & fur  Martial , & par  pluUeuis 

Traités  de  Droit  qui  furent  imprimés  en  id/o  , de  qui  compofenctln  ia-fuiio. 
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Rois , qui  parut  avec  les  preuves , 111-4° , Paris  1 65  5 , & dont  il 
a été  fait  pludeurs  éditions  depuis.  L’Auteur  y traite  de  la  M.ijo- 
rité  du  Roi , du  Sacre  du  Roi,  des  Tuteurs  &:  d.s  Régens  du 
Roi  & du  Royaume,  du  Confcil  donné  aux  Regens,  de  la  qua- 
lité que  prennent  les  Régens  dans  les  aéles  publics,  de  leurs 
Sceaux,  8c  des  différentes  manières  dont  il  a été  pourvu  à la  Ré- 
gence du  Royaume.  Il  examine  pluficurs  autresqueftionsque  d’or- 
dinaire il  réfoüt  d’autant  plus  folidement,  qu’il  ne  dit  rien  dont 
il  ne  rapporte  des  preuves  qu’il  a trouvées  dans  le  Tréfor  des 
Chartres  , dans  les  RegiAres  du  Parlement,  8c  dans  d’autres  bon- 
nes fources  où  il  avoit  puifé  par  ordre  du  Roi. 

Cet  Auteur  , Théodore  Godefroy  , le  Bret  8c  de  Lorme", 
avoient  été  chargés  de  juAifier  les  droits  du  Roi  fur  les  trois  Evê- 
chés de  Metz,  Toul  8c  Verdun  , contre  les  prétentions  que  le 
Duc  de  Lorraine  y avoit.  Dupuy  drcflàdes  Inventaires  raifonnés,  < 
8c  fournit  quantité  de  Traités  8c  de  Mémoires,  pour  appuyer  les 
prétentions  de  la  Cour  de  France.  * 

Nous  avons  aulîi  de  cet  Ecrivain  un  bon  Traité  touchant  les  . 

Droits  du  Rot  fur  plujieurs  Etats  & Seigneuries  de  T Europe.  Paris, 

1655.  L’Aureur,  en  rempliflànt  l’objet  qu’annonce  le  titre  de  fon 
Livre , a en  même  tems  réfuté  les  prétentions  que  divers  Princes 
Etrangers  ont  fur  la  France.  On  ne  trouve  nulle  part  mieux  que 
dans  ce  Traité,  l’origine  des  Souverainetés  qui  fe  formèrent  du 
débris  des  Etats  de  Charlemagne  , 8c  du  démembrement  %s  . 
Royaumes  de  Bourgogne  8c  d’Arles  qui  avoient  été  eux-mêmes 
•démembrés  de  la  Couronne  de  France.  Quoique  ce  Traité  ait  paru 
fous  le  fcul  nom  de  Dupuy,  parce  qu’il  fe  trouv.a  après  fa  more 
parmi  fes  Maniflcrits  „il  en  faut  re  Aitucr  une  bonne  partie  à Théo- 
dore Godefroy,  parce  que  pluficurs  des  Traités  dont  ce  Recueil 
cA  compofé  ^ fe  trouvent  écrits  de  fa  main  en  trois  vol.  in-fol. 
dans  la  Bibliothèque  de  Denis  Godefroy  fon  petit-fils , 8c  que  , 
dans  les  manuferits  de  1^  Bibliothèque  du  Roi, ceux  ci  font  notés 

Ee  i] 
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210  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
T.  G.  , marque  que  Théodore  Godefroy  mctcoit  de  fa  main  fur 
tous  fes  ouvrages.  Pierre  Dupuy  & Théodore  Godefroy  avoienc 
été  chargés  de  ce  travail  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , comme 
il  cft  juftifié  par  une  Lettre  originale  lignée  des  deux  , écrite  à 
ce  Cardinal  le  17  d’Oclobrc  1631,  dans  laquelle  ils  lui  rendeiw 
compte  de  leur  travail. 

Dupuy  a encore  compofé  en  François  & en  Latin  l’Hiftoire 
. des  différends  de  Philippc-le-Bel  & de  Bonifacc  VIII.  Elle  a été 
imprimée  à Paris  en  j , avec  les  Mémoires  & les  Aéles  ori- 
ginaux qui  en  font  foi , lefquels  il  a raffcmblés  avec  beaucoup  de 
foin.  Son  Hiffoirc  n’eft  proprement  que  Tintroduefion  à ces  Aâcs. 
Bailler  a depuis  compofé  une  hiftoire  de  ce  célèbre  différend  y 
laquelle  eft  comme  le  complément  de  celle  de  Dupuy.  Dans  l’une 
& dans  l’autre  paroiffent  avec  éclat  la  fermeté  de  Plfflippc-le-Bel, 
la  juftice  de  fa  caufe,  & la  fidélité  du  Peuple  François,  dans  un 
tems  où  les  différends  de  la  puiffiincc  temporelle  avec  l’autoricé^ 
Eccléfiaftiquc  étoient  'plus  dangereux  qu’ib  ne  le  feroient  aujour- 
d’hui. 

Enfin  , il  a fait  quelques  autres  ouvrages  fous  ces  titres;  »j  Ro- 
j>  cherches  pour  montrer  que  plufieurs  Provinces  & Villes  du 
» Royaume  font  du  Domaine  du  Roi  ; Preuves  des  libertés  de 
« l’Eglife  Gallicane  (a)  ; de  la  Loi  Salique  ; que  le  Domaine  de 
» la  Couronne  eft  inaliénable  ; Traité  des  appanages  des  enfans 
#de  France  ; Mémoire  du  droit  d’aubaine  (^)n.  Jacques  Dupuy, 
Prieur  de  St.  Sauvetfr  , frère  de  Pierre , & qui  eut  après  lui  U 
garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , prit  le  foin  de  l’édition  des. 
ouvrages  pofthumes  de  fon  frère.  * 

Tous  ces  ouvrages  , pour  établir  le  Dr*it  de  la  France  fur  des 
Provinces  étrangères , doivent  être  examinés  fur  le  pied  de  rc- 

(fi)  Cet  ouvrage , qui  eft  tris-bon  , eft  impritni  dans  le  Recueil  générât  des  Tniiéi. 
Sc  des  preuves  des  liberivs  de  l'Eglife  Gallicane.  • ' 

W l'arndt  di  PùAtu,  celui  de  Caiaadù’. celui  de  Theedure  Godefro^^ 
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clicrcbcs  hiftoriqucs  ; car  11  ne  faut  pas  admettre  dans  le  Droit 
des  Gens,  que  le  Domaine  des  Couronnes  cft  inaliénable  , ni  le 
pllticipe  fondamental  de  notre  Auteur  : que  la  preferiprion  n’a 
point  lieu  en  matière  de  fouvcraincté  (aj. 


, THÉODORE  GODEFROY. 

TT HÉODOB.E  Godefroy,  fils  de  Denis,  né  à GeiTcvc  le  17  de 
Juillet  1 580 , & mort  le  5 d’Odobre  j 649  ^ Munllcr,  fut  nommé 
avec  Pierre  Dupuy , par  un  Arrêt  du  Conleil  d'Etat  du  1 1 de  AJai 
16)5  , pour  travailler,  fous  le  Procureur- Général  du  Roi  , à 
l’inventaire  du  tréfor  des  Chartres.  En  1631  , le  Roi  lui  accorda 
le  titre  de  l’un  de  les  Hfftoriographes.  En  1634,  il  le  pourvut  de 
l’Office  de  Confciller  au  ConfeÜ  Souverain  de  Nancy , Si  le  com- 
mit pour  faire  l’inventaire  des  titres  de  Lorraine.  En  1643  , notre 
Godefroy  fut  envoyé  à Munfter  , pour  lêrvir  de  Secrétaire 
•d’AmbafTade  auprès  des  Plénipotentiaires  qui  y négocièrent  la 
paix  ; Si  la  Cour  lui  accorda  en  même  - tems  un  Brevet  de 
' Confciller  d’Etat.  Après  la  paix  qui  y fut  conclue  entre  la 
France  Si  l’Empire  le  30  d’Ockobre  1648  , il  demeura  encore 
à Munfter  pour  le  fervicc  du  Roi  , Si^ce  fut  là  que  la  more 
termina  fes  trav.aux  Si  fes  découvertes  hiftoriqucs  qui  l’ont  rendu 
célèbre. 

Parmi  plufieurs  autres  ouvrages  {b) , il  a fait  I.  Mémoire  pour 
la  préféance  des  Rois  de  Fiance  fur  les  Rois  iT Efpagae.  Paris  , 
, in-4°;  ibidem  , 1618,  in-4°  ; ibidem  , 1 65  3 , in  - folio  , 

(a)  Confulre^  ce  que  p ai  dit  à ce  [iijet  dans  te  volume  du  Droit  des  Gens , ck.  if.  feS.  5. 
(i)  Diverfes  Hiftoires  des  Rois  de  Pranre  ; des  Mémoires  fur  les  Généalogies  des 
MaKbns  de  Portugal , d’Auiriilie  , de  Lorraine  , de  Bar  tk.  de  Navarre  ; un  Traité  des 
doubles  mariages  de  France  fie  d’Ffpagne  , fie  une  DilTercation  fui  l’euicevue  de  oou* 
iloi  Charles  V fie  de  l’Empereur  Charles  IV  en  i}78« 
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ouvrage  qu’il  faut  lire  avec  celui  de  Bultcau  qui  a fon  article  dans 
mon  Examen  (a). 

IL  Mémoires  touchant  la  dignité  des  Rois  de  France.  Paris , i ^ i , 
in-4°. 

III.  Le  Cérémonial  François.  Paris,  1 6i  9 , inr4'*.  Il  s’en  cft  fait 
une  fcœnde  édition  beaucoup  plus  ample,  par  les  foins  de  Denis 
Godefroy  , fils  de  l’Auteur.  Paris,  1649  , a vol.  in-folio. 

Le  premier»  volume  comprend  les  cérémonies  qui  s’übfervent 
aux  Sacres  ^Couronnemens  ôc  Entrées  des  Rois  & des  Reines  de- 
France. 

Le  fécond  contient  les  mariages  & les  feftins , les  nailTances  & 
Its  baptêmes  , la  majorité  des  Rois , & ce  qui  a rapport  aux  Etats 
généraux  & particuliers,  aux  allcmblécs  de  Notables  , aux  lits 
de  Juftice , &c. 

Un  troifième  volume  devoir  traiter  (Tes  Chevaleries,  des  pom- 
pes funèbres  , & de  quelques  autres  matières.  Il  devoir  contenir 
un  Recueil  d’ackes  au  fujet  des  rangs  , & les  règles  princ  pales 
en  fait  de  cérémonies  ; mais  ce  troifième  volume  n’a  jamais  • 
paru. 

IV.  Traité  touchant  les  droits  du  Roi  fur  plufieurs  Etats  & Sei- 
gneuries pofiedées  par  plufieurs  Princes  voifins,  & pour  prouver 
qu’il  tient  à jufte ‘titre  diverfes  Provinces  conteftées  par  plufieurs 
Princes  étrangers.  Sic.  Paris,  1655 , in-folio.  Rouen  , 1670, 
in-folio.  Voyez  les  articles  de  Galand , de  Dupuy,  l’article  de 
Denis  Godefroy  I du  nom  , celui  de  Denis  Godefroy  II  du  nom , 

& celui'de  RoulTet. 

(a)  J’ai  itahli  les  principes  fur  la  prfféance  dtns  mn  Traité  du  Droit  des  Gens  , 
th.  4.  Jed.  3.  au  fommaire  : L’ufage  eft  favorable.  . 
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SAINT-GERMAIN-JUVIGNY. 

Samson  de  Saint-Germain,  Sieur  de  Jüvigny  , Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , eft  l’Auteur  d’un  Livre 
quia  pour  titre:  Traité  d'Etat,  contenant  les  points  principaux  pour 
la  confervation  des  Monarchies.  Paris,  1619,  in-ii.  Ce  Livre  eft 
* dédié  au  Roi , & ne  contient  que  188  pages.  Je  ne  fçais  fi  cet 
Auteur  eft  le  même  qui  eft  acculé , dans  les  Mémoires  de  Sully  , 
d’avoir  publié  des  libelles  contre  Maximilien  de  Béthune , & qui 
fut  pendu  en  effigie  en  161^  [a], 

Diftribuer  avec  juftice  les  récompenfes  & les  peines  , choifir 
de  bons  Miniftres , ne  pas  trop  donner  d’autorité  à un  fcul , n’en 
point  confier  à ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  du  Prince  & 
de  l’Etat,  faire  régner  Dieu  fur  les  Peuples,  pourvoir  à l’adml- 
niftration  de  la  juftice,  ce  font  en  généro’l  les  inftruélions  que 
Juvigny  donne  à Ion  Roi. 

A ces  enleigncmens  deftinés  au  Prince  , l’Auteur  ajoute 
des  règles  de  conduite  pour  les  favoris , afin  qu’ils  n’abufent  ja- 
mais de  la  faveur  dont  ils  font  honorés. 

Scs  maximes  font  vertueufes  , & annoncent  un  Catholique  fin- 
cérement  attaché  à fa  Religion,  & un  Sujet  fidélcmeqf  dévoué  à 
fon  Roi  ; mais  tout  y eft  fort  fuperficicl. 

L’article  le  plus  long  eft  celui  où  l’Auteur  entre  dans  une  cfpèce 
de  controverfe  contre  les  Calviniftcs  François  (h)  , dont  ce  n’e- 
toit  pas  ici  la  place  ; car  lereftc  de.  l’ouvrage  ne  contient  que  des 
réflexions  purement  politiques. 

(3)  Voyei  les  pages  44g  G-  454  du  fécond  vol.  des  Mémoires  de  Sully , de  rèiitkn 
de  /74s- 

(i)  Depuis  la  pageSy  jufju'à  la  page  10». 
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L’Auteur  s’tft  trompé  lorfqu’il  a fuppofé  (a)  que  le  Gou- 
vernement de  l’Eglife  étoit  Monarchique.  J’iii  fait  voir  le  con- 
traire (6). 

. • 

HERSENT,  RIGAULT , HABERT, 

S/J^MOJVD-£T  RABAKDEAU. 

(Charles  Hersent  , Prêtre,  Docteur  de  Sorbonne  , Chance- 
lier de  l’Eglife  de  Metz  & Prédicateur , natif  de  Paris,  mourut 
en  Bretagne  poftéricurcment  à l’année  1 6<>o  , bien  moins  connu 
par  les  ouvrages  qui  portent  fon  nom  , que  par  la  part  qu’il  prit  aux 
mouvemens  qui , de  Ion  tems , agitèrent  l’Eglife  de  France  , au 
fujet  de  la  doctrine  de  Janfénius. 

Cet  Autcur,cxcommunieàRome  pour  avoir  mêlé  Icsqucftions 
de  la  Grâce  dans  fon  Panégyrique  de  St.  Louis  (c) , fut  mis  à la 
Baltille  en  1 645  pour  avoir  propofé  , de  la  part  du  Pape,  à l’Abbé 
delà  Rivière,  favori  du  Duc  d’Orléans,  Oncle  du  Roi , d’engager 
ce  Prince  à le  déclarer  abfolumcnt  pour  la  paix  qu’on  négocioità 
Munltcr , moyennant  quoi  Rome  eût  honoré  la  Rivière  de  la 
pourpre  («/). 

Il  a fait  trois  ouvrages  dont  je  dois  rendre  compte. 

I.  Un  Livre  qui  a pour  titre  : » De  la  fouveraincté  du  Roi  à 
»>  Metz,  Pays  Medin  , & autres  Villes  &c  Pays  qui  étoient  de 
» l’ancien  Royaume  d’Auftrafic  ou  Lorraine  , contre  les  préten- 
« tions  de  l’Empire , de  l'Efpagne  & de  la  Lorraine  , & contre 
•»>  les  maximes  des  Habitans  de  Metz,  qui  ne  tiennent  le  Roi  que 
» pour  leur  Protecteur  ».  Paris  , Thomas  Blaife  , 1631,  in-8°, 

(a)  Pjgt  18. 

(4)  Dant  le  Traité  du  Droit  EccUJtaJlique. 

(f)  yoj/e^  le  Moritj. 

(J)  J le  lierai/  de  cene  intrigue  pag.  lyS  ù-  ao6 de  la  Jixiéme  partie  du  deuxième  voL 

itf  Recueil  des  Ndgociatiuos  feccettes  de  Munilei , 4 vol.  in-folio , Amfietiim 

S’il 
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■ S’il  ne  s’étoit  agi  que  de  (çavoir  fi  la  Province  connue  fous  le 
nom  des  trois  Evêchés,  avoit  été  autrefois  démcmbiée  de  la  Cou- 
ronne de  France  , l’Auteur , qui  a prouvé  ce  fait  d’une  manière 
inconteftablc  , eût  bien  rempli  fon  fujet  , mais  de  ce  que  ces 
Pays-là  avoient  autrefois  appartenu  à la  France , l’Auteur  n’auroit 
pas  dû  conclure  qu’ils  lui  appartenoient  encore  alors  au  même 
titre  auquel  elle  les  avoit  pollëdés.  Dire  , comme  il  fait  (a) , que 
la  Ville  de  Metz,  Si  tout  le  Royaume  de  la  France  Orientale, 
font  pièces  inaliénables  de  la  Couronne  de  France  ; ajouter  {b) 
que  le  tems  n’a  pu  valider  la  poflellion  de  cette  fouveraineté  ; 
prétendre  (c)  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  démembrer 
fon  Royaume  , c’eft  avoir  fait  des  objeéHons  qui  portent  à 
faux  , quand  clics  font  faites  de  Souverain  à Souverain  [d). 

L’auteur  n’auroit  pas  dû  non  plus  contefter  aux  Habitans  de 
Metz , que  c’étoit  en  protciiion  qu’ils  étoient  fousnotrcHenri  II, 
Cela  eft  évident  par  les  faits  même  qu’il  rapporte.  C’eft  un  point 
d’Hiftoirequine  peut  pas  être  conteftéde  bonne  foi:  Que  ce  Prince 
étant  à Metz  , les  Magiftrats,  les  Officiers  & les  Bourgeois  le 
fuppHèrent  de  les  vouloir  prendre  & recevoir  en  fa  bonne  proteSion  & 
fauve- garde  ; qu’ils  lui  grêlèrent  ferment  qu'il  le  reçut  fous  le  titre 
de  Protecteur.  Cette  üTOudîon  eft  déformais  inutile  , puifque  les 
trois  Evêchés  font  réunis  aujourd’hui  à l’Empire  François  dont 
ils  avoient  été  démembrés,  & que,  par  le  Traité  de  Munftcr  , 
la  pleine  8c  entière  fouveraineté  en  a été  cédée  à la  France 
par  l’Empire  d’Allemagne,  qui  les  avoit  ufurpés  fur  cette  Cou- 
ronne. 

II.  Le  même  Herfcnt  a traduit  le  Mars  Gallicus  de  Janfé- 
nius  {e). 

0)  3$. 

( ) P.igt  Pp. 

(c)  Pagt  a/p. 

(i)  le  Traité  du  Droit  des  Gens , chef.  3-feS.  4. 

t)  l^oje\  l'article  de  janfenius» 

Tome  VI  11% 


Ff 


‘ ti6  EXAMtN  DES  OUVRAGES 

JII.  Il  pallc  (.i)  pour  écrc  l’Auteur  .l’im  petit  Livre  intitulé  ;■ 
Optatus  Galh.s  de  cavenJo  JcAi/ma/e , , 1640.  C’eft  un  écrit 

très-feditieux.  L’Auteur  s’dl  donné  pour  l’Oprat  François, parce- 
qu’Oprar,  Evcrjucdc  Milève,  fut  txCrêiTu  ment  zélé  pour  l’union 
des  Ei^lifcs.  Il  adrefle  Ton  ouvrage  aux  Primats,  Archevêques  Sc 
Evêques  de  l’Eglifc  Gallicane  ; il  les  avertit  d’un  l'chilmc  prêt  à 
éclore,  & il  infinuc  que  le  Cardinal  de  Ricl'.clieu  vouloir  porter 
le  Roi  à écahlir  un  Patriarche  en  France,  afin  que  l’Fg'ile  Galli- 
cane ne  fût  dans  aucune  dépendance  de  Rome,  ôé  que  P«.ichelieu 
lui-même  fût  ce  Patriarche., 

Quelques  Auteurs  (/>}  nous  racontent  h ce  lujct  une  anecdote 
cuticule.  Ils  allurcnt  que  le  bruit  s’étoit  répandu  de  toutes  parts 
qu’on  alloit  créer  un  P.atriarchc  en  France  ; que  Richelieu  avoir  fait 
lui- même  courir  ce  bruit  pour  intimider  Rome  avec  qui  la 
France  étoit  brouillée  , fous  le  Pontiticat  d’Urbain  VIII  ; qu’il 
s’alTura  pour  cela  de  la  parole  de  pluficurs  Evêques , ôc  qu’il  tira 
même  par  écrit  des  promeîlcs  de  quelques-uns  ; que  Rome  en  fuc 
véritablement  allarméc,  ôc  que  Htrlent , trompe  peut-être  lui- 
même  par  ce  bruit,  ÔC  n’aimant  pas  le  Cardinal  de  Richelieu  „ 
failît  cette  occafion  pour  décrier  fa  conduite.  11  le  peignit  en  cfl'ec 
avec  des  couleurs  fort  noires.  ^ 

Son  ouvrage  cft  écrit  dans  le  ftylc  des  Prédicateurs.  Il  étoit 
queftion  de  prouver  le  fait  d’une  manière  folidc.  L’Auteur  fans 
jugement  Ôc  fans  goût  entaflè  palîàge  fur  pallàgc , Ôc  comparai- 
fon  fur  comparaifon , pour  prouver  des  chofes  indifrérentes.  Il 
dit,  dès  le  commencement,  que  la  Panthère  ne  pouvant  fc  ruer 
fur  l’homme  pour  le  déchirer , le  rue  fur  fon  image  , ôc  que  le  dé- 
tyion,  ennemi  du  genre  humain,  ne  pouvant  nuire  à Dieu  ôcàJcfus- 
Chrift,fe  jette  fur  l'Eglile,  qu’il  attaque  par  toutes  fortes  derufes. 

(«)  B'ihlicthéqut  criiiqur  dt  Sainjore  , fom.  a.  p-*3SO.Basle  1709  ; CxeaUgue  qui  tj!  i 
ta  fin  du  Commtntâirt  Je  Üuruy  , avec  ta.  Préfacé  &•  les  notes  de  Lenglet  du  Frefncy  , 3. 
rot.  in  40.  Paris  , Jean  Mufier  , tpss- 
(i)  SaiDjore , c’eft-à-aire , Simon , Piieur  de  Belle-Ville. 
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L’Auteur  fc  répand  eiifuirccn  cent  lieux  communs.  Son  ouvrage 
contient  plus  d’une  propofition  téméraire  contre  les  droits  des 
Princes  & contre  les  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane.  ^ 

Ce  Livre  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  23  de  Mars  1640  (a) , qui  ordonna  qu’il  feroit  informé 
contre  l’Auteur  Se  contre  l’Imprimeur.  Le  Requifitoirc  du  Pro- 
cureur-Général du  Roi  lur  lequel  cet  Arrêt  fut  rendu  , porte 
entr’autres  chofes , que  l’Auteur  » révoque  en  doute  l’autorité 
» que  les  Princes  Souverains  ont  de  faire  des  Loix  qui  regardent 
>»  le  temporel  de  leur  Couionnc  pour  le  bien  de  leurs  Etats  Se  de 
s»  leurs  Sujets,  l’honnêteté  publique,  & l’obfcrvancc  des  bonnes 
SJ  mœurs , &c  dénié  le  pouvoir  que  le  Roi  a de  demander  Se  de 
JJ  recevoir  des  Eccléfialdiques  de  fon  Royaume  les  lécours  né- 
u ccITaires  pour  la  confervation  de  fon  Etat, Se  de  plus, le  libelle 
j>  révoque  en  doure  tous  les  droits , prérogatives , franchifes  SC 
»j  libertés  de  l’E'jlilc  Gallicane. 

O 

.Tean- François  de  Gondy  , premier  Archevêque  de  Paris,  Se  les 
Evêques  de  (a  Province,  condamnèrent  aullî  cet  ouvrage  le  18  de 
Alai  de  la  même  année. 

Il  fut  d’ailleurs  réfuté  foli  Jc  ment  par  pluficurs  écrits  , & prin- 
cipalement par  Rigault  , Habert  , Sirmond  , Rabardcau  8C 
Alarca. 

Nicolas  Rigault , Confcillcr  au  Parlement  de  Metz , Sc  Garde 
de  la  Bibliothèque  Royale  , ne  .à  Paris  en  i 577  , & mort  à Toul 
en  1634, a montré  fon  érudition  par pluficiirs  ouvrages  (é).  Il  fuC 
tin  des  premiers  Auteurs  qui  répondirent  à VOptarus  GaUus.  Il  le  fie 
par  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Nicolai  Rigaliii  Dijfertatio  Cen- 

(a)  Cff  Arrtt  ejl  rapporté  part  i its  libertét  it  rEglift  Gallicane,  Idititit  da 
iffji. 

il)  Glnjfarium;  Obftmationrt  de  populi  fundis  ; Onefandri  Strategicum , O'C.  U puMiê 
les  (Suvres  de  Terrullien  , de  Minutius  Félix  Sc  de  Sr.  Cyprien  avec  des  notes.  Il  en  fil 
auflî  fur  Phèdre  , fur  Artemidore  , fur  Julien  , Sc  fur  les  Ecrivains  De  re  agrarid.  Il  « 
enfin  compofé  trois  Livres  qui  conûauenc  l'Hiûoire  de  Thou  , fon  ami  intime , juiqu’à 
b mort  de  Henri  IV. 

Ffij 
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foria  fuper  Eduïont  libelli  Parænetici  de  cavendo  fchifniate.  Paris  , 
1640.  Diflcrtation  fort  comte,  où  l’Auteur  aiiiir.c  du  dclîr  de 
plaire  au  Cardinal  de  Richelieu,  s’étend  beaucoup  fi.r  fes  louan- 
ges , &:  déclame  bien  plus  contre  i'Optatus  Gallus  , cju’d  ne  le 
réfute. 

Ifaac  Habert , Doclcur  en  Théologie  .à  Paris  en  itîzfi,  depuis 
Chanoine  Théologal  de  l’Eglile  de  Paris  , ïc  enlin  Evêque  de 
Vabres  en  1645,  mourut  le  i i de  Janvier  1608.  Il  s’eft  fait  con- 
noître  par  queléjites  ouvrages.  Il  a réturé  iüpiaïus  Gallus  par  un 
Livre  intitulé  : De  Confenfu  Hierarch.Æ  & Monarchiæ  adverjui  Par 
Tcencticum  Optait  Galli  Schifmatum  fiÜur'ts  Libri  fex  , in  -4“  Pari- 
fiis,  1640.  C’ell  la  meilleure  de  toutes  les  réfutations  de  ['Opta- 
tus  Gallus.  Marca  dit  que  c’eft  une  Diflcrtation  très- élégante 
bc  très-forte  (a). 

Jean  Sirmond  , natif  de  Riom  en  Auvergne,  mort  en  1^49^ 
étoit  de  l’Académie  Françoife,  Hiftoriographe  du  Roi,  & ncvcir 
du  célébré  J.acqucs  Sirmond , Jéfuitc , Confcfl'cur  de  Louis  XIIL. 
11  a fait  pluficurs  ouvrages  (b).  11  publia  à Paris  en  1641 , in  4",, 
la  réfutation  de  I’Optatus  Gallus  , fous  un  nom  emprunté , &â 
fous  ce  titre  : La  Chimère  déjaite  ou  Réjutation  de  VOptatus 
Gallus,  par  Suipicc  Mandrini,Sicur  dcGonzanval.  Le  memeSir- 
mond  fit  de  fon  ouvrage  une  Verflon  Latine,  fous  le  meme  nom 
Sc  fous  ce  titre:  Chimeeraexetfa  ex  Gallico  SulpicUMandnm,  'm-t^°.. 
Parifiis  1(541. 

Michel  Rabardeau  , Jélùitedu  Diocèfc  d’Orléans , né  en  1571, 
8C  mort  en  1 (549,  donna  ce  titre  à la  réfutation  qu’il  fit  de  \'Op- 

(a)  Elegantiflima  6c  fortillimï  dilTertario. 

(h)  Outre  quelques  pièces  de  lui,  qui  font  dns  le  Recueil  du  Chîteiet , nous  avons 
siuelques  autres  ouvrages  de  fa  façon  imprimés  : Rupellx  rapn  ; Dèfenfe  du  Roi  & de 
les  Miniftres  ; Avertilfement  aus  Provinces  fur  les  nouveaux  mouvemens  du  Royaume. 
On  lui  attribue  aulTi  îhvmrtt  du  Pitîe  6*  du  Roi  : ouvrage  qui  fert  de  réponfe  à celui 
que  le  Comte  de  la  Roque  avoir  publié  contre  la  France  , tins  le  nom  de  Zfmbecciri. 
On  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  rAuteiir  de  la  vie  du  Cardinal  d'Amboife,  qu'il  a moioï 
conipoftie  pour  l’honneur  de  ce  Minillre , ^ue  pour  relever  la  gloire  de  Richelieu. 
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tatus  Gallus  Michadis  Ralnirdei  Societatis  Jefu  : Optatus  Gallus 
de  cavendo  fdtifmate^  benignâ  manu  Jeclus.  Parifiis  , apiiil  viLkiam 
Joannis  Camufac  , 1641.  De  toutes  les  réfutations  de 
Gallus , celle-ci  eft  la  plus  ample;  elle  contient  des  maximes  trop 
hardies  qui  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  , qui  furent  con- 
damnées .à  Rome  comme  hérétiques  , par  la  Congrégation  de 
rinquifition  (a;,  dont  la  Ccnfurc  fut  adoptée  par  rAflèmblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  164)-  [b),  contre  les  Loixdu  Royaume,  qui 
ne  rcconnoillcnt  l’autorité  d’aucune  des  Congrégations  de  Rome. 

Je  parlerai  de  la  réfutation  de  Marca  dans  l’article  luivant. 


M A R C A. 

P Ierre  de  Marca  , fucceflîvemcnt  Confciller  au  Confeil  Sou- 
Tcrain  de  Pau,  Préfident  à mortier  en  ce  même  Confeil  érigé  en 
Parlement , Confciller  d’Etat , Evêque  de  Conferans  , Vifiteur 
général  & Intendant  de  Catalogne, (Province  qui  s’étoit  fouftraitc 
à l’obéilTance  de  Philippe  IV  , Roi  d’Efpgne  ) Archevêque  de 
Toiiloufe  , Miniftrc  d’Etat , & enfin  Archevêque  de  Paris  , nâ- 
quit  dans  le  Château  de  Gant,  Province  de  Béarn , le  24  de  Jan- 
vier 1594,  Sc  mourut  .à  Paris  le  i9de  Juin  , trois  jours  après 
avoir  rc<;u  fes  Bulles  de  l’Archcvêchédc  Paris , & avant  d’en  avoic 
pris  pofledion. 

Il  étoit  encore  Préfident  du  Parlement  de  Pau,  lorfquc  l’O^- 
tatus  Gallus  parut  (c).  Il  fut  chargé  de  réfuter  cet  ouvr.age  ano- 
nyme , & de  garder  un  milieu  qui  confervant  les  Libertés  de  l’E- 
glifc  Gallicane,  fit  voir  qu’elles  ne  diminuent  pas  les  juftes  droits 
du  Saint  Siège.  Rien  n’eftpius  fage  que  ce  deflein.  Puifquc  l’igno- 

(a)  I.e  18  de  Mats  1643. 

(i)  Voj/ei  tes  pages  640  Cr  an o du  premier  tome  des  Mdmoires  du  Clergi , de  l'idisicn 
de  1716.  “ 

W Fcpei^  l'article  qui  précédé  immédiatement  celui-ci. 
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rance  des  bornes  de  la  PulHance  Sccnlièrc  & de  l'autorîté  Ec- 
eléllalciquc  caulc  de  d grands  diiîcrcnds  , leur  montrer  ces  bor- 
nes , c’ell  faire  un  eilorc  louable  pour  engager  l’une  &L  l’autre 
Puiflànce  à ne  les  pas  padèr. 

Notre  Marca  pu’o'ia  l’ouvrage  dont  on  l’avoit  chargé  fous  ce 
titre:  Z?c*  ConcorJiâ  Sacerdoiu  & Irnpeni feu  de  Libenatibus  Ecctejitt 
Ga'licanx.  Paris,  chez  Camufat  1651.  Le  parti  qu’il  prit  fut , noa 
feulement  d’interpofer  fon  jugement  & de  rapporter  hilloriquc- 
me.nt  tout  ce  quis’étoit  pafl’é  dans  les  démêlés  que  les  deux  Puif- 
fances  ont  eus,  mais  encore  tout  ce  quia  été  réglé  dans  la  fuite  de» 
temsà  cet  égard.  II  le  fit  avec  tant  de  nettcté,qu’ilen  réfultc  fur  cha- 
que chef  de  conteftation,dcs  rélolutions  aulii  claires  que  s’il  avoir 
expliqué  fon  fentimentdans  les  termes  lesplusdécifiis.On  trouva 
que  d’un  côté  il  avoir  accor  lé  au  Pape  tous  les  honneurs,  toutes 
les  prérogatives,  êc  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent  , enfortc 
qu’un  Ultramontain  zélé,  mais  raifonnable  , ne  lui  en  eut  pas 
attribué  davantage  ; Sc  de  l’autre  , qu’il  avoir  confervé  les  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane,  Setout  ce  qui  eft  fournis  à la  puiflànce 
du  Roi  Très-Chrétien , autant  que  l’auroit  dû  faire  le  cœur  le  plus 
François  Sc  le  plus  aft'ectionné  à fa  Patrie. 

Il  n'efl:  pas  néanmoins  allé  toujours  affez  loin  , & il  eft  d’ail- 
leurs tombé  dans  quelques  erreurs.  Il  s’eft  trompé,  par  exemple, 
lorfqu’il  a dit  que  le  Concile  de  Trench  avoir  été  reçu,  C’eft  un 
fait  que  j’ai  détruit  (rr).  Il  s’eft  encore  trompé,  lorftpi’il  a écrit 
que  le  premier  aéle  d’appel  au  futur  Concile  eft  de  l’an  r 14^  {b) , 
êc  il  y a d’autres  chofes  à reprendre  dans  l’ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain, 

Les  grâces  qu’il  obtint  du  Roi , & ;iuxqucl!es  le  Saint  Siège 
mit  le  fceau  de  l’approbation  Apoftolique,  fcmblcnt  devoir  être 
des  témoignages  éternels  de  la  fatisfaéiion  que  l’une  & l’autre 

(r-)  Vcÿe\  le  Traite' du  Droit  Erdcjîaflique , chip,  r.fef!.  5. 

(.!>)  Tnité  du  Droit  Eccléfujlique , ch.  s.fed.ÿ. 
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Fuiffàncc  eurent  de  fon  ouvrage.  Onfitdcs  Libelles  contre  M.irca, 
qui  furent  condamnés  à Rome  & brûlés  à Paris , & il  dit  fur  cela 
agréai  lement  que  c’écoit  une  fuite  de  l’accord  du  Sacerdoce  & 
de  l’Emp're.  Tout  cela  femble  encore  confirmer  que  la  Cour  de 
France  celle  de  Rome  furent  également  fatisfaites  de  l’Auteur. 
Maisla  vérité  cll<ju’il  tint  dans  la  fuite  unçconduitepeu  uniforme 
Se  peu  raifonn.ible. 

L’Auteur  ayant  été  nommé  à l’Evêché  de  Conferans  en  i <?4i , 
e’eft-à  dire  , un  an  après  la  publication  de  Ion  Livre  , il  n’obtint 
les  Bulles  de  cet  Evêché  qu’en  1648  , parce  que  Rome  n’étoit  pas 
alors  contente  de  fon  ouvrage.  II. fallut  négocier  .avec  elle  , Se 
Marca  fit  imprimer  en  1 646  k Barcelone,  où  il  étoit  dans  ce  tems- 
l.à  , un  Ecrit,  dans  lequel  il  rendoit  compte  du  defTein  qu’il  avoir 
eu  encompofant  fon  Livre  ; il  le  foumcttoltà  laCenfure  du  Saint 
Siège , Se  il  déclaroit  que  ce  n’étoit  pas  aux  Princes  à faire  des 
Loix  Eccléfiaftiques , 8c  qu’ils  dévoient  feulement  en  procurer 
robfcrvation.  Il  avouoit  qu’il  lui  étoit  échappé  des  choies  dignes 
de  blâme , Se  il  promettoit  de  ne  plus  donner  aucun  lujet  de 
plainte  à la  Cour  de  Rome.  Il  donna  des  éclairciflcmens  fur  di- 
vers endroits  de  fon  Livre  qu’on  avoir  repris;  Se  il  joignit  â cet 
Ecrit  un  Mémoire  dans  lequel  il  faifoit  encore  valoir  fi  foumif  • 
lion  , Se  apportoit  des  témoignages  de  quatre  Archevêques  Se  de 
huit, Evêques  de  France,  qui  répondoient  de  fa  piété  Se  de  fon  af- 
fcéliotl  pour  l’Eglife  Se  pour  la  Jurifditlion  Eccléfiaftique.  Cette 
forte  de  rétraélarion  valut  à l’Auteur  les  Bulles  qui  en  étoient 
l’objet. 

Trois  ans'après  ( en  1 ffy  i ) Marca  étant  encore  en  Catalogne , 
Vincent  Candiot  qui  y étoit  de  la  part  du  Pape , fit  ligner  à notre 
Auteur  une  déclaration  bien  plus  ample  que  celles  qu’il  avoir 
feites  jufqu’alors.  Le  Minillrc  Romain  profita  de  l’aff'oiblille- 
ment  où  une  grande  maladie  avoir  réduit  le  Prélat  François 
pour  lui  faire  ligner , le  i i d’Août , un  autre  écrit  portant  ; epia 
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les  Privilèges  parriculiers  dont  le  Roi  Très  - Chrétien  jouit, 
lui  ont  été  accordés  par  les  Papes,  Se  qu’il  ne  peut  en  jouir  lans 
ce  Privilège , il  proteltc  qu’il  luit  & embralTc  en  tout  la  Doctrine 
que  l’Eglile  Romaine  enfeigne  touchant  la  Jurifdiclion  Se  l’im- 
munité Ecclclîaftiquc  ; il  condamne  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  de 
contraire  dans  le  Livre  de  l’accorJ  du  Sacerdoce  Se  de  l’Empire  , 
& promet  de  le  corriger  dans  une  autre  édition. 

C’efl:  ainfi  que  cet  Auteur  eélèbre  s’accommodoit  au  tems  , 
Se  que  Héxible  fuivant  les  circonftances,  il  faifoit  fervit  fes  grands 
talens  à fon  ambition.  Qu’on  retranche  donc  ce  que  des  ménage- 
mens  politiques  lui  ont  fait  fajre , Se  qu’on  juge  de  ce  qu’il  a penfé 
par  fon  ouvrage  même. 

Etienne  Baluze  fit  faire  chez  Muguet  en  aprls  la 

mort  de  l’Auteur  , une  fécondé  édition  in-folio  plus  cor- 
rede  , des  quatre  premiers  Livres  qui  avoient  été  publiés  en 
1641  , 6c  y ajouta  quatre  autres  Livres  du  meme  Ecrivain  , 
qui  compofent  la  fécondé  partie  de  l’ouvrage.  Le  même  Baluze 
en  fit  faire  chez  le  même  Libraire  une  troifième  édition  en  1669, 
encore  augmentée  du  Traité  des  Légats  que  Marca  avoit  com- 
mencé , Se  que  Baluze  avoit  achevé.  Se  de  quelques  autres  pièces  , 
Se  enfin  une  defnière  en  1704  , chez  la  veuve  Muguet,  Se  tou- 
jours in-folio,  qui  comprend  tout  ce  qui  cft  dans  les  éditions  pré- 
cédentes, Se  pluficurs  remarques  que  Baluze  fit  pour  juftifier  les 
fentimens  de  Marca  contre  les  Critiques  qui  avoient  attaqué  Ion 
ouvrage. 

• Cet  ouvrage,  dont  l’érudition  cft  profonde  & variée  , cft  fans 
contredit  un  des  meilleurs  qui  aient  été  faits  fur  les  Libertés  de 
l’Eglifc  de  France.  Ce  nefont  pas  feulement  les  principes  du  Droit 
Canonique  de  France  qui  y font  expliqués  ; on  y trouve  encore  1« 
détail  d’un  grand  nombre  de  faits  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique. 

Parmi  les  Dillèrtations  pofthumes  de  Marca , ‘imprimées  in-4® 
à Paris  en  1669,  avec  des  Lettres  de  Baluze  5c  de  Faget,  on 

trouve 
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trouve  un  petit  Traité  fort  curieux  fur  les  Mariages,  L’édition 
in*4°  fut  d’abord  fuppriméc  ; mais  on  réimprima  aufli-tôt  l’ou- 
vrage in- Il  dans  les  Pays-Bas. 

Marca  cîl  aufli  l’Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  : DetAua- 
nti  Eccléjlajlique  & Séculière  fur  les  Mariages  ; ouvrage  favorable 
à l’autorité  des  Princes.  Il  eft  encore  l’Auteur  de  trois  Argumens 
pour  conclure  la  nullité  du  mariage  des  Princes  du  Sang  de 
France  fait  fans  leconlcntemcntduRoi,  6c  de  quatre  OilTcrtations 
fur  le  même  fujet. 


B O I T E T. 

C^Laude  Boitet,  Avocat  au  Parlement  deParis,  eft  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé:  Le  Prince  des  Princes  ou  VArt  de  régner , 
conienc^nt  fon  inflruclion  aux  Sciences  & à la  Politique  contre  les 
Orateurs  decetems,  Paris,  Cardin  Befogne,  1631 , in- 1 1. 

Non-feulement  cc  titre  eft  trop  magnifique , mais  il  ne  donne 
pas  une  idée  jufte  de  l’ouvrage  , 6c  je  ne  fçais  meme  pourquoi  il 
eft  parlé  au  frontifpicc  des  Orateurs  dont  il  n’eft  pas  dit  un  mot 
dans  tout  le  Livre.  L’Auteur  auroit  dû  l’intituler  : Traité  pour 
a Education  d'un  Prince,  C’cft-là  véritablement  Ibn  projet  ; mais 
il  l’exécute  mal, 

A la  Icéturcdcce  feul  titre,  un  Lcéleurfenfé  prend  une  opinion 
peu  favorable  du  jugement  de  l’Auteur;6c  ccqui  n’eft  d’abord  que 
<onje£lure  , fc  tourne  en  certitude  , quand  on  a lu  tout  l’ouvrage. 

Un  ftylc  emphatique,  un  ton  de  déclamateur  des  chofes  vui- 
des  de  fens  , des  penfées  trop  étendues  ôc  noyées  dans  les  mots, 
s’il  eft  permis  de  parler  .ainfi,  dos  louanges  excelllvcs  de  Louis 
XIII , duCardinal  de  Richelieu  , & du  Maréchal  d’F.ffiat,  Surin- 
tendant des  Finances , à qui  le  Livre  eft  dédié  ; voilà  tout  cc 
nu’on  trouve  dans  un  ouvrage  do  443  pages  de  cros  Romain. 
Tome  VUE  G g 
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L’Auteur  a néanmoins  prétendu  donner  un  Abrégé  de  toutes  le»i 
fcicnces  à fon  Prince,  même  de  celles  dons  il  ne  f^auroit  faire 
un  meilleur  ufage  que  de  les  oublier,  s’il  les  avoir  apprifes-  La 
raifon  qu’il  en  dit  (a) , c’eft  que  les  hommes  font  capables  des  ans 
& des  fciences  en  peu  dt  tems. 

On  peut  dire  de  cet  ouvrage  ce  qu’un  Payfan  difoit  de  fou. 
Roflignol , que  cejlun  fon  & rien  de  plus  {b). 


LA  MOTHE-LE-VAYE  R. 

F Rançois  de  la  Mothe  le-Vayeb.  , né  à Paris  en  1 588  , fie 
mort  en  1671  , fut  fuccclîîvcment  Siibftirut  du  Procureur-Gé- 
néral du  Parlement  de  Paris,  Membre  de  l’Académie  Françoife,. 
Précepteur  de  Philippe  de  France,  alors  Duc  d’Anjou  ôc  depuis 
Duc  d’Orléans,  Frerc  unique  de  Louis  XIV,  Sc  enfin  Confeiller 
d’Etat.  Il  pofledoit  les  langues , a écrit  fur  toutes  fortes  de  fujets,. 
tant  facrés  que  profanes,  8c  a joui  dans  fon  tems  d’une  grande- 
réputation  , comme  Jurifconfultc , Philofophe , Mathématicien 
Orateur  fie  Poëre. 

Neuf  de  fes  ouvrages  font-  à l’ufage  des  Princes. 

Le  premier  fie  le  plus  confidérable  a pour  titre  : De  l'Inflruc- 
tion  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Paris  1 640 , in-4“. 

Bayle  (c)  met  cetouvr.ageau  nombre  des  meilleurs  qu’ait  faits  la-' 
Mothe  1 -Vayer,  fie  Naudé  [d]  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  avoit  deftiné  la  place  de  Précepteur  du  Dauphin,  tant  à caufe 
du  beau  Livre  qu’il  avoit  fait  fur  l’éducation  de  ce  Prince , qu’eu 
égard  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  beaucoup  d’autres 
compofitions  , d’être  le  Plutarque  de  la  France.  Sans  doute  ni 
Bayle  ni  Naudé  n’avoient  lu  le  Livre  dont  ils  donnent  cette  idée.. 

f«)  Vsgfjo. 

' (b)  V»x  & prxtrreà  nihil. . 

(;)  Dans  fon  DiSionnsire  à Fanicle  de  Vaj/tr  (La  Motht-W).: 

U)  Dans  fl  Bibingrtphie  Politique. 
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L’Auteur  y cft  fuperficiel  dans  les  chofes  importantes , & diffus 
dans  les  inutiles.  Son  ouvrage  cft  plein  de  faux  raifonnemen»  , 
d’exemples  étrangers  , de  citations  indifférentes  , & d’épifode* 
mal  amenés.  Il  y parle  de  la  Religion , de  la  Jufticc , des  Finances, 
des  Armes , des  Sciences , des  Arts  libéraux  & des  Méchaniques^ 
des  Jeux  &c  des  Exercices.  Il  examine  ce  qui  , dans  tout  cela  , 
<onvient  au  Prince,  & il  en  parle  d’une  manière  propre  à jufti- 
fier  ce  qu’on  a dit  de  cet  Ecrivain  , qu’il  faifoit  moins  d’ufage  de 
foncfprit,  que  de  celui  des  autres.  Vouloir  que  le  Dauphin  ait  des 
inclinations  nobles , à la  faveur  d’une  comparaifon  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  de  la  Mer  qui  porte  le  même  nom  (a),  ne  paroîcra  fans 
doute  à perfonne  une  idée  fort  heureufe.  On  y apprend  qu’t/  ny 
a de  convenance  entre  le  métier  des  Rois  & celui  des  Peintres  yjinon 
en  ce  qu'on  dit  que  toutes  chofes  font  permifes  aux  Peintres  & aux 
Poètes  y aujfi-bien  qu'aux  Souverains.  On  y lit  que  la  Chirurgie  efl 
fort  éloignée  de  la  Royauté  ,•  qu’il  y a loin  de  la  pwfejfton  des  Tif- 
ferans  à celle  des  Monarques  , & que  le  dernier  des  Ans  Méchani- 
ques,  cejl  celui  des  Pilotes^  dont  i!  femble  aujjî  que  les  Princes  fe 
peuvent  bien paffer.  Ce  font  les  propres  termes  de  cet  Ecrivain.  Ceux 
qui  aiment  les  digrelTions  ont  ici  dequoi  fc  fatisfairc.  Après  avoir 
lu  bien  des  chofes  bonnes  ou  mauvaifes  fur  l’Education  du  Dau- 
phin , ils  trouveront  une  Differtation  fur  le  Grand  Guftave-Adol- 
phe,qui  n’a  aucun  rapport  à cette  éducation.  Ils  y en  trouviroat 
même  trois  fur  l’AftroIoüic  Judiciaire  , fur  la  Chvmic  & fur  la 
Magic.  L’Auteur  a cru  que  c’étoit-là  leur  place , parce  que  ces 

{fl)  Quelque  tendre  que  Toit  l’amitié  des  bétes  pour  leurs  petits , on  dit  qu'elle  n’é- 
gsle  point  celle  que  le  Dauphin  a pour  les  liens  ; il  les  nourrit  de  Ton  Uic,  & il  les 
porte  fur  Ton  dns  ; il  les  reçoit  dans  l.i  bouche  , & H les  enferme  dans  fun  ventre  quand 
ils  font  pourfuivis  par  les  Pc'cheurs.  On  dit  même  que  quand  ils  font  pris  , il  les  fuit 
par-tout , 8t  ne  leur  furvit  pas  long-tems.  /fri/?.  Htjl.  Animal,  l.  p.  c.  48,  rapporte  que 
les  Dauphins  s'entr’aiment  les  uns  les  autres , iufques-li  qu’un  Dauphin  ayant  été  pris  un 
jour  & amené  fur_le  rivage  , d’autres  Dauphins  accoururent  en  foule  S l'on  fecours,  8C 
remenèrent  le  prifonnier  en  triomphe  , après  avoir  mis  les  Pécheurs  en  fuite.  On  prétend 
qu’ils  aiment  naturellement  les  hommes  , qu’ils  font  touchés  de  la  beauté  1 qu’ils  fe 
plaifent  à la  MuGque , Sc  qu’il  ne  faut  point  d’aum  appât  pour  les  prendre  qu'une 
belle  voùi. 

Ggij 
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trois  vaincs  occupations  d’cfprit  font  la  plus  certaine  ruine  dès: 
Princes  Sc  de  leurs  Sujets  qui  s’y  donnent.  C’eft  au  Cardinal  de 
Richelieu  que  l’Auteur  parle  dans  tout  fon  ouvrage. 

II.  La  Géographie  du  Prince.  Paris,  1651  in-8”.  Cet  ouvrage 
& ceux  qui  fuivent,  font  de  très-petits  Abrèges  des  Sciences  6c 
des  Arts  donc  ils  portent  le  nom. 

III.  La  Rhétorique  du  Prince,  Paris,  1651  in-8”  , qui  donne 
des  idées  afl'cz  juftes  de  cet  Art. 

IV.  La  Morale  du  Prince.  Paris,  1651,  in-S”. 

V.  L'Economique  du  Prince.  Paris,  1633,  in-8”.. 

VI-  La  Politique  du  Prince.  Paris,  1654,  in-S”. 

VII-  La  Logique  du  Prince.  Paris  , 1 6 5 5 , in-8  ”. 

VIII.  La  Phyjique  du  Ptincc.  Paris,  1658,  in-S”. 

IX.  Parmi  les  neuf  Dialogues  faits  à l’imitation  des  Anciens 
par  Orafius  Tubéro,  Francfort,  1606 ^ in-4”,  1 tomes,  il  y en- 
a un  de  la  Politique,  c’eft  le  huitième.  Le  nom  de  l’Auteur  & le 
lieu  de  l’impredion  font  fuppofés.  Il  en  a été  fait  d’autres  édi- 
tions .à  Mons  en  1671.  1 tomes  in-i  i , à Trévoux  , fous  le  nom 
de  Francfort,  en  i vol.  in-i  z.  Il  y a dans  cet  ouvr.igc  bien  des 
endroits  licencieux  qui  ont  été  retranchés  de  la  féconde  édition,, 
& reftitués  dans  la  troifième. 

Ces  divers  Traités  imprimés  féparément,  l’ont  été  encore  avec 
toutes  les  œuvres  de  l’Auteur , dont  on  a fait  deux  éditions  in- fol. . 
On  en  a fait  une  troifième  à Paris  en  1584  en  1 j vol.  in-i  1 ; 
mais  on  n’a  pas  compris  dans  celle-ci  les  Dialogues  du  faux  Ora- 
fius Tubéro. 

La  doctrine  de  le  Vayer  tend  au  Pytrhonifmc:  Philofophie 
libertine  qui  ne  peut  fe  captiver  fous  aucune  règle  , & qui  met 
la  gloire  à rendre  tout  douteux  , pour  mettre  la  cupidité.  6c  les 
pallions  plus  au  large  ! Il  a déclaré , il  cft  vrai , en  plufieurs  en- 
droits de  fts  ouvrages  , qu’on  ne  doit  nullement  confondre  la 
nature  des  connoiflanccs  humaines  dont  il  nie  l’évidence  , avec 
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îa  nature  des  vérités  révélées  dont  il  rcconnoît  la  certitude-;  mais- 
refte  à fçavoir  fi  l’on  peut  tenir  en  même  tems  pour  douteux  ks 
objets  de  la  mifon  & des  fens  , Sc  pour  certains  les  objets  de  la 
foi.  On  entend  bien  que  le  Pyrrhonifrae  qui  etend  lès  droits  juf- 
ques  fur  la  Mor.tlc,  cil  le  deftruclcur  de  toute  focicté. 


DUPLESSIS-RICHELIEU. 

,A.Rmand-Jean  Duplessis  , né  le  5 de  Septembre  1 5S  y .à  Pa- 
ris , où  il  mourut  le  4 de  Décembre  i (^41  , fut  fucccllivemcnc 
Evêque  de  Liiçon  , Grand  Aumônier  de  la  Reine  Anne  d’Autri- 
che, Confcillcr  d’Etat  , Secrétaire  d’Etat  , Surintendant  de  la 
Mail’on  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  & enfin  Cardinal  ; Pre- 
mier Miniftre,  Duc  , Pair  de  France,  &,  Chef  éc  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  6c  du  Commerce  de  cette  Aîonarchic  , 
Général  des  Galères , 6c  Généraliiîime  des  Armées  du  Roi , titre 
ou  inventé  ou  francilé  pour  lui.  Il  fut  l’appui  du  trône  de  fon 
Al.aîtrc  6c  un  Politique  fi  habile,  que  jamais  la  pourpre  Romaine 
n’en  avoit  revêtu  de  fcmblable.  C’étoit  une  de  ces  ames  fupé- 
rieures  que  la  Providence  tient  en  réferve  pour  fiuvcr  6c  pour 
frapper,  pour  élever  6c  pour  abattre,  quand  il  lui  plaît,  la  for- 
tune des  Rois  6c  des  Royaumes.  11  gouverna  la  France  fous  Louis 
XIII  pendant  feize  ans  Icuicmcnt  ; 6c  tout  le  monde  Içait  que 
danscecourtefpaccdetcms,il  abaiflàla  Maifon  d’Autriche,  ruina 
IcCalvinifmecn  France,  rangea  lesGr.ands  .1  leur  devoir, coupa 
nacinc  .aux  (oulevemens  des  peuples, aftèrmit  l’autorité  Royale, 
& établit  la  puilîiince  de  cette  Monarchie  fi  gloricufemcnt  aug«- 
mentée  depuis.  Toujours  otcupé  de  ces  grands  6c  utiles  objets , 
il  ne  gouverna  pas  alfez  long-tems  le  Royaume  pour  foulagcr  le 
peuple  6c  pour  ramener  l’abondance  dans  l’Etat  ; ce  qui  doit  être 
le  principal  but  des  Légiflateurs , des  Princes  6c  des  Miniftres.. 

C’elUous  le  nom  du  Miniltrc  dont  je  parle,  qu’on  aimprimé- 
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un  Tcftamcnt  Politique,  Cet  ouvrage  a pour  titre:  TeflamentPo^ 
Inique i' Armand Duplejjis  Cardinal^  &c,  imprimé  à Amftcrdam en 
1671  , en  1688 , en  1689, en  1696, en  1708  & 1709, in-ii. 

Richelieu  ayant,  dit-on  , fait  faire  deux  copies  de  fon  Tefta- 
raent  Politique  , en  préfenta  une  au  Roi  , & conHa  l’autre  à fa 
nièce,  la  DuchcHe  d’Aiguillon.  C*tte  Dame  lailTa  en  mourant  (a) 
cette  copie  à une  femme  de  fes  amies.  Duvigean  ( c’étoit  le  nom 
de  cette  amie)  la  communiqua  à une  autre  perfonne  des  mains 
de  qui  elle  difparut  ; & à quelques  années  de- là,  vraifemblablc- 
ment  après  la  mort  de  Duvigean  , cette  copie  palTa  cnrre  les 
mains  des  Imprimeurs.  Ce  compte  une  fois  fait,  on  l’a  copié  fans 
en  connoître  le  premier  Auteur  , & fans  aucune  forte  de  certi- 
tude. L’Editeur  anonyme  de  la  première  édition  de  ce  Livre  dit 
que  ce  feroit  manquer  de  refpeét  au  Public  de  croire  qu’il 
pût  méconnoître  l’ouvrage  de  ce  grand  Cardinal  ; & il  rapporta 
que  la  copie  fur  laquelle  l’édition  en  a été  faite  , paroifloit  être 
de  trente  ans  au  moins  , 5c  étoit  écrite  de  deux  mains  , fans  ra- 
ture , mais  avec  beaucoup  de  précipitation  & avec  beaucoup  de 
fautes.  Tout  cela  bien  pefé  ne  fuffiroit  pas,  à beaucoup  près , pour 
croire  Richelieu  l’Auteur  de  ce  Livre.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire 
que  des  ouvrages  qui  doivent  leur  nailTance  à des  Auteurs  obC> 
curs  , foient  imprimés  fous  le  nom  d’hommes  qui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  le  monde.  Tel  eft  le  Teftament  Politique  de  Colbert, 
tel  celui  de  Louvois , tel  celui  du  Duc  Charles  de  Lorraine , ou- 
vrages par  lefquels  un  parti  a voulu  en  rendre  un  autre  odieux. 

Ce  Livre  me  paroît  en  général  un  affez  bon  ouvrage.  On  y 
trouve  des  maximes  folides,  de  bons  confeils;  mais  c’eft  un  ou- 
vrage qui  n’eft  pas  exemt  d’erreurs , dont  le  ftyle  eft  inégal , qui  eft 
de  differentes  mains  , où  il  y a des  raifonnemens  abfûrdcs  , où 
les  queftions  particulières  ne  font  pas  traitées  profondément , &c 
où  les  concluiions  ne  font  pas  rapprochées  de  leurs  principes, 

(a)  En  iSyy 
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Quoiqu’il  en  foir,  le  nom  de  l’Auteur,  vrai  ou  faux  , a con- 
cilié à l’ouvrage  l’cftime  publique.  De  quelle  utilité  ne  feroit  pas, 
en  effet,  le  Livre  d’un  premier  Miniftre  , d’un  puifTàiit  génie  , 
qui  aiiroit  joint  une  profonde  méditation  à une  expérience  con- 
fomméc  ! 

L’ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties  , ch.iquc  Partie  en  Cha- 
pitres , & chaque  Chapitre  en  Sections.  On  trouve  d’abord  une 
Epître  du  Cardinal  au  Roi  ; & ce  Miniftre  parle  directement  à 
ft)n  Maître  dans  tout  le  Livre , fi  l’on  en  exempte  la  feptième 
SeCtion  de  la  feeonde  Partie  , où  l’Auteur  oubliant  fon  plan  , 
parle  tantôt  au  Roi  & tantôt  du  Roi , fans  lui  adrefler  la  parole^ 
On  ne  fij'ait  en  quel  tems  l’ouvrage  a été  compofé.  11  n’y  eft 
point  parlé  de  la  nailTance  de  Louis  XIV  , & ce  filence  fur  un  évé- 
nement de  cette conféqucnce  feroit  juger  que  ceTcft.amcntauroit 
été  compofé  auparavant.  Dans  quelques  endroits  (a) , on  n’y 
donne  à Louis  XIII  que  vingt-cinq  ans  de  règne  , & la  vingt- 
einquiéme  année  du  règne  de  ce  Prince  concourt  avec  l’année 
1655.  Mais  dans  quelques  autres  [b) , le  récit  des  actions  de 
Louis XIII eft conduitjufqu’en  1638.  L’ouvrage  paroît  donc  avoir 
été  compofé  à diverfesreprifes;  & ce  qui  fcmble  confirmer  cette 
©pinion  , c’eft  qu’on  y trouve  d’abord  une  fuccinCte  narration  de 
toutes  les  grandes  aCIions  du  Roi  jufqu’à  la  paix  faite  en  l’an  .... 
( la  date  en  blanc)  ce  qui  fuppoferoit  le  deftein  de  traiter  de  tous 
Icsévénemcns  jufqu’à  lapaix  qu’on  pouvoir  alors  regarder  comme 
prochaine  , & qui  ne  fut  pas  faite.  11  y a encore  des  lacunes  ea 
d’autres  endroits  (c). 

Le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie  eft  bien  plus  l’é- 
loge du  Miniftre  que  celui  du  Roi  ; & fi  Richelieu  fut  l’Auteur 
de  cet  ouvrage  , il  faut  avouer  que  non- feulement  il  fut  peu  mo- 

(d)  Chij).  Sdr  la  première  ptnie , p.  i^6derèditioa  de  i68ÿ.  . 

(i)  Oiap.  t.  de  la  première  partie , p.  38. 

(«■)  P.igf  i^.  de  la  première  partie,  &•  /05.  de  la  fecendeâ 
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ddlc,  mnis  qu’il  eut  encore  l’inijirudcncc  de  ne  le  pas  paroître 
en  parlant  à fon  Maître.  C’eft  un  de*faut  qui  règne  dans  prelque 
tout  l’ouvrage.  Il  eft  peu  vraifemblable  que  le  Miniftre  d’un  Roi 
de  quarante  ans  lui  falTc  des  leçons  pkis  propres  à un  jeune  Prince 
qu’on  inftruit,  qu’à  un  Monarque  de  qui  l’on  dépend. 

Le  l'ccond  Chapitre  où  l’Auteur  traire  de  la  réformation  de 
l’Ordre  Eccléfiaftique , cft  étrangement  bigarré.  Des  réflexions 
judicieufes  y font  précédées  6c  fuivics  d’une  Diflèrtation  fur  les 
Appels  comme  d’abus  (u) , où  l’Auteur  faitprcfque  autant  de  fautes 
qu’il  dit  de  mots.  Il  n’a  connu  ni  l’origine,  ni  la  nature  , ni  les 
vrais  motifs  de  ces  fortes d’Appcls  {b),  Sc  je  crois  pouvoir  aflùrcr, 
lans  craindre  de  me  tromper , que  le  grand  Miniftre  dont  on  a 
emprunté  le  nom  , n’ignoroit  aucune  de  ces  chofes.  Cette  partie 
du  Tcflamcnt  politique  efl  donc  l’ouvrage  de  quelque  Eccléfiaf- 
tique  ignorant  ou  prévenu. 

On  auroit  moins  de  peine  à attribuer  au  Cardinal -ce  que  l’Au- 
teur dit  fur  d’autres  points  qui  intérclfcnt  dircficment  la  Cour 
de  Rome.  Richelieu , en  qualité  de  Cardinal , devoir  être  porté  à 
firvorifer  les  intérêts  du  P.ape  ; mais  comme  François  & premier 
Minillrc  du  Roi , il  étoit  obligé  au  contraire  d’appuyer  les  inté- 
rêts de  la  France  contre  les  entreprifes  de  Rome.  On  le  fait  par- 
ler à fon  Maître  en  ces  termes  ( c)  : « Ainfi  qu’il  cft  de  leur  de- 
»»  voir  ( des  Princes)  de  maintenir  l’honneur  des  Papes,  comme 
»>  fuccclTcur  de  S.  Pierre  Sc  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  aufli  ne 
» doivcnt-ilspas  céder  à leurs  entreprifes, s’ils  viennent  à étendre 
M leur  puillancc  au-delà  de  fes  limites.  Si  les  Rois  font  obligés  de 
n refpefler  la  tiare  des  Souverains  Pontifes , ils  le  font  auflî  de 
M conlervcr  la  puiffancc  de  leur  Couronne  «.  11  remarque  qu’il 
eft  difficile  de  bien  diftlnguer  l’étendue  Sc  la  fubordination  des 

^^)  Si  S.  a.  du  chap.  a.  de  la  premiùe  partie. 

(")  Ç^fut  comparer  ce  que  kit  l'Auteur  ar/ec  ce  que  J'ai  die  dans  le  Traité  du  Droit 
EccU'l^frliue  , ch.  a.  frS.  /o. 

(i)  6'ïâ.  ç).  cL  a.  de  la  ^tmiére  partit. 

deux 
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deux  Puillanccs  , &c  il  donne  ce  conleil  judicieux.  « En  cette 
>5  matière  , il  ne  faut  croire  ni  les  gens  du  Palais  , qui  mefur'  ne 
» ordinairement  la  puiirance  du  Roi  par  la  forme  de  là  Couronne, 
» qui , étant  ronde,  n’a  point  de  fin  , ni  ceux  qui  , par  l’excès 
M d’un  zèle  indiferet,  fe  rendent  ouvertement  partifans  de  Rome. 
» La  ralfon  veut  qu'on  entende  les  uns  Se  les  autres  , pour  rélou- 
» dre  enfuite  la  difficulté  par  des  perfonnes  fi  dotkcs  qu’elles  ne 
»>  puiflent  fe  tromper  par  ignorance , Se  fi  lincères  que  ni  les  in- 
» térêts  de  l’Etat  ni  ceux  de  Rome  ne  les  puifient  emporter  contre 
» la  raifon  ».  Rien  n’efi  plus  fage  que  ce  confeil. 

Dans  ce  même  chapitre  , où  il  ne  devoir  être  queftion  que  de 
la  réformation  de  l’Ordre  Eccléfialliquc  , l’Auteur  traite  des 
Lettres.  Ce  n’étoit  pas-l.\  le  lieu  d’en  parler  (à).  La  raifon  qu’il 
donne  de  la  place  qu’il  a allignéc  aux  Lettres  cil  digne  de  remar- 
que. » Je  do's  { dit-il  ) en  parler  en  cet  endroit , puilqqp  leur  Em- 
» pire  cft  juftement  dû  à l’Eglife  , en  tant  que  toutes  fortes  de 
» vérités  ont  un  naturel  rapport  à la  première,  des  facrés  myllercs 
»>  de  laquelle  la  fapience  éternelle  a voulu  que  l’Ordre  ficclé- 
»>  fiallique  fût  le  dépofitaire  ».  Quel  Logicien  que  cet  Auteur! 

Il  ne  raifonne  pas  mieux , lorfqu’il  entreprend  (i>)  de  prouver 
que  parmi  le  Miniftres  de  France  , il  doit  y en  avoir  un  qui 
ait  l’autorité  fupéricurc.  Je  me  fuis  expliqué  ailleurs  fur  cette 
queftion  (c) 

Pour  ne  rien  laillcr  à defirer  fur  ce  fait  , je  vais  rapporter  ce 
qui  en  a été  dit.^>‘*  * 

Le  Long  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique  , j^melot  de  la 
Houftàye  dans  fa  traduction  de  Tacite  , la  Bruyère  &c  le  Maré- 
chal de  Villars  dans  leurs  Difeours  à l’Académie  Françoife , fe 
font  accordés  à l’attribuer  à Richelieu,  , 

II  y a , de  ce  Teftament , une  copie  en  Sorbonne  , qui  lui  cft 

(i)  Sjr.  X. 

(b)  Std.  6 ch.  8.  de  la  premitre  partie. 

(O  Dans  te  Traité  de  Poiiiijue  ,/L  i.Jeff.  f. 

Tome  vm. 

» 

/ 
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venue  de  l’Abbé  Des  Roches  , Secrétaire  du  Cardinal , lequel  a 
léijué  fa  Bibliothèque  à cette  maifon.  Il  y en  a des  copies  ma- 
nufcrltes  dans  plufieurs  Bibliothèques  ; & la  famille  de  Richelieu 
n’a  jamais  douté  que  ce  Teftament  Politique  ne  fût  du  Cardinal. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  Voltaire  ( dans  un  ou- 
vrage intitulé.'Dej  menfonges imprimés ^ qui  fe  trouve  à la  fuite  de 
la  Tragédie  de  Sémiramis  j pag.  i6i  6c  fuivantes  j a prétendu 
que  c’étoit  l’ouvrage  d’un  faulTàire. 

Ménard  , de  l’Académie  des  Belles-Lettres  , fit  imprimer , en 
1750  , une  brochure  quia  pour  titre:  Réfutation  du  fentiment  de 
M.  de  Voltaire , qui  traite  d’ouvrage  fuppofé  le  Tejlament  Politique 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  brochure  cft  allez  foible,  & il 
en  eft  parlé  page  344  du  premier  Journal  de  Trévoux  de  Février 

1750- 

Il  a été  fait  une  fcconde  brochure  par  Mairan  , de  l’Académie 
Françoifè  , qui  a pour  titre  ; Lettre  fur  le  Tejlament  Politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  i &C  celle-ci  cft  extrêmement  bonne  , 

précilc  & folide. 

Sops  le  titre  de  Tcftament  Politique,  nous  avons  deux  pattics 
diftinéles  du  même  ouvrage.  La  première , ( dit  Mairan)  fçavoir. 
Le  Difeours  hijlorique,  fert  d’introduclion  au  Tejlament  Politique 
proprement  dit , qui  cft  la  fcconde.  Le  Cardinal  regardoit  la 
paix  prochaine  comme  le  terme  où  il  fe  propofoit  de  finir  foji 
Hiftoirc.  L’ouvrage  ( félon  Mairan  , après  la  découverte  de  deux 
Teft.imcns  Latins)  devoir  êtrccompofé  de  trois  parties,  c’eft-à- 
dire,  qu’entre  les  deux  que  nous  avons  , il  devoit  en  placer  une 
troifième  qui  eût  été  l’hiftoirc  abrégée  de  Louis  XIII  pendant  lar 
paix  , comme  la  première  cft  l’hiftoire  des  troubles  du  commen- 
cement de  fon  lègue.  Mairan  réfute  pied  pied  toutes  les  objec- 
tions de  Voltaire.  On  ne  peut  rien  de  mieux. 

Un  Ecrivain  (a)  dit  que  ce  Tcftament  Politique  fut  fait  fous 

L’Auteur  de  îiéj'iThits  Loi.r.  Gtnive,  17^8,  a.  vol.  ùi-40. 
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les  yeux  & fur  les  Mémoires  éie  Richelieu , par  deux  hommes 
qui  lui  étoient  attachés  , dont  î’un  dl  iJoùrzeis.  11  ne  nomme 
pas  l’autre. 

Mairan  penfe  qu’il  n’y  a rien  dans  le  Teftament  Politique  qui 
ne  puifle  être  du  Cardinal  de  Richelieu  ; qu’on  y trouve  beaucoup 
. de  chofes  qui  ne  peuvent  être  que  de  lui  ; que  l’ouvrage  ne  peut 
être  d’un  fauflàire  ; qu’il  ne  fçauroit  avoir  été  compofé  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  ; que  le  plan  de  ce  Teftament  a dû  être 
drefte  long-tems  avant  l’exécution  ; que  le  Cardinal  ne  l’a  exécuté 
que  fuccedîvemcnt  ; qu’il  cft  polliblc  , & même  allez  vraifem- 
blable  , qu’il  n’ait  pas  écrit  ou  diclé  tout  l’ouvrage  ; qu’il  y a plu- 
ficurs  Chapitres  où  lui  Icul  a mis  la  main  , qu’il  y en  a quelques 
autres  dont  il  peut  avoir  confié  la  rédaction  à des  ouvriers  fubaltcr- 
ncs,qui  auront  travaillé,  non  d’après  fes  vues  générales,  ou  d’après 
des  idées  vagues  recueillies  de  fes  converfations,  mais  fur  les  ca- 
nevas tout  tracés  que  lui-même  leur  aura  donnés  à remplir  ; que 
l’ouvrage  , ainfi  compofé  , n’avoit  pas  acquis  toute  fi  perfection  ; 
& que  fl  l’Auteur  eût  aflcz«vêcu  pour  le  retoucher,  il  auroit  pu 
en  retrancher  quelques  détails  peu  néceflaires  , quelques  phrafes 
louches  ou  obfcures  , quelques  expreflions  peu  nobles. 

Si  Richelieu  a été  l’Auteur  du  Teftament  Politique  qui  paflè 
fous  fon  nom,  il  eft  au  moins  certain  que  cet  ouvrage  a été  inter- 
polé , & qu’il  y a deux  défauts  capitaux  , qui  n’y  feroient  point, 
s’il  en  étoit  l’Auteur  , ou  s’il  l’.avoit  fimplcmcnt  lû.  I.  Quoi  ! le 
premier  Miniftre  d’un  Roi  de  France  aura  employé  une  grande 
partie  d’un  Chapitre , pour  engager  fon  maître  à fi  priver  du  Droit 
de  Régale  d-ms  la  moitié  de  fon  Royaume  ! II.  Quoi  ! le  premier 
Miniftre  t^m  Roi  de  France  aura  parlé  , comme  l’on  a fait  ici, 
des  appels  comme  d’abus , qu’il  appelle  un  mal  ! Jamais  Prince 
ni  Miniftre  à jeun  ne  penfera  ainfi  ; & les  appels  comme  d’abus 
font  une  voie  aufli  légitime  qu’ancienne  , aulli  fiinte  que  pré- 
cieufe,  pour  conferver  aux  Etats  leur  Souveraineté  , 6e  pour  em- 
pêcher les  ufurpations  du  Clergé.  H h ij 
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Dans  un  volume  des  manuferits  de  Béthune  & de  Colbert , 
intitulé , Affaires  de  France , on  a une  pièce  qui  cft  la  fuite  du 
Teftament  Politique  de  Richelieu , & l’on  y voit  ce  qui  s’eft  palîé 
de  plus  remarquable  en  1634,  1640  & 1641.  En  plufieurs  en- 
droits de  cette  fuite  on  rcconnoît  la  main  même  du  Cardinal  , 
qui  y fait  des  cortecUons  : d’où  il  feroit  très-naturel  de  conclure 
que  ce  Teftament  & fa  fuite  font  de  Richelieu  ; quoique  la 
preuve  ne  foit  pas  complctte , il  en  réfultcra  toujours  qu’on  y 
trouve  des  grands  principes  de  Politique  (<2). 


F A R R I O L. 

Enasque  Farriol  , qui  avoit  cherché  à fc  faire  connoître 
par  \c  Temple  de  Mémoire  , Poëme  compofé  à l’honneur  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , a fait  un  Livre  intitulé  ; « La  liberté  glo- 
» rieufe  de  Monaco , ou  Difeours  hiftorique  de  la  dignité  de  fes 
H Princes,  de  leur  fucceflion  & de  leurs  exploits , de  fa  ftuation, 
i>  de  fon  efclavagc  fous  le  joug  de  la  Caftille , & de  fa  parfaite 
« franchife  fous  la  protection  de  Louis  le  Jufte  >5,  Paris,  Cardin 
Befogne,  in-8°  , 1643. 

L’Auteur  s’eft  moins  propolé  d’écrire  une  Hiftoire  , que  de 
faire  une  déclamation  contre  les  Efpagnols , & un  éloge  de  la 
iMaifon  de  Grimaldi-Monaco  {b) , des  Seigneurs  qu’elle  a pro- 
duits , & fur-tout  d’Honoré  IPfous  lequel  il  a écrit.  Il  le  fait 
dcfccndrc  d’un  Grimaldo  qui , félon  l’Auteur,  vivoit  en  513  , 


(ft)  Il  y a encore  dans  ce  manurcrit  deux  Lettres  écrites  de  la  main  ^ Gafton  , l'une 
à Louis  XIII  & l'autre  ^ Richelieu,  pour  obtenir  la  grâce  du  Duc  de  Montmorency  , 
tti  ce  Prince  ne  rappelle  point  la  promelTe  qu'on  lui  avoit  faite  dans/on  accommodement 
de  la  lui  donner:  par  confequent,  lorfqu’il  fe  plaignit  qu'on  lui  avoit  manqué  , fa  plainte 
s'avoit  point  trait  au  Duc  de  Montmorency.' 

(h)  Cette  branche  de  la  Maifon  de  Grimaldi  eft  fondue  dans  la  Maifon  de  Matignon, 
qui  polTcde  aujourd'hui  Monaco.  Voyez  le  cinquième  chap.  de  l’introduélioa , feél.  J , ait 
fummairc  : Diux  fiuyeramnis  itrengirtt , &'C. 
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Éc  ëtoic  pecit-fils  de  Pépin  II , Duc  de  Brabant , frère  de  Charles 
Marcel.  L’on  apprend  par  Ton  Livre  les  circonftances  de  l’événe- 
ment qui  , par  l’cxpulfion  des  Efp.agnols,  mit  Monaco  fous  la 
protection  de  la  Couronne  de  France. 

Farriol  parle  d’une  confédération  faite  ,\’Brugcs  le  7 de  Juin 
I J 14  , par  Honoré  Grimaldy , premier  du  nom , avec  l’Empereur 
'C^arles-Quinc.  Il  énonce  une  capitubition  faite  par  le  fils  d’Ho- 
noré  , le  z6  de  Février  1605  , avoc  le  Comte  de  Fuentes  , Gou- 
'verneur  de  Milan  , au  nom  du  Roi  d’Efpagne.  Il  nous  app/end 
que  ce  Monarque  laconfirma  le  1 1 de  Novembre  i6o7,&:  que  le 
Princede  Monaco  reçut  en  çonféqucncc  dans  fa  Place  uncGarnifon  . 
Efp.ignole.  Tout  ce  récit  cftfort  abrégé.  L’Auteur  s’étend  davan. 
tage  fur  les  fujets  de  plainte  qu’il  prétend  que  l’Efpagneadçnnés  aux 
Princes  de  Monaco.  Honoré  II  qui  s’étoit  vii , dès  fa  plus  tendre 
enfance  , fous  la  domination  de  cette  Couronne  , prétendit  que 
le  Prince  de  Valdctarc  , fon  oncle  maternel  & fon  Tuteur,  n’a- 
Toit  p.iS  entendu  les  intérêts  de  fon  pupille  , ou  les  avoir  facrifîés 
à des  vues  politiques.  Devenu  majeur , 4I  trouva  des  tyrans  dans 
fes  defenfeurs.  Il  fc  plaignit , m.ais  des  maîtres  impérieux  ne  l’é- 
coutèrent que  pour  lui  donner  de  nouveaux  fujets  de  plainte.  II 
prit  le  parti  de  garder  le  filcncc , de  diflimulcr,  & d’attendre  l’oc- 
cafion  de  faire  éclater  fon  courage  & fon  reflentiment  ; réfolu 
dcfecoucr  le  joug  de  1’Elp.agne,  & de  fe  mettre  fous  la  proteélion 
de  la  France.  La  pièce  cfïènticllc  à rapporter  , c’étoit  le  Traité 
fccrer  fait  entre  Louis  XIII  & Honoré  II.  Il  falloir  dire  que  ce 
Traité  fut  fait  à Péronne  le  8 de  Juillet  1641  , Sc  le  rapporter, 
ou  au  moins  en  expliquer  les  principales  conditions  , qui  furent 
que  le  Prince  de  Alonaco  entretiendroit  dans  fa  Place  une  Gar- 
nifon  de  cinq  cens  Soldats  n.iturcls  François,  que  lui  & fes  fuc- 
ccirturs  en  feroient  Capitaines  & Gouverneurs  pour  le  Roi  par 
des  Lettres-Patentes  ; que  tous  les  Officiers  entrans  dans  la  place 
feroient  ferment  entre  les  mains  du  Prihcc  , de  la  garder  fidé- 
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Icmcnc  pour  lui , fous  la  protection  & dans  le  fcrvicc  du  Roi  qui 
paycroit  la  Garnifon  ; que  le  Roi  s’engagcoit  à lui  former  e» 
France  un  revenu  de  foixante-quinze  mille  livres,  dont  urie  partie 
feroit  érigée  en  Duché-Pairie  pour  lui  , & l’autre  en  titre  de 
Marquifat  & de  Comté  pour  Ion  fils  ; mais  l’Auteur  , fans  rap- 
porter ce  Traité,  & même  fans  le  fuppofer , après  des  plaintes 
vagues  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols , explique ^la 
manière  dont  leur  Garnifon  tut  chaflée  de  Monaco  le  17  de 
Novembre  1641  , par  ce  Seigneur , aidé  de  fes  Domeftiques,  de* 
cent  hommes  qu’il  avoit  fait  entrer  dans  la  Place  tous  differens 
• prétextes,  & de  deux  cens  qui  vinrent  de  Provence  appuyer  la  ré- 
volution au  ûgnal  d’un  coup  de  canon.  Les  EfpagnolschalTes  furent 
embarqués  fur  le  champ  & envoyés  à Gènes.  DesTroupes  Françoi- 
fesque  fit  marcher  le  Comte  d’Alais  , Gouverneur  de  Provence, 
furent  reçues  k Monaco  quelques  jours  après.  Le  Prince  de  Mo- 
naco , dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante,  fut  fait  Cheva- 
lier du  Saint-Elprit , & obtint  le  Valentinois  en  Duché-Pairie, 
avec  le  Comté  de  Carladés  en  Dauphiné  Sc  le  Marquifat  des  Baux 
en  Provence  , terres  qui  furent  évaluées  par  des  Procès-verbaux 
des  Commiflaircs  du  Roi , en  exécution  du  Traité  de  Péronne  , 
à foixante-quinze  mille  livres  de  revenu.  L’Auteur  exalte  beau- 
coup ces  récompcnles  accordées  au  Prince  de  Monaco.  Elles  furent 
le  prix  d’iinc  chofe  qui  n’en  a point , de  la  liberté. 
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LOUIS  XIII. 

S I l’on  annonce  ici  un  ouvrage  fous  le  nom  de  Louis  XIII , 
ce  n’cft  pas  que  ce  Roi  de  France  en  foit  l’Auteur  , mais  parce 
qu’il  porte  fon  nom.  Ce  Livre  cft  un  des  plus  rares  de  la  Librai- 
rie, 6c,  par  une  fuite  allez  ordinaire  , l’un  des  moins  utiles  qu’on 
puiffe  lire.  C’eft  un  gros  in- 16,  quand  il  cft  relié  en  un  feul  vo- 
lume ; l’ortie  des  chifFres  y change  quatre  fois  ; 6c  le  total  des 
pages  eft  de  955.  On  lit  au  bas  de  la  àcxnVarc:  Achevé  d'imprimer 
le  7 d'Août  1643^  fans  nom  d’imprimeur,  ni  au  commencement, 
ni  à la  fin.  C’eft  un  Recueil  d’inftruclions  Chrétiennes  Sc  Politi- 
ques , adrellces  par  Louis  XIII  ( dit  le  titre  ) à fon  très-cher  fils 
aine  & fucceffeur. 

C’eft  la  production  d’un^efprit  frivole.  L’ouvmge.cft  annoncé 
comme  curieux  dans  la  méthode  d’étudier  l’Hiftoirc  de  Lcnglct 
du  Frefnoy  ; mais  , à dire  vrai , il  feroit  moins  curieux  s’il  étoic 
moins  ridicule.  Lcnglct  dit  encore  qu’il  contient  quelques  bons 
principes , mais  il  n’en  renferme  pas  un  feul.  Jamais  ouvrage  ne 
contint  tant  de  mots  6c  fi  peu  de  chofes. 

La  première  partie  contient  une  efpèce  de  Catéchifme  abrégé  , 
avec  des  Formulaires  de  prières  pour  difterentes  heures  du  jour  6C 
pour  chaque  jour  de  la  fcmainc.  Dans  la  féconde  partie , on  met 
dans  la  bouche  de  Louis  Xlll , un  difeours  qu’il  adrefte  à l’héri- 
tier préfomptif  de  fa  couronne,  ôc  qu’il  divife  fous  trois  chefs, 
prudence  royale  , prudence  guerrière  6c  prudence  ménagère.  On 
fait  dire  à ce  Prince  ce  que  chacune  des  trois  cfpèccs  de  prudence 
doit  obliger  de  faire , fans  jamais  établir  le  principe  qui  doit  faire 
agir  ni  énoncer  aucun  raifonnement  fenfé.  On  propofe  de  chan- 
ger toute  la  police  6c  tout  l'Ordre  Eccléfi.iftiquc,  toute  la  police 
ciyilc  6c  la  militaire  ; 6c  l’on  propofe  tout  ccla  comme  fi  rien  n’é- 
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toic  ni  fi  nécdlàirc , ni  fi  facile  ; car  on  ne  s’avife  |ys  de  douter 
c]uc  cela  nefc  doive  & ne  le  puiH'e  faire.  On  dit  au  Roi  futur: 
M Faites  un  Patriarche  en  France,  un  Primat  en  chaque  Province, 
» plufieurs  Cardinaux  dans  le  Royaume  ; changez  des  Evêchés 
» en  Archevêchés,  ôc  des  Archevêchés  en  Evêchés;  mcttez-cn 
>5  où  il  n’y  en  a point  , & ôtez-en  où  il  y en  a trop  , fupprlmcz, 
M &c  »>;  &c  ainfi  des  autres  Ordres  de  l’Etat.  On  fuppole  une 
Loi  Salique  écrite  , fic  l’on  décrit  309  articles  qu’elle  contient  ; 
mais  tout  ce  que  l’on  en  dit  eft  purement  d’après  l’imagination 
de  l’Auteur  (rz).  , • 


D’AVAUX,  SERVIEN 

ET  BOUGEANT. 

C^Laude  de  Mesmes  , Comte  d’Avaux  , Commandeur  dc's 
Ordres  du  Roi  , Miniftrc  d’Etat,  & Surintendant  des  Finances, 
qui  avoir  été  AmbafTadeur  à Venife,  en  Suède,  en  Pologne  Sc 
à la  Conférence  de  Flambourg,  fut  l’un  des  Ambafladeurs  & Plé- 
nipotentiairés  de  France  au  Congrès  de  Munfter , & mort  à Paris 
le  9 Novembre  1650. 

Il  eut  pour  Collègue,  dans  la  Négociation  de  Munfter , Abel 
Servien  , Comte  de  la  Roche -des -Aubiers,  né  à Grenoble  en 
1393  , &mort  dans  fon  Château  de  Meudon  le  17  Février  i<îy9 , 
qui , de  Procureur  Général  au  Parlement  de  .Grenoble , étant 
devenu  Secrétaire  d’Etat  en  1 630,  AmbalTadcur  Extraordinaire  en 
Piémont  en  1631,  fut  nommé  Amballàdeur  Plénipotentiaire  à 
Munfter  en  1643  , & parvint  à être  Surintendant  des  Finances 
en  1653. 

Nos  deux  Plénipotentiaires  fe  rendirent  à Munfter  en  1^44, 
(a)  Voye\fuT  ULei  Salique  rimnduSiori , chap.j.feB.  1, 

d’Avaux 
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d’Avàux  le  17  de  Mars  , Servicii  le  5 d’Avril.  Us  y étoient  à 
peine  arrivés  qu’ils  fc  brouillèrent  ; ces  deux  Alinifties  de  la  paix 
fe  firent  réciproquement  la  guerre  , ceflerent  de  fe  voir  , firent 
leurs  dépêches,  féparément  , écrivirent  l’un  contre  l’aurre  ; , 

ce  qui  n’étoit  peut-être  jamais  arrivé  entre  deux  Plénipotentiaires 
d’une  même  PuiHànce  , leurs  différends  durèrent  plus  d’un  an , 
fans  que  l’autorité  de- la  Cour  pût  le  terminer.  Ces  différends 
ne  furent  fufpendus  qu’en  1645 , lorfquc  le  Duc  de  Longueville, 
premier  Plénipotentiaire  de  France , arriva  à Munfter  ; mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  demeurer  long-tems  inutile  dans  ce  fameux 
Congrès , où  Servien  paroiflbit  avoir  feul  le  fccret  ; il  revint  en 
France  au  mois  de  Février  1648  ; & le  Comte  d’Avaux  qui  ne 
pouvoit  s’accommoder  avec  Servien  , fut  peu  après  rappellé  , & 
eut  ordre  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  La  Paix  de  l’Allemagne  fut 
faite  le  14  de  Novembre  1 648 , 6c  Servien  revint  en  France  fur 
la  fin  de  Mars  1 649  , avec  la  gloire  d’avoir , par  fa  prudence  6c 
fa  fermeté,  conduit  à une  heurcule  fin  le  Traité  le  plus  impor- 
tant 6c  le  plus  avantageux  que  la  France  eût  conclu  depuis  plu- 
fieurs  fiécles. 

Les  différends  de  d’Avaux&deServien,  aprèsavoir  éclaté  d’une 
manière  indécente  par  des  reproches  réciproques  que  les  deux 
Miniftres  fe  firent  en  s’écrivant , 6c  par  des  aceufations  rcfpcûi- 
ves  qu’ils  envoyèrent  à la  Cour,  furent  rendus  tout-à-fait  publics 
par  l’impreflion  de  leurs  Lettres , in- j z en  16  je,  fans  nom  de  lieu 
ni  d’imprimeur.  Ces  mêmes  Lettres  avec  les  réponfes  6c  les  ordres 
du  Roi  6c  de  fes  Miniftres  ont  été  comprifes  dans  le  Recueil 
qui  a pour  titre  : Négociations  fecrettes  pour  la  paix  de  Munjîer  Çf 
dOfnabrug.  La  Haye , Jean  Ncaulme  171  j,  4 vol.  in-fol. 

Les  pièces  de  cesdifférends  fontextrêmement  curieufes.  L’un 
61.  l’autre  Miniftre  attaque  6c  fe  défend  avec  force  6c  avec  tout  l’art 
d’un  Politique  habile.  Il  y a dans  le  Recueil  de  leurs  Lettres  plu- 
fieurs  écrits  qu’ils  firent  dans  l’cxcrcicc  de  leur  miniftère  : » J’ai 
Tome  Vm,  ' li 
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« l'oHvciit  oui  dire  (c’eft  Amelot  de  la  HouflTaye  qui  parle  ) à 
JJ  un  Ambafladeur  qui  feifoit  le  parallèle  de  M.  le  Comte  d’A- 
j>  vaux  & de  Servien  , que  l’un  fçavoit  mieux  écrire,  & l’autre 
JJ  mieux  négocier  ; que  l’un  faifoit  des  Lettres  , & l’autre  des 
JJ  Dépêches  ( a ) ». 

On  attribue  à Servien  un  Difeours  qui  cft  inféré  dans  ces 
mêmes  Négociations  de  Munfter  (^),  &qui  a pour  titre  : Les 
profondeurs  £Efpagne  cachées  fous  cette  propofuion  de  donner  au 
Roi  de  France  en  mariage  l’Infante  d’Efpagne  avec  les  dix-fept  Pro~ 
rinces  des  Pays-Ras  , en  conflitution  de  dot.  La  France  avoir  un 
grand  defir  , non  pas  des  Provinces  Unies  qui  étoient  en  fon  al- 
liance , mais  du  refte  des  Pays-Bas  , ainli  qu’on  le  voit  dans  les 
inftruétions  fccrettes  des  Miniftres  qu’elle  avoir  à Munfter  ; Sc 
cet  Ecrit  ne  fut  compofé  que  pour  perfuader  le  contraire.  Il  fit 
une  grande  impreflion  fur  l’cfprit  des  Plénipotentiaires  qui  y 
étoient  alTcmblés.  L’éloignement  que  la  Cour  d’Efpagne  avoic 
pour  la  paix,  felonl’Autcur , & les  intrigues  que  cette  Cour  failoïc 
pour  la  traverfer  , y font  décrites  avec  force  , & c’eft  ce  petit 
ouvrage  qui  a vraifcmbLablement  donné  à Varillas  l’idée  de  celui 
qu’il  a intitulé  : La  Politique  de  la  Maifon  d’Autriche  (c).  Le  dif- 
eours de  Servien  eft  auflibon  que  peut  l’ctre  un  ouvrage  de  com- 
mande , où,  fi  j’ofe  parler  ainfi  , l’on  veut  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux.  Il  faut  le  ranger  dans  la  claflcde  ces  Ecrits  que  les  Princes 
font  publier  pendant  la  guerre,  pour  donner  le  change. 

On  trouve  aufiî  quelques  Ecrits  de  Servien  dans  un  autre  Re- 
cueil qui  a pour  titre  : Divers  Mémoires  concernant  les  diverfes 
guerres  d’Italie.  Paris , in- 1 1 \ GG^. 

Je  dois,  pour  l’cxaélitude  des  faits,  remarquer  que  le  Cointe^ 
Prêtre  de  l’Qratoire , qui  avoir  joint  à l’étude  des  Belles-Lettres 

(a)  Ameict  Je  la  Hmjfaye  , dans  fes  notes  politiques  fur  Tacite , Jlxitme  Livre  de  fes 
Annales , p.  43-t  de  l'ùütwn  i/r-4®  de  i6ÿ0. 

(b)  Depuis  la  page  4yp  juf/u’d  U page  4S4  du  tre'fUmt  rtl. 

(t)  Voye\  rarsult  de  Vatiilas. 
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& de  THiftoirc  , celle  de  la  Policicjue  , & qui  tut  dans  la  fuite 
l’Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  : Annales  Ecclcjiapiques  de 
France  , étoit  allé  à Munllcr  avec  Servien  , pour  ctre  fou  Cha- 
pelain &:  le  Confefleur  de  fa  femme , dans  un  tems  où  ton  mé- 
rité n’étoit  pas  connu  de  fon  Général , qui  l’avoit  doimé  dans  la 
qualité  que  je  dis  , à Servien  Ibn  ami  Ce  Plénipotentiaire,  qui 
s’apperçut  bientôt  que  le  Cointc  étoit  propre  à autre  chofe  qu’à 
dire  la  Mefle  & à confell’cr,  marqua  à ce  Prêtre  une  confiance 
qui  fut  toujours  juftifiéc  par  l’utilité  qu’il  en  retira  ; le  Cointc 
revint  à Paris  , je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  , avantJa  fin  du 
Congres.  Lorfque  Servien  fut  aulli  de  retour,  des  ennemis  refroi- 
dirent pour  lui  l’eftime  du  Cardinal  Mazarin  , alors  m.aître  des 
affaires , publièrent  que  Servien  étoit  un  cfprit  borné , & répan- 
dirent à la  Cour  & à la  Ville,  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  demieux 
au  Congrès  de  Munfter  étoit  dû  à un  Prêtre  de  l’Oratoire,  donc 
Servien  avolt  emprunté  la  plume  & les  confeils.  Je  ne  puis  rien 
affurer  fur  la  vérité  ni  fur  la  faufleté  de  ce  bruit,  fi  ce  n’cft  qu’il 
nuifit  à la  réputation  de  Servien. 

On  trouve  tous  les  aftes  de  la  paix  de  Weftphalie  dans  les  qiu- 
tre  volumes  in-folio,  imprimés  à la  Haye  en  1715  ,dont  j’ai  fait 
mention , & nous  avons  une  Hiftoire  non  - feulement  de  cecre 
Paix,  mais  des  guerres  qu’elle  a terminées,  dans  l’ouvrage  de  Bou- 
geant Jéfuitc  (a)  , qui'  a été  fait  fur  les  pièces  fournies  par  la 
famille  du  Comte  d’ Avaux,  & imprimé  à Paris  en  1744,  en  fix 
volumes  in-iz.  Les  deux  premiers  volumes  qui  compofent  l'Hif- 
toirc  des  Guerres  & des  Négociations  qui  précédèrent  le  Traité , 
avoient  paru  dès  l’année  1717,  & ont  été  réimprimés  en  1744 
avec  les  quatre  derniers  , qui  renferment  l’hiftoire  du  Traité 
même.  Aucun  Traité  n’a  été  plus  honorable  ni  plus  utile  pour 
la  France,  &:  n’eft  fi  célébré  que  celui  de  Weftphalic  ; on  voit 


(a)  Né  à Quimper  en  Bretagne  le  4 Nov.  itfÿo , mon  à Paris  le  7 Janvier  174}  , 
dans  fa  ;}*  année. 


liij 
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dans  l’Hiftoirc  de  Bougeant  tous  les  relTorts  de  ce  chef-d’œuvre 
d’une  Politique  très-délicate  &c  très-variée  que  l’Auteur  rend  (en- 
fîble.  L’ordre  des  matières  qu’on  y traite  fuit  alTcz  les  événemens 
& les  années  ; mais  l’art  de  lier  & de  raconter  en  exclut  le  ftyle 
d’annales.  L’Auteur  nous  place  au  centre  des  affaires  & jufques 
dans  le  Confeil  des  Négociations.  Nousfuivons  leurs  démarches, 
nous  pénétrons  leurs  vîies,nous  travaillons  prcfquc  avec  eux.  La 
manière  d’écrire  cft  digne  du  fujet.  La  clarté  & la  fimplicité  y 
dominent  ; la  noblcflcSc  l’élégance  n’y  manquentpas.  De  tems  en 
tems,  oay  rend  compte  des  opérations  militaires  , des  expédi- 
tions brillantes  qui  font  fur  le  Lccleur  les  impreflions  qu’elles 
faifoient  fur  les  Négociateurs  de  Munftcr;  elles  raniment  l’at- 
tention & relèvent  le  courage.  Les  caraèfèrcs  y font  femés 
avec  une  forte  de  réferve  , ils  fc  préfentent  à leur  place , on 
y apprend  à connoître  tel  ou  tel  perfonnage  qui  doit  paroître 
fur  la  fcène  ; mais  on  ne  fent  ni  le  pinceau  qui  a tracé  le  por- 
trait , ni  le  bel  efprit  qui  en  a im.aginé  toutes  les  ficuations. 


LE  LABOUREUR. 

J Ean  le  Laboureur  , né  à Montmorcricy  en  i (>13  & mort  en 
i<>73  , fut  Gentilhomme-Servant  du  Roi,  & enfuite  fon  Aumô- 
nier , Prieur  de  Juvigné  , & Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint 
Michel.  De  plufieurs  bons  ouvr.agcs  (a)  qu’on  a de  cet  Auteur  , 
qui  écrit  fagement  ôc  avec  jugement , deux  peuvent  trouver  ici 
leur  place. 

I.  Cet  Auteur  rempliflbit  à la  Cour  les  fonéiions  de  fa  Charge  de 
Gentilhomme-Servant  en  1644,  lorfqu’il  fut  choifi  pour  accom- 
pagner Renée  du  Bec , Maréchale  de  Guébrianten  Pologne, où  elle 
alloit  conduire  la  PrincefTc Marie- Louife  de  Gonzaguc,DuchefIc 
deNevers,  que  le  Roi  LadiflasIV  venoit  d’épouferpar  Procureur.. 

(j)  Voyr^tn  la  lijle  dans  le  Àdcrérj/,. 
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Cette  Dame  qui  avoir  la  Surintcfidancc  de  la  conduite  de  la 
Reine  de  Pologne,  ctoit  encore  revêtue  du  caradlère  fingulicr 
dAmbaffadricc,  Le  voyage  fut  d’un  an , & le  Laboureur  qui  l’a- 
voit  commence  avec  la  Maréchale  , le  finit  avec  elle.  A fon  re- 
tour , il  publia  une  « Relation  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne 
» & du  retour  de  Madame  la  Maréchale  de  Guébriant , Am- 
baflàdrlce  Extraordinaire  &.  Surintendantc  de  fa  conduite  , 
»>  par  la  Hongrie,  l’Autriche, la  Styrie,  laCarinchic,  IcFrioul, 
.>»  & l’Italie,  avec  un  difeours  hiftorique  de  toutes  les  villes  dc 
»>  Etats  par  où  elle  a paflé,  & un  Traité  particulier  du  Royaume 
>5  de  Pologne , de  fon  Gouvernement  ancien  &c  moderne , de 
» fes  Provinces  & dc  fes  Princes,  avec  pluficurs  Tables  Généa- 
» logiques  des  Souverains  ».  Paris,  in-4°  1647.  Les  voyages 
en  tant  que  voyages,  ne  doivent  point  trouver  dc  place  dans  cet 
examen  ; mais  j’en  donne  au  Livre  dc  le  Laboureur,  moins  parce 
qu’il  contient  un  Traité  particulier  du  Gouvernement  de  Pologne, 
qu’à  caufe  dc  la  fingularité  dc  l’ambaflade  dc  la  Maréchale  dc 
Guébriant , donc  j’ai  parlé  ailleurs  (a), 

II.  U Hiftoirc  dc  la  Pairie  de  France  8c  du  Parlement  dc  Paris, 
»>  où  l’on  traite  aufll  des  Eleéleurs  de  l’Empire  8c  du  Cardinalat. 
» On  y a joint  des  Traités  touchant  les  Pairies  d’Angleterre  8c 
» l’origine  des  Grands  d’Efpagne  ».  Londres , chez  Samuel  Har- 
ding, 1740  in- II.  Le  Traité  principal  dc  la  Pairie  dc  France  Sc 
du  Parlement  de  Paris  eft  fuppofé  fait  par  M.  D.  B ; 8c  les  trois 
autres  Traités  par  M.  D.  G.  Ces  trois  autres  Traités  paroifTcnc 
avoir  été  compofés  en  même-tems  Sc  dans  la  même  vue  que  le 
premier,  qui  auroit  bien  pû  s’en  pafTer. 

Ce  Livre  a été  imprimé  une  féconde  fois  fous  ce  titre  : » Hif- 
>5  toirc  du  Gouvernement  dc  la  France,  dc  l’origine  6c  de  l’auto- 
» rité  des  Pairs  du  Royaume  8c  du  Parlement,  On  y a joint  un 

^ (j)  Vcyti  le  Traité  du  Droit  iti  Gens , ck,  i.fsS,  a.  au  fommaire  Des  Ambaflidrice» 
akU  proprement  dites. 


1J4  EXAMEN  DES  OUVRA'GES 
» Traité  des  Pairs  d’Angletârre  , fie  u«  autre  de  la  Grandcllc 
» d’Erpagne  ».  La  Haye,  chez  Jean  Van-duren,  1741 , in  S**. 

Cet  ouvrage  qui  fc  rapporte  au  Droit  Public  de  l’Empire  Fran- 
çois , après  avoir  été  confervé  manulcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  pendant  quatre-vingt  ans,  tut  publié,  comme  l’on  voit, 
dans  les  Pays  étrangers,  fi  néanmoins  ce  n’eft  pas  en  France  que 
les  deux  éditions  ont  été  faites , par  les  loins  des  perfonnes  que 
l’ouvrage  intéreflè. 

Le  fyftême  de  l’Auteur  cft  que  les  Saliens  ou  Francs,  inllrii- 
mens  fie  compagnons  des  victoires  de  leurs  Chefs,  en  les  nommant 
Rois,  fc  réfervèrent  l’honneur  de  les  fervir  feuls  à la  guerre  fie 
dans  leurs  conleils  , & de  ne  pouvoir  être  juges  que  par  leurs 
égaux  ; que  les  rerres  qui  leur  étoient  échues  dans  le  partage  de 
la  Gaule  conquilc,  furent  nommées,  de  leur  nom  , terres  Sali- 
ques  ; qu’elles  ne  pouvoient  palFcr  par  héritage  qu’à  un  Salicn 
ou  Franc  mâle  ; que  tous  les  Francs  étoient  alors  parfaitement 
égaux  entr’eux  , fi  ce  n’eft  que  quelques-uns  étant  honorés  des 
commiifions  de  Ducs  , de  Comtes  , de  Généraux  ou  d’Officiers 
de  la  Maifon  Royale , avoient  néceffairement  plus  de  confidéra- 
tion  ; que  le  refpcct  pour  la  Religion  ayant  introduit  les  Evêques 
dans  le  Gouvernement,  leur  Pairie  Iculc  étoit  réelle  fie  attachée 
à des  terres,  au  lieu  que  celle  des  Francs  étoit  perfonnelle  & 
attachée  à leur  naiftance  ; que  eda  changea  fous  la  féconde  race 
par  l’établiftement  des  Fiefs , fie  encore  plus  par  l’ufurpation  (ub- 
féquente  des  Ducs  fie  des  Comtes  qui  rendirent  leurs  commillions 
héréditaires  fie  comme  indépendantes  ; qu’alors  fix  ou  fept  Sei- 
gneurs partageant  la  Monarchie  Françoife  entr’eux , ils  retinrent 
feuls  la  qualité  de  Pairs  de  France;  que  les  Lcudes  , Hommes  , 
Barons , Chevaliers  ou  Milites  du  Roi , ( tous  termes  fynonimes) 
dont  les  Seigneuries  fe  trouvèrent  cnclofes  dans  les  leurs  , devin- 
rent les  vaflàux  des  Pairs  , de  la  même  manière  fie  aux  mêmes 
conditions  qu’ils  l’étoicnt  auparavant  de  la  Couronne  ; fie  que  les 
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Evêques  eurent  le  meme  fort , excepté  fix  dont  les  Dloccfcs 
ëtoient  compris  dans  le  Domaine  de  Hugues  Capet , élu  depuis 
Roi  de  Franec  , Se  qui  conferverent  ainlî,  à rcxccptton  des  au- 
tres , la  dignité  de  Pairs  du  Royaume. 

L’article  de  la  Loi  Salique  cft  iort  bien  difeuté  dans  cet  ouvrage. 
On  y trouve  dequoi  répondre  à ceux  qui  demandent  depuis  quel 
ficclc  & par  quel  article  de  cette  fameufe  Loi,  les  femelles  font  exclu, 
fes  de  la  fucceflion  à la  Couronne.  Il  n’y  en  a aucun  qui  foit  exprès 
Se  formel , ( dit  le  Laboureur  ).  Cette  Loi  étoit  pour  les  feuls  Par- 
ticuliers Francs  qui  la  tirèrent  de  l’Allemagne  , leur  Patrie  ; mais 
a elle  excluoit  leurs  filles  des  Fiefs , à caulc  du  fervice  milirairc, 
dont  leur  fexe  les  rcn'doit  incapables  , à plus  forte  raifon  devoit- 
cllc  exclure  de  la  Royauté  les  filles  des  Rois.  Notre  Auteur  fait 
voir  enfuitc  que  jamais  les  PrincelTès  de  Franec  n’ont  ni  fuccédé, 
ni  prétendu  fuccéder  à la  Couronne,  même  dans  les  cas  où  elles 
ëtoient  les  plus  proches  héritières  naturelles  ; que  jamais  aucun 
Roi  n’a  fongé  à appellcr  les  filles  à cette  fucceflion  ; qu’au  con- 
traire leurs  pères  mêmes  l’ont  tranfporté  à des  collatéraux,  & qu’ils 
n’ont  pas  cru  feulement  de  leur  pouvoir  accorder  des  appanages 
en  fonds  de  terres.  11  obfcrvc  que  jamais  Philippe  de  Valois  ne 
récl.ama  la  Loi  Salique  contre  Edouard  III,  fon  compétiteur;  que 
l’ufage  Salique  fut  feul  allégué,  & qu’aufli  il  étoit  plus  rcfpcélable 
que  cette  Loi  même,  puifqu’il  en  étoit  la  fource  ; qu’il  étoit 
fondé  fur  l’ufagc  perpétuel  & général  des  Germains  de  qui  les 
Salicns  delccndoicnt , & confirmé  par  ce  qui  avoir  toujours  été 
çbfcrvé  dans  la  fucceflion  .à  la  Couronne  de  France. 

Il  y a dans  ce  Livre  beaucoup  de  faits  curieux,  5c  qui  le  feroient 
davantage , Il  l’Auteur  n’avoit  tout  rapporté  au  dcflèin  de  fervir 
les  Pairs  , &i  de  faire  un  fyftême  de  faits  fur  la  Pairie.  Il  pré- 
tend que  les  Pairs  de  France  font  les  Juges  5c  les  Gardiens 
de  la  Loi  Salique  (a).  La  comparaifon  des  Cardinaux  avec  les 

W Dont  il  traite  défait  la  page  163  }uJ>iu'A  la  334  de  i’idition  de  Londres. 
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Pairs  (a)  n’cft  point  exacte  6c  cft  étrangère.  Celle  des  Electeurs 
d’Allemagne  avec  les  Pairs  de  France  feroit  jufte  , fi  elle  n’a  voit 

été  faite  qu’avec  les  anciens  Pairs  de  France , poircflciirs  de  grandes 
Provinces  en  fouveraineté.  L’Auteur  entreprend  (c)  deprouverque 
les  Pairs  modernes  jouilicnt  des  mêmes  droits  6c  honneurs  que  les 
Pairs  anciens,  6c  que  le  Parlementde  Paris't/^  repréfente  les  Etats 
du  Royaume  quand  le  Roi  y va  avec  les  Pairs.  Ce  font  des  points 
fur  Icfquels  il  me  fuffit  de  renvoyer  à l’ample  explication  que 
j’ai  donnée  (e)  du  Gouvernement  de  ce  Royaume. 


CHANUT  ET  PIQUES. 

P Ierre  Chanut,  Confciller  d’Etat , né  à Riom  en  itfor  , 
mort  à Paris  en  i6(Sz  , parloir  la  plupart  des  Langues,  6c  fut  l’un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  Tréforier  de  France 
à Riom  , lorfqu’il  fut  nommé  Réfidcnt  de  France  en  Suède  f 
Le  Roi  l’envoya  (g)  à l’aflcmbléc  de  Lubeck  en  qualité  de  fon 
Amba(I.adeur  , pour  y faire  l’Office  de  médiateur  entre  la  Polo- 
gne 6c  la  Suède.  De  cette  aflembléc  , Chanut  retourna  à la  Cour 
de  Suède  avec  le  caractère  d’Ambafladeur.  Il  palTà  depuis  en 
Hollande  avec  le  même  caraétère  , ôc  fut  enfin  rappellé  (A)  pour 
fervir  au  Conleil.  Piques,  mort  Confciller  en  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris  , fut  Réfidcnt  à Stokolm  , à la  place  de  Chanut. 

Nous  avons  les  négociations  de  Chanut  6c  de  Piques  fous  cc 

(fl)  Depuis  la  page  |5  jufqu'à  la  page  3j. 

(i)  Vages  j6 , 77  &•  jS. 

(r)  Pages  1 36  &•  133. 

(li)  Page  1^0. 

(f)  Terne  2 de  PintroduSion  , cL  7.  fe(î.  le 

( ,')  En/S^j. 

(g)  Au  mois  d' Avril 
(/t)  En  i6ii, 

titre  ; 
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titre  : « Mémoires  de  ce  qui  s’cft  p.iflë  en  Su^dc  & aux  Proviii- 
»>  ces-Unies  depuis  l’année  1645  julqu’en  l’année  165  5 , enfcmblc 
» le  démêlé  de  la  Suède  avec  la  Polo^jnc,  tirés  des  dépêches  de 
M M.  Chanuc , Ambafladeur  pour  le  Roi  en  Suède , par  P.  Li- 
» nage  de  Vauciennes  (a)  ».  3 vol.  in-ii.  Paris  , Louis  Billaine 
1675.  Les  deux  premiers  volumes  contiennent  le  récit  des  négo- 
ciations de  Chanut  ; & le  troiiîémc , celles  de  Piques. 

Chanut  a été  l’un  des  bons  Négociateurs  que  la  France  ait 
eus.  L’Hiftoirc  que  Linagc  de  Vauciennes  a faite  des  négociations 
de  ce  Miniftrc,  ne  laide  pas  d’en  être,  en  quelque  forte,  la 
preuve  , tout  défigurées  qu’elles  font  ; car  les  pièces  y font  tron- 
quées. Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  Chanut  qui  , à 
titre  d’homme  de  Lettres  , avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
Chriftinc,  Reine  de  Suède,  entretint  toujours  un  commerce  de 
Lettres  avec  cette  Princcllc,  depuis  qu’elle  eut  abdiqué  la  Cou- 
ronne, & que  ChriRine  le  traitoit  comme  un  ami  pour  lequel 
clic  étoit  pleine  d’eftiiçe. 


D O M I N I C Y, 

Dominicy  , Jurifconfulte , a fait  un  ouvrage  qui  a pour  titre; 
A£ertor  Gallicus  contra  vindicias  Hifpanicas  J.  Jacobi  Chiffletii  : 
feu  Hiflofica  difeeptatio  ^uâ  arcana  Regia  , Poliiica , Genealogica , 
Hifpanica  conjutantur  ^ Francica  flabiliuntur.  Paris^,  Imprimerie 
Royale  , 1646  , in-4°  avec  une  Epître  Dédicatoire  au  feu  Roi.  II 
faut  lire  l’article  de  Chiffler,  pour  connoître  le  Libelle  que  notre 
Jurifconfulte  réfute.  Le  fujet  eft  connu.  La  bonté  de  la  caufo 
que  foutient  notre  Jurifconfulte  , le  lieu  ou  fon  Livre  a été  im- 


(a)  Qui  a donné  au  Public  fous  fon  nom  > La  fufrrc  àe  h Valteline , qu’il  avoir  tirée 
4c  la  Bibliothèque  du  Quiicelier  Seguier  , dc  laquelle  ell  d'Ardier  qui  l’avoic  écritç  , 
^ar  ordre  du  Cardinal  de  Ridielieu. 

Jome  V lll.  K k 
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primé  , 6c  le  nom  augufte  qui  paroît  à la  cête  de  fa  Dédi- 
cace , font  de  sûrs  garans  de  rexccllcncc  de  l’ouvrage  , lequel 
fut  fut  par  ordre  de  la  Cour.  Dominicy  établit  folidement  l’au- 
torité de  la  Loi  Salique;  il  détruit  toutes  les  vaines  allégations 
de  ChilTlctjôc  prétend  que  Louis  XIV  étoit  le  foixante  quatrième 
Roi  defeendu  de  Clovis  par  les  femmes,  & le  quarante-cinquiè- 
me defeendu  de  Charlemagne  par  les  males. 


M U G N I E R, 

Hubert  Mugnieb.  , Jéfuitc,  a fait  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  ; La  véritable  Politique  du  Prince  Chrétien  à la  confujîon  des 
Sages  du  monde  , (i  pour  la  condamnation  des  Politiques  du  Jiècle, 
Paris , in-4° , Sébaftien  Piquet , 1647. 

Ce  Livre  cft  divifé  en  quatorze  difeours  , & chaque  difeonrs 
efl:  fubdivlfé  en  pluficurs  fcékions.  L’Auteur  entreprend  de  prou- 
ver dans  le  premier  difeours , que  le  Prince  eft  établi  de  Dieu 
pour  commander  aux  Peuples.  Dans  le  fécond , que  le  Prince  cft 
une  vive  image  de  Dieu  fur  la  terre.  Dans  le  troilième  , que  le 
Prince  Chrétien  peut  6c  doit  être  Politique.  Dans  le  quatrième, 
qu’il  ne  peut  s’arrêter  à la  Politique  humaine.  Dans  le  cinquième, 
qu’il  ne  doit  point  fuivre  la  Politique  humaine.  Dans  le  fixième  , 
qu’il  doit  s’atc.jchcr  à la  Politique  Chrétienne.  Dans  le  feptième, 
qu’il  doit  être  vertueux.  Dans  le  huitième  , qu’il  doit  être  chré- 
tiennement vertueux.  Dans  le  neuvième,  qu’il  doit  être  effccU- 
Tcmcnt  vertueux  , 6c  non  pas  feulement  en  apparence.  Dans  le 
dixième  , qu’il  doit  être  exemplairement  vertueux.  Dans  le  on- 
zième, que  la  vertu  exemplaire  maintient  l’autorité  du  Prince- 
Dans  le  douzième,  que  le  Prince  doit  avoir  foin  de  fa  réputation 
6c  de  fon  honneur.  Dans  le  treizième  ^ qu’il  doit  adorer  Jefu»- 
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Chrift  comme  fon  Dieu.  Dans  le  dernier,  que  le  Prince  doit  être 
à Jefus  Chrift  comme  .1  Ion  Roi. 

Cet  ouvrage  a à-peu-pres  le  meme  objet  que  ceux  de  Saintc- 
Fère , de  Ménochius  & de  ColEuct  (a)  ; mais  fupérieur  à celui 
de  Sainte -Fère  , il  cft  très  - inférieur  au  moins  aux  deux 
autres. 

Il  faut  appliquer  à l’ouvrage  de  Mugnier  la  première  réflexion 
critique  que  j’ai  faite  à l’article  de  Bofl'uet  ; mais  1’ouvr.agc  de 
Mugnier  a d’ailleurs  trois  défauts  dont  celui  de  Boll'uet  tft 
exempt. 

I.  Les  trois  quarts  de  fon  ouvr.ige  auroient  pû  être  retranchés 
comme  inutiles  au  but  de  l’Auteur.  Il  y a mêlé  des  penfées  qui 
n’y  avoient  aucun  rapport , & il  a voulu  prouver  beaucoup  de 
chofes  qui  n'entroient  pas  dans  fon  plan , qui  ne  font  d’ailleurs 
conteftées  de  perfonne , 6c  qu’il  fufiîfoit  de  fuppofer. 

II.  On  n’en  peut  recueillir  aucun  fruit.  Ce  n’efl:  pas  que  l’Au- 
teur demeure  au-deflous  de  fon  lujet.  Il  va  fouvent  au-delà  ; 
mais  rien  n’y  eft  en  forme  de  précepte  , le  ftyle  n’en  cft  point 
didatlique  ; c’eft  plutôt  le  langage  d’un  fophifte  ou  d’un  décLa- 
mateur  qui  veut  éblouir  , que  celui  d’un  fage  Politique  qui  veut 
inftruire  ; on  n’y  trouve  que  des  railonncmens  enflés,  des  dilcours 
direéls  , des  apoftrophes , des  invo'cations. 

III.  Il  y règne  une  balle  flatterie.  Qu’on  ait  loué  dansl’Epître 
Henri  de  Bourbon  , père  du  grand  Condé , à qui  l’ouvrage  cft 
dédié  , qu’on  l’ait  loué  dans  fon  Orailbn  funèbre  faite  par  le 
même  Mugnier  , 6c  imprimée  à la  fin  avec  une  Epître  à la  Du- 
chelTc  de  Longueville  fa  fille,  car  l’Autcuracru  qu’il  falloir  join- 
dre l’éloge  de  la  fille  vivante  à celui  du  père  mort;  qu’on  ait  loué 
dans  CCS  endroits-là  Ic  grand  Condé  lui-même  , tout  cela  étoit  à 
fa  place,  8c  l’on  fouferit  à ces  éloges  comme  à celui  de  Louis  XIV. 
On  paflTc  tous  les  éloges  à un  Ecrivain  lorfqu’ils  font  rclTcrréj 

(fl)  Voj/ei  leurs  articles, 

Kk  ij 
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dans  les  bornes  d’une  Epître  Dédicatoirc  ; c’eft  le  théâtre  ordi- 
naire où  les  Hiftorlcns  mêmes  jouiflènt  des  prérogatives réfervées 
par  tout  ailleurs  aux  feuls  Poètes  ; mais  le  Lecbeur  Ce  révolte  en 
les  voyant  revenir  mille  fois  , ces  éloges , dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage ôc  dans  les  termes  les  plus  falbueux  & les  moins  mellirés. 
En  un  mot , c’eft  ici  moins  un  ouvrage  de  Politique  , que  ce  n’eft 
l’éloge  de  Henri  de  Condé  préfentéfous  différens  points  de  vue,  6c 
il  femble  que  l’Auteur  n’ait  expliqué  les  qualités  que  doit  avoir 
un  Prince  Chrétien  , que  pour  apprendre  à la  poftérité  que  ces 
qualités  avoient  toutes  été  dans  Henri  de  Condé , 6c  étoienc 
aébucllement  polTédées  par  le  grand  Condé,  dont  l’Auteur  étoit 
Confefleur  6c  Prédicateur  ordinaire. 


S C C/  D £ R r. 

(/Eorge  de  Scudery  , Gouverneur  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  de  Marfeillc,  de  l’Académie  Françoife  , né  au  Havre  de 
Grâce  en  1601 , 6c  mort  à Paris  le  14 de  Mai  1 667  (a),  eft  moins 
connu  par  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a faits  en  divers 
genres , que  par  le  trait  fatyrique  que  Dclpréaux  a lancé  contre 
lui  (i). 

Il  elf  l’Auteur  des  Difeours  Politiques  des  Rois.  Paris  , 1^4?  , 
in-4®,  i66i  y 1681  ôc  1683  in-iî.  L’Auteur  y examine  les  caufes 
qui  ont  pu  produire  certaines  aebions  des  Princes , 6c  il  en  mel 

(j)  Voyt\  le  Morery. 

ib)  Bienheureux  Scuddry  , dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enhuiter  un  volume  ! ^ 

Tes  derits , il  eA  vrai , fans  art  & languiflâns  , 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  ; 

Mais  ils  trouvent  pourtant , quoiqu’on  en  puiAe  dire  , 

Va  Matcluod  pou  ka  vendre  k des  f«ts  pour  les  lire. 

Defjréiux , Satirt  IL 
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les  raifons  dans  la  bouche  des  Princes  aufli-bicn  que  les  raifons 
contraires;  il  introduit  les  Princes  failantdcs  harangues  ce  fujer. 
Charles  V y parle  à fes  fœurs  ; Louis  IV , à les  Sujets  révoltés  ; 
Mathias  Corvin,aux  Amb.'iffadcurs  de  la  République  de  Vcnile; 
Mahomet  II , aux  Janillàircs  ; Ferdinand  , au  Duc  de  Najéra  ; 
Don  Henri , au  Comte  d’Albe-Tormes  ; Don  Sanchc , au  Comte 
Garcia  de  Cabra  ; Emmanuel , à Jean  de  Menefes;  Charles  IX, 
à Jean  de  Mont-Luc  ; Don  Ramirc  , aux  Etats  Généraux  de  fon 
Royaume  ; Jacques  I,  au  Duc  de  Lénox  ; Henri  VII , à Thomas 
Stanley  ; Solyman  II,  à Rudan  Bafla  ; Scanderberg  , à fes  Ca- 
pitaines ; Henri  III , à Py  brac  & à Philippe  des  Portes  ; Henri  VIII, 
à Thomas  Cromvcl , fon  Chambellan  ; Pépin  le  Bref,  à l’Ar- 
chevêque de  Mayence  ; Tamcrlan  , Empereur  des  Tartares , à 
Axalla  , fon  Lieutenant-Général  ; Hugues  Capet , à Frédéric, 
Comte  de  Méti  ; 5c  Guftave- Adolphe , à Oxcnftiern , fon  Chan- 
celier. 

Voici  quels  font  les  fujets  des  difeours  de  ces  Princes:  «S’il 
» eft  à propos  de  fc  démettre  de  l’Empire  (a)  ; qu’il  eft  bon  que 
j>  les  Rols  parlent  hardiment  : qu’il  ne  faut  pas  faire  des  fautes 
« par  exemple , qu’il  ne  faut  pas  juger  des  aélions  des  Rois  : que 
>>  toutes  les  voies  d’augmenter  fa  puidànce  ne  font  pas  licites  : 
» qu’il  ne  faut  jam.iis  délcfpérer  fes  ennemis  ; fi  la  fanté  eft  pré- 
» férablc  à Ja  Couronne  : que  l’intérêt  général  eft  préférable  à 
M l’intérêt  particulier  : qu’il  eft  à propos  d’éloigner  ceux  qui  font 
»>  lufpeéks  au  Prince,  même  en  leur  faifant  du  bien  : fi  la  Royauté 
j>  peut  être  partagée  : fi  les  Rois  doivent  fe  fouvenir  des  outrages 
M qu’ils  ont  reçus  avant  de  monter  fur  le  trône  .-s’il  eft  bon  depren- 
»>  dre  une  Couronne , 6c  comme  conquérant , & comme  légitime 
>j  héritier , ou  comme  mari  d’une  Princdïc  héritière  : que  la  foi 
« doit  être  inviolable  entre  les  Princes:  fi  l’on  peut  manquer  de 

(a)  L’ Auteur  cite  Dioclétien  comme  le  feul  Prince  qui  ait  abdiqué,  £c  il  fe  trompe. 
Voyri-en  la  jtcuv*  dans  U Traité  du  Droit  Public , ch,  a.  feS.  ti. 
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M foi  à ceux  ijiii  en  manquent  les  premiers  : fi  un  Roi  cleclif  Joie 
»j  abandonner  ceux  qui  l’ont  clû  pour  un  Royaume  plus  confidé- 
« râble  : qu’il  faut  tout  facrificr  à la  gloire  : s’il  cft:  permis  de  fc 
*>  faire  Roi  : qu’il  faut  abaificr  les  fuperbes  & pardonner  aux  fou- 
M mis  : s’il  cil  utile  à un  Roi  d’avoir  un  premier  Minillrc  ; &c 
« que  les  conquerans  doivent  s’expoler  au  péril  de  la  guerre  ». 

Rien  n’cft  moins  nécclliure  que  la  leclure  de  ce  Livre  pour 
apprendre  la  Politique.  Un  difeours  or.itoirc  où  l’on  va  tou- 
jours au-delà  du  but , cft  peu  propre  à donner  des  idées  juftes  des 
chofes.  Cet  ouvrage  ne  doit  être  regarde  que  comme  un  ellai  des 
raifons  dont  on  peut  autorifer  une  aclion. 


G A L A N D. 

.AlUguste  Galand,  Procureur-Général  de  Navarre  & Avocat 
au  P.irlemcnt  de  P.iris , mort  vers  l’an  1644(^1),  a fait  des  Mi- 
moires  pour  CHifloirc  dt  Navarre  & de  Flandre , in-folio  , chez 
Guillemot,  164S.  L’objet  de  cet  Ecrivain  cft  de  juftificrles  droits 
du  Roi  Très-Chrétien  fur  pluficurs  Villes  de  Caftille  , d’Arragon  , 
de  Catalogne  Se  de  France  , qui  font  aujourd’hui  Se  qui  étoient 
alors  polEédccs  , ou  par  l’Empereur  d’Allemagne  , ou  par  le  Roi 
d’Efpagnc  , tous  deux  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cet  ouvrage  cft 
dans  le  goût  de  ceux  de  Dupuy  Se  des  Godefroy,  dont  on  peut 
conlùlcer  les  articles,  auifi-bicn  que  celui  de  Roullèt.  Il  faut  porter 
le  même  jugement  des  uns  Sc  des  autres. 

(a)  Vojiei  le  Mcrirji. 
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P R I É Z A C. 

Daniel  de  Priézac  , Avocat  au  Parlement  de  Paris , Doc- 
teur-Régent en  rUniverficé  de  Bordeaux,  & depuis  l’un  des 
membres  de  l’Académie  Françoife , & Confeillcr  d’Etat , né  au 
Château  de  Priézac  en  Limofin  , & mort  en  1 668  , s’eft  fait  con- 
iioître  par  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  (a) , 
&:  par  deux  Livres  dont  je  dois  rendre  compte. 

I.  Difeours  Politiques , 2 vol  in-4°.  Le  premier  fut  imprimé  en 
1 6 J 2 , ôc  le  fécond  en  1 6 54.  Cet  ouvrage , dédié  au  Chancelier 
Séguier  , traite  de  la  Société  , de  la  famille , de  la  Cité  , de  la 
République  , de  l’amitié  , de  la  fervitude,  de  la  noblefle  , de  la 
vie  active  5c  contemplative,  de  la  Souveraineté,  de  la  Royauté, 
ficc.  Il  cft  écrit  alTcz  purement , 6c  préfente  d’aflez  belles  idées  ; 
mais  avec  tout  cela  il  efl:  médiocre  , parce  qu’il  cft  écrit  en  ftylc 
oratoire,  un  peu  enflé,  6c  fouvent  épigr.ammatlquc  ; que  l’Auteur 
cherche  trop  à plaire  pour  inftruire  , 6c  qu’il  n’eft  pas  infiniment 
au  fait  de  la  matière  qu’il  (raite. 

IL  Mifcdlaneorum  Libri  duo.  Paris,  1658  , in-4°.  C’eft  un  ou- 
vrage pofthume  dont  le  fils  de  Priézac  cft  l’Edircur.  On  trouve, 
dans  ces  Œuvres  mêlées , deux  pièces  dont  je  dois  dire  un  mot. 
I.  Une  » DilTertation  qui  a pour  titre:  Queftion  Roy.ilc , fij'avoir, 
« fi  un  criminel  de  lèze-Majefté  qui  s’eft  fauvé  dans  un  Etat 
» étranger,  doit  être  livré  h fou  Prince  qui  le  réclame  ; 5c 
l’Auteur  cft  pour  l’affirmative.  C’eft  un  point  que  j’ai  difciué 
ailleurs II.  Une  réponfe  au  Alars  Gallicus  de  Janlénius,  fous 


(3)  Trois  Difeours  prononcés  en  trois  differentes  occalïons  : Obfbrvations  contre  le 
Livre  de  l’Abbé  de  Mcirol'e  ; intitulé  : Philippe  le  Prudent  ; Si  trois  volumes  des  pri- 
vilèges delà  Vierge. 

(i;  Dans  U Traité  du  Droit  des  Gins , ch.  3-feâ.  4 
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le  titre  de  Vindicice  Gallicte.  Cette  réponfe^fut  faite  par  ordre  de 
Ja  Cour  de  France  , ôc  l’on  peut  voir  dans  cet  Examen  au  mot: 
Janfénius  , le  Livre  que  Priézac  a réfuté.  Le  Mars  Gallicus  & les 
Vindicite  GaUkæ  font  des  ouvrages  dont  il  faut  connoître  le  fujet; 
mais  il  cft  déformais  inutile  de  les  confulter. 


V A R I L L A S. 

.A-Ntoine  Varillas,  Hiftoriographe  de  France,  né  à Guéret 
dans  la  haute  Marche  en  1 6 14 , & mort  à Paris  en  i ^96 , eft  du 
nombre  de  ces  Auteurs  dont  on  a vû  la  réputation  naître  & mourir 
dans  l’efpace  de  vingt  ans.  On  voit  des  plantes  fortir  de  terre  , 
croître  ôc  s’élever,  fe  couvrir  de  feuilles,  le  parer  de  fleurs.  Ce 
charger  de  fruits,  fe  dclTéchcr,  périr  6c  difparoîtrc,  & tout  cela 
dans  le  cours  d’un  Eté.  Pareille chofe arrive  dans  la  Littérature, 
ôc  tels  font  aujourd’hui  la  plupart  des  ouvrages  que  l'on  publie, 
Cela  cft  arrivé  à Varillas.  Scs  ouvrages  hiftoriques  font  très- 
bien  écrits  6c  très-bien  compofés;  mais  les  faits  n’en  font  pas  cx.i(n:s. 
Il  a fait  un  Livre  intitulé  : Politiijue  de  la  Maijon  i Autriche  ^ 
Paris,  i<jji  in-ii , 6c  1(158  in-4°  ôc  in-i  i.  Cet  ouvrage  aété im- 
primé pluficurs  fois  en  divers  pays  ; 6c  dans  quelques  Editions, 
l’Auteur  s’eft  caché  fous  le  nom  du  fleur  de  Bonair.  La  dernière 
qui  a été  faite  à la  Haye  in-i  i en  1689,  n’cft  que  de  izo  pages , 
en  y comprenant  le  Difeours  préliminaire  qui  en  contient  91. 

On  jugera  d’abord  que  cette  Préface  eft  trop  longue , eu  égard 
à la  médiocrité  du  volume , 6c  on  la  comparera  aux  grandes 
portes  des  petits  édifices  ; mais  il  faut  dire  pour  la  juftification  de 
l’Auteur , que  l’édifice  étoit  bien  plus  confidérable  dans  le  projet , 
qu’il  ne  l’a  été  dans  l’exécution  ; car  Varillas  fepropofoit , comme 
il  le  dit  lui-même  dans  ce  Difeours  préliminaire  , d’expofer  en 
vue  le  cabinet  de  la  Maifpn  d’Autriche  , d’expliquer  les  rellôrts 
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de  fa  politii^uc , tant  de  la  branche  de  cette  Mailon  qui  regnoit 
alors  en  Elp.igne , que  de  celle  qui  gouvernoit  en  même  tems 
l’Allemagne  , &^le  faire  voir  que  la  branche  d’Efpagne  afpiroit 
à la  Monarchie  univcrlclle  ; que  celle  d’Allemagne  concouroit 
aux  vues  de  l’autre  ; que  le  Confeil  de  Vienne  n’étoit , à propre- 
ment parler , que  le  Minillre  des  réfolutions  de  celui  de  Madrid  ; 
& que  l’aclion  de  la  branche  cadette  étoit  toujours  fubordonnéc 
aux  rcUbrts  de  l’aînée.  L’ouvrage  devoir  contenir  plufieurs  vo- 
lumes ; l’Auteur  parle  d’un  (a  ) fixième  tome  , & il  dit  (^)  qu’un 
feul  volume  compofoit  dix  Livres,  On  voit  enfin  dans  cct  ou- 
vrage , que  le  régné  de  chacun  des  fix  derniers  Rois  d’Efpagne 
devoit  compofer  un  volume  , fans  compter  ceux  qui  dévoient  ex- 
pliquer la  conduite  des  Empereurs  de  cette  Maifon.  Mais  rien  de 
tout  cela  n’a  été  exécuté  que  par  rapport  à Charics-Quint , 
dont  la  politique  fait  le  feul  fujet  du  volume  que  je  viens  d’an- 
noncer. 

Varillas  a développé  avec  une  grande  fagacité  les  vûcs  de  cet 
Empereur.  De  tous  les  ouvrages  de  Varillas , celui-ci  eft  le  mieux 
écrit. 

Cet  Auteur  a aulîi  compofé  un  Livre  qui  a pour  tirre:  La  Pra- 
tique de  C Education  des  Princes,  Paris  , Claude  Barbin  1684  in-4°. 
Ce  titre  femblc  demander  ici  une  place.  Plufieurs  Ecrivains  ont 
traité  de  la  théorie  &:  de  l’art  d’élever  les  Princes.  Varillas  s’eft 
attaché  i la  pratique  ; & au  lieu  de  décrire  la  manière  dont  il  s’y 
faut  prendre  pour  l’éducation  d’un  Prince  , il  décrit  celle  dont 
on  a élevé  le  héros  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  retire  par-là  de 
l’oubli  6c  venge-de  la  haine  des  Efpagnols  un  homme  à qui  la 
Maifon  d’Autriche  devoit  en  partie  l’élév.ation  où  elle  étoit  par- 
venue dafls  le  feizième  fiécle.  C’eft  Guillaume  de  Croy  , Sei- 
gneur de  Chièvres  , François  d’origine  , que  Louis  XII  donn.a 

(a)  Pa?f  74.  àe  la  dernitre  édhion, 

(i)  Page  t)i. 

Tome  Fin,  L1 
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pour  Gouverneur  à Charles  Quiuc  (a) , fuivant  la  difpofition  dé- 
Philippe  , Archiduc  d’Autriche  , lequel  connoiffànt  d’un  côté 
l’humeur  inconftante  & prodigue  de  l’Empereur  Maximilien  I 
fon  pere,  &de  l’autre,  étant  Inal  fatisfait  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon  Ibn  beau-pere,  qui  avoir  abufé  de  fa  bonne-loi  pour  trom- 
per les  François  dans  l’afFaire  de  Naples  , crut  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  utile  pour  le  Prince  Ion  fils , que  de  le  recommander 
avant  fa  mort  au  Roi  Louis  XII , & de  le  prier  de  vouloir  bien 
mettre  auprès  de  ce  jeune  Prince  qui  n’avoit  encore  que  fix  ans, 
l'homme  qu’il  jugeroit  le  plus  capable  de  l’élever.  Le  choix  que 
Louis  XII  fit  de  Chièvres  fut  généralement  approuvé,  & la  fuite 
montra  qu’il  ne  pouvoir  faire  mieux  pour  le  Duc  de  Luxem- 
bourg (car  c’eft  ainfi  qu’on  l’appclloit  alors  ) ni  plus  mal  pourl» 
Monarchie  Françoife.  C’eft  ce  que  Varillas  développe,  en  décri- 
vant ce  qui  fe  pafla  de  plus  remarquable  depuis  le  bas  âge  de 
Charles-Quint  jufqu’à  la  Diète  de  Wormes,où  Chièvres  ceftà. 
de  l’aider  de  fes  confcils  , parce  qu’il  y fut  empoifonné.  On  voie 
dans  cet  ouvrage  le  foin  qu’il  prit  d’énfeigner  lui-même  l’hiftoire- 
à fon  Elève,  à qui  il  donna  des  Maîtres  pour  tout  le  refte  ; com- 
ment,.après  la  lui  avoir  fait  connoître  en  général,.il  lui  donna  la; 
connoifl'ance  des  intérêts , du  fort  & du  foiblc  des  Monarchies. 
& des  Peuples  de  l’Europe  avec  lelqucls  il  dévoie  avoir  un  jour 
des  affaires  à démêler  ; & enfin  de  quelle  manière  il  le  formoit 
pour  les  affaires  , fie  les  réfolutions  q^u’il  lui  faifoit  prendre  dan*, 
toutes  fortes  de  conjonélurcs. 

If  Trahi  rfu  Droit  Public  , rh.  8,  fcS.  4,  au  fmmmri  ; quatrième  cas  : 
La  maUdie  du  Roi  ou  fon  incapacité  totale. 
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CLAUDE  JOLY. 

O^Laude  Joly  , Avocat,  & depuis  Chanoine  5c  Chantre  de 
l’Eglife  de  Paris,  né  à Paris  le  2 de  Février  1607,  y cft  mort  le 
15  de  Janvier  1700  ; il  s’eft  fait  connoître  par  pliifieurs  ouvra- 
ges (a).  II  cft  l’Auteur  de  deux  Livres  qui  appartiennent  à mon 
fujet. 

I.  » Recueil  de  Maximes  véritables  & importantes  pour  l’InA 
» titution  du  Roi , contre  la  faufte  6c  pcrnicicufe  politique  du 
» Cardinal  Mazarin  »,  imprimé  pour  la  fécondé  fois  en  16 5 5 
in-i2,  6c  pour  la  troifièmc  fois  à Paris  en  1663  , toujours  in- 1 z- 
Ce  Livre  qui  fut  fait  fous  la  minorité  de  Louis  XIV , flétri  par 
une  Sentence  du  Châtelet , 6c  brûlé  à Paris  par  la  main  du  Bour- 
reau , cft  regardé  par  Colomiés  6c  par  les  Auteurs  de  {'Europe 
Sçavante  {b)  comme  un  excellent  ouvrage  ; mais  indépendam- 
ment de  la  haine  violente  que  l’Auteur  y témoigne  pour  le  Car- 
dinal Mazarin,  il  cft  plein  de  traits  féditieux  II  contient,  cela 
cft  vrai , des  chofes  allez  utiles  ; mais  il  faudroit  les  féparer  d’avec 
ce  qu’il  a de  mauvais.  On  y trouve  des  principes  6c  fur  la  Reli- 
gion 6c  fur  la  Politique , dont  les  conféqucnccs  pourroient  être 
dangereufes. 

L’Auteur  a ajouté  à cet  ouvrage  uncTraduélion  en  vers  Fran- 
çois du  Poëmc  Latin  du  Chancelier  de  l’Hôpital  fur  le  facrc  de 
François  II , qui  contient  une  excellente  Inftruélion  de  la  ma- 
niéré dont  un  Roi  doit  gouverner  fon  Etat. 

I I.  Codicile  d'Or  y 6c  divers  Traités  touchant  l’Inftitution 
du  Prince  Chrétien  , qu’on  peut  voir  dans  les  notes  de  la  page 

(a)  Qu'on  peut  voir  dans  la  Bibliographie  ckoijtede  Colomiés,  p.  iç)a  de  Védie.  de  Paris  de 
IJ31  , Ce  dans  le  Moriry. 

Ci)  Mois  £ Avril  lytÿ , p.  343  de  la  fécondé  partie  du  huitième  vol. 
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194  delà  Bibliothèque  choific  de  Colomiés.  Le  Codicile  d'or  , 
qui  eft  très- bon,  fut  fait  pour  l’inftruèlion  du  Dauphin  , fils  du  feti 
Roi.  L’Auteur  a fait  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  l’énuméra- 
tion de  tous  ceux  qui  ont  été  compolés,  tant  pour  l’inftrucUon 
des  Souverains  en  général  , que  pour  celle  des  Rois  de  France  en 
particulier. 


F É V R E T. 

0>Har.les  Fevhet,  Avocat  & Secrétaire  du  Roi  au  Parlement 
de  Dijon,  Confcillcr&  Intendant  ordinaire  des  affaires  de  Henri 
de  Condé  en  Bourgogne  , né  à Sémur  en  Auxois  le  16  de  Dé- 
cembre 1583  , & mort  à Dijon  le  1 1 d’Août  1661  , fe  diftingua 
extrêmement  au  Barreau  de  fa  Province  , & fe  fit  connoître  par 
pluficurs  ouvrages  {a).  Celui  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  eft  un 
Traité  de  F abus  & du  vrai  fujet  des  appellations  qualifiées  de  ce  nom 
d’abus.  Dijon  1654,  1 vol.  in-folio  ; Paris  1655;  Lyon  1677  Sc 
1689.  La  dernierc  édition  de  ce  Livre  fe  trouve  fort  augmentée 
par  les  foins  de  la  famille  &c  des  amis  de  l’Auteur.  Gibcrt  le  Ca- 
nonifte  en  a donné  aufli  une  édition. 

Tous  les  Traités  finguliers  ont  leur  mérite  ; tout  ouvrage  où 
l’Auteur  ajépuifé  un  fujet  particulier,  eft  recherché;  mai*: ce  n’eft 
pas  à cela  feul  que  le  Livre  de  Févret  doit  fa  réputation.  La  ma- 
tière de  la  Jurifdiéfion  Eccléfiaftique  , gracieufe  & contentieufe, 
y eft  épuifée  ; &:  l’on  ne  trouve  nulle  part  les  queftions  de  l’abus 
de  l’autorité  Eccléfiaftique  fi  bien  traitées.  L’Auteur  a raflemblé 
dans  fon  ouvrage  quantité  de  recherches  curieufes  fur  les  diffé- 
rends entre  les  deux  Puiffanccs  & fur  ce  qui  s’obfcrve  à ce  fujer. 
Son  autorité  eft  d’un  grand  poids  dans  les  Tribunaux  de  France  , 
& il  y a néanmoins  dans  fon  Livre  quelques  opinions  erronées. 
J’en  donnerai  deux  exemples. 

(j)  Fojei  II  Bajle , le  Mon'rji , &■  le  Biiliotkéqut  des  Auteurt  de  Bourgogne. 
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Févrec  fouticnt  que  les  Evêques  ne  peuvent  pas  révoquer  leurs 
Grands  Vicaires  fans  caufe  , quoique  les  Lettres  qu’ils  leur  ont 
accordées  portent  la  claufe  revocabilis  ad  nutum.  Cette  opinion 
cft  infoutenable,  auflî  n’eft-ellc  point  fuivie.  Perfonne  ne  s’avilc 
de  contefter  aux  Evêques  le  droit  de  changer  , à leur  gré  , leurs 
Grands  Vicaires. 

Il  penfe  (a)  que  « ce  que  l’on  dit  (en  France)  les  Officiers 
» Royaux  ne  pouvoir  être  excommuniés  en  faifant  le  devoir  de 
«leur  charge,  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  maintiennent  les 
» droits  du  Roi , fans  ufurper  ceux  de  l’Eglifc;  car  (ajoute-t-il) 
» fi  un  Juge  Royal  ou  Séculier  entreprenoit  de  connoître  des 
» chofes  de  la  foi , pourquoi  eft-ce  que  les  Prélats  ne  conferve- 
>j  ront  point  leur  Jurifdiclion,  en  faifant  défenfes  à tels  Officiers 
M de  connoître  de  fcmblablcs  matières  , à peine  d’cxcommuni- 
»>  cation  ? Pourquoi  cft-ce  qu’ils  ne  châtieront  point  celui  qui 
« mettra  fa  m.ain  profane  à l’cncenfoir?  « Que  les  Magiftr.ats  doi- 
vent s’abftenirde  toute  entreprife  fur  les  droits  des  Evêques,  c’eft 
une  vérité  que  pcrlbnncne  révoquera  en  doute.  Mais  que  les  Evê- 
ques aient  le  droit  de  fc  conftitucr  les  Juges  des  Magifirats,  de  dé- 
cider qu’en  un  tel  cas  les  Officiers  du  Roi  ont  entrepris  fur  l’Eglife, 
& (en  conféquence  de  cette  idée  vraie  ou  faufle)  les  excommu- 
nier , ou,  pour  me  fervir  dcs*tcrmcs  de  l’Auteur  même,  les  ch.i- 
ticr  ; c’eft  une  erreur  intolérable.  Les  Officiers  du  Roi  ne  font 
comptables  de  l’exercice  de  leur  autorité  qu’au  Roi  même  de  qui 
ils  la  tiennent.  Si  les  Evêques  prétendent  que  les  Magifirars  aient 
fait  quelque  entreprife  fur  les  droits  de  l’Epifcopat,  ils  doivent 
en  porter  leurs  plaintes  au  Roi  .à  qui  fcul  il  appartient , dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats , de  contenir  dans  l’ordre  êc  les  Laïques 
les  Eccléfiaftiques.  C’efl:  ce  que  j’ai  fait  voir  aillcur-s  {b). 

(a)  Lyon  , 1 6jy , tnm.  i.  p.  G^,  fom.  a.  p.  aç)i. 

(i)  Dms  la  dernière  ftSliun  du  cin.iuume  chapitre  du  Traité  du  Droit  Eccl-Jtafi^ue, 
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D U H A M E L. 

Jacques  Duhamel  , Procureur  du  Roi  en  la  Cour  Ecclcfiafti- 
que  de  Rouen  , fit  imprimer  in- 8"  en  1661  ; La  PolkeRoyale  fur 
les  perfonnet  & chofes  Eccléfajîiques  , petit  ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Traités  & des  preuves  des  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallieanc. 

L’Auteur  y traite  I.  De  la  divifion  des  deux  Jurifdiclions  Ec- 
cléfiaftiques  5c  temporelles.  II.  De  la  eompétence  des  Juges  Ec- 
cléfi.aftiqucs.  III.  De  la  compétence  des  Juges  temporels.  IV.  Il 
fait  voir  que  les  entreprifes  refpeélives  de  Jurifdiélion  font  très- 
péiilleufes  en  un  Etat.  V.  Que  les  deux  Jurifdiélions  fe  doivent 
mutuellement  lecourir.  VI.  Que  l’on  ne  peut  proroger  la  Jurif- 
diélion.  VIL  Que  pour  cmpêeher  les  entreprifes  de  Jurifdiclion, 
les  Rois  de  France  ont , de  toute  ancienneté,  eu  des  Avocats  & 
des  Procureurs  aux  Cours  Eccléfiaftiques.  VIII.  Il  parle  du  délit 
commun,  cas  Royal  & Privilégié.  IX.  De  l’inftruélion  & juge- 
ment des  procès  criminels  des  perfonnes  Eccléfiaftiques.  X.  Des 
appellations  comme  d’abus.  XI.  Des  inconvéniens  qui  peuvent 
arriver , fi  la  prétendue  luppreflion  des  Procureurs  aux  Cours  Ec- 
cléfiaftiques avoir  lieu.  XII.  Il  propofe  les  moyens  pour  y dé- 
fendre. 

On  peut , fur  tout  cela,  confulter  mon  Traité  du  Droit  Ec- 
cléfiaftique. 
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LARTIGUE. 

Jean  de  Lartigue  , Seigneur  de  Caplicc , Prêtre , Doibeur  de 
Sorbonne  , Auteur  de  diftérens  écrits  { a } & d’un  Livre  intitulé  : 
La  Politique  des  Conquérons.  Paris,  Guillaume  de  Luync , 1661 , 
^-4°  1 3 3 pages , 8c  en  1 667  , chez  Pierre  Trabouillct , fans  l’E- 
pître  au  Roi  qui  en  contient  cinq  , 8c  la  Table  8c  Privilège  qui 
en  contiennent  deux.  Il  nous  apprend  qu’il  s’étoit  nourri  de  la 
kélurc  des  ouvrages  d’Ariftotc  ; 8c  fon  objet,  en  compofant  ce 
Livre  , a été,  à ce  qu’il  dit,  « de  tirer  l’clprit  de  la  doctrine  de 
n ce  Philofophe  du  milieu  des  ténèbres  8c  de  l’oblcurité  où  fon 
» Auteur  écrivoit  à Aléxandre  qu’il  l’avoit  à dellcin  cnfcvclic  ; 
« 8c  comme  fi  c’étoit  Ariftote  lui-même  qui  la  donnât  au  Public 
n par  un  raifonnement  fuccincb  , 8c  enréduifant  toute  la  Politi- 
« que  aune  vue  générale  8c  à une  maxime  qui  puifl'e  régler  toutes 
n les  fonctions  du  Conquérant , qui  foit  toujours  préfente  h fon 
» cfprit , 8c  ne  l’empêche  pas  de  l’action  où  eft  fii  princip.rlc 
n gloire  (^)m.  Le  titre  de  cet  ouvrage  n’en  donne  pas  une  idée 
jufte.  Ce  font  des  Réflexions  Politiques  qui  font  à ruiage  du 
Prince  en  général,  8c  non  du  Conquérant  fcul.  C’eft  uncDiffcr- 
tation  fur  le  Gouvernement , ingénieufe. 

(.1)  U Menrj  de  l'édition  de  lyss- 

(i)  Pogt  s- 


ï iC 


Digitized  by  Google 


examen  des  ouvrages 


FORTIN. 

P Ieb.re  Fortin  , Seigneur  de  la  Hoguerte  , après  avoir  quitté 
le  fervicc,  époufa  la  fœur  de  l’Abbé  Beaumont,  mort  Arche- 
vêque de  Paris,  & devint  Gouverneur  des  Enfans  du  Duc  & de  la 
Duchefle  de  Longueville.  11  fut  quatre  ans  auprès  de  ces  jeunes 
Princes  , 6c  ce  fut  pour  leur  éüucation  qu’il  compofa  les  trois 
Livres  fuivans  ; 

I.  Les  Elémens  de  la  Politique  félon  les  principes  de  la  nature. 
Paris  , Antoine  Vitré , 1663,  in  4°. 

Ce  titre  ne  donne  pas  une  idée  jufte  de  l’ouvrage.  L’Auteur 
s’y  propofe  principalement  de  prouver  que  la  Monarchie  eft  la 
feule  bonne  forme  du  Gouvernement.  Tout  s’y  rapporte  à ce 
dclFcin.  La  Hoguette  explique  ce  que  c’eft  que  la  famille  , en  re- 
jettant  les  définitions  qu’en  ont  données  Arilfote  6c  Bodin.  Il  ex- 
pofe  la  m.anicrc  dont  il  conçoit  que  les  fociérés  civiles  ont  été 
formées , 6c  fon  ouvrage  eft  proprement  le  Roman  hiftorique  de 
cet  établiffement.  Il  a fait  quelques  réflexions  fur  les  Loix  de  la 
nature,  qui  ne  font  ni  nettes  ni  développées.  D’ailleurs,  il  n’y  a 
pas  allez  d’ordre  dans  fon  Livre  ; car  l’Auteur  a difperfé  des  rai- 
fonnemens  6c  des  faits  qu’il  devoit  rapprocher.  On  auroit  beau 
y mettre  plus  d’ordre  6c  plusde  juftellc  qu’il -n’y  en  a,  le  Livre  ne 
inériteroit  pas  davantage  d’être  recherché. 

II.  La  Hoguette  a encore  fait  : Teflament  ou  Confeils  fidèles  d'un 
bon  Pere  à fes  Enfans , où  font  contenus  plufieurs  raifonnemens 
Chrétiens  , Moraux  & Politiques.  Cet  ouvrage  qui  peut  fervir  à 
régler  la  conduite  des  jeunes  Gentilshommes,  a été  imprimé  pour 
la  troifième  fois  en  1649.  Paris,  chez  Antoine  Vitré,  in-8“. 

III.  Il  eft  enfin  l’Auteur  du  Catéclitfme  Royal  y petit  ouvrage 

qui  contient  d’alTcz  bonnes  choies.  Il  y en  a eu  plufieurs  édi- 
tions. ' PESTRADES 
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DESTRADE  S. 

CjOdefroy  Comte  Destrades,  originaire  & natif  d’Agen  en 
1607  , Ambafladeur  àLondresen  1636,  Chevalier  des  Ordres  dii 
Roi  en  1661 , Ambafladeur  Extraordinaire  en  Hollande  & Gou- 
verneur de  Dunkerque  en  i66i  , Maréchal  de  France  le  30 
Juillet  1 675 , Premier  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Nimeguc 
en  i6j6y  Gouverneur  de  Maftrick  Sc  de  la  Province  de  Lim- 
bourg.  Maire  perpétuel  de  Bordeaux,  Viceroi  de  l’Amérique,  &, 
en  1 68  5,  Gouverneur  de  M.  le  Duc  de  Chartres , depuis  Régent 
du  Royaume  : mort  en  1686.  • 

L’influence  que  le  Maréchal  Deftrades  a donnée  à toutes  les 
affaires  majeures  de  l’Europe  pendant  quarante  ans;  la  confiance 
particulière  qu’un  grand  Potentat  a eue  en  lui,  l’eftime  6c  la  haute 
confidération  des  Puiflanccs  avec  lefquellcs  il  a traité  , font  une 
preuve  de  la  fupériorité  de  fes  talens  héréditaires  (a)  : fes  Lettres, 
fes  Négociations 6c  fes  Mémoires  pafleront  àIapoftérité;ilsfurcnt 
impriméspluficurs  fois  , à commencer  en  1663  jufques  6c  compris 
1668 , à Bruxelles,  chez  Henri  le  Jeune  , mais  véritablement  à la 
Haye  , chez  Abraham  de  Hondt,  1709  , y vol,  in-iz. 

Ce  Recueil  fut  publié  par  les  foins  de  Jean  Aymond  dans  un 
état  aficz  défectueux  ; ce  n’eft  qu’un  ramas  de  firagmens,  comme 
le  remarque  l’Auteur  d’un  écrit  intitulé:  Remarques  générales  fur 
un  Livre  qui  a pour  titre-.  Mémoires  & Négociations  de  AI.  le  Comte 
Défraies , in-i  1 , à Paris  1 709.  Le  Critique  prétendit  que  l'original 
de  cesNégociationsquicft  entre  les  mains  du  Marquis  Deftrades, 
arrière  petit-fils  du  Maréchal, contenoient  vingt-deux  volumes 

(a)  Parmi  les  ACles  originaux  deporés  au  Greffe  de  la  Ville  d’Agen  de  la  généalogie 
du  Maréchal  Deftrades  > font  les  pleins  pouvoirs  de  lapp  de  Philippe-le-Hardi , Roi  de 
France,  à Radulphe  Deftrades,  Maréchal  de  France,  fon  Chevalier,  & ceux  d’Edouard  I, 
Eoi  d'Angleterre  , à Guillaume  de  Valence  fon  encle  , pour  la  celGon  de  l'Agenuis  fou$ 
la  Souveraineté  & le  relTort , dc  l’Aéle  de  ceftîoo.  < 

TomeVllI.  Mm 
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in-folio,  dont  le  moindre  eft  de  900  pages;  tjue  l’inUrii^^ion  qur 
fut  donnée  au  Comte  Ddlradcs  avant  Ion  départ  , inftniAloa 
digne  de  la  réputation  du  Marquis  de  Lionne  qui  la  diclla  , fc 
trouve  dans  l’original  &.  manque  dans  cette  édition;  que  de  plus 
de  cinq  cens  Lettres  , toutes  de  la  main  du  Comte  Dcllrades, 
on  n’en  trouve  pas  rculcmcnt  une  dans  cette  édition  , non  plus 
que  celles  que  Vanbeuning  écrivoit  à Lionne , qui  font  en  plus 
grand  nombre  dans  l’original  ; qu’on  en  avoir  aulli  retranché 
toutes  celles  que  Wicquefott  écrivoit  au  même  Lionne;  qu’en- 
fin  de  toutes  les  Dépêches  il  n’y  en  avoir  pas  trente  d’entières  , 
toutes  les  autres  étant  non-fculcmcnr  tronquées,  mais  défigurées 
par  les  fautes  tant  du  Copifte  que  elc  l’Imprimeur.  Celaétoit  vrai , 
& plufieurs  Ecrivains  s’etoient  plaint  de  ces  défeéluolkés  (a). 

Il  fut  fait  eic  ces  Lettres,  Mémoires  & Négôciations  une  fé- 
condé édition  chez  Abraham  eic  Hondt,  en  1719,  en  6 vol.  in- 
II,  plus  complctte  que  la  précédente,  puifqu’cllc  contient  de  plus 
plufieurs  Lettres  omifes  d.ans  la  première,  5c  pn  volume  tout  cnr 
ticr  dans  lequel , entr’autres  pièces  importantes,  on  trouve  le 
Traité  conclu  entre  la  France  5c  r.^nglcterrc  au  fujet  de  l’achat 
de  Dunkerque  ; mais  il  ne  laifidit  pas  que  d’y  avoir  encore  tian». 
cette  édition  des  pièces  tronquées. 

11  en  a été  fait  une  troifième  édition  fous  ce  titre  : « Lettres , 
M Mémoires  5c  Négociations  de  M.  le  Comte  Deftrades , tant' 
>1  en  qualité  d’Ambafl'adeur  de  Sa  M.  T.  C.  en  Italie  , en  An- 
M gicterre  5c  en  Hollande , que  comme  AmbalTadcur  Plénipotcn- 
» tiairc  à la  Paix  de  Nimègue  , conjointement  avec  Mcllicurs' 
»3  Colbert  6c  le  Comte  d’Avaux  , avec  les  réponfes  du  Roi  5c  du- 
» Secrétaire  d’Etat , ouvrages  où  font  compris  l’achat  de  Dun- 
M kerque  ôc  plufieurs  autres  chofes  très-intéreflantes:  nouvclle- 
>»  édition,  dans  laquelle  on  a rétabli  tout  ce  qui  avoit  été  (up- 

(a)  Lf  Lcn^r , Bihlicthéque  hijinrlque  de  la  France,  p.  6S0.  n?.  1 333J } &*  Lenglet  diL: 
VjeJnoy , Mùhcde  pour  écud'ur  VHifioire. 
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« primé  dans  les  precedentes  ».  Londres  1741,  neuf  vol.  in-iz. 

Toutes  ces  Négociations  en  manulcrit  confident  : 

1°.  En  un  volume  de  diverlés  Négoci.uions , qui  commence 
par  une  inftruclion  du  Cardinal  de  Richelieu  au  Comte  Dellra- 
des  , du  I a Août  1637,  & contient  les  Lettres  de  ce  Miniltre  au 
Comte , & du  Comte  au  Miniftre.  L’élévation  du  génie,  les  talcns 
émincns  du  Cardinal  le  trouvent  par-tout;  ccux  du  Comte  fe  dé- 
veloppent dans  un  âge  où  l’application  feule  pouvoir  fupplécr  à 
l’expérience  : enfuite  les  Lettres  & Inftructions  du  Cardinal  & de 
Chavignl  des  années  1 638-39-4i-&:-4i  , même  des  Fragmens 
de  diverfes  converfations  que  le  Comte  Deftr.rdes  avoir  avec  le 
Prince  d’Orange.  Les  Dépêches  de  1 643  font  du  Cardinal  M.i- 
zarin  ; la  foupleflc,  la  dextérité  en  font  tout  le  mérite  ; celles  du 
Comte  à ce  Minillrc  jufqu’en  1657,  montrent  toujours  fon  zèle, 
l’étendue  de  fes  connoilîànces.  Dans  ce  volume  eft  le  Traité  de 
Dunkerque  & les  pouvoirs  des  CommiHàires. 

1°.  En  un  autre  volume  qui  commence  par  une  Lettre  de  Lon- 
dres au  Roi,  du  11  Juillet  1661 , où  Deftrades  étoit  Ambafla- 
deur  Extraordinaire; bien  des  Dépêches  du  fécond  volume  y font 
rappellées.  Le  Comte  foutint  «à  Londres  avec  dignité  & une  grande 
fupériorité  de  lumières,  vis-à-visdu  Baron  de  \('attcville,  les  pré- 
rogatives de  la  première  Couronne  du  monde  (a). 

3°  Enfuite  la  Négociation  furl’acquilîtion  dç  Dunkerque  aufll 

glorieufe  qu’utile  à la  Nation.  On  voit  dans  ces  Dépêches  la  gran- 
deur d’amc,  l’étendue  des  vues  8c  la  fatlsfackion  4c Louis  XI V'^  (c) 

« 

<7)  l'ovfj  If  Droit  àfs  Gens,  ch.  i.Jeâ.  li, 

(b)  Du  27  Oâiobre  1 662. 

(c)  Lettre  du  Roi. 

De  Paris  , du  sj  Novembre  1662  , à M.  le  Comte  Dejlrades,' 

J’ai  reçu  avec  la  Joie  que  vous  pouvez  vous  imaginer  1 la  ratification  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  duTraité  que  vous  avez  fait , à mun  num , p^^ur  l'achat  de  Durk-rque; 
je  remets  à vous  témoigner  de  vive  voix , quand  je  ferai  fur  les  lieux , la  fiii-tuciion 

me  relie  du  fervice  imporuot  que  vous  m’avez  leadu  eu  cette  occalion  , dcc. 

M ij 


* 
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fur  cet  objet  ; le  Comte  de  l’Eftrades  fe  comportoitôc  entroit  pat 
zèle  & par  Icntiment  dans  des  vues  aufli  lublimes.  L’état  de  l’ar- 
tillerie & des  munitions  de  guerre  de  Dunkerque  efl:  dans  ce  vo- 
lume. 

4°.  Quatre  volumes  in-folio  fur  l’Ambaflade  de  Hollande.  Le 
premier  renferme  les  Harangues , les  Mémoires , les  Lettres  du 
Roi  en  grand  nombre,  & de  Lionne,  & celles  du  Comte  au  Roi 
& à Lionne, depuis  le  4 Janvier  1663  julquau  19  Oûobre. 

Le  Comte  Deftrades  fit  garantir  cette  année  par  fon  habileté 
l’acquifition  de  Dunkerque  par  les  Etats  Généraux;  & depuis  le 
3 Janv.  de  K>^4  jufqu’au  3 1 Déc.  de  la  même  année.  Le  fécond  , 
depuis  le  premier  Janvier  1665  jufqu’au  3 i Décembre  ; les  Dé- 
pêches font  prefque  toutes  de  Lionne  ; le  troifième,  depuis  le  i 
Janvier  16^6  jufqu’au  3 1 Décembre,  Sc  le  quatrième  depuis  le  6 
Janvier  1667. 

Le  Comte  Deftrades , Plénipotentiaire  à Breda  , fit  reftituer 
cette  année  à la  France  par  l’Angleterre  l’Acadie , avec  tonte» 
les  Ifles  , Pays,  ForterefTes  & Colonies  que  la  France  pofledoic 
avant  le  premier  Janvier  1665.  Ce  volume  finit  au  17  Octo^ 
bre  t668.  , 

Les  circonftances  du  tems  rendent  cette  Négociation  des  plu» 
importantes  du  règne  de  Louis  XIV.  On  y voit  les  talens  d’un 
Miniftre  zélé  , qui  pénétre  tout,  qui  prévoit  tout,  & qui  pare  à 
tous  les  monvemens  des  Puiftànces  de  l’Europe  ; fa  fermeté  lors 
de  la  rencontre  du  Prince  d’Orange  ; l’art  de  gouverner  d’un 
grand  Roi  qui  étoft  également  bien  fervi  par  la  fage  & éclairée 
politique  de  Uonne. 

La  Lettre  du  Roi  aux  Etats  Généraux  du  13  Septembre  fur 
ler.ippelduComtc  Deftrades,  & celle  des  Etats  Généraux  au  Roi, 
montrent  que  le  mérite  du  Comte  Deftrades  étoit  au-delî’us  de» 
louanges  ordinaires. 

5°.  Quatre  volumes  in-fol.  furie  Congrès  de  Nimèguc,  où  le 
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Maréchal  Dcftradcs  fut  le  premier  Plénipotentiaire  ; le  prAnier 
commence  par  une  Lettre  au  Roi  du  24  Juin  1676,  6c  finit  par 
une  Lettre  de  Pomponne , du  27  Décembre  de  la  même  année  ; 
le  fécond,  par  une  Lettre  du  Roi  du  1 Janvier  1 677,  6c  finit  par 
une  autre  àPomponne  du  iSDéccmbrcmêmc  année;  le  troifième, 
par  une  Lettre  à Pomponne  du  4 Janvier  1678, 6c  finit  par  une 
Lettre  au  même  Miniftre,  du  30  Août. 

Le  quatrième  continue  l’année  1678  par  une  Lettredu  Roi  du 
29  Août , 6c  par  une  Lettre  à Pomponne  du  30  Décembre  ; com- 
mence l’année  1679  par  une  Lettre  au  Roi  du  i Janvier  1679,6c 
finit  par  une  Lettre  à Pomponne  du  17  Mars  1679. 

Colbert  8c  le  Comte  d’Avaux,  les  deux  autres  Plénipotentiaires, 
curent  ordre  du  Roi , au  commencement  du  Congrès , Savoir 
toute  union  & correfpondance  nécejfaires  pour  le  bien  de  fon 
fervice , avec  le  Maréchal  Deflrades  ^ qui  y acquit  bien  de  l’hon- 
neur. Il  eut  encore  la  fatisfaefion  de  ligner  , le  5 Février  1679  , 
le  Traité  dePaixaVcc  les  Etats-Généraux,  avec  l’Efpagne , l’Em- 
pereur 6c  l’Empire. 

L’Abbé  Deilrades,  fils  du  Maréchal,  Ambafladeur  à Venife 
êc  en  Piémont , a lailTé  5 vol  in-folio , deux  de  l’AmbalIàde  de 
Venife,  6C  troisde  celle  de  Piémont.  L’éditeur  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus  , a confondu  les  Négociations  de  l’Abbé  avec 
celles  du  Maréchal. 

Le  Marquis  Deftrades  a encore  un  Manuferit  qui  contient 
principalement  le  détail  de  chacune  des  vingt-trois  Conférences 
tenues  depuis  le  mois  de  Juillet  1659  jufqu’au  1 1 de  Novembre 
de  cette  année  , entre  le  Cardinal  Mazarin  6c  D.  Louis  de  Haro, 
pour  le  Mariage  du  Roi  Louis  XIV  avec  l’Infante  Maric-Thé- 
réfe,  ôc  pour  la  paix  entre  la  France  6c  l’Efpagne , en  y com- 
prenant aulli  les  Alliés  de  ces  deux  Couronnes  , 5c  le  rctabllffc- 
ment  du  Pÿncc  de  Condé. 

Le  Cardinal  envoyoit  ce  détail  à le  Tcllier  pour  le  lire  au 
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Rüè  5c  à 1.1  Reine  , 5c  r.^ccompagnoic  de  Lettres  p.irticiilièrcs 

pour  leurs  M.iiellcs,  5c  qiie!i)uelois  pour  Ibn  Altcflè  Royale. 

Il  y a auliî  pluflcurs  Lettres  du  Cardinal  Alazarin  au  Roi  pour 
l’cngngcr  à rompre  le  commerce  que  Sa  M.ijené  entretenoit  avec 
Mademoiielle  Manciny  , nièce  du  Cardinal.  11  y en  a deux  ou 
trois  qui  font  très-vives  fur  cet  article. 

Comme  fur  les  dernicres  Conlérenccs , le  Cardinal  faifoit  pré- 
parer les  matières  d'avance  par  Lionne  qui  en  traitoit  avec 
Don  Pedro  Colonna,  Sccrct.nrc  d’Etat  pour  l’Efpagne  , il  y a 
pluficurs  Lettres  de  ce  Miniftre  à Lionne. 

11  y a deux  ou  trois  Lettres  au  Duc  de  Bouillon  5c  au  Vicomte 
de  Turenne,  feulement  d’amitié. 

Toutes  ces  pièces  font  du  mois  de  Juillet  Kîyj  , jufqu’au  moio 
<lc  Novembre  de  la  meme  année. 

Ce  Manuferit  dl  imprimé  en  deux  volumes  in- 1 1 fous  le  titre 
fuivant  ; « Lettres  du  Cardinal  Mazarin , où  l’on  voit  le  fccrec 
♦5  de  la  Négociation  de  la  Paix  des  Pyrénées , 6c  de  la  Relation 
« des  Conférences  qu’il  a eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
» Karo,  Minillrc  d’Efpagne , avec  d’autres  Lettres  très-curieufes 
■»>  écrites  au  Roi  5c  à la  Reine  p.ir  le  même  Cardinal  pendant 
» fon  vovace,  »>  nouvelle  édition  augmentée  d’une  fécondé  Par- 
î3  tic  » , à Amftcrdam  chez  Henri  Vetitein  , 1693. 

Le  Maréchal  Deftrades  ne  pouvoir  finir  fa  carrière  plus  glo^ 
rieufèment  qu’en  donnant  pour  modèle  à M.  le  Duc  de  Char- 
tres, enfuitc  Duc  d’Orléans  6c  Régent  de  France,  la  politiquo 
£c  l’art  fublimc  de  régner  de  notre  Henri  IV. 
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DUE  ose  DE  MONTANDRÉ. 

D Ubosc  de  Montandb-É  publia  en  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Suite  liijlori^ue  des  Ducs  de  la  bajfe  Lorraine,  Il  le  dédia  au 
feu  Roi,  «Se  il  y entreprit  de  juftirier  le  droit  de  la  Couronne  de 
France  fur  le  Royaume  de  Lorraine. 

Il  cft  encore  l’Auteur  d’un  autre  Livre  intitulé;  LHiJloire  & la. 
Politique  de  Caugujle  Maifon  d’ylutnclie  , ou  Portrait  hijlorique  y. 
généalogique  & politique  de  l'augtifle  Maifon  d’Autriche  y in-lolio. 
Paris,  Etienne  Loylon , 1663.  Cet  ouvrage  cft  divilé  en  trois 
Parties  , 6i  il  ne  contient  qu’une  Hiftoirc  très- abrégée  des  Em- 
pereurs d’Allemagne  des  Rois  d’Elpagnc,  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , dont  l’Auteur  rapporte  la  généalogie  aiilli-bien  que  les 
actions,  depuis  Rodolphe  Comte  de Hapsbourg  , jufiju’.\  Philippe 
IV  Roi  d’Efpagne,  8c  à Ferdinand  III , Empereur.  Il  ne  remonte 
pas  au-dcl.i  de  Rodolphe  , parce  que  fon  origine  cft  incertaine,. 
Iclon  l’Auteur  qui  diieute  quatre  dificrens  fentimens  fur  cette 
origine.  Il  donne  un  motif  religieux  à l’abdication  de  Charlcs- 
Quint , & réfute  les  diverfes  opinions  qui  fuppofent  que  cette 
action  fut  déterminée  par  des  vues  politiques.  Il  p.arlc  de  la  pré- 
fëancc  difputée  entre  les  Miniflres  de  France  ôc  ceux  d’Efpagnc 
à Venife  &:  depuis  à Trente,  & en  parle  afièz  bien  (a).  L’Auteur 
a une  envie  extrême  de  plaire.  Les  faits  hirtoriques  ne  font  p.as 
rapportés  dans  fon  Livre  fans  quelque  éloge.  On  trouve  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  trois  Epîtres  Dédicatoires  ; l’une  à 
Marie-Thérefe  d’Autriche  Reine  de  France , alors  régnante  ; lav 
fécondé,  à la  Rclne-Mere  , Anne  d’Autriche',  & la  troifième,. 
à Louis  XIV.  On  connoît  leftyledes  Epîtres  Dédicatoires.  Celles- 
ci  font  comme  toutes  les  autres. (*) 

(*)  Dani  les  articles  deux  &•  trois  du  chap.  a de  la  troifième  ptrtie,  ■ 
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PUGET  DE  LA  SERRE. 

P Uget  DELA  Serre  , Confeiller  Ordinaire  du  Roi  en  fcs  Con- 
fcils , & Hiftoriographe  de  France , né  à Touloiifc  vers  l’an  1 600  , 
& mort  à Paris  lur  la  fin  de  l’année  i66j  ou  au  commcncemcnc 
de  1666,  étoit  un  Auteur  méprifable  (a) , quoiqu’il  fût  revêtu 
d’un  titre  qui  annonce  des  talcns.  Il  a publié  /es  Maximes  Po- 
litiques de  Tacite  ou  la  Conduite  des  Gens  de  Cour.  Paris,  Jcan- 
Baptifte  Loyfon,  1664  in-i  1 en  deux  Parties , dont  la  première 
contient  194  pages  , & la  fécondé  168.  Le  nom  de  Tacite  n’eft 
ici  que  pour  donner  du  poids  h l’ouvrage.  Ce  ne  font  pas  les 
penféts  de  Tacite , ce  font  celles  de  la  Serre  qu’on  nous  préfente, 
& elles  ne  font  pas  bonnes,  nonobftant  le  tour  lentcnticux  que 
l’Auteur  leur  a donné. 


S A L L O. 

Denis  DE  Sallo  , Seigneur  de  la  Coudraye  , Confeiller- 
Clcrc  au  Parlement  de  Paris  , nâquit  en  cette  Ville  en  1616  ^&c 
y mourut  en  166^.  Amateur  des  Lettres, il  conçut  en  1664,  & 
exécuta  en  1665  le  projet  du  Journal  des  Sçavans  fous  le  nom 
d' Hédouvi/le  y fon  domeftique.  La  République  des  Lettres,  qui 
crut  fa  liberté  menacée,  6c  le  zèle  de  l’Auteur  pour  des  maximes 
qu’alors  on  n’ofoit  pas  établir  , excitèrent  des  plaintes  qui  firent 
arrêter  cet  ouvrage  au  bout  de  trois  mois.  On  voulut , contre 
l’ufagc  de  ce  tcms-là  , donner  un  Cenfeur  à Sallo  ; mais  il  aima 
mieux  difeontinuer  le  Journal.  L’Abbé  Galois,  qu’il  avoir  allbcié 
à fon  deflein  , le  reprit,  en  1666  , à la  follicitation  de  Colbert  ^ 
(f)  le  Moriry, 

Contrôleur 
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Contrôleur  Général  des  Finances , y nait  Ion  nom.  L’Abbé  de 
la  Roque  en  fut  chargé  en  1674,  &:  il  a toujours  été  continué  ♦ 
depuis.  Sallo  a procuré  à la  France  la  gloire  de  l’invention  de 
ces  fortes  d’ouvrages  périodiques.  Le  JournaJ  des  Sçavans  eft  le 
père  de  tous  les  Journaux  de  l’Europe  , & fa  poftérité  eft  fort 
nombreufe. 

On  attribue  à notre  Sallo  un  Livre  anonyme  qui  a pour  titre: 

M Traité  de  l’origine  des  Cardinaux  du  St.  Siège,  8c  particulièrc- 
»>  ment  dcs'François  avec  deux  Traités  curieux  des  Légats  à 
■»  Laure  ; 8c  une  relation  exaefte  de  la  réception  8c  des  vérifica- 
» tions  de  leurs  Facultés  au  Parlement  de  Paris  , faites  fous 
« les  Rois  Louis  XII , François  I , Henri  II , François  II  8c 
» Charles  IX  ».  Cologne  , in-i  z,  1665  , 1669  , 1670  8c  1672. 
Les  quatre  morceaux  qui  forment  ce  Livre , compolént  un  ou- 
vrage curieux.  La  matière  y eft  épuiféc , 8c  tout  l’ouvmgc  eft 
plein  de  citations  (a).  Les  Traités  des  Légats  font  de  notre  Au- 
teur , fans  aucun  J^ute  ; mais  U y a fujet  de  douter  que  celui  de 
l’origine  des  Cardinaux  en  foir.  On  trouve  à la  fin  de  ce  Livre  le 
Traité  conclu  à Pife,  le  iz  de  Février  \ , entre  la  Cour  de 

Rome  Se  la  Cour  de  France  pour  l’affiiirc  des  Corfts.  L’édition 
de  171Z  contient  meme  l’Hlftoirc  de  cette  aft'aire  des  Corfes 
avec  quelques-unes  des  pièces  junflficativcs  ; mais  cette  Hiftoirc 
fc  trouve  ailleurs  dans  tout  un  aucie  jour(^). 

Sallo  eft  auÜi  l’-Auteur  d’une  Diflertation  curieufe , demeurée 
manuferite  fur  la  queftion  : Si  le  nom  de  la  femme  de  Louis  XIV 
étoit  Marie-Thcièfe  d'Autriche  ou  Marie-Thérèfe  d'Efpagne  (c). 

C’eft  par  or^i*e  de  la  Cour  de  France  que  l’Auteur  fit  cette 
Diftertation  8c  le  Traité  des  Légats. 

(7)  Voyri  le  Truité  du  Droit  des  Cens  , rh.  t , feS.  j.  des  Lérats. 

(A)  Hiji.  des  démêlés  de  la  Cour  de  France  avec  laCour  de  Rome  aujiijet  deVa^tire 
des  Corfes , par  Regnier  des  Marais , lyoy. 

(r)  ÿoye^  le  Traité  du  Droit  des  Gens,  chap.  4.  feêl.  1 1.  L’Abbé  de  Bnrle  a donné 
«lu  meme  Traité  une  Oilfertation  furie  nom  de  Famille  de  l’Auguile  Maifgn  de  France. 

TonuVllL*  Nn 
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DENIS  GODEFROY  II. 

D Enis  Godefroy  II  du  nom,  fils  de  Théodore  & petit-fils 
de  Denis  I , nâcjuit  à P^ris  le  14  d’Août  1615,  mourut  Lille 
le  9 de  Juin  1 68 1 . Il  avoit  été  envoyé , en  1668,  par  Louis  XIV 
à Lille  en  Flandre  , & commis  pour  la  garde  Ce  direction  des 
Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  cette  Ville.  11  a fait 
quelques  ouvrages  (a)  dignes  d’eltime,  a été  l’Editeur  de  qucl^ 
ques  autres  qu’il  a enrichis  de  notes  (/»),  Sc  a compofé  des  Mé-^ 
moires  & injlmüions  pour  jen  ir  dans  les  négociations  & affiires 
concernant  les  droits  du  Roi  de  France.  Ces  Mémoires  anonymes, 
drcll'és  par  ordre  du  Chancelier  Séguicr  , furent  imprimés  à Par 
ris  chez  Cramoify  en  1665  6c  1681  in-folio  6c  in-iz  ; à Amfter- 
dam  en  1665  6c  en  16S  i , 6c  à Paris , in-i  z , en  1689 , avec  des 
augmentations.  ^ 

L’ Auteur  joignoit  une  grande  connoilîancc'dcl’Hiftoire de  Fran- 
ce .à  beaucoup  de  capacité  pour  lesaffaires.  Son  ouvrage  contient 
quelques  dilTèrtations  fur  des  matières  du  Droit  Public.  Il  y dif- 
cutc  diverlcs  ufurpations  de  la  Mailon  d’Autriche  fur  pluficurs 
Etats,  6c  il  établit  les  droits  41^  la  France  fur  le  Rouilillon,  La 
Catalogne,  le  Royaume  de  Navarre,  la  Sicile  , la  Savoyc  , les 
Comtés  de  Fhandres  6c  d’Artois,  les  Duchés  6c  Comtés  de  Bour- 
gogne ; mais  le  tems  a amené  bien  dcschangcmcns  fur  tout  cela; 
6c  il  ftut  rappcllcr  ici  les  principes  que  j’ai  établis  fur  la  preferip-- 
tion  du  Droit  des  Gens  (c)  , 6c  confulter  les  ÿticlcs  de  Denis 
Godefroy  6c  de  Théodore  Godefroy. 

fa)  Corpus  jiiris  chitis , a vcL  ia-4®.  le  CCrémonial  de  France  & THiftoire  des- 
Oniciers  de  la  C^ouronne. 

(,'•)  Les  Hiftoires  des  Rois  Charles  VI,  Charles  VII  Je  Charles  VIII,  in-foiio  , de.- 
Fimprellion  du  Louvre* 

<0  5 iu  ch.sf,  4 du  Traire  du  Droit  des  Gens.. 
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LE  M O Y N E. 

I_i  E Moyne  , ( Pierre  ) nâquic  à Chaumont  .en  Baflîgni  en 
1601 , entra  aux  Jéfuites  à Nanci  en  1 61  9 , & mourut  Paris  le 
IX  Août  1671  ; il  fe  fit  une  réputation  parmi  les  Jéfuites  de  fon 
tems  , par  plufieurs  ouvrages  de  proie  & de  vers  (a).  On  lent 
dans  fes  vers  cette  fureur  & cet  cnthoufiafmc  qui  fait  le  vrai 
Poëtc  ; Sc  fes  exprelîions  ont  une  force  & une  énergie  qui  rem- 
plit l’efprit , &:  (outient  comme  il  faut  la  grandeur  de  l’Epopée  ; 
mais  il  ne  réiiliît  pas  dans  les  petites  pièces.  Devenu  idoUtre  de 
Balzac  , le  Aloyne  n’en  prit  que  le  mauvais  ftylc,  & nSmIta  cct 
excellent  homme  que  dans  fes  métaphores  continuelles  5c  (es  hy- 
perboles ridicules  qui  lui  échappèrent  pendantfa  jcunelîc.  Il  publia 
un  Livre  qui  a {>>1^  titre  : Di  l'Art  de  regner,  Paris  , Craraoily, 

, in-folio. 

Le  Prince  ^ l’Etat  font  deux  chofes  fi  étroitement  liées  , qu’il 
cft  prefquc  impollible  de  parler  de  l’un  , qu’on  ne  parle  en  même 
tems  de  l’autre  ; mais  de  même  que  ce  font  diverfes  parties  de 
la  Philofophie  qui  traitent  de  Dieu*8c  du  monde,  ce  font  aurti  , 
deux  différentes  parties  de  la  Politique  qui  confidèrent  les  né- 
cellitcs  de  l’Etat  5c  la  conduite  du  Prince.  C’elt  ec'te  dernière 
p.artic  que  le  Aloyne  entreprend  d’expliquer,  6c  c’cll;  ce  qu’il 
t Art  de  regner. 

On  trouve  d’abord  à la  tête  de  cct  ouvrage  une  longue  Epître 
Dédicatoirc  à Louis  XIV , où  l’Auteur  prodigue  les  plus  bafics 
flatteries  à ce  grand  Roi , 6c  enfuitc  une  Préface  qui  explique  le 

( i)  Pcè'mf  df  Sji/tt  l ouis  , qui  nVft  point  Tublime  , mais  plein  de  deferiptions  gigsn- 
terqiies  , d’un  ftyle  botifü  , âc  quelquefois  puérile  , ü force  üe  s’écarter  du  naturel  ; l’in» 
trrtiens  ou  Lettres  Poétiques  ; Etrille  du  Perife  Jinfèntjle  i M.inifejle  A olo^éti  jue  funirê 
le  Livre  intitulé  ; I a Théologie  momie  des  Jéjuites  ; l’Arr  des  Uevins;  la  Dévotion  atjée. 
Pisii,  iu-80.  Ce  i.ivre  £t  grand  bruit.  Trtité  de  t’HiJloire.  ' • 
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plan  de  l’Auteur,  qui  confidère  p n i aicnunt  quatre  chofes,, 
la  fin  , les  d rpoliclons,  les  moyens  & les  aides  de  l’Are  de  ré- 
gner. La  fin  que  cet  art  fe  piopole  ell  la  ici.ciié  publi  pic  Ce  la 
gloire  du  Prii.ee  ; les  difpoi.t  .cns  «.ju’il  deir.andc  , loin  la  p.éié  , la 
probité  & la  modération  ; les  moyens  qu’il  emp  oye,  loin  la  piu- 
dti.cs  , la  judice,  l’autorité  , éce  ; enfin  les  aid^s  donc  il  ie  lert, 
font  le  Conleil,  les  Finances  &c  les  arn.es. 

L’ouvrage  eft  div’lc  ennjuatre  parties,  & cha  juc  partie  en 
plufieurs  diicours. 

La  première  partie  contient  deux  Diicours.  I.  De  l’importance 
& des  difficultés  de  l’art  de  regner.  11.  De  la  fin  du  meiiie  art. 

La  fécondé  partie  renferme  crois  Diicours.  1.  De  la  première 
difpofitidfc-qiie  r.ait  de  regner  reijoit  delà  piéé  11.  üc  la  fé- 
condé difpolition  que  l’art  de  regner  rei^oit  de  la  prob  ti.  ill.  De 
la  troilième  dilpolition  que  l’art  de  regner  reçoit  de  la  modé- 
ration. 

La  troifième  partie  contient  fept  Diicours.  I.  Des  moyens  que 
la  prudence  fournit  à l’art  de  regner.  11.  Des  moyciy  que  l’art  de- 
regner  peut  tirer  de  la  Jufticc.  III.  Des  moyens  que  l’autorité 
doit  lournir  à l’art  de  régner.  IV.  Des  n.oytns  que  fart  de  regner 
doit  tirer  de  la  bonne  loi.  V.  Des  moyens  que  la  démence  lui 
fournit.  V^I.  Des  moyens  que  i’art  de  regner  doit  tirer  de  la 
bonté  ; & le  Vil , des  moyens  que  ce  même  art  doit  prendre  de 
la  libéralité.  ^ 

La  dernière  p.artic  contient  trois  Difeours.  I.  Des  aides  que 
l’art  de  regner  tire  du  eonfeil.  II,  Des  aides  qu’il  tire  des  finan- 
ces. III.  Des  aides  qu’il  doit  tirer  des  armes.  L’Auteur  appuyé 
prcique  par-tout  fes  enfeignemens  fur  des  exemples  lires  ou  de 
l’Ecriture, ou  de  l’Hilloire  profane,  tant  ancienne  que  moderne. 

Aptes  avoir  lu  ce  Livre,  on  ne  fçait  p.as  mieux  ce  qu’il  faut 
' faire  pour  gouverner  les  peuples  qu’on  le  fçavoit  auparavant. 
Trois  défauts  capitaux  y régnent.  Le-premior  , c’dl  que  tout  y 
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cft  tr.ilié  d’une  manière  fort  driHife  pour  les  mots , S:  fort  fuper- 
fic.c'ie  pour  les  choîts.  L’Auteur  palTc  légèrement  lur  les  points 
Ls  pl-S  impoitans  , (ans  qu’il  inJiquc  jamais  les  lieux  où  il  a pris 
fes  exemples.  Le  fécond,  c’ellque  leftyleen  cil  trop  flturi  , 
n’cft  pas  , il  s’en  (aut  bien  , allez  naturel.  Plein  d’en  eu  déréglé, 
l’Auteur  fc  livre  trop  à une  imagination  agréable.  Il  eherehc  .à 
plaire,  & ne  fait  ablblument  rien  de  ce  qu’il  faut  pour  inibuirc. 
Le  tro;lième  , c’cll  qu’à  cliaqiie*  page  de  fon  Livre , il  ramène  l’c- 
logc  du  Prince  à qui  il  l’a  déJié.  Le  ftyle  de  cet  .Auteur  cil  pur  , 
mais  guindé  , difiùs , enflé  3c  rempli  de  figures  vicieufes.  Tout 
e(l  hyperbolique  dans  cet  ouvrage  , Sc  le  Moyne  femblc  avoir 
entrepris  , dans  fon  j4rt  de  régner  , de  furpaller,  de  rout  point , 
Balzac  d^is  fon  Prince  (aj,  C’ell  un  Auteur  gigantcfi^ue. 

S O R E L. 

C>HiAR.LES  SoitEi  , Seigneur  de  Soigny  , Hiftoriographe  de 
France , cil  l’Auteur  de  quelques  ouvrages  (/>) , 3c  entr’autres  d’un 
Livre  qui  a pour  titre  ; « Divers  Traités  fur  les  droits  Sc  préro- 
» gatives  des  Rois  de  France,  tirés  des  Mémoires  hilloriqucs  6c 
» politiques  de  M.  C.  S.  S.  de  S.  »’  in-i  i.  Paris , 1666,  Ce  Livre 
contient , en  elFet , qu.irre  dilTércns  Traitéf. 

Le  premier  : De  la  dignité  Ù des  prérogatives  du  Roi  de  France 
& de  Ja  préféance  fur  les  autres  Rois  , pour  fervir  de  réponfe  au 
Traité  où  Jacques  Ourcl , Anglois,  a voulu  montrer  que  les  Rois 
n’ont  point  de  droit  à la  préféance  les  uns  fur  les  autres  , chacun 
étant , félon  lui  , également  bien  fondé  à la  prétendre  (c).  Le 

( 7I  B a fon  anicte  i^ns  en  Exomrn.  ^ 

(})  D’une  Bibliothèque  Françoife,  1664,  dont  la  fécondé  édition  , plus  ample  rue 
I»  première,  elV  de  1671 , in-ti  ; du  Berger  extrayaganc , ouvrage  dont  l’objet  eil'j* 
dcio  jrner  de  la  Icflure  des  Romans  ( de  de  quelques  autres. 

' (c)  Voje\fuT  celle  (jueftitii  le  Traité  du  Droit  des  Gens  , ch,  4.  feS.  j. 
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2iC  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
Fra'içois  cta!:'lit  que  le  Roi  de  France  a du  l’avoir,  & l’a  toujours 
eue  fur  les  autres  ; il  réfute  tout  ce  que  i’Anglois  avoit  dit  en  fa- 
veur de  rAngietcarc  ; & après  cela  il  difeute  ampiement  la  même 
quclHon  de  prcféance  entre  la  France  & l’Efpagne  , & fait  voir 
que  cette  queftion  a dû  être  fie  a été  décidée  en  faveur  de  la 
l’rance. 

Le  fécond  ^de  la  préféance  di  F Empereur  fur  les  Rols  , & qu’il 
ne  la  doit  point  avoir  fur  te  Roi  de  France. 

Notre  Sorcl  entreprenei  de  prouver  que  , quoique  l’Empereur 
foit  cri  podl’flîon  de  précéder  tous  les  Rois,  cette  poflcHion  n’a 
aucun  fondement  raifonnable  contre  les  Rois  de  France.  Cela  eft 
vrai , à examiner  la  quelHon  indépcnd.imment  de  l’ufigc  ; mais 
ne  peut-on  pas  oppofer  à l’Auteur  qu’il  fc  contredit?  E^uifqu’il 
ne  s’cllpas  borné  dans  Ton  premier  Traité  à prouver  que  les  Rois 
de  France  doivent  précéder  les  autres  Rois , fie  qu’il  a encore  tiré 
avantage  delà  pofïcflion  oii  ils  ont  toujours  été  de  les  précéder,  il 
fuit  que  les  Empereurs  d’Allemagne  qui  font  en  poflèllion  de  précé- 
der Les  Rois  de  France,  peuvent  leur  oppofer  l’ufagc  comme  un 
titre  qui  réfiftc  à l'opinion  de  l’Auteur,  fie -qui  n’cft  pas  moins  bon 
pour  les  Empereurs  d’Allemagne  contre  les  Rois  de  France , que 
pour  les  Rois  de  France  contre  les  autres  Rois.  L’Auteur  a peut-être 
fait  lui-même  cette  réflexion  ; car  il  a voulu  rendre  la  poflè/Tion 
des  Empereurs  d’Allçmagne  doutcule.  Mais  , à dire  vrai , il  a 
marqué  en  cela  plus  de  zèle  que  de  bonne  foi. 

Le  trolfième  eft  intitulé  : » Remarques  fur  la  Lorraine  , pour 
« montrer  quels  /ont  les  Princes  qui  l’ont  pofTédée  depuis  l’éta- 
M blifl'ement  de  la  Monarchie  Françoife  , Se  des  droift  que  le 
» Roi  (de  France)  y peut  prétendre»,  ' • 

Le  quatrième  : Des  droits  du  Roi  fur  la  Flandre. 

Ces  deux  dcHiicrs  Traités  ont  pour  fondement  cette  maxime 
mal  appliquée  : Qtie  les  d/vits  de  la  Couronne  de  France  font  inalié-^ 
nables  , Se  cette  faufîc  maximç  : Q«’rV  ny  a point ^ de  prefcnptiot\ 
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en  matière  d'Etat  y mais  on  peut  les  réfuter  par  le  principe  que  j’ai 
expliqué  dans  un  autre  endroit  (æ)  Les  deux  premiers  Traites  le- 
roie'U  bons  , li  l’on  en  avoit  retranché  certains  faits  pi.u  sûrs  , & 
û le  llyle  en  étolt  moins  enflé  8e  tenoit  moins  du  Panégyrique. 
Il  y a tant  de  chofes  .à  dire  en  faveur  du  Roi  8e  du  Royaume  de 
France , pour  on  montrer  la  grandeur  Se  l’c-xcellcnce  , qu’un 
Auteur  ell  doublement  rcpréhenfible,  lorfqu’il  a recours  à la  Hat- 
tericdansime  occafion  où  la  vérité  peut  fuffire.  L’Auteur  donnc(/>', 
au  fujet  de  la  Loi  Salique,  dans  l’erreur  commune  de  ceux  qui 
la  regardent  comme  une  Loi  écrite  (c)  ; 8e  il  a fait  d’ailleurs  quel- 
ques  petites  fautes^ 


B I L A I.  N. 

A.Ntoine  Bilain,  Avocat  au  P.arlcmentde  Paris  , mort  ciï 
1671 , cl\  rAutcur  du  Traité  des  droits  delà  Reine  Très-Chrétienne 
fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  Paris  ,•  Imprimerie 
Royale  , 1667,  in*4'»'6e  in-12  , fans  nomd’Auteur.  Ce  Traité, 
donc  nous  avons  une  excellente  verfion  Latine  (a'J  , 8e  dont  il  fut 
fait  aulli  une  verflon  Efpagnolc , difeute  difierentes  qucftior.sau 
fujet  du  partage  de  la  fucccinon  de  Philippe  IV  , Roi  d’EIpao^ne.. 
Voici  ce  qui  les  rit  agiter. 

Philippe  IV  avoit  été  marié  deux  fois.  De  fon  premier  ma- 
riage avec  Elizabeth  de  France,  fœiir  de  Louis  XIII,  il  avoit  eu 
un  fils  nommé  Don  Balthazard , mort  fans  poftérité  en  1^4,';.. 

Il  avoit  eu  encore  pluficurs  filles,  mortes  eu  bas  âge  , 8c  rinfantc 

J 

(<i)  Dsn's  le  Trcirè  iu  Droit  des  Gens , ch.  fe!l,  a. 

(b)  Psees  -J3  t-  -4. 

(f)  P'cjry  h rrem.  fefl.  du  deuxième  tome  de  Vintrodnllion.  ■ 

W)  Par  Jean-BjptiAe  Du!i.nniel , de  Vire  en  Bafle-Nofmandie  , MêHi'arc  do  l’Academie- 
des  Sciences  de  Paris.  C’eft  un  fait  rapporté  dans  l’éloge  de  tôt  Académicien,  ùuitil.  ' 
dans  le  Recueil  de  l’Acadéniie.  ■ 


Digitized  by  Google 


EXAMEN  DES  OUVRAGES 
2>I,uic-Thércfo,  qui  lut  promifc  à Louis  XIV  p.ir  le  Traité  des 
Pyrénées,  en  1 649  , après  le  décès  d’Elizabeth  de  France  , morte 
en  1044;  Philippe  IV  avoit  époufe,  en  fécondes  nôccs,  Marie- 
Anne  d’Autriche  , fille  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  De  ce  ma- 
riage il  eut  deux  Princes  qui  moururent  en  bas  âge,  l'Infant  Char- 
les, qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  II , & l’Infante  Mar- 
gueritc-Thérèfe  qui  fut  mariée  , quelques  années  après  le  Traité 
des  Pyrénées , à l’Empereur  Léopold. 

Après  la  mort  de  Philippe  IV  («) , Anne  d’Autriche , Reine 
Douairière  de  France  , chargea  le  Marquis  de  la  Fuentc , Am- 
bafladeur  d’Efpagne,  de  demander  à la  Reine  , veuve  de  Phi- 
lippe IV,  tutrice  de  Charles  II , fon  fils  & fon  fuccefleur,  qu’elle 
voulut  bien  faire  raifon  amiablemcnt  à Louis  XIV  , de  quelques 
Etats  qui  lui  étoient  échus  dans  les  Pays  Bas,  du  chef  de  Marie- 
Thérèlè  d’Autriche , fa  femme  , fille  de  Philippe  IV.  La  réponfc 
de  la  Reine  Douairière  d’Efpagne  fut , qu'elle  ne  vouloit  enten- 
dre parler  d’aucun  accommodement  pour  des  prétentions  qu’elle 
cftimoit  dénuées  de  toute  apparence.  C’eft  fur  ce  débat , expliqué 
dans  un  Avcrtilliment  qui  cft  à la  tête  du  Traité  des  droits  de 
la  Reine  , que  fut  compofé  ce  Traité. 

L’Auteur  prétend  établir , par  l’autorité  du  Droit  Civil  , par 
les  Loix,  & par  les  Coutumes  du  Pays,  que  la  renonciation  qu’a- 
voit  faite  Marie-Thérèfc  d’Autriche  dans  fon  contrat  dcmariasc. 
à tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne , étoit  nulle  ; & cela 
fuppolé,  il  explique  quels  font  les  droits  de  la  IJcinc  , & il  les 
fondepour  le  Brabant  fur  un  droit  qu’on  y appelle  Ac  dévolution  ^ 
par  lequel , entre  des  particuliers , les  immeubles  doivent  pallèr 
aux  enfans  du  premier  lit , mâles  ou  femelles  , lorique  leur  père 
a convolé  à de  fécondes  nôccs.  Pour  les  autres  Provinces  des 
Pays-Bas , l’Auteur  s’appuye  auflî  de  l’autorité  des  Coutumes  des 
. lieux. 

(3)  Arrivie  le  ij  de  Septembre 

pu 
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On  trouvcjàla  fin  de  ce  Traité, une  Lettre  écrite  (a)  parleRoi 
T rès  Chrétien  à la  Reine  Douairière  d’Efpagne , en  lui  envoyant 
ce  Traité  compofé  par  fon  ordre,  & la  déclaration  que  ce  Prince 
fit  ( en  marchant  en  Flandres  à la  tête  d’une  armée)  de  l'inten- 
tion où  il  étoit  de  conlerver  les  Privilèges  des  Peuples  de  ce  pays- 
là,  s’ils  le  rcconnoifloient  pour  leur  Souverain,  ou  de  punir  leur 
rébellion , s’ils  ofoient  manquer  à la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient. 

Tout  cela  compofe,  comme  l’on  voit  , le  manifefte  de  la 
guerre  à laquelle  les  prétentions  de  Louis  XIV  fur  ceux  des  Pays- 
Bas  qu'on  appclloit  alors  Efpagnols,  donnèrent  lieu  [b)  à la  mort 
du  Roi  fon  beau-père.  L’ouvrage  eft  bien  écrit;  mais  le  ftyle  en 
cft  trop  fleuri , &:  il  tient  plus  de  l’éloquence  du  Carrc.iu  ou  de 
cellcde  la  Cliaire,que  de  la  fimplicité  majeftueufe  avec  laquelle  les 
Princes  doivent  parler.  Je  dois  remarquer  que  ce  manifefte  ne  fut 
précédé  d’aucune  déclaration  de  guerre.  Le  feu  Roi  crut  pouvoir 
fc  difpenfer  de  cette  formalité  , fous  prétexte  qu’il  alloit  finiplc- 
ment  fe  mettre  en  poflèilion  d’un  bien  qui  lui  appartenoit;  mais 
le  Roi  d’Efpagnc  déclara  la  guerre  au  feu  Roi  (c). 

Dès  l’année  1665,  pour  prévcnii^  les  peuples  contre  les  dif- 
cours  que  les  François  tenoient  au  fujet  des  droits  de  leur  Reine, 
les  Efpagnols  avoient  fait  imprimer  fur  cette  affaire  un  écrit  à 
Bruxelles  fous  ce  titre:  DeJuSio  ex  quâpwbaïur^  clanjjiniis  ar-^ 
gumentls  , non  ejje  jus  dévolu tionis  in  Ducattt  BrabuniLe , nec  in 
aliis  fielgii  ProvinciU  , raiione  principum  earum  prout  quidam  co- 
nati  funtajjerere.  Cet  écrit  anonymeétoit  l’ouvrage  dcStochnians, 
Confiiller  & Maître  des  Requêtes  de  Brabant,  qui  en  fit  Im- 
primer un  fécond  au  commencement  de  l’année  , fous  cc 
titre:  TraSaïus  de  jure  devolutionis  y qu’il  dédia  au  Marquis  de 
Caftel-Rodrlgue , Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d’£f- 

(a)  l e Ç)  ite  Msi  i6Sy. 

(i)  Fn  1F61 

(c)  Dits  le  mcis  de  Juillet  i66j. 

Tonie  FUT  O O 
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pagne.  La  France  fit  publier  dans  la  même  année  1667,  un  petit 
Livre  qui  a pour  titre  : Remarques  pour  j'ervir  de  réponfe  à deux 
Ecrits  imprimés  à Bruxelles  contre  les  droits  de  la  Reine  J ur  le  Bra- 
bant^ & fur  divers  lieux  des  Pays-Bas.  Paris  , CramoHy  , Impri- 
meur du  Roi,  i667,in-ii.  • 

Dès  que  l’ouvrage  de  Bilain  parut  , les  Efpagnols  y firent  ré- 
pondre par  François  d’Andréa,  Avocat  .à Naples  , dont  l’ouvrage 
écrit  en  Italien  a pour  titre:  Réponfe  au  Traité  des  droits  de  la 
Reine  Très-Chrétienne  furie  Duché  de  Brabant  & autres  Etats  de 
Flandres.  Naples,  1667.  L’ouvrage  fut  encore  réfuté  par  le  Baron 
de  LIfola  (a),  par  Francifeo  Ramos  d’Almazano,  Docteur  Efpa- 
gnol,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  lignaturcs  du  Contrat  de 
mariage  du  Roi  de  France  6c  de  l’Infante  d’Efpagne,  6c  par  quel- 
<|ues  autres  Ecrivains.  Toutes  ces  réponfes  étoient  fondées  fur 
deux  points  que  les  Auteurs  Efpagnols  s’eflTorçoient  de  prouver.  Le 
premier , que  les  Loix  ôc  les  Coutumes  établies  pour  la  fuccdlion 
des  Domaines  particuliers  ne  pouvoient  fervir  de  règle  pour  des 
celle  des  Souverainetés,  6c  que  la  Reine  de  France  n’avoit  jamais 
eu  aucun  droit  aux  Pays-By  Efpagnols.  Le  fécond,  quclarcnon. 
dation  que  cette  Princcflè  avoit  faite  par  fon  Contrat  de  mariage, 
étoit  légitime  6c  valable  , 6c  qu’ainfi,  en  fuppofant  qu’elle  eût  eu 
quelques  droits,  elle  s’en  (croit  juftement  privée. 

Amablc  de  Bourzeis,  Abbé  de  S.  Martin  de  Cores  (^) , fçavant 
Théologien  , membre  de  l’Académie  Françoife  6c  de  celle  des 
Belles-  Lettres,  qui  avoit  fait  en  Flandres  la  recherche  des  Loix 
6c  des  Coutumes  locales  fur  Icfqucllcs  Bilain  s’étoit  fondé , avoir 
compofé  une  réponfe  au  bouclier  d’Etat  6c  de  jufticc  ; mais  la 
conclufion  de  la  Paix  empêcha  qu’on  ne  publiât  cette  réponfe. 
C’eft  la  première  paix  d’Aix-la-Chapelle  (c)  qui  termina  ce 

(a)  Voyri  Farticle  dé  LifoU. 

(i)  Nous  avons  des  Sermons  de  cet  Abbd,  impritnds  à Paris  chez  Pierre  le  Petit, 
CD  id/z  in-80.  Ver Jon  ttrtklt  dans  le  Moréty. 

(c)  Conclue  le  3 de  Mai  1 668. 

C 
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différend  de  la  France  & de  l’Efpagne.  Les  Franijois  rendirent  la 
Franche-Comté  qu’ils  avoient  foumife  , & gardèrent  quelques- 
unes  des  V illes  de  Flandres  qu’ils  avoient  conquifes.  Ainfi  finit  cette 
qucrclloaurujctdudroit  de  dévolution  des  Pays-Bas;  mais  bientôt 
la  guerre  recommença  entre  les  mêmes  Puiflhnccs  pour  d’autres 
fujets , & Louis  XIV  ne  négligea  point  de  maniiefter  les  préten- 
tions qu’il  avoir  à toute  la  Monarchie  d’Efpagnc',  du  chef  de  la 
Reine  fà  femme  , au  cas  que  Charles  11 , fon  beau-frère,  vînt  à 
moutir  fans  enfans. 

i 

Voyez  l’Article  d’AubufIbn  qui  fuit.' 


D’AUBUSSO  N. 

CjEorges  d’Aubüsscn  de  la  Feuillade,  Archevêque  d’Em- 
brun  en  1649  Evêque  de  Metz  en  1668  , Commandeur  des 
Ordres  du  Roi , mort  en  1 697 , après  être  tombé  en  démence  (a). 
11  avoit  été  Ambafladeur  de  France  à Venifeen  i6j9,  Sc  enfuite 
à Madrid  en  i6^i  ; il  compofala  Déjtnfe  du  droit  de  Marie-Thé- 
rèse (T  Autriche^  Reine  de  France , à la  Jucceffion  des  Couronnes  d'Ef- 
pagne.  Paris,  Sébafticn  Mabre-Cramoify  , ><>74,  in-4”  & in-ii. 
11  dédia  cet  ouvrage  à la  Reine  Très-Chrétienne  elle-même. 

Ce  Prélat  qui  avoit  été  fix  ans  Ambafladeur  à Madrid , d’a- 
bord .après la  Paix  des  Pyrénées,  avoit  eu  l’occafion  de  s’inflruirc 
des  railons  qui  pouvoient  montrer  l’invalidité  de  la  renonciation 
que  la  Reine  avoit  faite  à la  fucce'i ion  d’Efpa’ne,  laifîànt  aux 
Jurifconfultcs  François  le  foin  de  l’examiner,  félon  les  règles  du 
Droit  Civil  {b)  ; il  puile  fes  motifs  dans  une  fourcc  plus  élevée, 

(3)  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Metz  > du  17  de  Juillet  , interdit  à ce  Prélat  • 
^our  caufe  de  démence  > U liberté  de  contrarier,  vendre,  aliéner  o;i  hypothéquer  fes 
biens  , Ac  nomma  un  Curateur  à fa  perfunne  $c.  à TesJ>ie«is,  Lt.uut  dcfciifcs  à toutes 
fortes  de  perfoones  de  pafTer  aucun  Contrat  avec  lui. 

(9)  Bilain  avoit  traite  laqueilton  profondément  dans  ce  point  de  vuc-là  > comme  ofi 
le  peut  voir  dans  le  précédent  article* 

O oij 
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d.ins  les  Loix  toniiamcnralcs  de  rEfp.ignc,  dans  les  exemples dei 
fièclcs  palfes,  dans  les  jugemens  folcmnels  du  Ccnieil  Koyal  de 
Caftillc,  6i  dans  la  lultc  de  i’Hiiloirt  de  tette  CJotiionne.  11  éta- 
blie que  les  Loix  de  la  Souveraineté  touchant  la  (uccci!  on  delà 
Couronne,  doivent  être  des  règles  inlaiiliblcs  pour  décider  la 
queftion  agitée,  & il  prétend  prouver  que  celles  d’Efpagne  font 
favorables  au  droit  qu’il  défendoit , & que  la  Reine  devoir  luc- 
céder  à la  Monarchie  d’Elpagne,  au  cas  que  le  Roi  fon  père  vînt 
à mourir  fans  enfans. 

Cet  ouvrage  cft  bien  écrit , & il  eft  plus  ferré  que  celui  de 
Bilain  ; on  y a évité  l’air  de  déclamation  qu’on  trouve  dans  ce- 
lui-ci; 6c  d’Aubuflbn  , pour  avoir  été  négociateur , y a employé 
un  ftylc  plus  propre  à des  matières  d’Etat. 

L’ouvrage  dont  je  parle  ici  cft  une  preuve  de  la  capacité  de 
celui  qui  l’a  fait.  11  faut  bien  fc  garder  de  croire  que  ce  même 
Miniftre  du  feu  Roi  fût  fi  ignorant  dans  la  Géographie,  qu’ayant 
été  nommé  à l’Ambafladc  d’Efpagne,  il  voulût  aller  de  Paris  à 
Madrid  par  Bruxelles;  qu’il  ait  conclu  que  les  Pays  - B.is  étant 
alors  de  la  Monarchie  Efp.ignole , ils  dévoient  toucher  à l’Ef- 
p.igne , & qu’il  ait  ignoré  qu’ils  en  font  féparés  par  la  France. 
Un  fait  de  cette  nature  ne  peut  nuire  qu’.\  la  réputation  de  l’Au- 
teur qui  l’a  avancé  (a). 

(j)  Mt'mcirfs  hiJloTtques  &•  politiques  attrihuês  à Amelot  de  h Houjfkye  , dont  on 
yiir  i'unkie  dons  cet  Exoïnen, 
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LA  HAYE, 

T ! A Haye  a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : La  Po- 
Ihique  Civile  6'  Alilitaire  des  Vcniiiens.  Paris,  Charles  de  Serry , 
1668, in- Il  pp.  154.  Il  l’a  dédié  au  Duc  de  Rohan  - Chabot, 
& ce  petit  ouvrage  contient  un  abrégé  adez  exaét , mais  fore 
fuperficicl  des  charges  de  Vende,  de  la  forme  de  fon  Gouverne- 
ment , &c  de  fes  maximes.  On  peut  le  confronter  avec  ceux  de 
la  Houflaye  ,de  Saint-Difdicr  & de  Frefehot , dont  je  parle  dans 
cet  Examen. 


NICOLE. 

P Ierre  Nicole,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
né  à Chartres  le  1 3 d’Oebobre  161  j ,&  mort  à Paris  le  Kîde  No- 
vembre 1695 , fçavant , habile  & laborieux  Ecrivain  , qui 

eut  part  aux  difgrace  des  Janfénides.  Outre  plufieurs  ouvrages 
qui  ne  font  pas  du  fujet  que  je  traite  (a) , il  en  a compofé  un  qui 
a pour  titre:  De  t Education  dun  Prince.  Lyon , 1670  , in-i  i. 

Cet  ouvrage  parut  fous  le  nom  de  Chanterefne  , nom  fous  le- 
quel Nicole  mit  quelques  uns  de  fes  ouvrages , auflî-bicn  que  fous 
celui  de  Monbrigny,  Il  contient  416  pages,  & tout  ouvrage  com- 
pofé pour  l’éducation  des  Princes , doit  trouver  fa  place  dans  mon 
Examen. 

Le  Livre  de  Nicole  n’cft  pas  un  ouvrage  où  il  Ce  foit  unique- 
ment propofé  de  faire  un  Traité  de  l’éducation  d’un  Prince.  C’eft 

te)  On  en  trouve  la  lifte  dans  le  Moréry  ; dans  la  vie  de  l’auteur.  Luxembourg, 
i7jx  , in-i2  , a volumes  i & dans  le  vingt-neuviime  volume  des  Alemuirts  de  Niccron , 
pour  ftryir  d PUiJUirc  des  Hommes  Wujlres, 
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un  Recueil  de  dix  ou  douze  Traités  difl'érens  cjui  n’ont  guère® 
rien  de  commun  entr’eux  c]iic  l’union  ai'oitrairc  que  l’Auteur  en 
a fliit.  La  première  Partie  de  ce  Livre  eR  de  33  pages  , & con- 
tient les  viles  générales  que  l’on  doit  avoir  pour  bien  élever  un 
Prince.  Ce  petit  morceau  qui  elt  excellent , cil  le  feul  qui  fe  rap- 
porte au  titre.  La  féconde  cft  de  43  pages  , &C  contient  pluHeurs 
oblervations  nouvelles  touchant  Us  études  en  général.  Le  relie 
n’ell  compofé  que  de  quelques  dilcours  fur  divers  fujets. 


BOURSAULT. 

IEdme  Boursault  , né  à MufTy-I’Evèque  en  Bourgogne,  dans 
le  mois  d’Octobre  1638  , & mort  à Montluçon  'le  1 5 de  Septem- 
bre 1701  , s’ell  fait  connoître  par  p'uficurs  pièces  de  Théâtre, 
par  un  Recueil  de  Lettres  allèzc{limécs,&  par  quelques  ingénieufes 
bagatelles.  Il  cft  l’Auteur  de  la  Véritable  Etude  des  Souverains. 
Paris  , in- 1 1.  Claude  Barbin  1671. 

On  a dit  (u)  que  Bourfault  avoir  fait  cet  ouvrage  par  ordre  du 
Duc  de  Montaufier,  Gouverneur  des  Enfans  de  France  , pour 
lcrvir  à l’éducation  du  Dauphin  , & que  Louis  XIV  fe  l’étant 
faitjlirc,  en  fut  fi  content , qu’il  eût  fait  l’Auteur  fous -Précepteur 
du  Dauphin  ; mais  qu’il  s’y  trouva  un  empêchement  abfolu , pris 
du  défaut  de  Latinité  de  l’Auteur.  Bourfault,  qui  parloir  alTèz 
purement  la  langue  Françoife , n’avoit  aucune  forte  de  connoifa 
fance  de  la  Latine. 

SI  ce  conte  eft  vrai  dans  toute  fon  étendue , la  leélure  qu’on 
avoir  faite  de  ce  petit  Livre  au  feu  Roi,  avoir  été  fort  rapide;  on 
avoit  embelli  l’ouvrage  aux  oreilles  du  Monarque. 

(a)  Dam  le  Mercure  galant  de  Septembre  1671  , k dans  le  quatorzièQe  vol.  dC| 
Mimoius  de  Nicéron , peur  Jernr  aux  vitt  des  Htmmes  iilujlrcs. 
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L’Epîtrc  Dédicatoire  au  Dauphin  , la  Préface  qu’on  trouve 
après  l’Epîtrc  , & l’ouvrage  adrelFé  au  Roi  à qui  l’Auteur  parle 
dirccfcmcnt , tout  cela  clt  aflez  bien  écrit;  mais  le  mérite  de  ce 
Livre  cft  borné  à celui  de  ladiélion.  L’Auteur  qui  fepropofe  de 
contribuer  à l’inftruélion  du  Dauphin , parle  de  l’importance  de 
rédiica''ion  d’un  jeune  Prince  ; mais  il  ne  donne  que  peu  de 
moyens  pour  le  bien  élever,  & encore  ne  le  donne-t-il  qu’en  gé- 
néral. Son  ouvrage  n’dl  qu’un  amas  de  quelques  belles  actions 
à fuivre , & de  quelques  mauvaifes  à éviter  ; un  tas  d’exemples 
qui  pourroient  fervir  à l’inftruction  d’un  Prince  fur  le  trône, 
comme  à celle  d’un  enfant  qui  doitun  jour  y parvenir.  Il  y a même 
en  tout  cela  beaucoup  de  traits  apocryphes  que  lecharme  du  mer- 
veilleux y a mis.  Audi  l’Auteur  n’.i-t-il  pas  mis  une  feule  citation 
dans  tout  fon  Livre.  Ce  qu’il  dit  de  la  libéralité  du  Prince  n’efl: 
pas  exact.  11  nomme  Duc  de  Chèvres  le  Précepteur  de  Charles- 
Quint,  qui  s’appelloit  le  Seigneur  de  Chlèvrcs.  Rien  n’cft  fi  éton- 
nant que  le  Difeours  de  l’Auteur  fur  l’obligation  qu’il  dit  {b)  que 
nous  avons  à ceux  qui  veulent  nous  faire  perdre  nos  biens , notre 
honneur  & notre  vie. 


AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE. 

,/Vbraham-Nicolas  Amelot  de  la  Houssaye  , né  à Or- 
léans le  I SdcFév.  1634,  & mort  à Paris  le  8 de  Décembre  170(1, 
fut  Secrétaire  de  l’AmbalTâde  de  France  à Venife  fous  le  Pré- 
fident  de  Saint  André , depuis  166^  jufqu’en  \6-ji.  C’eft  de  tous 
les  Auteurs  François  celui  qui  a le  plus  écrit  fur  des  matières  po- 
litiques.  11  étoit  alTez  inftruit  & homme  d’aflez  bon  jugement  ; 
mais  il  n’avoit  pas  l’cfprit  élevé  , s’occupoit  fouvent  de  minuties, 
£c  écrivolt  durement.  Il  entreprenoit  d’ailleurs  trop  d’ouvrages 

(3)  ?tge  249. 
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à la  fois  , £c  les  travailloit  trop  peu,  pour  faire  quelque  chofed’ex- 
celleiu.  Les  coIIedLions  qu’il  a faites  valent  mieux  que  ce  qu’il  a 
compole  lui-meme.  Quatorze  ouvrages  de  cet  Ecrivain  doivent 
attirer  ici  notre  attention. 

1.  La  première  producHon  de  fa  plume  , comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  fon  Epître  Dédicatoirc  au  Marquis  de  Louvois  , Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Guerre  fous  Louis  XIV , fut  un  Livre  qui 
a pour  titre  : Htjloire  du  Gouvernement  de  Venife.  Paris , Frédéric 
Léonard  1676,111-8°.  Il  en  a été  fait  une  édition  revue  & cor- 
rigée par  l’Auteur  au  même  lieu  , dans  la  même  forme  , chez  le 
même  Libraire  en  i6Sj. 

C’eft  une  defeription  de  la  Police  de  Venife,  de  fes  Confcils, 
de  fes  Magiftrats  & de  fes  Loix  , tirée  des  Lettres,  des  Mé- 
moires , des  Rélations  des  AmbalLadcurs  de  Venife  , dont  l’Au- 
teur avoit  eu  communic.ition,  & des  connoilEanccs  qu’il  avoir 
acquifes  dans  le  tems  qu’il  étoit  employé  dans  les  afl'aircs  de 
l’AmbalTadede  France  à Venife.  Le  Cardinal  Contarin,  Sanfovin, 
Jannot  & la  Haye  {à)  avoient  auparavant  publié  une  defeription 
féche  des  Magiftrats  & des  Tribunaux  de  Venife  , fans  déve- 
lopper les  myftères  de  ce  Gouvernement  fingulicr  ; mais  notre 
Amclot  l’a  fait. 

» Je  ne  pr.ains  pas  ( dit  l’Auteur  d. ans  la  Préface) que perfonne 
M m’.accufc  de  haine  ni  d’aigreur  contre  les  Vénitiens  que  je  n’ai 
» aucun  fujet  de  ha'ir , puifque  je  n’ai  rien  avancé  que  fur  de  bons 
M Mémoires  , & que  j’ai  pour  garants  leurs  propres  Hiftoriens  , 
» plufieurs  Amballàdcurs  , ôc  la  foi  publique  qui  mettent  la 
mienne  à couvert  »;  on  l’en  aceufa  néanmoins.  Deux  Ambaflà* 
deurs  de  Venife  portèrent  à la  Gourde  France  leurs  plaintes  de 
cet  ouvrage,  & deux  fois  il  fut  fupprimè.  Il  n’cft  queftionque 
de  la  vérité  ou  de  la  fauHcté  des  faits  qu’il  a avancés,  ôr  fur  cela 
rien  n’cft  plus  propre  à nous  fixer  que  Je  jugement  qu’en  porte 
(j)  Ckicun  de  ces  qu.icre  Auteurs  a fou  article  dans  cet  Examen, 

' Ut» 
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un  Ecrivain  qui  a travaillé  depuis  fur  le  même  fujet,  ëc  qui  , 
comme  la  Houflaye,  fut  Secrétaire,  (inon  de  rAmbalTadc,  au 
moins  de  rAmbaûTadeur  de  France  à Venife.  » Je  ne  fuis  prévenu 
»>  d’aucune  paflion  qüime  porte  à en  parler  (d'AmcIot)  bien  ou 
•>  mal  ( dit  cet  Ecrivain  ) ; mais  comme  je  crois  pouvoir  juger  de 
» (on  Livre  avec  plus  de  connoiflance  que  ceux  qui  font  moins 
>1  indruits  que  moi  de  tout  ce  qui  regarde  Vende  , je  crois  aulli 
» être  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à la  vérité  , & de  dire 
»»  qu’il  cft  entré  dans  tous  les  replis  de  la  République  Véui- 
>»  tienne , & que  fur  cette  matière  il  n’eft  prelque  rien  échappé 
n à fes  recherches  ; mais  je  laide  à juger  aux  autres  s’il  a fait 
» paroître  trop  de  paflîon , & fi  les  plaintes  que  la  République 
» en  a faites  font  bien  ou  mal-fondées  (a). 

II.  Relation  du  Conclave  de  16 JO.  qui  élut  Clément  X y in-ii. 
Paris,  1676. 

» III.  Examen  delà  liberté  originaire  de  Venife,  traduit  do 
» l’Italien  , avec  une  Harangue  de  Louis  Hélian , Ambafladeur 
M de  France  , contre  les  Vénitiens  ; traduite  du  Latin  , 5c  des 
M Remarques  hiftoriques  »>.  Ratifbonne,  Aubry  1677  , in-ii. 
Cette  traduction  eft  dédiée  à l’Empereur  d’Allemagne , 8c  l’E- 
pître  Dédicatoire  eft  fouferite  de  ces  lettres  initiales  Z.  M.  P.  R.  O. 
L’ouvrage  Italien  eft  le  Squittinio  délia  liberta  Veneta^  qui  a tant 
fait  de  bruit  dans  le  monde,  8c  dont  j’ai  rendu  compte  ailleurs  (é). 
L’ouvrage  Latin  de  Hélian  eft  un  Difeours  qui  fut  prononcé  par 
ce  Miniftre  de  France  dans  la  Diète  d’Aufbourg  en  1510,  en 
préfence  de  l’Empereur  Maximilien , des  Electeurs , des  Princes, 
des  Prélats  8c  des  D(^utés  des  villes  de  l’Empire.  Bedmar , dans 
fon  Livre,  a feulement  examiné  la  liberté  originaire  de  Venife; 

(î)  Sttint-Difàter  , çui  a fon  article  dans  cet  Examen.  Fii^ie^  1er  pages  4 Ce  i de  VA- 
vertiffement  qui  efl  à h tète  lie  fon  ouvrage.  On  peut , au  refte  , confronter  Couvrage  de  le 
Houffajie  ù- celui  de  Saint-Difdier , avec  ceux  de  U Haje  (rie  Frefelut , dont  je  parle 
aujji  dans  cet  Examrt. 

Xi)  Au  moc  La  Cuevj-Bedmar,  * 

Tome  VIII,  P P 
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& Hélian , AmbatTidcur  de  Louis  XII , a prétendu  expliquer  dans 
fa  Harangue  l’origine,  les  progrès,  les  dcircins,  les  artilices  èc 
les  moyens  de  régner  de  cette  République.  C’ell  ce  rapport  d’en 
ouvrage  à l’autre  qui  a engagé  notre  Amclot  à les  traduire 
l’un. \ la  fuite  de  l’.autre;  ce  qu’il  a ftit,en  fuivant  l’ufagc  où  il  fut 
toujours  de  mettre  des  notes  pnr-toucJ 

IV.  Le  Prince  de  Machiavel,  traduit  de  l’Italien,  avec  des 
Remarques.  Amftcrdam  , in-8°  1 6S3  , Se  in-t  i 1 684.  NotreAmc- 
lot  a entrepris  mal-à-propos  dans  les  Avertifl'emens  qui  précèdent 
CCS  deux  éditions,  de  judilicr  l’infâme  politique  de  Machiavel  (a). 

V.  L’Homme  de  Cour  de  B ahhofar  Graciant  avec  des  Remarques^ 
P.iris  , 1684 in- II.  Le  titre  Elp.ignol  que  Don  Lanftonofa,  Edi- 
teur de  cet  ouvrage  deGracian  , lui  avoit  donné , lîgnifioit  : Ora- 
xle  manuel  & Art  de  prudence  tiré  des  maximes  répandues  dans  les 
ouvrages  de  Gracian.  Amclot  de  la  HouIIayc  donna  à fa  traduc- 
tion un  titre  vicieux,  appliquant  aux  fculs  Gens  de  Cour  l’ufagc 
d’un  Livre  qui  peut  être  tout  aufli  utile  à des  perfonnes  d’une 
autre  condition.  La  raifon  qu’il  en  donne  , c’eft  que  de  tous  les 
lieux  du  monde  , la  Cour  cil  celui  où  la  prudence  cil  le  plus  në- 
ccITrirc.  Courbcvillc,Jéfuitc,a prétenduqucdanscetteTraduclion 
Amclot  étoit  tombé  dans  des  obfcurités  , des  contrefens  & des 
omiilions  conlîdérables;  Se  il  enafait  lui-même  une  autre  qui  .1 
été  imprimée  pour  la  deuxième  fois  à Paris,  in-12  en  1730.  Elle 
cil  fort  fupéricurc  à celle  d’Amelot.  Le  nouveau  Tr.adu6leur  a 
donné  à l’ouvrage  un  titre  plus  convenable  : Maximes  de  Bal- 
'thefar  Gracien. 

VI.  Traité  des  Bénéfices  ^ traduit  de  l’Italien  de  Fra*Paolo , ou 
plutôt 'de  Fra-Fulgentio,  compagnon  de  Fra-Paolo,  Amftcrdam 
1684,  in-ii , chez  Henri  Wetftein.  Il  en  a été  fait  unequatrième 
édition  au  meme  lieu  Se  chez  le  même  Libraire  en  1699  {l>). 

(fl)  r^rticlede  ATachhytL 

{b)  Vcj/€\  Vii,rtidtd( 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  199 

VII.  Hijîoire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo-Sarpi , traduite 
de  t Italien  en  François , avec  des  Remarques  hijlortques , politiques 
& morales.  Amftcrdam  { c’cft  à Orléans  ) in-4®  , 1686.  Amclot  fç, 
cacha  dans  cetre  édition  fous  le  nom  de  la  Mothe-Joffeval.  Je 
n’ai  vû  ni  la  première  ni  la  féconde  édition  ; mais  j’ai  fous  les 
yeux  la  troifième,  où  le  vrai  nom  du  Tradudleur  fe  trouve.  Elle 
eft  in-4°,  AmfterdamG.  P.  & Jean  Blacu  1704.  Il  y a une  Epître 
Dédicatoire  au  Duc  de  Mantoue,  qui  eft  fignée  , Amelot  de  la 
Houjfaye,  & datée  du  premier  Juin  1683.  Cette  Traduction  eft 
afllz  bonne,  & les  notes  du  Traducteur  l'ont  fait  eftimer. 

Bayle  inféra,  en  1685  , dans  fa  République  des  Lettres,  une 
Critique  anonyme  de  cette  Traduction.  Le  Traducteur  ne  put 
fouflrir  la  liberté  qu’on  s’étoit  donnée  de  relever  fes  fautes  ; il 
s’en  prit  à l’Abbé  de  Saint-Réal  qu’il  crut  l’Auteur  de  la  critique , 
& à qui  il  n’épargna  pas  les  injures.  Ce  n’étoir  pouitant  pas  Saint- 
Réal  qui  en  étoit  l’Auteur  ; mais  fi  un  homme  a écrit  d.ans  un 
certain  genre  critique , & qu’un  nouvel  ouvrage  dans  ce  meme 
genre  fafle  quelque  bruit.,  on  ne  manque  pas  de  le  lui  attribuer. 

Au  refte,  nous  avons  deux  autres^TraduCtions  de  l’Hiltoire  de 
Fra  Paolo  , dont  j’ai  dit  mon  avis  ailleurs  [a). 

VIII.  Tibère,  Difeours politiques furTacite.  AmÇicrAa.m , 1683, 
in-4°.  & Paris,  Frédéric  Léonard  1685  in-8°.  C’eft  la  féconde 
édition  que  j’ai  fous  les  yeux.  Elle  contient  754  pages  ,*fans  l’E- 
pître  Dédicatoire,  l’AverrilTemcnt  & les  Tables  ; elle  cit  dédiée 
au  Duc  de  Savoye,  & l’Fpître  Dédicatoire  eft  du  14  de  Mai 
1683.  L’ouvrage  avoir  (f.abord  paru  fous  le  nom  du  ficur  de  la 

•Mothc-Joflèval.  Je  ne  fçaurois  donner  une  plus  jultc  idée  de  ce 
Livre  qu’en  communiquant  à mon  Leétcur  celle  qu’en  avoir 
Amelot  lui-même.  « Il  eft  bien  difficile  ( dit  notre  Auteur  ( b,) 
n de  lui  donner  un  nom  qui  lui  convienne.  Car  fi  vous  confidé- 

(.•)  Voyr^  l’article  de  Fra-Paolo. 

(i)  Dans  la  deuxième  Ce  la  troijiême  pages  de  t Avtnijfement  qu’on  trouve  à la  tête  du 
livre , à la  fuite  de  l’Epltre  Dédicatoire. 

Pp  ij 
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» rez  feulement  le  titre  ou  le  texte  des  Chapitres , c’eft  une  pure 
»>  Tradutbion  d’autant  de  paflages  dcTaeitc;  fi  vous  regardez 
•>J  au  contenu  des  Chapitres  mêmes , c’eft  im  Commentaire  po- 
M litique  & hiftorique  lur  fes  œuvres  ; f vous  ohltrvez  que  Ti- 
» bère  cft  toujours  le  principal  fujet  de  chaque  Chapitre,  c’eft  eiv 
» partie  l’Hiftoirc , en  partie  l’examen  de  fon  règne  depuis  le 
» commencement  jufqu’à  la  fin,  à raifon  de  quoi  le  Livre  eft  in- 
M titulé  : Tibère  ; mais  fi  vous  remarquez  que  le  fonds  de  la  ma- 
» tière  concerne  tous  les  Princes  en  général  , ce  n’cft  plus  le  rè- 
>j  gne  de  Tibère  , mais  l’art  de  régner.  Enfin  fi  vous  examinez 
» les  inftruéblpns  & les  maximes  d’Etat  qui  (ont  répandues  par 
« tout  le  corps  de  l’ouvrage  , vous  trouverez  que  c’eft  un  abrégé- 
>>  & comme  un  élixir  de  toutes  les  œuvres  deTacite , plutôt  qu’ua- 
»>  commentaire  fur  les  fix  premiers  Livres  de  les  Annales  ». 

Voici  quelques-unes  des  principales  maximes  qu’Amelot  de  la. 
HoulTaye  tire  de  Tacite  : Que  le  filence  d’un  Prince  oflenfé  mar  ■ 
que  une  très  grande  colère  ; que  la  modeftiene  le  deshonore  ja- 
mais ; que  l’utilité  publique  excufc&  même  juftific  la  rigueur  donc 
il  cftquclqucfois  obligé  d’ufer envers  des  particuliers;  qucTcxtrêmc 
rigueur  eft  un  meilleur  remède  contre  les  traîtres  que  le  pardon  ; 
qu’il  n’y  a point  de  pires  ennemis  à la  Cour  que  ceux  qui  louent 
avec  excès  ; qu’il  y eft  également  dangereux  de  n’être  pas  flatteur 
ôc  de  l’être  trop  ; que  les  flatteurs  parlent  à la  fortune  du  Prince 
Si  non  à fa  perfonne  ; que  les  traîtres  font  odieux  à ceux  mêmes 
à qui  leur  trahifon  cft  utile  ; qu’il  n’eft  jamais  permis  aux  fujets 
d’avoir  du  rcffcntlment  contre  leur  Prince  ; que  c’tft  une  partie^ 
elTenticlle  du  rcfpeét  que  le  fujet  doit  à fon  Prince,  de  vouloir 
ignorer  tout  ce  dont  il  fait  un  myftèrc.  Sic. 

IX.  Tacite  , avec  des  notes  Politiques  & Hijïoriques  , première 
Partie  , contenant  les  fix  premiers  Livres  de  fes  Annales.  Paris  ,. 
i6ç}0  , in- 4°.  476  pages,  fans  l’Epître  Dédicatôire  au  Maréchal 
de  la  Fcuillade,  qui  en  contient  fix  , un  Avertiflement  qui  ea 
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contient  encore  fix  , & un  Difeours  critique  de  divers  Auteurs 
modernes  qui  ont  traduit  ou  commenté  les  œuvres  de  Tacite, 
qui  en  contient  vingt  deux. 

Dix-neuf  ans  après  cette  Traduction  des  fix  premiers  Livres 
des  Annalesde Tacite , Amciot  traduifit  l’onzième,  le  douzième 
& le  trc'zièmc,  &c  en  relia  Là  , cnlbrte  qu’il  n’a  traduit  qu’environ 
la  moitié  des  ouvrages  de  Tacite. Cette  dernièrcTraduclion  d’A- 
melot  fut  imprimée  fous  le  même  titre  que  la  précédente,  dans 
le  même  format , à R.otterdam  en  1709 , & contient  un  volume. 

J’ai  fait  mention  de  toutes  les  Traduc'Hons  Françoifes  de  Ta- 
cite à l’article  de  Tacite  même  ; celle  d’Amelot  eft  accompagnée 
de  Réflexions  politiques  6c  de  Notes  hiftoriques  qui , pour  être 
trop  abondantes,  ne  font  que  noyer  , pour  ainfi  dire,  le  texte 
dans  un  vain  étalage  d’érudition.  S’il  y a quelques  réflexions  uti- 
les, la  plupart  des  autres  font  de  peu  de  valeur,  triviales  Se  fans 
fel.  Pour  les  Notes  , elles  font  prefquc  toutes  inutiles";  ce  qui 
partage  trop  l’attention  du  Lcâ®ur  Se  la  détourne  à tout  moment 
de  fon  principal  objet,  qui  eft  de  connoître  les  perfonnages  Se  les 
événemens  dont  parlcTacite,  pour  la  porter  à un  objet  étranger. 

» X.  Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  XIV , corrigés  fur 
n trois  copies  différentes,  6c  augmentés  de  pluficurs  chofes  fort 
» confidérables  qui  manquoient  dans  les  autres  éditions  , avec 
n une  Préface  nouvelle  qui  fert  d’indice  Se  de  fommaire  ».  Ville- 
franche  (Hollande)  i6t)0  , in-i  i.  Cet  ouvrage  qui  ne  contient 
que  418  pages  , renferm#  une  douzaine  de  Mémoires  tous  relatifs 
à la  minorité  de  Louis  XIV  ; les  Mémoires  de  la  Châtre  qui  oc- 
cupent les  89  premières  pages,  ceux  de  la  Rochefoucault  qui 
continuent  jufqu’à  la  page  179,  & quelques  autres  dont  les  Au- 
teurs ne  font  p.is  connus.  LaPréfacc  Sc  les  Notes  font  d’Amelor, 
qui  a ptétendu  que  , quoique  l’ouvrage  de  la  Rochefoucault  ne 
foit  rien  moins  en  apparence  qu’un  Commentaire  fur  Tacite,  c’en 
eft  néanmoins  un  véritable , où  l’Auteur  a eu  l’adrcffe  de  faire  une 
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application  juRc  des  plus  beaux  traits  de  Tacite  aux  afiiiircs  de  la 
Héycnce  lous  Louis  aux  Minilbes  qui  les  manièrent. 

Ce  R pour  cela  qu’Amelot,  dans  le  difeours  qu*il  a mis  à la  tête 
de  Ion  Tacite,  a placé  la  Rochefoucault  parmi  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  traduit  ou  cemmeiné  Tacite. 

XI.  Recueil  des  Traités  de  paix  fans  par  les  Rois  de  France  de- 
puis jufquen  i6go.  Paris,  i<>90  6 vol.  in-4°.  Ces  Traités 
avoient  d’.abord  paru  fans  nom'  d’Editcur;  mais  Amelot  les  mit 
en  ordre , il  en  hit  fait  une  autre  édition  en  ....  à la  tête  de 
laquelle  on  mit  un  Avertilîcment  .de  la  compofition  d’Amelot, 
qui  e(l  proprement  l’hiljoirc  de  ces  Traités. 

XII.  Lettres  du  Cardinal  d'OJfat  avec  diverfes  autres  pièces  & 

des  notes  Hifloricjues  & Politiques  y 1^98,  Paris  ,4  vol.  in-8".  depuis 
augmentés  & publiés  en  j vol.  in-ii  en  1708  (a).  Les  Notes  Po_ 
litiques  d’Amclot  fur  d’OlEat  font  aflez  bonnes;  mais  il  feroit  à 
foubaiter  qu’il  n’eût  pas  grolli  le  nombre  de  fes  citations  & de 
fes  notes , pour  prouver  bien  dt^chofes  qui  n’ont  pas  befoin  de 
preuve.  ^ 

XIII.  Préliminaires  des  Traités  de  Paix.  Hollande,  in-i  1 1697, 
Mémoires  Hifloriques  y Politiques  yCritiques  Ù Littéraires  y 

ouvrage  pojlhume  & imprimé  fur  U propre  manuferit  de  C Auteur. 
Amftcrdam,  chez  Michel-Charles  le  Cène  1721,1  vol.  in-ii  , 
réimprimés  à Lyon  avec  la  même  date  l’année  luivante,  encore 
à Amfterdam  en  1731  , & enfin  à Paris  en  1737  avec  des  addi- 
tions Ces  Mémoires  ont  été  attribués  ÿ Amelot;  ils  portent  fon 
nom  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  en  foient.  Qui  que  ce  foit  qui 
les  ait  faits  , on  y trouve  des  détails  inftruûifs  parmi  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d’être  rapportées  ; mais  ils 
doivent  être  lus  avec  précaution  , car  ils  font  pleins  de  faits  apo- 
cryphes. 

On  n’cft  pas  plus  édifié  de  quelques  maximes  que  la  HouITayc 
(j)  Vcyt\  ViTticle  ie  iTOffit. 
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a répandues  dans  quelques  uns  de  fes  ouvrages  que  de  l’apologie 
qu’il  a faire  de  Machiavel.  Notre  Auteur  s’en  repentit  fur  la 
fin  de  fes  jours  ; il  publia  une  Traduclion  Frajicoife  des  Homélies 
Théolos'iques  Ù Morales  de  Palafox  ^ Efyagnol  ^ jur  la  Pajjlon  de 
Jefus-ChriJl.ŸOins  ,\n~xi  1691.  Il  mita  la  tête  un  Avcrtillemcnt 
où  il  dit  , que  depuis  fix  ou  fept  ans  qu’il  avoit  promis  de  faire 
un  Livre  de  piété  , il  n’avoit  pû  le  réloudrc  à en  compofer  un  de 
fon  propre  fond,  parce  qu’en  matière  de  Religion  le  vulgaire  a 
mauvaife  opinion  des  Politiques,  &.  il  dédia  cette Tr.iduc^ion  à 
Jefus  crucifié.  Dans  l’Epîtrc  Dédicatoirc  , le  Traducleur  fc  prof- 
terne  en  cfprit  aux  pieds  de  la  Croix  de  fon  Sauveur , fous  l’humble 
qualité  d’un  Enfant  Prodigue  qui  cft  tombé  dans  la  mifère,  & 
qui  , après  avoir  éprouvé  les  plus  fàcheulcs  incommodités  d’un 
féjour  étranger,  revient  à (on  Père.  •»  Recevez  , Seigneur , ( die 
» notre  Auteur  j ce  petit  Livre  de  votre  Pafiion  , comme  une 
» rétradlation  fincère  Sc  un  délavcu  public  de  tout  ce  que  je  puis 
n avoir  écrit  qui  n’cft  pas  conforme  aux  maximes  de  votre  Evan- 
’>  gile....  Donnez  votre  bénédiction  à cet  ouvrage,  afin  que 
ceux  qui  n’ont  pas  été  édifiés  des  autres  que  j’ai  donnes  au 
Public  , aient  le  plailîr  d’apprendre  que  je  fuis  rentré  dans  le 
n bon  chemin  ».  C’eft  au  milieu  de  ces  Icntimens  édifians  que  la 
HoufTaye  finit  fa  carrière  politique. 


, D U MAY. 

IjOuis  du  May  , Chevalier,  Sieur  de  Salètes  , Bourguignon, 
fut  Confeiller  du  Duc  de  Wirtemberg.  Nous  croyons  communé-* 
ment  en  France  que  cet  Auteur  étoit  François  , ou  au  moins 
que  fa  famille  éÆit  originaire  de  France.  Son  nom  & le  titre  de 
fa  Seigneurie  ont  des  terminaifons  Françoilcs  , & prefque  tous 
fes  ouvrages  font  écrits  en  François  , & en  François  paOàblc. 
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Cependant  la  place  qu’il  rempliiïbit  auprès  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  forme  un  jufte  doute  fur  le  lieu  de  la  naiflance  de  cet  Au- 
teur , & ce  qui  l’augmente  , ce  font  ces  mots  qu’on  lit  dans  l’A- 
vertifl'ement  au  Leclcur  qui  cil  à la  tête  du  fécond  des  ouvrages 
donc  je  parle  ici.  « Bien  que  ce  même  Auteur  (du  May)  ne 
- « loic  pas  François,  il  n’a  pourtant  rien  de  rudo  dans  fon  dif- 

«)  cours  ; fes  exprellions  ne  font  point  tirées  , & fon  langage  a 
» toutes  les  grâces  d’un  regnicolc  pour  un  fujet  de  cette  nature». 
Quoiqu’il  en  foit,  ce  Louis  du  May  , zélé  partifan  de  la  Maifoa 
d’Autriche,  publia  quatre  petits  ouvrages. 

» I.  Un  Etat  de  l’Empire  ou  Abrégé  du  Droit-Public  d’Allc- 
» magne , mis  en  Dialogue  pour  la  plus  grande  commodité  d’ua 
M jeune  Prince  qui  il  a été  enfeigné  par  du  May.  Paris , i66o 
& , 1 vol.  in-i  1.  Idem,  in-i  i , Genève , 1674.  Cet  ouvrage, 

compofé  en  Latin,  a été  traduit  en  François  par  Alexis,  Avocat 
au  Parlement , qui  dédia  fa  traducUon  à Hervan  , Contrôleur 
Général  des  Finances  de  France  , & qui  la  fit  imprimer  à Paris. 
Cet  état  de  l’Empire  cft  fort  différent  du  véritable , & fur-tout 
de  celui  d’aujourd’hui.  Il  cft  peu  cxaél , & d’une  médiocre  utilité. 
On  peut  juger  par  ce  feul  trait  & de  l’Auteur  6c  du  Livre. 
L’Auteur  y dit  que  les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  ont  reçu 
de  grandes  grâces  de  Dieu  8c  de  la  nature  ; de  la  nature , en  ce 
qu’ils  ont  le  menton  long  6c  les  lèvres  groftes  ; ce  qui , félon 
lui , témoigne  leur  piété , confiance  6c  intégrité  i ( la  preuve  cft: 
tirée  de  loin  ) de  Dieu  , en  ce  que  donnant , de  leur  main  , un 
verre  d’eau  à un  goitreux , ils  le  guériflènt , 6c  qu’en  baifant  un 
bègue  , ils  dénouent  là  langue  (a).  Eft  ce  crédulité  ? Eft-cc  lâche 
flatterie  ? Voilà  afTurément  des  prérogatives  très-fingulières , 6c 
appuyées  fur  des  fondemens  bien  folides  : Un  menton  long  & dt 
grojfes  lèvres  ! • 

II.  Difeours  Hijîoriques  & Politiques  fur  Us  caufes  de  la  guerre 
(a)  Du  , Diilogiu  lit. 

de 
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de  Hongrie  & fur  les  caufes  de  la  paix.  Lyoa  , chez  Barthclcnii 
Rivière,  i66j  , in- 1 1.  Ce  cjui  fait  le  fujec  de  cct  ouvrage,  c’eft 
la  guerre  que  Mahomet  IV  , Sultan  des  Turcs,  commença  en 
Hongrie  contre  Léopold  I,  Empereur  d'Allemagne,  en  1661  , 
& laquelle  fut  terminée  par  le  Traité  de  paix  conclu  entre  ces 
'deux  Puidànces  le  21  d’Oclobre  166^  ^ dans  un  tems  où  les 
Chrétiens  remportoient  tous  les  jours  des  avantages  fut  les 
Mahométans.  C’eft  proprement  l’apologie. de  cette  paix , laite 
dans  ces  circonftances  , que  notre  Dumay  entreprend.  Il 
fait  le  détail  des  fréquentes  guerres  des  Hongrois  & des  Turcs  , 
pendant  trois  ans  que  Bajazet  fut  attiré  en  Hongrie.  Il  décrit  le 
liège  & les  événemens  de  la  guerre  de  1 66 1 ; & il  en  explique 
les  motifs  qui  engagèrent  Léopold  à la  terminer.  Il  donne  de 
juftes  éloges  à la  valeur  des  fix  mille  François  qui  rendirent  de  fl 
utiles  ferviccs  à la  Hongrie , au  Corps  Germanique  , & à toute 
la  Chrétienté,  aupaftage  de  St.  Godard.  L’éloge  de  Louis XIV, 
qui  donna  ce  fecours  contre  les  Mahométans,  n’cft  pas  oublié, 
6c  chaque  Capitaine  François  de  diftinétion  y a le  lien  Sc  celui 
de  fa  famille  (a). 

III.  La  Science  des  Princes  ou  Réflexions  fur  Us  Confldirations 
fur  Us  coups  (T Etat  de  Gabriel Naudé.  Genève  ,1673,  in-8°  {b). 

IV.  Le  Prudent  Voyageur contenant  la  defcripiion  politique  det 
Etats  de  VEurope.  Genève,  1681 , 3 vol.  in-12.  L’Auteur  avoir 
quelque  teinture  des  intérêts  des  Princes,  de  la  Politique  & du 
Droit  Public  ; mais  il  en  faut  faire  l’étude  dans  d'autres  ouvrages 
que  les  fîens. 

(a)  Voyt\  dtpuît  la  page  12S  jufqu’à  la  page  rj4,Cr  depuis  la  page  14$  jufqu’àiit, 
in  Vayil  Particle  de  Naudé. 


Tome  VIII . 
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FLEURY. 

Laudï  Fleury  , fi  connu  par  fon  Hiftoire  Ecclëfiaftlque  f 
qui  eft  le  meilleur  Livre  que  nous  ayons  en  ce  genre  (a) , nâquic 
à Paris  le  6 de  Décembre  1640  , & il  y cfi  mort  le  14  de  Juillet 
1713.  Il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris  en  1^58  , ôc 
fréquenta  le  Barreau  pendant  neuf  ans.  Quelques  années  après  , 
il  entra  dans  l’Etat  Eccléfiaftique , fut  Précepteur  des  Princes  de 
Conti  en  1671  , & du  Comte  de  Vermandois  , fils  naturel  de 
Louis  XIV  , en  1680,  quatre  ans  Abbé  du  Loc-Dicu  , Sous-Pré- 
cepteur des  Enfans  de  France  en  1689,  l’un  des  quarante  de  l’A- 
cadémie Françoife  en  1696  , Prieur  d’Argenteuil  en  170^  , 
& enfin  Confeflèur  du  Roi  régnant  en  1716.  Ce  fçavanc 
8c  digne  EccléfiaRique  a fait  trois  ouvrages  dont  je  dois  faire 
mention. 

I.  LHifloire  du  Droit  François  , imprimée  à Paris  «n  i<>74 , i 
la  tête  de  rinftitution  au  Droit  François , d’Argout.  Paris, 1691, 
X vol.  in-i  1. 

II.  L'Inflitution  au  Droit  Eccléfiaflique  , qui  parut  en  1(377  ^ 
Paris,  1 vol.  in-i  i , fous  ce  titre  : » InRitution  du  Droit  Ecclé- 
»>  fiafiique  de  France,  compoféepar  feu  M*  Charles  Bond,  Doc- 
M tcur  en  Droit  Canon  à Langres , 8c  revue  avec  foin  par  M.  de 
» Mafiac  , ancien  Avocat  au  Parlement  ».  Il  y a à la  tête  de  cec 
ouvrage  un  éloge  de  Bonel,  qu’on  dit  être  un  homme  très-intelli- 
gent dans  la  JuRicc Civile  8c  Canonique,  dans  l’HiRoire  de  l’E- 
glife  8c  dans  les  Langues  Sçavantcs.  On  y marque  enfuitc  les 
jnotifs  qui  l’avoicnt  engagé  à compofer  cet  ouvrage.  On  y die 


(a)  Cette  Hiftoire  contient  vingt  volumeiin-ii&  in.4°,  dont  le  dernier  finit  en  1414; 
illçaétd  continutfe  parFabie,  Prtere  dç  l’Oratoire eofuitepar  Goujee,  tihanoine  de 
St.  lacquei  de  l’HOpiiaL 
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<jue  l’Auteur  étant  mort  fans  le  pouvoir  donner  au  Public , ce 
Livre  avoir  été  trop  long-temps  dans  fon  Cabinet  parmi  des  pa- 
piers négligés.  On  y ajoute  que  quelques  ptrfonnes  l’ayant  vu , en 
tirèrent  des  copies  qui  coururent  dans  le  monde , mais  qui  étoient 
défeeVueufes  pour  la  plupart , comme  c’eft  allez  l’ordinaire  ; que 
l’original  ayant  été  mis  entre  les  mains  de  feu  M.  de  Majfac,  le 
plus  habile  Avocat  de  cette  Cour , principalement  fur  le  Droit 
*Eccléfiaftique , il  le  garda  pendant  deux  ans,  après  quoi  il  le 
remit  avec  fon  approbation,  datée  de  Paris  du  15  de  Juillet 
*673  , entre  les  mains  de  celui  qui  l’a  donné  au  public.  Cette 
approbation  cft  précédée , dans  l’imprimé , de  celle  de  Grandin  , 
Doéicur  de  Sorbonne.  En  1687 , Fleuri  donna  fon  Injlitutiun  au 
Droit  Eccléfiaflique.  Paris,  i vol.  in-ii.  Dans  un  Avis  ou  ^ne 
cfpèce  de  Préface  , il  obfervc  qu’il  y avoit  alors  dix  ans  que  le 
Traité  de  ce  même  fujet  avoit  paru  Ibus  le  nom  de  Boncl.  » Je 
»>  ne  fçais  ( ajoute-t-il)  fi  ce  M.  Bonel  a été  au  monde  ; ce  que  je 
»j  Içais  , c’eft  que  l’Ecrit  qui  a paru  fous  fon  nom  , étoit  mon  ou- 
•>  vrage  compofé  dès  l'année  i<j<>ÿ,pour  mon  inftruclion  , fans 
»)  aucun  deflein  de  le  rendre  public.  Auflî  fut-il  imprimé  à mon 
*>  infçu , &c  ».  Voilà  une  aceufation  bien  formelle  de  plagiat 
contre  ceux  qui  s’étoient  cachés  fous  le  nom  de  Boncl , perlon- 
nage  chimérique.  Ce  prétendu  Doékeur  en  Droit  à Langres  y a 
toujours  été  abfolumcnt  inconnu.  Pour  Maflàc , il  a exifté.  Ange 
de  MaflTac  étoit  un  Avocat  de  Paris,  né  en  1600  & mort  en 
1676.  L’Abbé  de  Marollcs  en  parle  comme  de  fon  ancien  ami , 
avec  qui  il  avoic  achevé  fes  Humanités  à Paris , au  Collège  de  U 
Marche.  Perfonne  ne  doute  que  l’ouvr.age  imprimé  fous  le  noin 
de  Bonel  ne  foie  réellement  de  Fleuri.  Il  a été  traduit  en  Efpa- 
gnol  par  Don  Blas-Anton-Maflane  , Prêtre  , Dodlcur  en  Droit 
Civil  & Canonique  , & Profefll-ur  dans  l’Univerfité  de  Sarra^ 
goflè.  Cette  Tradu(^on  Efpagnole  a été  imprimée  à Madrid  en 

1730* 
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III.  Difcours  fur  Ut  Libertés  de  l'EgUfe  Gallicane  , 1714, 
in-iz.  C’cft  un  petit  ouvrage  de  93  pages  très- imparfait.  On 
y a joint,  pour  le  corriger  , des  notes  qui  auroienc  elles-mêmes 
befoin  de  corrcèlion. 


B U LT  E A U. 

(vHarles  Bülteau , né  en  iéi6,&mortcn  1710,  Doyen* 
des  Secrétaires  du  Roi , a publié  un  ouvrage  intitulé  : De  la  pré~ 
féance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  <T Efpagne  , in-4*.  Paris  , 
1674  & 1679  (a). 

Cet  Auteur  a râflcmblé  dans  ce  Livre  ou  il  n’a  pas  mis  Ion 
noyp  (^),  toutes  les  preuves  rapportées  dans  celui  que  Théodore  Go- 
defroy (c)  a fait  fur  le  même  fu  jet , & il  n’a  pas  nommé  Godefroy  ; 
il  a ajouté  toutes  celles  qui  avoient  échappé  à cet  Ecrivain , Sc 
il  a réfuté  la  réponfe  que  Chifflet  avoit  faite  à Godefroy  , & dé- 
truit les  motifs  de  préféance  que  Valdcz  avoit  cflàyé  de  faire 
valoir  en  faveur  des  Rois  d’ETpagne  , fans  avoir  non  plus  nommé 
Valdez  {d)  ni  Dominicy  {e) , qui  a réfuté  Chifflet. 

Godefroy  & Bultcau  s’accordent  en  ce  point , que  l'un  & l'au- 
tre établiflcnt  l’ufagc  pour  règle  de  la  préféance  ; mais  au  lieu 
que  Godefroy  l’appuyc  fur  l’autorité  des  Jurifconfultes  , Bulteau 
s’attache  au  jugement  des  Papes, des  Empereurs  , des  Rois  & des 
Républiques  , où  les  conteftations  furvcnucs  fur  la  préféance  ont 
toujours  été  réglées  par  l’ufage;  &il  remarque,  entr’autres,  que  les 
Rois  de  Pologne  ont  fi  fort  déféré  à l’autorité  de  la  coutume  , 
que,  fans  prétendre  tirer  aucun  avantage  du  malheur  de  la  Hon- 

( ) U a fait  aufTi  les  Annales  de  France  en  Latin  , imprimées  avec  les  (Eavres  de  Gré- 
goire de  Tours  , in-foL  Paris  , i6gg. 

(i)  On  lit  feulement  dans  le  Privilège  , ces  Lettres  initiales  : C.  B.  N.  C.  S.  M.  Cf  D. 
F.  E.  D.  F. , qui  fignilîent  Charles  Bulteau , notre  Confcsller-Secrétaire  , Maifon,  Cou- 
ronne de  France  Sc  des  Finances. 

(r)  yoj/e\  l'article  Je  Thecdore  Godefroy, 

(d)  l'o)ej  fin  article. 

(e)  Voyr^  l'article  de  Dominicy. 
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gric  , qui  étoic  déchue  de  fa  grandeur  par  la  fcparation  de  la 
Tranfilvanie  & par  l’invafion  des  Turcs , Hs  ont  toujours  voulu 
que  leurs  Ambafl'adeurs  ayent  cédé  à ceux  des  Rois  de  Hongrie. 

Bulteau  pofe  deux  fondemens  de  la  préféance  de  nos  Rois  : la 
dignité  de  leur  Couronne , & la  polTdlion  où  ils  font.  Il  ne  traite 
pas  le  premier  point;  il  fuppofe  avec  raifon  qu’il  eft  inconteftable, 
& qu’il  le  pourra  traiter  quelque  jour.  Il  encre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  le  iecond. 

Il  fait  voir  premièrement , que  les  Papes  , les  Empereurs,  les 
Rois  6c  les  Républiques  ont  pris  l’ufage  & la  pofleflion  pour  loi 
6c  pour  règle , lorfqu’ils  ont  été  obligés  de  terminer  des  diffé- 
rends touchant  la  préféance  ; il  rapporte  les  entrevues  des  Rois 
de  France  6c  d’Efpagne,6c  les  aflcmblécsoù  leurs  Ambaffadeurs 
fe  font  rencontrés  jufqu’en  1558  , où  la  conteftation  commença 
^ à Venife  ; 6c  il  montre  que  les  François  l’ont  toujours  emporté 
fur  les  Caftillans.  Pour  éclaircir  davantage  cette  matière,  il  traite 
du  différend  que  les  Anglois  ont  eu  avec  les  Efpagnols  à ce  fujet, 
6c  prend  avantage  de  la  déférence  que  les  Anglois  ont  marquée 
pour  les  François.  11  explique  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  cette  con- 
teftâtion  entre  les  François  ôc  les  Efpagnols  à Venilc,  au  Con- 
cile de  Trente  , à Rome , en  diverfes  occafions  , à Coire  chez 
les  Grifons  , à Varfbvic  , à Vervins  , dans  l’aflemblée  poui^la 
paix,  à Copenhague  & à la  Haye.  Tout  cela  donne  aux  preuves 
de  notre  Auteur  une  grande  évidence.  Ce  qui  rend  enfin  toutç 
differtation  fur  ce  point  déformais  inutile  , c’eft  la  foumlllion 
cxprefiTe  que  l’Efpagne  a faite  de  donner  ordre  à fes  Ambaila- 
deurs  de  ne  jamais  concourir  avec  ceux  de  France.  Notre  Bulteau 
rapporte  la  déclaration  lolcmnelle  que  le  Marquis  de  la  Fuentc 
fitî  Verfaillcs  le  14  de  Mars  1662  , en  qualité  d’AmbalIadcur 
Extr.aord inaire  d’Efpagne,  où  il  avoir  été  envoyé  expreilémcnt 
pour  la  faire  (a), 

(a)  Foyeifur  Us  iufjlms  de  prifiance  U Traht  du  Droit  des  Cens , ch.  4.fe3.  g.  ' 
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L A U N O Y. 

\ 

Xean  de  Launoy  , Doûcur  en  Théologie  de  la  Maifon  de 
Navarre,  ne  le  ii  Décembre  1^03,0011  pas  àValogne,  comme 
quelques  Auteurs  l’ont  dit , mais  à Valdcfic  , Village  auprès  de 
Coutanccs  (a),  mourut  le  10  de  Mars  1678  , dans  la  réputation 
d’un  des  plus  grands  Critiques  de  fon  fièclc.  Ménage  difoit  de 
Launoy,  qu’il  étoit  un  grand  dénicheur  de  Saints,  parce  que 
ce  Dofteur  a prétendu  prouver  que  le  peuple  rcconnoiflbit  des 
Saints  qui  ne  le  font  pas  en  elFec  , & qu’on  avoit  fouvent  mul^ 
tiplié  le  même  Saint  en  l’honorant  fous  divers  noms.  Notre  Lau- 
noy a été  un  des  plus  grarfds  dëfenfeurs  des  droits  du  Roi  & de 
l’Eglifcdc  France;  mais  en  rejetfant  avec  tous  les  François  judi. 
cieux  l’opinion  de  l’infaillibilité  de  la  perfonnedu  Pape,  il  tomba 
dans  l’erreur  d’attribuer  cette  infaillibilité  au  Pape  , lorfque  le 
Siège  Apoftolique  ou  l’Eglifc  Romaine  a reçu  fes  décifions , fana 
qu’il  faille  , félon  lui , attendre  le  confentement  de  toute  l’Eglife. 
Quant  aux  autres  fentimens  que  l’Eglife  de  France  défend,  notre 
Launoy  y demeura  toujours  conftamment  attaché  ; & il  pafla  fa 
vie  à combattre  les  vaines  prétentions  des  Ultramontains, 

Parmi  quatre-vingt-fix  volumes  que  Launoy  a compofés  {b) , 
on  trouve  Joannis  Launoii  Regia  in  matrimonium  poteflas , vel 
TraSatus  de  jure  f<ecularium  Principum  Chrijhanorum  in  fan- 
ciendis  impedimentis  matrimonium  dirimentibus,  Parifîis , 1 674  , 
in-4®. 

La  matière  de  l’empêchement  dirimant  des  mariages  eft  traitée 
ici  en  entier  fous  deux  queftions  , l’une  de  droit  6c  l’autre  de 

(a)  Vcjei  h DiSionnaire  àe  Bijle  au  mot  Launoy  ; &*  U mnte-ituxiime  volume  iet 
U^ntoirts  de  Sirtron,  au  mut  Launoy. 

(i)  Ve^etrea  la  HJl*  dam  le  neme-ieuxiime  vol.  des  Mimoires  de  Niciroa. 
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fait.  La  queftion  de  droit  cft  fi  les  Princes  féculiers  ont  véritabic- 
tnenc  le  pouvoir  d’établir  des  Loix  & de  faire  des  Edits  fur  cette 
matière.  La  queftion  de  fait  eft  s’ils  l’ont  véritablement  exercé. 

Sur  la  queftion  de  droit , notre  Launoy  a rafl'cmblé  les  fenti- 
mens  des  plus  célèbres  Théologiens  de  l’Europe  & des  plus  fa- 
meufes  Univerfités.  11  appuyé  ces  fentimens  de  plufieurs  raifons; 
fie  pour  prévenir  tout  ce  que  l’on  pourrtîit  dire  contre  le  fien , 
■v  il  rapporte  tout  ce  qui  fc  pallà  dans  la  Seflîon  vingt- quatre  du 
Concile  de  Trente,  ôc  ce  qui  y fut  décidé  avec  le  fentimenc 
d’onze  Papes  difFérens  , dont  les  uns  rcconnoilTènt  ce  pouvoir 
des  Princes,  les  autres  le  confirment  de  leur  autorité  & par  leur 
approbation  , 6c  les  autres  les  prient  d’en  bien  ufer  pour  la  gloire 
de  leurs  Etats  fic  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets. 

Sur  la  queftion  de  fait , l’Auteur  a raffèmblé  plufieurs  événe- 
mens  parmi  lefquels  on  trouve  des  traits  d’hiftoire  heureufement 
démêlés. 

Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  un  autre  in-4®  imprimé  à Rome  en 
1 677 , fous  ce  titre  : EccUfaJlica  in  matrimonium  potejlas  Do-^ 
minici  Galejli  (a)  Apologema  contra  Joannis  Launoii  dodrinam. 
Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  réponfe.  Launoy  le  réfuta  par  un 
ouvrage  imprimé  à Paris,  in-4°  en  i'>77  fous  ce  titre:  Joannis 
Launoii  contentorum  in  Libro  GaUJîi  erratorum  index  locupleiijfimus. 

. Ce  fécond  ouvrage  où  Launoy  convint  en  effet  Galéfius  de  beau- 
coup d’erreurs  fic  de  beaucoup  de  falfifications  , eft  fort  eftimé 
aulîi-bicn  que  le  premier. 

Quelques  Auteurs  François  ayant  pris  parti  dans  cette  que- 
relle, Launoy  fit  d’autres  ouvrages  fur  cette  matière . I.  De  la  puif 
fance  des  empcchemens  du  mariagc.II.Obfervations  fur  l’aéle  des 
VefpériesdeM.  Lcullier,Licentié  en  Théologie,  qui  a été  foutenu 
dans  les  Ecoles  de  Sorbonne  l’an  1676,1e  8 de  Juin.  III.  Défenfes 

(s)  Dominique  Gal^nus  , Evêque  de  Rubo  en  Italie.  Confulceur  de  la  Congrégatioa 
de  riodice , Si  Eiofcll'eui  en  Droit  Canonique  dans  le  Collège  de  l3'S4>ience. 
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des  fcntimens  de  M.  de  Launoy  touchant  les  empêchemens  du 
mariage.  IV.  Cinq  Lettres  fur  la  queftion  touchant  le  pouvoir 
fouverain  à l’égard  du  mariage  l<j).  Dès  que  Launoy  fut  mort , 
quelques  Doclcurs  écrivirent  contre  lui  fur  le  fujet  qui  attire  ici 
notre  attention  ; mais  un  Auteur  anonyme  juftifia  folidement  les 
fcntimens  de  Launojfcf^). 

Voyez  les  articles  de  Lcullier,  le  Merre  , Gerbais  & Boileau 
qui  fuivent. 


L E U L L I E R. 

Jacques  Leullier,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie, Sénicur 
de  la  Maifon  de  Sorbonne,  Se  ancien  Curé  de  la  ParoifledeSainc 
Louis  en  rifle  Notre-Dame  de  Paris , né  près  d’Amiens  en  1 647 , & 
mort  à Paris  le  30  de  Juin  1733  , a fait  : Obfervationes  in  Librum 
Joannts  Launoii  cui  liiulus  : TraUatus  de  regià  in  matnmonium po^ 
tejlate  ^ in-4°  1678.  L’impreflîon  de  cet  ouvrage  n’a  pas  été  per- 
mife  en  France,  parce  qu’il  n’eft  pas  tont-à-fait  favorable  à l’au- 
torité  des  Princes  fur  les  empêchemens  du  mariage.  Voyez  l’ar- 
ticle de  Launoy  qui  précédé,  8c  ceux  de  le  Merre  , Gerbais , 6c 
Boileau  qui  fuivent. 

(a)  Ces  quatre  derniers  ouvrages  fe  trouvent  dans  l'édition  générale  des  Suvres  da 
Launoy.  Cenéyt,  dix  yol.  in-folio , donc  Granet  tjl  fEdiceur.  Jufques-là  ils  n'avoieot  pas 
été  imprimés. 

(j)  Traité  des  empêchemens  du  mariage  où  l’on  Tait  voir  que  le  droit  qu’ont  les  Rois 
& les  Princes  d'en  établir  à l’égard  de  leurs  Sujets . n’a  pù  leur  être  6té  par  violence  ou 
par  piété  , par  un  ProfelTeur  en  Théologie.  Cologne  , che^  Engelien  G^mnicus , au 
Ptliion,  i6ÿi  , in-aÿ'’. 

y Ch  5 

LE  MERRE, 
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LE  M E R R E. 

Le  Merre,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  & Profedeur  de 
Droit-Frv>çois  au  Collège  Royal,  a fait  un  Traité  intitulé:  Juf- 
Ùfication  des  ufages  de  France  fur  les  Mariages  des  Enfans  de  Fa- 
mille faits  fans  le  confentement  de  leurs  parens  y iu'ii.  Paris  1687. 
0011011  petit  Traité  fort  eftimé  qui  explique  les  cmpcchcmcns  que 
les  Princes  peuvent  mettre  aux  mariages.  Voyez  les  articles  de 
launoy  & de  Lcullier  qui  précédent,  & ceux  de  Gerbais  & do 
Boileau  qui  fuivent. 


GERBAIS. 

Jean  GERtAis,  Doclcur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
Zc  ProfclTcur  en  Eloquence,  né  à Rupoir,  village  du  Diocéfc  de 
Rheims,  en  1619, & mort  le  i4d’Avril  1699  , a fait  un  ouvrage 
Ibus  ce  titre  : « Traité  Pacifique  du  pouvoir  de  l’Eglifc  & des 
>»  Princes  fur  les  cmpêchcmens  du  mariage, avec  la  pratique  des 
« cmpêchcmens  qui  fubfiftent  aujourd'hui  ».  Paris , in  4°,  1 690. 
Ce  Traité  attaque  également  le  fentiment  de  Launoy  qui  donne 
aux  fculs  Rois  le  pouwir  de  mettre  ces  cmpêchcmens,  & l’opi- 
nion de  Galéfius  qui  le  réferve  à l’Eglifc.  Gerbais  l’accorde  aux 
Princes  & à l’Eglilé  ; mais  les  Sçavans  n’ont  pas  approuvé  fes 
temperamens , de  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  ordinairement  aux 
conciliateurs  ; il  mécontenta  les  Partifans  des  deux  opinions  qu’il 
avoir  voulu  concilier.  Voyez  les  articles  de  Launoy  , de  Leullicr 
te  de  le  Merre  qui  précédent  cet  article , 6c  celui  de  Boileau  qui 
le  fuir, 

Plulîcurs  années  avant  £bn  Traité  Pacifique,  Gerbais  avoir  fait 
Tûtne  VIII,  R r 
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un  autre  ouvrage  qui  a pour  titre:  Dijferiatio  Je  caujîs  majonFus- 
ad  caput  concordatorum  de  eau  fis  , cum  appendice  quaiuor  monu- 
mentorum  , in  quibus  Ecclefiæ  Gallicanx  LiLatas , in  rettnendâ  an- 
tiqua  judiciorum  forma  , confrmatur.  Paris , 1679,  in-4°.  Lug- 
duni , 1685,  in-4°.  Paris,  1691  , in-4''  L’Auteur  fit  cet  ouvrigc 
par  l’ordre  de  l’AfIcmbléc  du  Clergé  de  1663  , & il  le  préfenta. 
manuferit  à l’Aflèmhlée  de  1670.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  le 
publier  alors , & il  fut  confervé  dans  les  Archives  du  Clergé  juf- 
qu’en  1679  , qu’il  en  fortit  pour  voir  le  jour  L’Auteur  s’attache 
principalement  à faire  voir  I.  Que  lesEvcquesontdroitdedécidcr 
des  matières  de  foi  & de  difeipline,  & d’oppofer  l’autorité  qu’üs 
ont  reçue  immédiatement  de  Jefus-Chrift , aux  nouveautés  qui  fe 
pourroient  élever  dans  leurs  Diocèfes  6c  dans  leurs  Provinces. 
IL  Que  félon  la  Difeipline  du  Concile  de  Sardique  , dont  les 
Conciles  6c  les  anciens  Papes  ont  fi  fouvent  recommandé  l’exé- 
cution , ôc  dont  l’Eglifc  Gr.llicanc  ne  s’efi:  pas  éloignée  , les  Evê- 
ques doivent  être  jugés  en  première  inftance-par  leurs  Confrères, 
dans  leur  Province.  Ces  deux  points  font  inconteftablcs  , Ôc  je 
les  ai  établis  dans  mon  Traité  du  Droit  Eccléfiaftique. 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  firent  un  grand  éloge  de- 
cet  ouvrage.  « Si  nous  ne  nous  étions  pas  ( dirent-ils)  impofés  la 
M Loi  de  ne  louer  .aucun  Auteur,  nous  pourrions  dire,  fansflat- 
M ter  celui-ci,  qu’il  n’a  pas  feulement  rendu  confidérable  cet  ou- 
« vr.igc  par  fon  Içavoir  6c  par  fon  zèle  pour  la  confervation  des. 
V privilèges  de  l’Eglifc  Gallicane , mais  encore  par  la  méthode 
» 6c  r.arrangcment  des  matières,  6c  par  la  clarté  6c  la  pureté  du’ 
» ftylc,qui  peuvent  faire  palier  ce  Livre  pour  un  modèle  de  la- 
» belle  6c  noble  manière  de  traiter  les  dogmes  6c  les  queftions- 
>j  de  Théologie  6c  de  Droit  Canonique  «. 

Ce  Livre  déplut  à la  Cour  de  Rome  par  l’endroit  mê.me  qui 
lui  attiroit  les  éloges  de  la  nation  Françoife.  Le  Pape  Innocent 
XI  en  condamna  la  dodrine  par  un  Bref  du  18  de  Septembre 
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i^8o,  comme  fchifmatiquc  , fufpc£tc  d’héréfic,  & injuricufc  au 
5c  Siège , & défendit  de  lire  ou  de  retenir  ce  Livre  fous  peine 
d’excommunication  , encourue  par  le  fcul  fait , dont  le  Pape 
pourra  fcul  abfoudrc , fi  ce  n’elt  à l’article  de  la  mort,  enjoignant 
aux  Inquifiteurs  d’en  brûler  tous  les  exemplaires  qu’on  leur  re- 
mettra entre  les  ffiains. 

Le  jugement  des  Commiflàircs  de  l’Aflemblée  extraordinaire 
<lu  Clergé  tenue  en  l’Archevêché  de  Paris , aux  mois  de  Mars  Sc 
de  Mai  i68i  , fut  « qu’elle  devoir  louer  le  travail  de  Gerbais  6c 
« axoir  de  l'eftime  pour  fon  érudition  , particulièrement  en  ce 
qu’il  a écrit  pour  juftifier  le  droit  que  nous  (les  Evêques) 
« avons  de  décider  des  matières  de  foi  Se  de  difeipline , & d’op- 
i>  pofer  Tautorité  que  nous  avons  reçue  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  aux  nouveautés  qui  s’y  pourroient  oppofer  dans  nos 
»>  Diocèfes  fie  dans  nos  Provinces . . . Ces  deux  maximes  font  fi 
Canoniques  , fi  conformes  à l’cfpric  de  l’Eglife  fie  aux  fainres 
» règles  établies  dans  les  anciens  Conciles,  fie  fi  autorifées  par  le 
■»  St  Siège  , que  nous  ne  pouvons  pas  nous  perfuader  que  l’in- 
»>  tention  du  Pape  ait  été  de  les  condamner  , ni  même  que  fit 
» Sainteté  ait  cru  que  fa  Ccnfurc  du  18  de  Décembre  dernier 
« pi  t y donner  aucune  atteinte  .....  Quoique  ce  Bref,  n’étant 
•»>  point  revêtu  de  toutes  les  formes  qui  font  en  ufage  dans  le 
»»  Royaume , ne  puifle  y être  exécuté , le  profond  refpcéf  que 
» nous  avons  pour  le  St  Siège  fie  pour  la  perfonnede  notre  très- 
>j  Saint  Père  le  Pape,  nous  ayant  obligés  à chercher  ce  qui  a pu 
« porter  Sa  Sainteté  à le  faire  expédier  , nous  avons  cru  que  cir- 
M taincs  expreffions  qui  ont  échappé  à l’Auteur  , occupé  à réfu- 
« ter  les  objections  qu’on  oppofoit  à une  fi  faintc  Police  , ont 
« donné  lieu  à cette  Cenlurc  : ainfi  nous  fommes  perfuadés  qu’a- 
»>  près  avoir  loué  l’application  dudit  fieur  Gerbais,  fie  fon  z!  le  à 
»>  défendre  ces  deux  maximes  qui  font  fi  importantes  à rEglilc  de 
» France , l'Aircmblée  doit  lui  ordonner  de  faire  travailler  à une 

Rr  ij 
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M féconde  édition  de  fon  Livre,  dans  laquelle  il  corrigera  ce  qui 
»>  fera  marqué  par  les  Conjmifniires,qui  l’ont  lu  & examiné  avec 
» une  grande  application  «.  Le  jugement  des  CommilTaircs  lue 
approuvé  par  rAffemblée  {a)  ; les  corrections  turent  faites  dans 
les  éditions  fuivantes.  Il  faut  avoir  la  première,  il  l’on  veut  * 
connoître  les  véritables  fentimens  de  l’Auteur* 


BOILEAU^ 

J Acques  Boileau  , Doyen  de  Sorbonne  , diftingué  par  plufleur* 
ouvrages  de  fa  profcflîon  , naquit  à Paris  en  itîj  J , & mourut 
en  1716.  Il  a faitt 

I.  Un  Traité  : De  antiquis  & majoribus  Epifeoporum  caufîs.. 
Liège  (Lyon)  1678,  in-4“.  C’eft  de  tous  les  ouvrages  le  plus 
eonfidérable. 

IL  Traité  des  empéchemens  du  Mariage  y in-8°.  Cologne 
réimprimé  en  1695.  C’eft  un  petit  ouvrage  fort  cftimé,  qui  va  à 
défendre  les  fentimens  de  Launoy  contre  les  difficultés  de  Lcul- 
lier  & de  Gerbais.  Voyez  les  articles  de  ces  Ecrivains  qui  fonc- 
immédlatcmcnt  avant  celui-ci.. 


LIMOJON  DE  SAINT-DISDIER. 

.^Vlexandre-Toussaint  dt.Limojon,  Sieur  de  Saint-Difdier,, 
natif  du  Comtat  Venaiffin  , fut  Secrétaire  du  Comte  d’Avaux 
Ambaflàdcur  do  France  à Venife,  depuis  le  commencement  de 
l’année  1671  jufqu’à  la  fin  de  l’année  1^74.  Il  a fait  un  Livre  qui 
a pour  titre  r La  Ville  & la  République  de  Venife.  Paris , Claude 
Barbin,  16S0.  in-12.  pp.  504. 

(fl)  Vojinle  Rrcutil  des  Aâtt , Turts  &•  Mémaires  du  Clergé , pp.  6gS  , 6gg , j»»- 
tr  705  du  Terne  primitr  it.  Vidstien  it 
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Lcféjourtjucl’Aurcur  avoir  faità  Vcnife,  l’emploi  qu’il  y avoir 
eu,  les  iuformarions  qu’il  y avoir  piifcs , les  Chroniques  fie  les  An- 
nales Maniifcrircs  , le  Livre  de  l’origine  des  familles,  fie  les  Ré- 
lationsdc  plullcurs  Miniftres  qu’il  avoir  conlultés,  à ce  qu’il  nous 
aflurc  (a) , lui.  inlpirérent  de  faire  un  T.iblcau  de  la  Ville  de  Ve- 
nife , du  Gouvernement,  fie  de  la  manière  de  vivre  des  Véni- 
tiens , toutes  choies  qui  lui  ons paru  jî  rares  & jl Singulières  , qu'il 
ne  les  croit  pas  moins  différentes  de  ce  qu'on  voit  dans  le  rejle  ' de 
l’Europe , que  la  Chine  L'efl  de  la  France.  L’Auteur  étoit  à la  veille 
de  donner  Ion  ouvrage  lorfi.]ue  celui  d’Anjelot  de  la  Houflaye  vit 
le  jour  ( ^ J , fie  la  publication  de  celui-ci  fufpendit  pendant  quel- 
que rems  fon  delTcin  ; mais  il  l’exécuta  enfin  , après  en  avoir  re- 
tranché les  chofes  que  d’autres  onç  écrites. 

Son  Livre  ell  divifé  en  trois- Parties.  La  première  cil  de  la  fitiia- 
tion  avantageufe  de  Vcnife,  6"  de  ce  quony  voit  de  plus  remar- 
quable. La  fécondé  .^de  COrigine  delà  République  de  Fenife  & de  la 
jormede  fon  Gouvernement.  Latroifième  , des  Mxurs  & des  manière» 
des  Vénitiens  ^avec  les  deferiptions  de  tous  les  Divertiffemens  publics 
de  Vcnife. 

Vcnife  eft  une  des  plus  grandes  fingiiKirités  de  l’Europe  , tant 
par  fa  fituation  que  par  fon  Gouvernement  fie  les  mœurs  de  fc» 
habitans.  L’idée  que  Saint-Difdier  nous  donne  de  ces  trois  chofes 
cil  exacte,  fie  foa  ouvrage  peut  être  regardé  comme  uncxccllcnç 
fupplémcnt  de  celui  d’Amdot. 

Le  même  Saint-Dildier  a fait  VHiJlaire  des  Négociations  de  Ni- 
mègue  f laquelle  a été  aufli  imprimée  à Paris  chez  Claude  Barbiti 
en  1680,  in-ii.  Comme  tout  ce  qui  s’eft  pâlie  de  confidérablc 
dans  le  monde  depuis  le  commencement  de  l’AlTemblée  de  Ni- 
mègue  , a eu  tant  de  rapport  aux  affaires  qu’on  y traitoit , que 
les  Ambaffadeuts  dcsPuillànccS'Unies  ne  faifoient  des  démarchc*- 

(jn)  AvertifTcment  qui  eft  la  tète  de  fon  ouvrage. 

V Cttiide  a'rlmtUt , &■  ceux  it  U 6*  ât  Frifihtt,- 
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&c  ne  prenoient  des  mcTurcs  t]uc  fur  les  divers  événemens  que  la 
guerre  produifoit , l’Auciur  n’en  a prclqiic  point  laifle  pafler  fans 
les  toucher.  Il  a ajouté  à cela  un  Extrait  des  plus  importantes 
écritures  qui  fe  font  faites  touchant  les  dillérens  Traités  de  Paix. 
Il  y rapporte  les  principaux  incidens  qu’il  y a eu  parmi  les  Am- 
balTadeurs  pour  le  cérémonial  ; & il  y donne  un  crayon, une  lé> 
gère  peinture  du  génie  de  chacun  de  ces  Ambaflàdcurs  qui  com- 
pofoient  ctttc  Aflèmblée. 


D O M A T. 

Jean  Domat  , Avocat  du  Roi  Clermont  en  Auvergne,  né  à 
Clermont  le  30  de  Novembre  1615  , & mort  à Paris  le  14  de 
Mars  16^6  , fut  encouragé  par  une  penfion  de  1000  livres  que  la 
Cour  lui  donna  en  1683,  à achever  /es  Loix  Civiles  difpofées  félon 
leur  ordre  naturel  i il  en  publia  une  première  Partie  en  1689,  & 
mit  à la  tête  une  Dillertation  qu’il  intitula  ; Trahi  des  Loix  ; il 
en  donna  une  fécondé  quelque  tems  après;  Sc  lé  refte  , quoique 
compofé  , n’a  vû  le  jour  qu’après  la  mort  de  l’Auteur.  Tout 
cela  qui  a été  augmenté  depuis  , forme  aujourd’hui  un  ou- 
vrage alTez  étendu  qui  , dans  la  nouvelle  édition  , a pour  titre: 
((  Les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel , le  Droit  Public, 
M & Legum  DeleSus.  Par  M.  Domat , Avocat  du  Roi  au  Siège 
»>  Préfidial  de  Clermont  en  Auvergne  ; nouvelle  édition , rc- 
» vue,  corrigée,  augmentée  destroifième  & quatrième  Livres  du 
»>  Droit  Public , parM.de  Héricourt,  Avocat  au  Parlement,  & 
»>  des  notes  de  feu  M.  de  Bouchevret , ancien  Avocat  au  Parle- 
»>  ment  fur  le  Legum  qui  ne  fc  trouvent  point  dans  les 

t>  éditions  précédentes  m.  Paris,  chez  la  veuve  Dclaulne  1735# 
deux  volumes  in-folio. 

Quoique  le  Livre  de  Domat  ne  puifle  pas  être  placé  au  nombre 
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des  Traités  fyftématiqucs  fur  le  Droit  purement  n.-mircl  , aucun 
des  Livres  qui  ont  traité  de  ce  Droit,  &c  aucun  d ’ ceux  qui  ont 
embraffe  runivcrfalité  de  la  Jurirpriulcnc-’  , n’a  tr.iité  ce  fujet 
plus  hcurculcmcnt,  tant  pour  le  choix  des  principes  Se  des  Loix, 
que  pour  leur  exprcllion , leur  difpofition , Se  pour  l’ordre  des  nia-, 
tières  entr’elles.  L’obligation  d’aimer  Dieu  Se  fon  prochain  ,quc 
Domat  prouve  dans  fon  Traité  des  Loix,  être  fonde  lur  la  nature 
même  de  l’homme , Se  former  fes  deux  premières  Loix , d’où  il 
déduit  toutes  les  autres  , eft  fans  doute  le  principe  le  plus  lumi- 
neux Se  le  plus  folidc  de  toutes  les  Loix  Divines  Se  humaines,  na- 
turelles Se  arbitraires.  Lamanière  dont  l’Auteur  canictcrife  cn- 
fùite  chacune  de  ces  Loix  , ce  qu’il  dit  far  leur  jufle  interpré- 
tation ; enfin  le  détail  où  il  entre  tant  fur  celles  du  Droit  Civil,, 
que  fur  une  partie  de  celles  du  Droit  Public:  tout  cela  rend  fon 
Livre  excellent. 

Le  premier  volume  eft  très-bon  8e  d’un  grand  ufage  pour  tout 
le  monde , Se  fur-tout  pour  les  gens  de  robe.  Quelle  obligation 
n’a-t-on  pas  à Domat , d’avoir  réduit  dans  un  ordre  naturel  Sc 
félon  le  rang  des  matières.,  le  corps  immenfe  des  Loix  Civiles  l 
Le  fijavant  Se  juc|jcicux  Auteur  a expliqué  en  ces  termes  Icsraifbns 
qu’il  a eues  d’y  comprendre  certaines  matières  8c  d’en  exclure 
d’autres.  « Parmi  les  matières  qui  font  réglées  par  ces  quatre  for- 
» tes  de  Loix  que  nous  avons  en  France,  Ordonnances,  Coii- 
M tiimes.  Droit  Canonique  & Droit  Romain,  il  y en  a un  très- 
» grand  nombre  qui  font  diftinguées  de  toutes  les  autres,  d’une 
M manière  qui  a été  la  raifon  du  choix  qu’on  en  a fait ....  Ces 
>>  matières  ainfi  diftinguées  les  unes  des  autres  font  celles  des 
» contrats,  ventes,  échanges , louages , prêts , fociétés  , dépôts,. 
« & toutes  autres  conventions,  des  tutelles,  preferiptions,  hypo- 
>>  théques:  des  fucceflions  , teftamens  ,.legs  , fubftitutions  : des 
« preuves  & préfomptions  : de  l’état  des  perfonnes  : des  diftinc* 
»>  cipnsdes  chofes  rdcsmaniçrcsd’interpréterlesLoix,  Se  plufieurs 
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« aurrcsquionrccla  de  commun , que l’idagc  en  cft  plus  fréquent 
» Se  plus  néccflàircque  celui  des  autres  matières.  On  a conlîdëré 
5j  que  ces  matières  font  diftinguées  de  toutes  les  autres , non-feu- 
V Icment  en  ce  que  l’ufagc  en  cft  plus  fréquent,  mais  particulière- 
» ment  en  ce  que  leurs  principes  Se  leurs  règles  fontprelque  toutes 
« des  règles  naturellcsdel’équiréjqui  font  les  fondemens  des  règles 
ïj  dcsmatières,dcsOrdonnanccs  Se  des  Coutumes,  Se  de  celles  qui 
» font  inconnues  dans  le  Droit  Romain  5 car  toutes  les  matières 
»>  des  Ordonnances  Se  des  Coutumes  n’y  ont  pas  d’autres  Loix 
)>  que  quelques  règles  arbitraires , Se  c’eft  de  ces  règles  naturelles 
» de  l’équité  que  dépend  la  principale  Jurifprudence  de  ccsma<^ 
» tières.  Ainfi  , par  exemple , dans  les  matières  des  Fiefs , les 
« Coutumes  en  règlent  feulement  les  conditions  différentes  en 
>}  divers  lieux  ; mais  c’eft  par  les  règles  naturelles  des  conventions 
» Se  par  d’autres  règles  de  l’équité  que  fè  décident  les  queftions 
>5  de  ces  matières;  les  Coutumes  en  règlent  les  formalités  & les 
>j  difpofitions  que  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  faire  les  Tefta- 
» tcurs  ; maise’cft  par  les  règles  de  l’équité  que  fc  dérident  les 
» queftions  qui  regardent  les  engagemens  des  héritiers  , l’inter- 
>}  prétation  des  volontés  des  Tcftatcurs,&  toutes  les  autres  où  il 
y>  fe  peut  trouver  des  difficultés  ; car  comme  il  a été  remarqué 
» eu  un  autre  lieu , c’eft  toujours  par  ces  règles  qu’on  difeute  & 

M qu’on  juge  les  queftions  de  toute  nature Comme  c’eft 

1»  donc  dans  le  Droit  Romain  que  ces  règles  naturelles  de  l’é- 
M quité  ont  été  recueillies  / & qu’elles  y font  de  la  manière 
y»  qu’on  a remarquée  dans  la  Préface  Se  qui  en  rend  l’étude  fi 
M difficile  : c’eft  ce  qui  a engagé  au  dcflèin  de  ce  Livre  & au 
M choix  de  ces  matières  dont  on  verra  le  plan  dans  le  Chapitre 
H qui  fuit  {a).  Selon  cet  ordre , on  divifera  toutes  les  matières  de 
M ce  Livre  en  deux  Parties.  La  première  fera  des  engagemens , Se 
**  la  fécondé  des  fucceffions.  Et  l’une  & l’autre  feront  précédées 

Dans  le  Traiti  det  Loix , eh.  ij. 
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»»  d’un  Livre  Préliminaire  dont  le  premier  titre  contiendra  ces 
M régies  générales  de  la  nature  Se  de  l’interprétation  des  Loix. 

»>  Le  fécond  fera  desperfonnes,  & le  troifième,  des  chofes  (a)«. 

Le  fécond  volume  cfl:  bon  aufli  ; mais  il  eft  plus  accommodé 
à l’ufage  de  ceux  qui,  dans  les  Ttibunaux  de  Judicature,  font 
chargés  du  foin  des  procédures;  qu’il  n’cft pas nécellàirc  aux  per- 
fonnesqui  veulent  fimplcmcnt  acquérir  les  connoiflances  des  prin- 
cipes du  Droit  Public.  Le  peu  qui  s’y  trouve  à l’ufagc  des  Poli- 
tiques n’eft  pas  même  cxaél  ; ce  n’eft  qu’un  léger  eflai  que  la  mort 
trop  prompte  de  l’Auteur  l’empêcha  de  conduire  plus  loin.  Je  me 
borne  à faire  pour  ce  volume  ce  que  j’ai  fait  pour  le  premier,  c’eft 
de  laiffer  expliquer  à l’Auteur  lui-même  le  plan  qu’il  a fuivi».  Le 
» Traité  du  Droit  Public  cft  divifé  en  quatre  Parties  qui  font 
»>  autant  de  Livres.  Le  premier  comprendra  les  matières  qui  re- 
» gardent  le  Gouvernement  Sc  la  Police  générale  d’un  Etat  , 

« fie  ce  qui  en  compofe  l’ordre. ...  Le  fécond  fera  des  fonétions 
» des  perfonnes  prépofées  à maintenir  cet  ordre  , Officiers  de 
» Julfice  fie  autres  qui  participent  aux  fonéfions  publiques.... 

»>  Le  troifième  contiendra  les  maximes  de  réprimer  fie  punir  ceux 
»»  qui  troublent  cet  ordre  par  des  attentats  contre  le  Prince*, 
n contre  l’Etat,  ou  qui  blelTcnt  autrement  la  tranquillité  publi- 
que  fie  le  repos  des  familles  par  les  diverfes  fortes  de  crimes 
« fie  de  délits.  Le  quattième  qui  fera  une  fuite  du  fécond  fie  du 
M troifième,  comprendra  les  règles  de  l’adminiflration  de  la  Juf- 
» tice  qui  compolcnt  l’ordre  Judiciaire  ; ce  qui  renferme  deux  • 
M Parties  de  cet  ordre  ; l’une  , qui  regarde  l’inftruélion  fie  le  ju- 
M gement  des  affaires  Civiles  , fie  l’autre  qui  fe  rapporte  à l’inf- 
M truélion  Se  jugement  des  matières  des  crimes.  Dans  le  premier 
»>  Livre,  on  expliquera  la  néceffité  Se  l'ufage  du  Gouvernement 
»>  temporel , fie  l’obéiflance  qui  eft  due  aux  Puiffànces  qui  excr- 
» cent  ce  Gouvernement  : fie  fur  ce  même  fujec,  on  traitera  la 
{a)  Dans  le  Traité  des  Loix  , ch.  14. 

Tome  VIII.  • S s 
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»>  ment  les  devoirs  envers  Dieu  , envers  le  Rrincc  , envers  le 
» Public,  envers  les  P.irciculicrs  , & les  dift'érentes  cfpc  es  de 
» peines  que  les  criminels  & leurs  complices  peuvent  mériter. 

» Dans  le  quatrième  Livre  , la  première  Partie  de  l’ordre  Judi- 
M ciaire  comprendra  les  règles  de  cet  ordre  pour  l’inftructiondcs 
» matières  Civiles  ; comme  lont  les  demandes  en  Juftice,  lesin< 

» terventions  , les  diftinclions  de  diverfes  fortes  de  Sentences, 

» les  productions  de  titres  , les  preuves  des  faits  conteftés  ; les 
» écritures  des  Parties  , les  voyes  pour  fe  pourvoir  contre  les 
» Sentences,  les  Appellations,  les  Arrêts,  & les  voyes  pour  les 

>>  faire  révoquer  ou  annullcr La  féconde  Partie  de  cet  ordre 

»>  Judiciaire  contiendra  les  règles  des  procédures  pour  les  Procès 
» criminels  , des  plaintes , aceufations  5c  dénonciations  , des 
» informations  & decrets , des  contumaces , de  la  capture  5c  em- 
« prifonnement  des  aceufés , des  rccollemcns  5c  confrontations 
»'  des  témoins  , des  queftions  ôc  des  tortures  , des  jugemens  de 
M condamnation  ou  abfolution , des  élargiflcmens , des  appel- 
»>  lations  , des  grâces , rémiflions , abolitions  , 6c  preferiptions 
»»  de  crimes  «>. 

Un  Auteur  récent,  très  en  état  par  fon  fçavoir  6c  par  le  genre 
de  fes  occupations  d’apprécier  l’ouvrage  de  Domat  , en  parle 
ainfi  L’ouvrage  AtsLoix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel^  a éprouvé 
»>  dans  le  Public  des  jugemensbien  oppofés.  Un  certain  genrede  • 
*>  pcrfonnes,neconnoilTàntpasairezlcDroitRomain  pourfenüc 
» toute  la  difficulté  de  l’cntreprilc  de  Domat,  n’ont  regardé  le 
»>  fruit  de  fon  travail  que  comme  un  de  ces  répertoires  ordinaires 
»5  qui  fervent  de  fecoursà  l’ignorance.  D’autres  s’en  formant  une 
w idée  plus  étendue  que  l’objet  de  fon  Auteur , le  confiderent 
M comme  un  ouvrage  fini , parfait , 6c  qui  contient  toute  la  fciencé 
« des  Loix  , fans  qu’il  foit  néccflàire  de  recourir  aux  fonrees. 

M Pour  moi , je  trouve  ces  deux  jugemens  également  faux.  L’ou- 
M vrage  de  Domat  n’eft  point  un  de  ces  Recueils  communs  qui 

Ss  ij 
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M foicnt  aifés  à faire.  L’Auteur  y a montré  le  fyftêmc  Sc  la  liai- 
M fon  des  Loix  cntr’cllcs;  & en  les  préfentant  félon  cette  idée, 
il  entre  plutôt  dans  leur  cfprit,  qu’il  ne  s’attache  à les  traduirr 
fèrvilemcnt  ; mais  fon  intention  n’cft  pas  qu’on  fc  difpcnfc  de 
» recourir  au  texte.  Il  veut  faciliter  l’étude  lans  l’abréger  ; il 
» veut  mettre  à portée  d’étudier,  & non  pas  en  difpenfcr.  Au 
» refte  , l’eftime  que  le  Public  a paru  faire  jufqu’à  préfentdcsZo/jf 
» Civiles  dans  leur  ordre  naturel  ^ fc  manitefte  de  jour  en  jour  par 
» le  defir  de  quelque  main  habile,  achevé  de  mettre  cet  ouvnagc 
» dans  le  degré  de  pci  fcclion , où  fon  Auteur  étoit  peut-être  lui- 
» même  Icul  capable  de  le  conduire  (a)». 


LE  VAYER  DE  BOUTIGNY. 

I^Oland  i.E  Vayfr.  de  Boutigny  , Maître  des  Requêtes^ 
mort  Intendant  de  Soiûbnscn  1685  , a fignalé  fon  zèle  pour  la 
puifl'ancc  fouveraine. 

Les  conteftations  que  la  Régale  excita  fur  la  fin  du  dernier 
lîècle  entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Rome  , firent  éclore 
pluficurs  ouvrages , & entr’autres , un  Livre  qui  a pour  titre  ; Dif- 
fertations  fur  l'autorité  légitimé  des  Rois  en  matière  de  Régale, par 
M.  L.  V.  M.  D R.  { c’eft-à-dire , par  M.  le  Vayer  , Maître  de» 
Requêtes).  Ce  Livre  fut  réimprimé  fous  cet  autre  titre  : » Traité" 
>j  de  l’autorité  des  Rois  , touchant  l’adminiflration  de  l’Eglife  , 
» par  M.  Talon , ci-devant  Avocat  Général , & depuis  Prélidcnc 
« à Mortier  au  Parlement  de  Paris  ».  Amfterdam , Daniel  Pain, 
1700,  in- 1 1.  Cette  féconde  édition  fut  contrefaite  à Rouen  dan» 
la  même  année. 

I.  Ce  titre  : Traité  de  V autorité , 6’c.  qu’on  a mis  à la  fécondé 

(a)  Hiji,  de  la  Juriffrudcnci  Romaine,  par  Terrajpm.  Paris  , chti  B.Brunet, 
infolk. 
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édition  , défigne  mieux  ce  que  l’ouvrage  contient  que  l’autre 
titre  que  porte  la  première  des  DilTcrtations  , &c.  C’eft  , il  cft 
vrai,  au  fujet  des  difputes  excitées  par  la  Régale,  que  cet  ouvrage 
fut  compofé  ; mais  le  mot  de  Régale  ne  s’y  trouve  pas  en  un  feul 
endroit.  Toutes  les  queftions  y (ont  traitées  en  général , & de 
cinq  DilTcrtations  auxquelles  l’ouvrage  cft  partagé,  la  cinquième 
cft  la  feule  où  l’on  traite  de  l’adminiftration  des  biens  de  l’E- 
glife.  II.  Ces  deux  éditions  d’un  même  ouvrage  fous  divers  titres» 
^ dilFércnt  encore  dans  quelques  mots  de  la  première  qu’on  a 
ch.mgés  dans  la  féconde.  -Par  exemple  , dans  la  première  édi- 
tion , l’Auteur  finit  par  ces  paroles  : » Je  ne  prétends  point  donner 
>5  mes  penfées  pour  des  décidons  , je  les  foumets  avec  toute  forte 
» de  tcfpecl:  à la  doctrine  & à la  cenfure  de  l’Eglifc  ».  La  penfée 
cft  confervée  dans  la  féconde  édition  ; mais  à ces  termes  , à /a 
doSrîne  & à la  cenfure  de  tEglife  , l’on  a fubftitué  ceux-ci  : à la 
doBrine  & à la  cenfure  des  Sçavans  auxquels  je  communiquerai  mon 
travail.  J’ai  expliqué  dans  deux  endroits  de  cet  Examen  (a)  les 
raifonsqui  juftifient  que  ces  dernières  exprcllions  font  plus  exaéhes 
que  celles  dont  elles  tiennent  la  place.  III.  On  trouve  à la  fin  de 
la  féconde  édition  deux  Arrêts  célébrés  du  Parlement  de  Paris , 
contenant  d’cxcellens  difeours  des  Gens  du  Roi  : l’ùn  de  l’année 
168S  , au  fu|ec  de  la  Bulle  concernant  la  franchife  des  quartiers 
des  AmbafTadeurs  à Rome.  L’autre  df  l’année  1699  , au  fujet  de 
la  condamnation  du  Livre  intitulé  : Les  Maximes  des  Saints. 
Tout  cela  rend  la  fécondé  édition  fupérieure  à la  première. 

Les  uÿs  attribuent  le  Livre  dont  il  cft  ici  queftion  à.  Denis 
Talon  , Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris,  qui  a foutenu 
la  gloire  qu’avoit  acquife  dans  cette  même  charge  Orner  Talon  , 
fon  père.  Les  autres  veulent  que  cet  ouvrage  foitdc  le  Vayer  de 
Boutigny.  Ce  dernier  fentiment  cft  fondé.  Comment  en  douter, 
puifqu’on  trouve  dans  le  titre  de  la  première  édition  les  Lettres 
(j)  Aux  mots  Meifièris  fir  Soudé. 
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initiales  du  nom  de  le  Vayer  de  Boutigny.  Si  la  féconde  a été 
faite  fous  le  nom  de  Talon , c’eft  parce  qu’on  n’avoit  pas  encore 
découvert  quel  nom  défignoient  les  Lettres  initiales  de  la  pre- 
mière édition  , & que  le  Libraire  voulut  attirer  l’attention  du 
public  J par  le  nom  d’un  Avocat  Général , en  poffcllion  de  dé- 
fendre les  droits  de  la  Puifliincc  Royale  contre  les  entreprifes  de 
l’autorité  Eccléfiaftique. 

Quel  qu’en  foit  l’Auteur  , l’ouvrage  cft  très-bon.  Auflî  a-t-il 
eu  une  grande  réputation  en  Fiarce.  Il  doit  être  lu  avec  celui  de 
Burigny  dont  je  rends  compte  ailleurs  {a). 

Trois  oblervations  à faire  fur  cet  ouvrage.  I.  L’Auteur  d’un 
Catalogue  des  Livres  du  Droit  Canonique  (^)  a pris  les  deux 
éditions  du  même  ouvrage  pour  deux  ouvrages  difFérens.  Parlant 
de  l’édition  qui  a pour  titre  : Dijfertations  , &c.  il  dit  que  cet 
ouvrage  cil  de  le  Vayer  de  Boutigny  , qu’il  eft  fort  curieux  6c 
aflèz  rare  ; 6c  en  énonçant  l’édition  qui  a pouf  titre:  Traité , &c. 
il  le  donne  fous  le  nom  de  Talon.  Il  remarque  que  pluficurs 
perfonnes  doutent  qu’il  en  foit , 6c  il  ajoute  quon  apenjé  que  Uou~ 
vrage  n était  point  ajfe^  exacl  ni  ajfe^  modéré  fur  U aufrité  des  Putf- 
fances ^chofe  néanmoins  très-néceffatre  ( dit  l’Auteur  du  Catalogue) 
dans  ces  fortes  d'ouvrages , ow  , pour  être  utile  , il  faut  prendre  un 
jujle  tempérament.  On  rifquc  de  tomber  dans  ces  fortes  de  con- 
trariétés , quand  on  porte  un  jugement  d’un  ouvrage  qu’on  n’a 
pas  vû. 

Quelques  perfonnes  attribuent  au  même  Denis  Talon  un  Li- 
vrc’anonyme  qui  a pour  titre  : De  l'autorité  du  Roi  touchant  Cage 
nécejfaire  à la  profejfion  folemneUe  des  Religieux.  Paris  , Jacques 
Cottin  , 1669  , in- 1 1 , pp.  176.  Le  privilège  du  Roi  pour  l’im- 
prcllion  , qui  cft  du  5 de  Décembre  1668  , femble  fortifier  cc 
fentiment  ; car  il  cft  accordé  au  Sieur Confcillcr  du 

fa)  Au  mot  Burigny. 

(i)  Lenglet  iu  Frtfnoj. 
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Roi  en  fes  Confcils  , & Avocat  en  fa  Cour  de  Parlement  de 
Paris.  11  y a là  quelque  faute.  Aucun  fimple  Avocat  ne  prend  ni 
n’a  droit  de  prendre  la  qualité  de  Confclller  du  Roi  en  fes  Con- 
feils , mais  cette  qualité  appartient  |aux  Avocats  Généraux  ; & 
ainfi  , en  fuppolanc  qu’on  a omis  le  mot  Général  après  celui 
d’Avocat , tout  convient  à Talon.  L’Ecrivain  que  j’ai  cité  (a) 
met  cet  ouvrage  fous  le  nom  de  le  Vayer  de  Boutigny  , & l’opi- 
nion générale  cft  «fi’il  eft  de  lui  {b).  Il  cft  divifé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  , l’Auteur  prouve  que  le  Roi  peut^ faire  une 
Loi  qui  fufpende  les  profeflions  folemnellcs  des  vœux  Monafti- 
qncs  julqu’à  tel  âge  qu’il  jugera  à propos.  Dans  la  féconde , il 
fait  voir  que  le  Roi  peut  ajouter  à la  Loi , qu’il  portera  la  nul- 
lité de  ces  mêmes  profdlions  , lorfqu’ellcs  fe  frouveront  faites 
avant  l’àgc  preferit  par  fon  Ordonnance  (c).  11  y a eu  une  critique 
de  ce  Traité  qui  parut , fans  nom  de  Ville  ni  d’Auteur  , en 
1671  , & l’on  n’a  point  épargné  les  inveélives  à l’Auteur  du 
Traité  ; car  il  cft  plus  aifé  de  dire  des  injures  que  de  trouver 
des  raifons. 


E L L I E S DUPIN. 

XjOuis-Ellies  Dupin  , Docteur  de  Sorbonne  & ProfdTair 
au  Collège  Royal  de  France , né  le  1 7 de  Juin  16573  Paris , où 
il  cft  mort  le  6 de  Juin  1719,  avoit  l’elprit  net , précis , métho- 
dique , une  Iccfturc  immenfc  , une  mémoire  heureufe  &:  un  ftylc 
léger  ; mais  comme  il  a compofé  plus  de  cent  volumes  depuis 
l’in-i  1 julqu’à  l’in-folio  , il  n’cft  p.is  toujours  exact  dans  les  fiits. 
Parmi  ce  grand  nombre  d’ouvrages,  on  trouve  les  trois  luivans. 

(d)  I.englec  du  Frrfnoy  dans  fon  Catalogue, 

(h)  te  Mortry. 

{<)  Voye-^  U Traiti  du  Droit  Ecclèjiajlique  , chap.  $•  feH,  l. 
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I.  Ludovid  Ellies  Dupin  , de  antiquâ  Ecdefice  difdpUnâ  dijfer- 

tationes  hijîoriae y Paris  ,(  Hollande)  1686.  Cet  ouvrage 

fut  cenfuré  par  le  Cardinal  de  Noaillcs  , Archevêque  de  Paris , 

&c  Dupin  parut  rcoonnoître  lui-même  la  juftice  de  cette  cenfure 
par  la  rétractation  qu’il  fit  de  quelques  propofitions.  Pour  voir 
quelles  avoient  été  d’abord  les  penfées  de  l’Auteur  , il  faudroit 
avoir  les  endroits  qu’on  a retranchés  de  fon  ouvrage  ; & les 
cartons  fupprimés  fe  trouvent  à la  fin  de  quelques  exemplaires 
du  Traitq,  Notre  Dupin  étoit  très-oppofé  aux  maximes  des  Ultra- 
montains , & en  cela  même  très-Orthodoxe. 

II.  Un  Trahi  de  la  Puijfance  Ecclépajlique  ^Temporelle.  Paris, 

1707  , in-S**.  L’Auteur  n’y  a pas  mis  Ton  nom  ; on  n’a  pas  'mar- 
qué le  lieu  de  l’iTnpreflîon  , &:  elle  a été  faite  fans  privilège.  C’eft 
un  Commentaire  fort  étendu  fur  les  quatre  propofitions  de  la 
Déclaration  de  rAfiTcmblée  du  Clergé  de  France  de  i68z.  L’Au- 
teur y cft  bien  plus  modéré  que  dans  fes  difl'ertations  , & il  y a 
apparence  que  cct  ouvrage  a été  fait  par  un  ordre  fupérieur.  Le 
Pape  ne  craignit  pas  de  demander  à Louis  XIV  l’exil  de  ce 
Doékcur  , qui , pour  n’avoir  pas  mis  fon  nom  à cct  ouvrage  , 
n’en  étoit  pas  moins  connu  pour  l’avoir’fait.  Mais  ce  Prince 
fçavoit  ce  qu’il  fe  devoir  à lui-même  , & n’eut  garde  d’écouter 
le  reffentiment  du  Pontife  , au  moins  en  cette  occafion  ; car 
Dupin  fut  exilé  pour  avoir  figné  le  fameux  Cas  de  confcience  (a), 

& fa  difgraçe  attira  au  Roi  un  Bref  de  remerciement  de  la  parc 
du  Pape.  • 

III.  Défenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les  enireprifes  de  la  * 
Cour  de  Rome 1716 , in-i  1 , pp.  41 1 , fans  les  pièces  juftificati- 

ves  qui  compofent  une  féconde  partie  en  148  pages.  Cet  ouvrage 
fut  compofé  par  ordre  de  la  Cour  de  Turin , & imprime  à Amftcr- 
dam  , mais  fans  nom  d’Auteur  , d’imprimeur  & de  lieu.  C’eft 
une  réfutation  de  ce  que  Baronius  avoir  écrit  contre  le  Tribunal 

(a)  Cas  de  eonfeienct , tom.  /.  & 4. 

de 
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de  la  Monarchie  de  Sicile.  Parmi  les  pièces  dcftinëcs  à fervir  de 
preuves  , cft  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , du  1 5 de  Janvier 
1716  , qui  ordonne  la  fupprclfion  de  certaines  Lettres  monito- 
rialcs  émanées  de  l’Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique,  contre 
les  Officiers  du  Roi  de  Sicile  , attendu  la  mention  qdi  y étoic 
faite  en  termes  généraux  d’un  Droit  8c  d’une  autorité  que  Rl 
France  ne-rcconnoît  pas  dans  le  Pape.  Je  fuis  difpenfé  de  riei» 
dire  davantage  de  ‘cet  ouvrage  de  Dupin , parce  que  j’ai  expliqué 
ailleurs  (a)  le  commencement , le  progrès  8c  la  fin  de  cette  con- 
teftation.  * 


FRESCHO Z 

F Reschot  a fait  une  nouvelle  Relation  de  la  Ville  & République 
de  Venife  , imptiraée  à Utrccht  en.  1709,  Il  a divifé  fon  ouvrage 
en  trois  parties.  La  première  contient  une  Hiftoirc  générale  de 
la  République;  la  féconde  , l’Etat  Politique  ; 8c  la  troifième  , 
les  familles  des  Nobles.  L’on  peut  rapprocher  cet  ouvrage  de 
ceux  de  la  Haye de  la  Houflaye  8c  de  Saint-Difdicr , qui  a voient 
déjà  épuifé  ce  fujet.  * 

Voyez  leurs  articles,  - . * v 

<a)  yojfti  le  Traité  du  Droit  EccUfia^iqw , ch.  4.  fe&.  j.  ^ 

, 
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JOLY,  MASSUET 

ET  DESFONTAINES. 

J O L T a publié , fans  y mettre  fon  nom  , La  Defcjipnon  du 
Gouvernemtat  de  Pologne.  AmRerdam  , Daniel  P;ûn  , (<^^8  , 
in-iz. 

Ce  petit  Traité  , qui  contient  moins  de  cent  pages , a été 
réimprimé  à la  tête  d’un  autre  ouvrage  anonyme  qui  a pour  titrer 
n Hiftoire  des  Rois  de  Pologne  & du  Gouvernement  de  ce  Royau- 
» me  , où  l’on  trouve  un  détail  très-circonftancié  de  tout  ce  qui 
»>  s’eft  palFé  de  remarquable  fous  le  règne  de  Frédéric  Augufte  & 
y>  pendant  les  deux  derniers  interaègnes,  par  M.  M.  ( M.  Mafliiet), 
Amderdam,  chez  François  l’ijonofé  , 1733 , 3 vol.  in-iz  j & 1» 
même  en  1734,  5 vol.  in-ix. 

L’Abbé  Guyot  Desfontaincs  a publié  depuis  pen  rHiJloire  des 
révolutions  de  Pologne.  Amftcrdam  , chez  François  i’Honoré  , 
*73  î > ^ petits  volumes  in-i  i. 

Joly  4onne  une  defcripcion  du  Royaume  de  Pologne.  Il  expli- 
que jufqu’où  s’étend  le  pouv/>ir  du  Roi  , & quel  c(l  celui  de  la: 
République.  Il  indruit  de  cc  qui  regarde  les  diverfes  fonélions 
des  principaux  Officiers  de  la  Cpuronnc  , & du  rang  que  tien- 
nent les  Membres  du  Sénat.  Il  parle  de  la  Noblellè,  11  traite 
de  ce  qui  fc  pratique  pendant  l’interrègne  & pour  l’éleétion  du 
Roi , les  revenus  , les  Troupes  8c  les  intécêts  de  la  République» 
C’eft  un  écrit  fuperficicl  ôc  peu  exaél. 

Maffùct , Auteur  de  l’ouvrage  hiftoriqne,  à la  tête  duquel  I.t 
petite  dillèrtation  fe  trouve  réimprimée,  fupplée,  à quelques 
égards  , à ce  qui  manque  à la  dilTertation.  11  entre  dans  quelque 
détail  fur  ce  qui  regarda  le  grand  Duché  de  Lithuanie  , uni  à la 

• s 
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République,  & l'Ordre  Tcutoniquc,  la  Molcovic  & laTartarie, 
qui  ont  eu  tant  de  démêlés  avec  la  Pologne.  Cette  Hiftoire  eft 
dlvifée  en  quatre  parties.  La  première  contient  l’Hiftoirc  des 
Princes  de  Pologne  depuis  Lech.,  Fondateur  de  cette- Monar- 
chie en  J50,  jufqu’à  Bolcflas  Chabri  , premier  Prince  de  Polo- 
gne qui  a porté  le  titre  de  Roi  ; ce  qui  fait  un  efpace  de  449 
ans.  La  féconde  s’étend  depuis  Boldlas  Chabri  jufqu’à  Jagellon  ^ 
fous  lequel  la  puilTancc  de  ce  Royaume  fut  augmentée  par  la 
jonébion  de  la  Lithuanie  ; ellp  contient  385  ans.  La  troifième 
comprend  les  règnes  des  Rois  de  Pologne  depuis  Jagcllon  ou  La- 
diflas  jufqu’à  Sigifmond-Augufte  , pendant  l’cfpacc  de  186  ans. 
La  dernière  renferme  ce  qui  s’eft  palTé  de  plus  remarquable  de- 
puis la  mort  de  Sigifmond,  arrivée  en  157a  , jufqu’cn  1698  , 
dans  le  cours  de  i id  ans.  Là  finit  le  premier  volume.  Les  deux 
autres  contiennent  les  evénemens  intéreffans  du  dernier  règne  , 
que  l'Auteur  s’eft  emprefle  de  donner  au  Public.^'*’" 

Desfontaines  n’a  proprement  fait  que  compiler , abréger  5c 
mettre  en  meilleur  François  les  deux  autres  ouvrages. 


l£  PRÊTRE  DE  VAUBAN. 

Sébastien  le  Prêtre  de  Va^uban  , né  le  premier  Mai  1^33, 
M.aréchal  de  France  , mort  en  1707  , fi  connu  par  la  perfec- 
tion à laquelle  il  a porté  l’art  de  fortifier  les  Places  , ne  s’eft 
guères  moins  rendu  célèbre  par  un  Livre  qu’il  compofa  en  1 ^99, 
& qui  fuf  imprimé  en  1707.  Ce  Livre  à pour  titre  : » Teftameht 
» Politique  de  M.  de  Vauban  , Maréchal  de  France  & premier 
M Ingénieur  du  Roi , d.ans  lequel  ce  Seigneur  donne  les  moyens 
»>  d’augmenter  confidérablcment  les  revenus  de  la  Couronne  , par 
» l’étiblillèment  d’une  dixme  Royale  5c  fupprcflîon  des  impôts , 
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>j  fans  appréhcnfion  d’aucune  révolution  dans  l’Etat»  ; i'JO'j  , 
in-ii,  1 volumes  , fans  nom  d’Autcur,  d’imprimeur  ôc  de  lieu. 

L’objet  de  ce  Livre  , que  l’Auteur  n’a  pû  compofer  qu’après 
des  travaux  , des  recherches  & des  foins  immenfes  , eft  Téta- 
bliflcmcnt  d’une  efpèce  de  cfixme  univerlelle.  Sa  probité  , fou 
zèle  pour  le  bien  public  , fon  amour  pour  le  Roi , y éclatent  i 
chaque  page  & prefque  à chaque  ligne. 

Un  Auteur , qui  a attaqué  cet  ouvrage , en  a refpeélé  les  prin- 
cipes , & s’eft  borné  à faire  voir  qu’il  y a des  erreurs  de  calcul, 
des  contradiélions  dans  les  conlequences  , & des  difficultés  in- 
furmontables  dans  le  fyftême  du  Maréchal  de  Vauban  ; que  fa 
dixmc  Royale  ne  procureroit  jamais  au  Roi  un  revenu  auffi  con- 
fîdérable  que  l’eft  celui  que  produifent  les  droits  établis , & que 
l’on  pouvoit  aifément  oorriger  les  abus  qui  fe  font  glilTés  dans  la 
levée  de  ces  tÿoits  ; mais  ni  le  projet  de  Vauban  n’a  été  fuivi  , 
ni  les  abus  introduits  dans  les  Finances  de  France  , n’bnt  été 
corrigés. 

Le  Maréchal  de  Vauban  confcilloit  au  Roi  de  foulagcr  fes- 
peuples , à quelque  prix  que  ce  fut  ; mais  il  ne  fe  rendoit  point 
garant  d’un  revenu  déterminé.  Il  foutenoit  feulemei\t  qu’en  tirant 
les  peuples  de  l’accablement  où  ils  fe  trouvolcnt,  les  revenus  Ju 
Prince  pourroient  augmenter  un  jour  confdérablcment. 

Le  point  le  plus  difficile  dans  le  fyflême  de  cet  habile  & ver- 
tueux citoyen  , ce  feroit  la  levée  de  la  dixme  de  l’induftrie.  Ce 
qu’il  propofe  à cet  égard  ne  va  p.is  à fon  but  principal , qui  cft 
de  foulagcr  les  pauvres.  Ceux  qui  vivent  de  leur  induftrie  , font  • 
obligés , comme  les  autres  Citoyens , de  contribuer  aux  befbins 
de  l’Etat , à proportion  de  leurs^  forces  ; mais  il  n’elt  pas  Ci  aifé 
de  lever  une  dixme  fur  eux  , que  fur  ceux  qui  recueillent  le» 
fruits  de  la  terre.  On  ne  peut  la  lever  en  nature;  6c  pour  la  lever 
en  argent  , il  faudroit  fçavoir  au  jufte  le  produit  d’une  induftrie 
que  la  malice  des  hommes  cachera  toujours  aux  yeux  du  Prince, 
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de  forte  que  l’cftimation  ne  fijaurdic  ic  faire  que  fur  des  con- 
noiflànces  vagues  ôc  incertaines. 

La  levée  de  la  dixme  fur  les  rentes  & les  revenus  en  argent 
feroit  aiféc , fur  tout  en  établiflant  que  tous  les  Contrats  de 
rente  & tous  les  Baux  des  Maifons  &C  des  terres  feroient  fairs 
devant  Notaire  ; mais  vouloir  commencer  une  pareille  dixme 
par  le  vingtième , & l’augmenter  luivant  les  diff'érens  befoins  de 
l’Etat  jufqu’au  dixième  , ce  feroit  rouvrir  la  porte  aux  caprices, 
aux  injuftices  & aux  variations  qu’on  veut  éviter.  Il  feroit  nécef- 
faire  que  les  peuples  fçulicnc  au  jufte  ce  qu’ils  doivent  payer. 
Diminuer  cette  certitude  , c’eft  augmenter  rinquiénidc  des  Peu- 
ples & affbiblir  toutes  les  fortunes.  La  plupart  des  befoins  extraor- 
dinaires  peuvent  être  prévus , & les  Princes  peuvent  faire  comme 
les  bons  pères  de  famille  , qui , dans  le  tems  de  l’abondance  , 
mettent  à part  de  leur  fuperflu  pour  s’en  fervir  dans  la  dlfettc. 
Un  Souverain  ne  doit  communément  rien  entreprendre  qui  fur- 
pallc  les  forces  de  fon  Etat.  Les  règles  que  l’ordre  de  la  nature 
nous  montre  dans  l’acquifition  8c  dans  l’augmentation  des  ri- 
chelTcs , font  faites  pour  les  Souverains  comme  pour  les  Parti- 
culiers. Une  dixme  univerfelle  ne  fera  jamais  parfaite , qu’autant 
qu’elle  ne  pourra  jamais  changer  , quelque  chofe  qui  arrive  , 
qu’autant  que  toujours  fixe  elle  fufHra  pour  les  bcloins  de  l’Etat , 
préfens  & ^ venir  , & qu’autant  que  la  proportion  en  fera  ^ 
cxaélc , non-feulement  félon  les  forces  de  toutes  les  Provinces 
’cnfcmble , mais  encore  félon  les  forces  de  chaque  Ptovincc  en 
particulier. 

Je  n’ai  nulle  peine  à croire  que  le  Maréchal  de  Vauhan  ne 
foit  tombé  dans  quelques  erreurs  de  calcul  , & qu’il  n’ait  tiré 
quelquefois  de  faufles  conféquences  des  faits  le  mieux  conftatés  ; 
mais  il  cil  incontdlâblc  que  la  dixme  Royale  feroit  beaucoup 
moins  à charge  au  Peuple  que  ne  l’cft  la  taille.  Le  peu  de  peine 
qu’on  eut  à l’établir , lorfqu’on  en  fit  rdTai , & le  bonheur  donc 
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jouit  encore  aclucllcmcnt  le  petit  nombre  de  Paroifles  qui 
ont  trouvé  le  moyen  de  la  conferver  , l’expérience  que  nous 
avons  faite  pendant  ks  dernières  guerres , que  le  dixième,  qui 
n’eft  lui-meme  qu’une  efpèce  de  dixmc  Royale  , a toutes  fortes 
d’avantages  fut  la  taille  8o  les  autres  (ubfides  ; tout  cela  fait  fou- 
haiter  aux  Citoyens  fenfés  que  le  Gouvernement  en  vienne  à l’é- 
• tabirflement  d’une  dixme  Royale  , comme  au  moyen  le  plus 

fimple  & le  moins  coûteux  pour  la  levée,  & le  moins  onéreux 
pour  le  Peuple.  L’intérêt,  du  Peuple  bien  entendu  , eft  que  le 
Roi  ait  un  dénombrement  exaék  des  Habitans  de  ce  Royaume  , 
& qu’il  connoifle  parfaitement  la  valeur  de  tous  les  biens,  5c  les 
forces  de  fon  Etat.  Deux  chofes  doivent  principalement  entrer 
dans  l’exécution  de  ce  plan:  l’une,  que  le  commerce  5c  l’in- 
' duftric  foient  extrêmement  ménagés:  l’autre , que  tous  les  Sujets 

foient  traités  également,  fans  égard  pour  des  exemptions  5c  des 
privilèges  qui  deviennent  injuftes  , lorfqu’ils  nuifent  à des  arran- 
gemens  utiles  à tout  l’Etat  auquel  les  intérêts  particuliers  doivent 
céder.  Il  eft  enfin  de  la  prudence  du  Gouvernement  d’eflayer 
avant  tout,  ce  grand  projet  fur  une  feule  des  Provinces  de  cet 
Empire , 5c  fans  doute  fur  une  Province  frontière,  foit  maritime 
ou  méditerranéc , pour  s’aflurcr  qu’on  ne  tombera  point  dans  les 
illufions  de  la  fpéculation. 

Voyez  dans  cet  Examen  les  articles  de  Boisguilbert , de  la 
Jonchère , de  Saint-Pierre , 6c  de  l’Auteur  anonyme  de  la  richcflft 
des  Princes.  . 
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F É N E'L  O N, 

F Rançois  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénelon  , né  au  Châ- 
teau de  Fénelon  en  Quercy  , le  6 Août  1651  , Précepteur  des 
Enfans  de  France  en  , l’un  des  Quarante  de  l’Académie 
Françoife  en  1693  , Archevêque  de  Cambray  en  1^93  , oùilefl: 
mort  le  7 de  Janvier  1715  , a compofé  plufieurs  ouvrages  (a).  Il 
n’étoiffcncore  que  l’Abbé  de  Fénelon,  lorfqu’il  fit,  pour  l’inftruc- 
tion  du  Duc  de  Bourgogne,  Jes  Aventures  de  Télémaque ^fiU  iU-' 
fyjfe.  Livre  que  tout  le  monde  connoît,  qu’il  doniioit  en  thème 
à fon  Augufte  Elève,  & qui  continua  la  difgrace  de  l’Auteur, 
devenu  Archevêque  de  Cambray.  Ses  ennemis  avoient  porté  le 
feu  Roi  à lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfc,  à caufe  du 
Livre  qui  ll^pour  titre:  Alaximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure  {b). 
L’orage  que  ce  Livre  excita  contre  l’Auteur  étant  appaifé , fes 

(a)  Vojti  fa  vit  par  Kamfay.  La  Ha^r , tyaj  , &■  Bruxtlles , Jyaj  in-ia , ou  le 
trenre-huitieme  vol.  des  Mdmoires  de  Sicéron, 

(b)  il  faut  regarder  comme  un  grand  m^alheur  pour  la  Religion  je  pour  lesSriencea 
que  Fénelon  de  BolTuei  ayent  été  diAraiu  Sc  divifils  avec  tant  d’aigreur  > par  un  mal- 
entendu fut  les  dilferentes  éditions  des  Entretiens  ù-  Colloques  Jpirituels  de  St.  François 
de  Sales.  Fénelon  s’éiayoit , s’appuyoit , & fes  Maximes  des  Saints  , fur  celle  de  Lyon 
de  idiB  I dédiée  à M.  Camus  , Evêque  du  Bellay  ■ approuvée  , le  4 Décembre  s6iy  , 
par  deux  Doéleurs  en  Théologie  de  un  Grand  Vicaire  de  Valence  , imprimée  avec  pri- 
vilège du  Roi.  du  10  Mats  idi8.  Fénelon  fe  feroit  épargné  bien  des  chagrine,  s'il  avoit 
découvert  qu'jiulli-tâi  que  cette  édition  dangéreufe  parut , Madame  de  Chantal , Jean 
François , Evêque  de  Genève  , frère  du  Saint , la  tirent  fupprimer  par  des  Lettres-Pa- 
tentes du  10  Juillet  idx8  , comme  ce  Livre  étant  fuppofé , faifant  préjudice  à la  Heli- 
gim  C- à la  mémoire  du  défunt.  Les  vrais  Entretiens  furent  imprimés  à Lyon  en  irfji 
& id?!,  SciTouloufe  en  idj/.  Bofluet  ayant  confronté  les  palTages  cités  par  Féne- 
lon lùr  l'édition  de  Touloufe  en  id}7,  par  ordre  de  M.  de  Montchal , Archevêque  de 
cette  Ville , fe  récria  que  les  palTagcs  cités  par  Fénelon , de  St.  François  de  Salles , 
étaient  fuppofés  , tronqués  , altérés  (r  pris  à contre-jens  , qu'il  avoit  ajoutés  de  fin  cri 
au  texte  ! Fénelon  avoue  ingénument  qu’il  avoit  copié  les  palTages  dans  l'édition  de 
ldi8  , ( dont  il  yen  a encore  eu  une  à Lyon  en  idpo)  avec  lefquels  fes  Maximes  des 
Saints  avoient  une  parfaite  conformité  de  DoéTrine. 

Il  ne  s’agilToit  donc  dans  cette  contellation  que  d'un  (impie  fait  : fî  ces  deux  célèbres 
Prélats  qui  fe  troltvèreot  oppofes  Tun  il  l'autre,  Tavoient  connu , ils  fe  feroienl  défarmés 
d'ciui-mêmes. 
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amis  entreprirent  en  vain  de  le  faire  rentrer  en  grâce;  on  fie 
entendre  au  feu  Roi  que  dans  fon  Télémaque,  l’Auteur  avoit  fait 
des  applications  peu  rcfpcébueufcs. 

Le  Télémaque  cft  un  ouvrage  ingénieux  pour  fervir  de  fuite  à" 
rOdyffee  d’Homère  , plein  de  Morale  ôc  de  Politique  , dont 
l’objet  eft  d’infpirer  aux  hommes  un  amour  mutuel , 6c  de  former 
dans  les  Princes  le  délir  de  rendre  leurs  peuples  heureux.  L’Au- 
teur répand  par-tout  les  fleurs  6c  les  richellcs  de  la  Poëfic  ; il 
trace  le  tableau  le  plus  touchant  du  cœur  humain , il  peint  les 
jjaffions , 6c  il  en  indique  les  remèdes.  La  Morale  la  plus  puTc  6c  la 
plus  raifonnable  éclate  à chaque  page  de  l’ouvrage,  6c  la  Politi- 
ejue  y çft  toujours  d’accord  avec  la  raifon  6c  avec  la  vérité  (a). 
Ceux  des  Enfans  des  Rois  qui  feront  formés  fur  ce  modèle  , de- 
viendront les  Souverains  les  plus  fages  6c  les  plus  vertueux,  pour 
peu  qu’ils  foient  nés  avec  des  difpofitions  favorable^  don  le 
plus  utile  que  les  Mufes  aient  fait  aux  hommes^  ( a-t-on  dit  dans  une 
Dilî'crtation  Critique  fur  Homère  ) cefl  le  Télémaque  ; car  fi  le 
bonheur  du  genre  humain  pouvait  naître  d'un  Poème  , il  naîtrait  de 
celui-là.  Au  refte,  qu’on  ne  croie  pas  que  le  Télémaque  ne  doive 
intérellcr  que  les  Souverains,  L’Ahteur , il  eft  vrai,  s’y  propofe  de 
leur  apprendre  l’art  ie  gouverner  les  peuples  ; mais  , perfuadé 
que  l’homme  fait  prefque  tout  le  Roi  , ibn’a  pas  cru  pouvoir  les 
inftruire  dans  la  fcicncc  du  trône  , fans  travailler  auparavant  à 
les  rendre  hommes,  6c  fes  inftruéHons  peuvent  être  utiles  pour 
les  perfonnes  qui  mènent  une  vie  privée,  comme  pour  celles  qui 
font  aflîfes  fur  le  trône. 

Ce  Livre  parut  encore  la  Haye  en  171 1.  On  y en  fit  une  fé- 
condé édition  en  1711 , 6c  une  troifième  à Paris,  figures, en  I7t7. 
Il  y en  eut  plufiegrs  en  d’autres  lieux  qu’à  Paris '6c  à la  Haye  pen- 
dant la  vie  de  l’Auteur.  Sa  famille  qui  a défavoué  ces  diflFérentes 


(a)  L’Auteur  der  Mémoires  de  Madame  de  Maintenon , dit  que  la  première  dditioQ 
cft  de  idpp. 
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.^diclons , en  a donné  une  après  fa  mort  fur  le  manulcrit  original. 
Paris,  lyiOjin-iz.  Elle  a été  dédiée  au  Roi  par  le  feu  Marquis 
de  Fénélon  qui  écoit  alors  Amballadcur en  Hollande, &:  qui  écoit 
petit-neveu  de  l’illuftre  Auteur.  Il  en  a été  fait  encore  à Paris 
-deux  autres  éditions  in-ii.  La  dernière  eftde  1719.  On  en  a fait 
enfin  une  nouvelle  & magnifique  édition  en  Hollande  en  1733. 
in-fol.  & in-4*.  auflî  lur  le  manuferit  original,  communiqué 
par  le  même  Marquis  de  Fénélon.  L’Abbé  Scarelli , Secrétaire 
de  rinftitut  de  Bologne , traduifit  en  Italien  cette  belle  édition  , 
£c  celle-là , ou  les  autres  ont  été  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues. 

Il  y a eu  pluficurs  Critiques  de  cet  excellent  ouvrage.  La  pre- 
mière a pour  titre  : Critique  générale  des  Aventures  de  Telémaque  , 
Cologne,  1700  & 1701 , Z vol.  in-iz.  & c’eft  Gueude ville  donc 
j’ai  parlé  à l’article  de  Morus  , qui  l’a  faite.  La  fécondé  fous  ce 
titre  : La  Télémacomanie  ou  la  Cenfure  & Critique  du  Roman  inti- 
tulé ; Les  Aventures  de  Télémaque.  Elle  eft  d’un  Abbé  nommé 
Faydit , qui  la  fit  imprimer  en  1 700  in- 1 z , fans  nom  de  Libraire, 
& qui  donna  au  lieu  de  l’impreflion  le  nom  fuppofé  àl Eleutérople. 
Il  y a quelques  autres  critiques  auflî  mauvaifes  que  les  deux  dont 
je  fais  mention.  Perfonne  ne  lit  ces  critiques , &;  tout  le  monde 
lit  l’ouvrage  critiqué.  Ni  la  colère  de  Jupiter,  ni  le  feu , ni  le  fer, 
ni  le  tems  qui  confume  tout , ne  détruiront  jamais  un  bon  Li  ■ 
▼re  (a). 

Celui-ci  eft  un  chef-d’œuvre  admiré  de  toutes  les  Nations  & 
traduit  dans  toutes  les  langues.  Dans  la  guerre  du  commence- 
ment de  ce  fièclc  pour  la  fucccflîon  d’Efpagne  , le  Prince  Eugène 
de  Savoye  6c  le  Duc  de  Malbourough  , Généraux  de  nos  enne- 
mis, garantirent  de  tout  leur  pouvoir  des  infultcs  militaires,  la 

.....  Quod  nec  Jovit  ira , nec  ignis , 

Mec  poterii  ferrum  , nec  edax  abolere  vetuftas. 

Qvii.  Mtt.  LrV.  XV. 

Tome  VIII.  V V 
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pcrfonnc  de  l’Archevêque  & les  terres  de  l’Archevêché  de  Canv- 
bray.  Ils  en  reçurent  mille  applaudiflcmens  à la  Haye  & à Lon- 
dres, & c’eft  le  plus  bel  éloge  qu’on  ait  fait  du  Télémaque. 

Félix  de  Saint -Germain  fit  imprimer  « les  Direébions  pour 
» la  conlcience  d’un  Roi , compofées  pour  l’inftruélion  de  Loui* 
» de  FranccDuc  de  Bourgogne,  par  Meflîre  François  de  Salignac 
»>  de  la  Mothe-Fénelon  , Archevêque  Duc.  de  Cambray , fon  Pré- 
»j  cepteur».  AlaHayc,  chez  JcanNcaulme  1747,  in-8°pp.  loa. 
Fans  l’Avertiflcmentqui  en  contient  1 1.  Cet  Editeur  nous  raconte 
dans  l’AvertilTcment , qui  fe  trouve  d’abord  apres  le  frontifpicc, 
que  l’ouvrage  n’avoit  été  compofé  que  pour  fervir  en  manuferit  à 
l’inftruftion  particulière  d’un  très-grand  Prince  , aufli-bien  que 
le  Télémaque  du  même  Auteur  ; & que  comme  le  public  n’eft  re- 
devable du  Télémaque  qu’à  l’heurcufe  fupcrcherie  d’un  Domefti- 
que  , ce  n’eft  vraifcmblablcment  que  par  la  même  voie  qu’on  a 
eu  les  DlreUions  pourla  confcience  d’un  Roi.  Il  afliirc  que  la  copie 
qu’il  publie  avoit  été  faite  fur  une  copie  qui  fortoit  de  l’Hôtel  de 
Bcauvilliers  ; mais  ce  n’eft  afTurément  point  le  fameux  Arche- 
vêque de  Cambray  qui  a compofé  cet  ouvrage;  il  s’en  faut  beau- 
coup que  le  ftyle  rciremblc  au  fien,  & que  le  fond  de  l’ouvrage 
foit  digne  de  lui.  Ce  n’eft  pas  que  la  plus  grande  partie  des  chofes 
qu’on  y dit  ne  puffent  être  dites  par  un  Directeur  à un  Pénitent 
couronné  , & qu’elles  ne  fbient  bonnes  en  elles  - mêmes  ; mais 
outre  qu’elles  ne  font  pas  toujours  bien  préfentées , il  y a quelques 
cfpèces  qui  ne  font  pas  juftes  & qui  font  outrées.  On  a mis  peu 
d’ordre  dans  ce  Livre , & il  cft  furchargé  de  beaucoup  de  répé- 
titions. Si  l’on  pouvoit , en  lifant  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  trente-fept  Direébions  ou  Chapitres  , être 
tenté  de  les  attribuer  au  vertueux  Archevêque  de  Cambray, 
on  reviendroit  bientôt  de  cette  erreur , en  les  rapprochant  de 
quelques  autres  qu’il  n’eût  point  avancées , & tout  doute  difpa- 
roitroic  en  lifant  ce  titre  à la  page  70  : m Supplément  ou  Addi- 
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» tion  aux  Dircclions  précédentes  XXV  & XXK , concernant 
» en  particulier  non-feulement  le  droit  légitime , mais  même  la 
» néceflîté  indifpcnfable  de  former  des  alliances,  tant  ofFcnfivcs 
*>  que  défenfives,  contre  une  Puiflànce  fupéricure  juftement 
» redoutable  aux  autres , & tendant  manifeftement  à la  Mo- 
M narchie  univerfelle  ».  Ce  titre  fcul  annonce  le  deflein  de  cet 
Ecrivain  obfcur,  qui  n’a  mis  un  nom  illuftre  à la  tête  de  fon  ou- 
vrage , que  pour  exciter  la  curiofité  du  Public  ; & les  principes 
de  l’Auteur  répondent  au  texte  de  fon  fupplément.  On  lit  cette 
propofition  pages  73  & 74.  « On  eft  toujours  en  droit  de  fup- 
» pofer  que  le  plus  puiflant  à la  longue  le  prévaudra  de  fa  force, 
»>  quand  il  n’y  aura  plus  d’autre  force  égale  qui  puifle  l’arrêter  : 
» ainfi  chaque  Prince  eft  en  droit  & en  obligation  de  prévenir 
» dans  fon  voifin  cet  accroiflcmcnt  de  puiflànce  qui  jetteroit 
» fon  peuple  & tous  !♦»  autres  peuples  voifîns  dans  un  danger 
» prochain  de  fervitude  fans  reflburcc  ».  11  eft  dit  aux  pages  74 
& 75  , qu’un  droit  particulier  de  fucceflîon  ou  de  donation 
» doit  céder  à la  Loi  naturelle  de  la  fureté  de  tant  de  Nations  ; 
» & que  tout  ce  qui  renverfe  l’équilibre  8c  qui  donne  le  coup 
>s  décilif  pour  la  Monarchie  univerfelle  , ne  peut  être  jufte  , 
» quand  même  il  feroit  fondé  fur  des  Loix  écrites  dans  un  pays 
» particulier  ».  C’eft  un  toefin  qu’on  fonnoit  contre  la  France 
pendant  la  dernière  guerre.  On  vouloir  tâcher  de  procurer  des 
Alliés  à la  Reine  de  Hongrie  & aux  autres  cnpemis  du  Roi  Très- 
Chrétien. 
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BOISGUILBER  T. 

•» 

T ,E  PtsANT  DE  Boisguilbeh-T,  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Rouen  , eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Le  Détail 
de  la  France  fous  le  règne  prifenty  in- 12  1697,  fans  nom  d’Au- 
tcur , d’imprimeur,  & de  lieu.  Boifgnilbert  explique  « la  caufe 
»>  de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  & la  facilité  du  re- 
» mède  , en  fournidànt  en  un  mois  tout  l’argent  dont  le  Roi  a 
« bcfoiii  & cnrichiffànt  tout  le  monde  n.  Ces  fortes  de  promefles^ 
à l’ouverture  d’un  Livre , ne  préviennent  pas  favorablement  1« 
Lcéleur.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  l’Auteur  cil  profondément 
inftruit  du  détail  du  Royaume  dont  il  a voulu  Informer  le  Public, 
&c  qu’il  raifonne  fort  bien  , quoique  foi>*uvrage  foit  diffus,  mal 
écrit,  ôc  plein  de  répétitions,  de  façons  de  parler,  & de  mots  de 
fa  Province.  La  caufe  qu’il  cherche , il  la  trouve  dans  le  défaut 
de  confommation  qui  anéantit  ou  diminue  néccflàirement  le  re- 
venu; il  explique  d‘où  vient  ce  défaut, il  entre  dans  un  grand 
détail  fur  la  manière  de  lever  les  Tailles , les  Aydes  & les  Doua- 
nes ; il  eft  extrêmement  vif  contre  la  conduite  des  Gens  d’afFai- 
rcs,  qu’il  regarde  comme  les  Auteurs  de  tous  les  maux  dont  il  fc 
plaint. 

Perfonne  ne  voudrolt  garantir  tous  les  faits  que  notre  Boif^ 
guilbert  pofe  , ôc  encore  moins  tous  fçs  calculs  ; mais  il  n’cft: 
point  d’homme  inftruit  qui  , à la  lecture  de  fon  Livre,  puiflc  fc 
refufer  à l’évidence  de  la  plupart  de  fes  raifonnemens  &:  à la. 
réalité  du  mal  dont  l’Auteur  ft  plaint.  Parmi  les  caufes  qu’il  rap- 
porte de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  qu’il  fait  monter 
à cinq  cens  millions  dans  l’efpacc  de  quarante  ans  , il  auroit  du 
compter  l’expuliîon  des  gens  de  la  Religion  Prétendue- Refoi  niée  ; 
Cx  cens  mille  âmes  fortics  de  France  à l’occafion  de  la  Révocatioa 
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de  l’Edit  de  Nantes  , ont  fait  à ce  Royaume  une  grandcplaic.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  II  la  difFérencc  des  Religions  ne 
lui  en  avoit  pas  fait  par  le  pafTé  , & ne  lui  en  préparoit  pas  pour 
l’avenir  une  encore  plus  grande  [a). 

Le  remède  du  mal  c’eft  la  cefTation  de  fa  caufe,  & Boifeuil- 
bert  propofe  les  moyens  de  lever  avec  facilité  & avec  juftice  les. 
tailles  augmentées  d’un  fupplément  rejetté  fur  les  maifons  & fur 
les  cheminées  , pour  tenir  lieu  d’une  partie  des  Aydes  , & pour 
être  l’autre  partie  réunie  avec  les  Douanes.  Une  excellente  Dif> 
fertation  fur  Icscaufcs  & fur  les  cfl'cts  de  la  trop  grande  augmen- 
tation ou  diminution  du  prix  des  bleds , fur  les  avantages  &:  fur. 
les  inconvéniens  de  permettre  ou  de  défendre  la  fortic  des  biens- 
du  Royaume  , termine  ce  Livre  qui  ne  produifit  aucun  effet. 

L’Auteur  , homme  habile  & zélateur  du  bien  public  , ne  fc 
découragea  pas;  il  en  fit  faire  une  féconde  édition  en  1707,  tou- 
jours fans  nom  d’Auteur,  d’imprimeur.  & de  lieu  , augmentée 
du  double;  enforte  que  celle-ci  eft  de  deux  petits  volumes 
in-iz.  Il  s’échauffa  terriblement , Ôc  de  peur  d’être  pris  pour  un 
▼ifionnaire,  il  fit  tout  ce  qu’il  falloit  peur  le  paroître  , quoiqu’il 
ne  le  fût  point  du  tout.  Il  déclara  c«  qu’il  vouloir  paflcr  pour  un 

extravagant  achevé  , & qu’il  confentoit  être  mis  au  lieu 
» où  l’on  enferme  les  infenfés,  s’il  fe  méprenoit,  s’il  n’étoit  pas 
y>  avoué  par  tous  les  peuples  dans  fes  propofitions,  & fi  les  propo- 
» fltions  contradictoires  n’etoient  pas  une  extravagance  achevée. 
i>  Ce  font  fes  propres  termes , & il  les  répété  prcfquc  à chaque 
” page,  après  avoir  averti  le  Lecteur  dès  le  commencemcntqu’il 
» les  répétera  fouvent.  Quelles  font  fes  nouvelles  idées  ? Le  titre 
« fcul  du  fécond  volume  l’annonce  amplement  : F.ictum  de  La 
.>  Fr.-.nce  ou  moyens  très-faciles  de  faire  recevoir  au  Roi  quatre- 
».  vingt  millions  par.dcffus  la  Capitation,  praticables  par  deux 


(a)  T ai  expliqué  dans  mon  Traité  du  Drait  Publie , ch.  6.  febl,  5. 
égard , régler  U conduite  des  Princes.  * 


ce  qui  dcll  , à cet 
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» heures  de  travail  de  Mellicurs  les  Minières  Se  un  mois  d’exé- 
» cution  de  la  parc  des  peuples , fans  congédier  aucun  Fermier 
»>  Général  ni  particulier , ni  autres  mouvemens  que  de  rétablir 
j>  quatre  ou  cinq  fois  davantage  de  revenu  à la  France , c'eft-à- 
» dire  , plus  de  cinq  cens  millions  anéantis  depuis  i66i  y parce 
»>  qu’on  fait  voir  clairement  enmême-tcms,que  l’on  ne  peut  faire 
» d’objeékion  contre  cette  propofition , foie  par  rapport  au  tems 
» & à la  conjonéfure,  comme  n’étant  pas  propre  à aucun  chan- 
» gement , foit  au  prétendu  péril,  rifqucs,  ou  quelques  autres 
» caufes  que  ce  puifle  être  , fans  renoncer  à la  raifon  & au  fens 
» commun , en  forte  que  l’on  maintient  qu’il  n’y  a point  d’hom- 
» me  fur  la  terre  qui  ofe  mettre  fur  le  papier  une  pareille  con^ 
»j  tradiclion  & la  fouferire  de  fon  nom  , fans  fe  perdre  d’hon- 
»»  neur  ; & l’on  montre  en  même  tems  l’impoflibilité  de  forcir 
M autrement  de  la  con*jonclure  préfente  ». 

Ce  fécond  volume  ne  produilit  pas  plus  de  fruit  que  le  premier. 
La  Cour  flit  au  contraire  blclTéc  & de  l’obftination  & de  la  vi- 
vacité de  l’Auteur.  Elle  l’exila  Orléans  ; mais  peu  de  jours  après 
qu’il  y fut  arrivé  , elle  le  rendit  aux  fonélions  de  fa  charge  d’A^ 
vocat  Général , en  lui  défendant  d’écrire  fur  ce  fujet. 

Le  Maréchal  de  Vauban  , la  Joncherc , Saint-Pierre , & l’Au- 
teur anonyme  du  Traité-de  la  Richefle  des  Princes , ont  difeuté 
la  même  matière.  Voyez  leurs  articles. 


Z £ GRAND. 

Joachim  le  Grand  , Prieur  de  Ncuville-les-Dames  & de 
Preveflin , né  à Saint-Lo  dans  la  balTe  Normandie  , le  6 Fé- 
vrier 165}  , & mort  à Paris  le  premier  de  Mai  1733  , palTa  quel- 
que tems  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  & fut  depuis 
pendant  fix  ou  fepe  ans  Secrétaire  d’Ambafl'ade  en  Portugal  Sc 
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en  Efpagnc  fous  l’Abbé  ou  fous  le  Cardinal  d’Eftrées , Ambaflà- 
deur  de  France.  Comme  il  s'écoit  livré  à l’étude  de  l’Hiftoire , & 
cju’il  avoit  acquis  des  connoilTances  fur  le  Droit  public  de  fur  les 
intérêts  des  Princes, il  écrivit,  par  ordre  du  Marquis  dcTorcy, 
Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères,  fur  des  fujets  qui  inté- 
reffoient  la  Couronne.  Un  ami  (a)  a fait  fon  éloge  , 5c  a publié  la 
lifte  de  fes  ouvrages.  Je  rends  compte  de  ceux  qui  appartiennent 
à mon  fujet. 

I.  Mémoire  touchant  la  fuccejjlon  à la  Couronne  d’Efpagne.  Ce 
Mémoire  parut  en  1711 , 5c  fut  publié  comme  une  Traduction 
de  l’Efp.agnol.  Il  fut  réimprimé  onze  ans  après  , à la  fuite  d’un 
Traité  de  la  fucceflîon  à la  Couronne  de  France.  Paris  , Martin 
& Guérin , 1718. 

II.  « Réflexions  fur  la  Lettre  à un  Mylord  fur  la  neceflité  & la 
« jufticede  l’entière  reftitution  delà  Monarchie  d’Efpagne, -avec 
>1  les  Extraits  de  divers  Auteurs  fervant  de  preuve  au  Mémoires, 
171 1 , in-8°.  Le  tout  réimprime  toujours  in-8°  , en  171 1. 

III.  Difeoursfur  ce  qui  fe  pajfe  aujourd’hui  dansT Empire  au  fujet 
de  la  fuccejjlon  d’Efpagne , 171 1 , in-4°. 

IV.  E Allemagne  menacée  d’ être  bientôt  réduite  en  Monarchie  ab- 
folue,  1711  , in-4'*. 

V.  Lettre  de  M.  D.  àM,  leDoSeur  M.  D.  touchant  le  Royaume 
de  Bohême , in-4°. 

VL  De  la  fuccejjton  à la  Couronne  de  France  pour  les  Agnais, 
Paris,  Martin  & Guérin  1718  in-ii.  C’eft  un  ouvrage  polémi- 
que fur  la  Loi  Salique , lequel  eft  cftimé.  Notre  Auteur  fait  voir 
que  non-feulement  les  partages  qui  fe  font  faits  fous  la  première 
& fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois , mais  auffi  les  appanages 
qu’au  défaut  des  partages  on  a donnés  aux  féconds  fils  de  France 

(a)  Bougerel , Prêtre  de  l’Oratoire , dan»  une  Brochure  qui  a pour  titre  : Elogt  hijls- 
Tique  de  M.  F Abbé  le  Grand , fan»  nom  d’Auteur  , d’imprimeur  & de  lieu.  Elle  a para 
to  I7JJ  , immédiatement  après  U mort  de  le  Grand.  VejieitaiUeurf  le  Mtriry. 
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pour  eux  Se  leurs  defeendans  nés  en  légitime  mariage  , font  des 
preuves  convaincantes  que  le  Royaume  de  France  a toujours 
été  héréditaire  oufucceffif,  & qu’il  n’a  jamais  été  électif.  Il  montre 
que  le  terme  à’éleSion  qui  fe  trouve,  dans  quelques  - uns  de  nos 
anciens  Auteurs  , cft  impropre  , & ne  marque  que  la  cérémonie 
qui  fe  faifoit  pour  rcconnoitrc  le  nouveau  Roi , lorfqu’il  parvenoit 
à la  Couronne  par  le  droit  de  fa  nailFancc. 


BOSSUET. 

Jacques-Benigne  Bossuet,  Evêque  de  Meaux  , Confeiller 
d’Etat , Se  Précepteur  du  Dauphin  de  France  , ayeul  du  Roi  ré- 
gnant, ne  à Dijon  le  z~j  de  Septembre  1617,  & mort  à Paris  le 
1 1 d’Avril  «704,  a été  l’un  des  plus  grands  ornemens  du  Clergé 
de  France , Se  fera  l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Eglife  uni- 
vcrlcllc. .Scs  Livres  de  Controverfe  , fes  Panégyriques,  les  Orai- 
fons  Funèbres,  fon  Expofition  de  la  Doélrinc  Catholique  , fon 
Hiftoirc  des  Variations  de  l’Eglifc  Proteftante  , Se  Ion  Difeours 
fur  l’Hiftoirc  univcrfellc,  tranfmcttront  fon  nom  à la  poftéritéla 
plus  reculée.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  imprimées  cnlcmblc  à 
Paris  en  douze  volumes  in-4“ , chez  Coignard  & Bouder,  en 
1741  ; & il  a été  fait  dans  la  même  ville  en  1748  ,une  fécondé 
édition  de  cette  collcétioirgénéralc. 

I.  Il  fit,  pour  l’inftruction  de  fon  augufte  élève  , un  Livre  in- 
titulé : Politique  tirée  des  paroles  de  F Ecriture  Sainte  , qui,  après 
la  mort  de  l’Auteur',  fut  imprimé  à Paris  en  1709  en  un  volume 
in-4°  , Se  en  deux  volumes  in- 1 z. 

L’objet  de  l’Evêque  de  Meaux  fut  de  renfermer  dans  cet  ou- 
vrage les  principes  d’une  Politique  d’autant  plus  fainte,  que  la 
fource  n’en  fi^auroit  être  plus  pure,  d’une  Politique  qui  eût  toute 

la 
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la  majcfté  & toute  la  grandeur  que  doit  avoir  la  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde , fans  avoir  rien  de  fa  corruption  or- 
dinaire. 11  chercha  y fans  fortir  de  l’Evangile,  dequoi  former  un 
grand  Prince  ; & on  peut,  félon  les  principes  de  ce  Prélat , être 
un  excellent  Politique  & un  véritable  Chrétien.  Qui.étoit  plus 
propre  que  lui  à puifer  dans  les  Livres  Saints  des  cqnnoilTances 
fur  le  fujet  qu'il  a traité,  lui  qui , dans  fon  cyiccWcnt Difeours  fur 
VHiJloire  UniverftUe , avoit  préfenté  avec  tant  de  gloire  tous  les 
ëvénemens  de  la  vie  ! 

Le  titre  de  fon  Livre  n’eft  pas  jufte.  Ce  n’cft  point  faire  un 
Traité  de  Politique  que  d’entreprendre  d’expliquer  à l’héritier 
préfomptif  d’une  Couronne  les  principes  de  juftice  félon  lefqucls 
les  Princes  doivent  gouverner.  Puifer  dans  l’Ecriture  des  régies 
de  juflice , c’eft  prendre  le  meilleur  de  tous  les  guides 3 mais  on 
y chercheroit  en  vain  celles  de  la  Politique.  Ce  n’cft  pas  pour  en 
donner  que  Jefus-Chrift  eft  venu  fur  la  terre  ; fon  Royaume  n’é- 
toit  pas  de  ce  monde , & néanmoins  la  Politique  eft  dans  l’ordre 
de  la  Providence  qui  veut  que  le  monde  foit  gouverné;  & la 
bonne  Politique  {b)  eft  toute  aufli  vertueufe  qu’aucune  fcicncc  6c 
«qu’aucun  art  que  ce  foit. 

Le  ftyle  de  cet  ouvr.agc  eft  Oratoire  ; 6c  par-là  même  les  pro- 
pofitions  y font  conçues  en  termes  moites  exaéli  que  ne  le 
demande  le  genre  didaéhique. 

L’Auteur  eft  même  tombé  dans  quelques  erreurs.  11  fuppofc 
que  fans  le  Gouvernement , la  terre  6c  tous  fes  biens  feroient 
aufli  communs  entre  les  hommes  que  l’air  6c  la  lumière  ; que 
félon  le  droit  primitif  de  la  nature , nul  n’a  de  droit  particulier 
fur  quoi  que  ce  foit  ; que  tout  bien  eft  en  proie  à tous  ; 6c  que 
c’eftde  l’établiflèment  du  Gouvernement  Civil  qu’eft  né  le  droit 
de  propriété  (^).  Cela  fuppofe  évidemment  que  l’état  de  nature 

(a)  Vcyf[-tn  h iéfninon  dans  ridic  générale  jtti  ejl  d la  tite  de  rinireduâioa, 

(i)  L.  I.  Art.  3.  Profojitien  IV, 

JomeVUL  Xx 
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cft  un  état  de  guerre.  J’ai  fait  voir  le  contraire  (a) , ôc  je  fuis  bien 
pcrfuadé  que  fi  le  vertueux  Evêque  de  Meaux  eût  prévu  cette  con- 
féqucncc  , il  fe  fût  expliqué  différemment.  Il  n’eft  pas  vrai  non 
plus  que  le  droit  primitif  de  propriété  foit  né  du  Gouvernement 
Civil  ; il  cft  conftant  au  contraire  qu’il  a précédé  celui  des  So- 
ciétés Civiles , & que  le  droit  de  chacun  fur  les  chofes  qui  étoient 
au  commencement  communes,  Sc  qui  devinrent  fiennes  , réfulte 
de  ce  que  le  premier  occupant  tiroir  par  fon  propre  travail  ces 
chofes  de  l’état  de  Communauté , & fc  les  approprioit  {è). 

Il  a pofé  quelques  faits  qui  ne  font  pas  exaefs.  Par  exemple, 
il  dit  (c)  que  nos  Rois  , par  le  ferment  qu’ils  font  à leur  Sacre  , 
promettent  de  conferver  la  Souveraineté , les  droits  & les  préroga- 
tives de  la  Couronne  de  France , fans  les  aliéner  ou  tranfporter  à 
perfonne^  &C  il  cite  la  page  33  du  cérémonial  François  où  cette 
claufe  felit  en  effet;  mais  l’on  apprend  dans  la  page  76  du  même 
Cérémonial,  qu’elle  n’a  été  mife  que  pendant  peu  de  tems  dans 
les  fermens  de  nos  Rois,  & qu’elle  eft  hors  d’ufage  {d). 

Voyez  les  articles  de  Sainte-Fere,  de  Mugnicr,  & de  Meno- 
chius,  trois  Ecrivains  qui  ont  traité  à peu-près  le  même  fujet  que 
Boflùct. 

II.  Boffuet  a aufli  compofé  un  grand  ouvrage  pour  juftifier  les 
quatre  propofitions,  en  faveur  de  l’autorité  temporelle  , donc  le 
Clergé  de  France  reconnut  la  certitude  dans  fon  Aflcmblée  de 
1681.  Cet  ouvrage,  pofthume  comme  le  précédent,  a été  im- 
primé fous  ce  titre  : Dec/arano/j/j  celeberrimce  ^ quant  de 

poieflate  Ecclefaflicâ  fanxit  Clerus  Gallicanus  tg  Mardi  , à 
JacoboBenigno  Boffuet , &c.  ex  fpeciali  juffu  Ludovici  Magni  Chri- 
JUaniJfimi  Regis  feripta  & elaborata , nunc  primàm  in  lucem  édita  , 

(it)  Voye^  mon  Trsité  âu  Droit  ntturel. 

^ (A)  Voye^  C IntroduBion.  * 

(r)  Page  JS4. 

(J)  Poyei  mtn  Traité  du  Droit  des  Gens , ch.  4.  feS.  5 , au  fommaire  : Maximei  de* 
Fi-»nçofe. 
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Jummoque  JluJio  ad fidemautographi  codicis  exaüa^  ^73^  t ^ vol. 
in-g.°.  avec  le  nom  de  Luxembourg,  au  lieu  de  celui  deBaüe, 
où  l’imprelfioD  a été  véritablement  faite. 

Ce  qui  donna  lieu  à lacompofition  de  ce  Livre,  c’eft  le  fameux 
différend  entre  le  feu  Roi  & Innocent  XI , dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs (a).  La  Cour  de  France  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  pa- 
roître  l’ouvrage  de  notre  BofTuet,  parce  que  fon  démêlé  avec  la 
Cour  de  Rome  fut  accommodé.  Le  dernier  Evêque  de  Troyes, 
qui  portoit  le  même  nom  que  celui  de  Meaux  dont  il  étoit  le 
neveu , a patlé  de  ce  Livre  de  fon  oncle  dans  une  Inftruction 
Paftorale  du  30  de  Septembre  1719,  & perfonne  ne  douta  dans 
le  tems  que  ce  ne  fût  cet  Evêque  qui  fit  palFer  ce  Livre  dans  les 
mains  de  l’Imprimeur.  * 

Cette  première  édition  Latine,  dans  laquelle  on  trouve  une 
Préface  de  l’Auteur  , la  Déclaration  du  Clergé,  & la  Déclara- 
tion du  feu  Roi  qui  autorife  celle  du  Clergé  , étoit  fl  défigurée 
par  une  multitude  de  fautes,  qu’on  avoit  de  la  peine  à en  fou- 
tenir  la  Icélure  ; mais  il  en  parut  une  nouvelle  en  Latin  beau- 
coup plus  cxaélc  en  1 vol.  in- 4°.  à Amflerdam  en  1745,  ^ dans 
le  même  tems;  une  Traduétion  Françoife  dans  le  même  lieu  en 
3 vol.  in-4°  fous  ce  titre:  Dèjènfi  de  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France  de  i68z  touchant  la  Putjfance  Eccléjîaflique.  L’une  & l’au- 
tre de  ces  deux  nouvelles  éditions  font  augmentées  d’une  Pré- 
face & de  quelques  autres  pièces  , & accompagnées  de  Notes 
faites  par  des  Editeurs  du  même  parti  que  le  feu  Evêque  de 
Troyes  qui  étoit  Appcllant  de  la  Conflitution  Unigénttus  , &c. 
Ce  font  CCS  deux  dernières  éditions  qu’il  faut  confùltcr. 

Le  Livre  de.  BofFuct  dans  les  deux  dernières  éditions , com- 
mence par  une  Djn'crtation  qui  contient  la  réfutation  de  divers 
ouvrages  qui  n’avoient  paru'qu’après  là  révifion  du  lien  , & c’eft- 
Là  qu’il  donne  un  nouvel  ordre  à fon  ouvrage , qui , dans  l’état 
(a)  Vins  te  volume  du  Droit  Ecdefujlique , ch.  3.  ftS,  3. 

X X ij 
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où  il  eft,  corn,  rend  onze  Livres  partagés  en  trois  Parties , dont 
]a  première, compoféc  des  quatre  premiers  Livres , eft  fur  l’indé- 
pcndance  de  la  puilTmcc  Royale , de  toute  autre  autorité  que  de 
celle  de  Dieu.  Les  deux  Livres  fuivans  fur  l’Œcuménicité  des 
Conciles  de  Confiance  & de  Baflc,  forment  la  fécondé  Partie^ 
qui  eft  comme  la  bafe  & le  fondement  de  la  troifième  dans  la- 
quelle l’Auteur  prouve  avec  étendue,  par  l’Ecriture  & la  Tradi- 
tion , que  l’Eglife  feule  eft  infaillible , & décide  avec  une  auto- 
rité fouvcrainc  toutes  les  quefUons  qui  concernent  la  Foi  & la 
Police  générale  : que  les  Papes  font  infaillibles  & fournis  k l’au- 
torité fupérieurc^  de  l’Eglife  Univerfelle  difpcrfécj  ou  réunie  6C 
repréfentée  dans  un  Concile  général  ; & que  les  déciflons  dogma- 
tiques des  Papes, «lême  celles  que  les  Ultramontains  appellent 
ex  Catheirciy  ne  peuvent  faire  Loi,  que  quand  elles  ont  été  exa- 
minées & reçues  par  le  confentement  commun  de  l’Eglife  , qui 
a droit  de  les  réformer,  de  les  révoquer,  & de  les  condamner. 
L’Auteur  entre,  à cette  occafion  , dans  la  queflion  des  appels, 
& il  prouve  que  dans  tous  les  tems  l’Appel  du  Pape  au  Concile 
générai , ou  le  recours  contre  les  ordres  înjuftes  & les  dédiions 
erronées  des  Papes  , a été  d’un  ufage  commun  par  toute  l’Eglife. 
Le  Corollaire  qui  termine  cette  troifième  Partie, eft  comme  une 
récapitulation  de  tontes  lesabfurdités  qui  réfultent  de  la  doiftrine 
des  Ultramontains  fur  l’énorme  puiflànce  qu’ils  attribuent  ait 
Pape.  BofTuet  fait  voir  clairement  que  ces  vils  adulateurs  dt> 
Pape  , loin  d’honorer  fa  puifTance  & de  l’élever  comme  ils  le 
prétendent,  la  rendent  au  contraire  odieufè  6c  méprifabie. 

Cet  ouvrage  du  célèbre  Evêque  de  Meaux  eft  infiniment  pré- 
cieux à toutes  Tes  perfbnncs  qui  s’intéreflcnt  à nos  libertés  & à Iz 
doélrine  de  l’Eglifc,  5c  ne  fçauroit  être  trop  lû  par  les  Eccléfiafti- 
ques,  par  les  Magiftrats  , par  tous  les  Citoyens.  Voyez  l’article 
de  Fénelon  fur  fa  diviflon  avec  Bofliiet, 
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LA^MARRE  ET  BRILLET. 

]N^ IcoLAS  DE  LA  Marre  , CommifTairc  au  Cliâtclcc  de  Paris, 
né  à Noify  le  Grand  en  1641  , mort  à Paris  en  1715,3  fait  un 
Traité  de  la  Police , c’eft-à-dire , de  cette  partie  du  Gouvernement 
qui  regarde  l’ordre  public  de  chaque  Ville.  Il  en  a été  fait  trois 
éditions. Les  deux  premières  font  de  trois  volumes  in-folio , & la 
dernière  de  quatre.  Le  premier  volume  de  la  première  édition 
parut  à Paris  en  1705  , le  fécond  en  1710,  & le  troilième  en 
17ZO.  La  féconde  édition  fut  faite  à Paris  chez  Michel  Brunet 
en  17x1.  La  troifième  l’a  été  à Amfterdam  aux  dépens  d’une 
Compagnie  de  Libraires  en  1719. 

Le  Clerc  du  Brillet , Procureur  du  Roi  en  l’Amirauté  de  Paris, 
a continué  l’ouvrage  de  la  Marre  , 6c  vient  de  donner  un  nou- 
veau volume  fous  ce  titre  : Continuation  du  Traité  de  la  Police. 
7omc  IV.  Paris,  François  HérilTant,  1738  , in-folio , pp.  794. 

Ce  n’cft  point  ici  une  compilation  féche  des  Ordonnances  qui 
ont  été  faites  fur  cette  matière  , c’cH  un  Recueil  orné  de  tout 
ce  que  la  Religion  ,1’Hiftoirc,  la  Politique,  fournilicntde  maxi- 
mes ou  d’exemples , pour  l’ordre  i garder  dans  les  fociétés  civi- 
les. On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’établilTement  de  la  Police  des 
Villes  de  France,  les  fonififions  6c  les  prérogatives  de  fes  Magiftrats, 
avec  les-Loix  6c  les  Réglemens  qui  y ont  rapport.  Tout  y eft 
approfondi.  L’Auteur  y remonte  k ce  que  l’Antiquité  nous  a 
lailfé  de  plus  certain  fur  cette  matière  ; 6c  le  détail  où  il  entre 
fur  la  Police  des  Hébreux , des  Grecs  6c  dés  Romains  , le  con- 
duifant  infenfiblement  k ce  qui  s’obfcrve  parmi  nous,  il  décou- 
vre l’origine , le  progrès  6c  les  raifons  de  nos  ufages.  C’eft  une 
Hiftoire  fuivic  de  toutes  les  Loix  6c  de  tous  les  Réglemens  de  la 
Police , depuis  rétabliflcmcnt  de  la  plus  ancienne  République 
iufqu’à  nous. 
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La  Marre  en  a publié  cinq  Livres.  Dans  le  premier  , il  confi- 
dère  la  Police  dans  toute  fon  étendue , en  elle-même  , fait  voir 
fa  néceflîté  , remonte  jufqu’à  fa  fource  , & en  explique  les  mo- 
tifs. Le  fécond  pontient  toutes  les  matières  qui  concernent  la  Re- 
ligion. Le  troifième  renferme  toutes  les  Loix  qui  ont  pour  objet 
la  difeipline  des  mœurs.  Dans  le  cinquième , la  Police  des  vivres 
eft  traitée  dans  route  fon  étendue. 

Le  Clerc  du  Briller  eft  l’Auteur  du  fixième  Livre  , qui  eft 
deftiné  à la  Police  de  la  Voyerie.  Il  contient  quinze  titres.  Le  pre- 
mier, du  plan  de  cette  Police,  fon  étymologie  , fon  utilité  SC 
fa  divifion  : le  , des  Bâtimens  en  général  : le  3* , de  la  largeur 
& de  rîillignementdcs  rues;  le  4',  de  la  Police  établie  en  France 
fur  le  fait  des  B.àtimens  : le  5',  des  incendies  en  général , & de 
ceux  de  la  Ville  de  Paris  en  particulier:  le  6‘ , du  pavé  de  Paris  : 
le  7% du  ncttoycmentdes  rues:  le 8%  des  inondations:  le 9%  de  la 
liberté  & de  la  commodité  de  la  voye  publique  : le  i o*,de  l’embellif 
fement  & de  la  décoration  des  Villes:  le  i i%fuitede  la  defeription 
hiftorique  & topographique  de  la  Ville  de  Paris  & fon  état  pr^ 
fent:le  11',  des  voitures  en  général  :1e  13',  des  grands  Chemins, 

Ponts  & Chauflees  : le  1 4* , des  Portes  & Mcllàgeries  : le  1 5' , de 
la  jurifdiction  de  la  Voyerie. 

Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé  , & il  eft  très-utile  à tous  les  Offi- 
ciers de  Police , ôc  fur-tout  aux  Commirtàircs  de  Quartier  à Paris,  ■ 
pour  Icfquels  il  a été  principalement  fait.  \ j 

Il  valut  à la  Marre  , de  la  part  de  Louis  XIV , à qui"  il  le  dé-  ! 

dia , une  penfion  de  deux  mille  livres.  Le  Roi  régnant , augmen- 
tant d’un  neuvième  en  faveur  de  l’Hôrel-Dieu  de  Paris , l’entrée 
aux  Speclatk’s  , chargea  l’Hôtel-Dieu  d’en  rendre  une  fomme 
confidérable  à la  Marre,  Cette  fomme  fut  fixée  dans  la  fuiteà  cenc 
mille  écus , & réduite  , par  diverfes  circonftances  , à un  hono- 
raire annuel.  La  Marre  n’a  néanmoins  laifle  à fa  famille  qu’un 
nom  glorieux, 
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BR  U E I S. 

David  Augustin  Brueis,  né  à Aix  en  Provence  en  1^40,' 
& mort  à Montpellier  le  ij  de  Novembre  17x3  , fut  d’abord 
Avocat  au  Parlement  d’Aix,  & devint  peu  de  tems  après  Théo- 
logien. Né  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée  , il  fc  con- 
vertit à la  Catholique  ; Calviniftt , il  réfuta  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Evêque  de  Meaux  ; Catholique  , il  défendit  avec  zèle  la 
Religion  qu’il  venoit  d’cmbraflèr.  Cétoit  un  homme  fç.tvanc  & 
habile , qui  allia  le  frivole  du  Dramatique  avec  le  férieux  de  la. 
Morale  & de  la  Controverfe.  De  tous  fes  ouvrages  (a) , le  feul 
dont  je  doive  rendre  compte  eft  celui  qui  a pour  titre  : Traité  de 
foiéijfance  des  Chrétiens  aux  Puijfances  Souveraines.  Montpellier, 
1707  , in-i  X ; & Paris , 1710  , aufli  in-ii  , xoo  pages.  Utrecht, 
(Paris ) 175  J',  in-ix  , x 56  pages. 

L’Auteur  compofa  ce  Livre  à deux  différentes  reprifes , à la 
prière  de  Baville  , Intendant  de  Languedoc  (^) , & à l’occafion 
des  mouvemens  que  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  avoir  exci- 
tés dans  cette  Province , & fur-tout  dans  les  Sévennes.  Il  eft 
plein  de  fçavoir,  de  fens  & de  Religion.  L’Auteur  y examine  ce 
paflàge  de  l’Ecriture  ; Rende:^  à Céfar  ce  qui  ejl  à Céfar  à Dieu 
ce  qui  appartient  à Dieu. 

Il  entreprend  d’expliquer  quelles  font  dans  la  Religion  les 
chofes  qui  font  à Céfar  , & quelles  font  celles  qui  font  à Dieu. 
C’eft  ce  qu’il  difoit  que  perfonne  n’avoit*  fait  avant  lui  ; mais  il 
avoir  été  prévenu  dans  ce  defl'ein  , en  1684,  par  un  ProfcfTcur 

(,i)  Voyez-en  la  lifte  dans  la  vie  de  l’Auteur  > qui  fe  trouve  à la  tête  d’un  Livre 
quia  pour  titre:  Les  Œuvres  deThiâsrede  M.  de  Bruëis.  Paris , chez  Briaftbn , 17}  J, 

3 vol.  in-ll.  On  trouve  cette  même  Lifte  dans  le  trente-deuxième  volume  des  Mcmolret 
deNicéron  , pour  rerviràrhiftoiredes  Hommes  illuftres  dans  la  République  des  Lettre». 

(i)  L’Auteur  ne  le  dit  pas , mais  le  fait  eft  certain. 
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Allemand  nommé  Fabricius  , dont  le  Livre  a pour  titre  ; De  Zt-* 
mitihus  obfequii  erga  homirus  , & dont  on  peut  voir  l’Extrait  dans 
les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  la  même  année. 

Quoiqu’il  en  foit , Bruëls  puife  dans  l’Ecriture  & dans  l’Hif- 
toire  les  principes  fur  lefquels  il  détermine  en  quoi  les  Chrétiens, 
fans  diftinélion  de  fc£le,  doivent  obéir  à leur  Souverain  de  con- 
traire Religion,  en  quoi  ils  doivent  refufer  de  leur  obéir,  ôc 
quelle  conduite  ils  doivent  tenir  dans  leur  refus.  11  dillinguc  ju- 
dicieufement  ce  que  les  Chrétiêns  doivent  à Dieu  , de  ce  qu’ils 
doivent  à leurs  Souverains.  Il  les  alTujettit  à ceux-ci  dans  les  chofes 
qu’ils  défendent , Sc  qu’on  ne  voit  pas  que  Dieu  ait  commandées. 
11  veut  que , dans  la  concurrence  des  commandemens  de  Dieu  Sc 
de  ceux  du  Souverain  , les  Chrétiens  obéi fl'ent,  fans  balancer,  à 
Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  ; mais  en  même-tems  il  délire  que 
leur  refus  d’obéir  au  maître  temporel  qui  les  gouverne , foit  auflî 
Chrétien  qu’il  eft  jufte , & qu’ils  en  foulFrent  les  châtimens  les 
plus  rigoureux  , fans  en  murmurer  & fans  fc  défendre. 

Cet  ouvrage , imprimé  avec  privilège , mérite  les  grands  élo- 
ges que  lui  ont  donnés  Berthe , Doélcur  de  Sorbonne  , dans 
l’approbation  qui  paroîtà  la  tête  du  Livre,  & le  célèbre  Fléchier, 
Evêque  de  Nifmes  , dans  une  Lettre  à l’Auteur  , qui  eft  auflî 
imprimée  à la  tête  de  l’ouvrage , dans  les  deux  premières  édi- 
tions ; car  ni  l’approbation , Hi  la  Lettre,  ne  font  dans  l’édition 
d’Utrccht, 


•j*  W 
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DUBOS. 

Jean-Baptiste  Dubos  , Bachelier  en  Théologie  en  1^91  , 
Prieur  de  Véncrolcs  en  1704  , Chanoine  de  Beauvais  en  1714, 
& Abbé  Corrunendatairc  de  N.  D.  de  Reflbns  , Cenfeur  Royal , 
l’un  des  Quarante  & Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie  Françoife, 
»é  à Beauvais  au  mois  de  Décembre  1 670,  & mort  à Paris  le  i } de 
Mars  1741,  confirma  par  pluficurs  ouvrages  (a)  l’opinion  avan- 
tageufe  que  donnoit  de  lui  la  place  qu’il  rempliflbit  dans  l’Aca- 
démie Françoife.  Cet  homme  de  Lettres  avoit  tourné  les  études 
du  côté  de  l’Hiftoirc  , & de  l’Hiftoire  confidéréc  par  rapport  à 
la  Politique.  Il  avoit  été  dans  les  Bureaux  des  affaires  étran- 
gères en  *695  , avoit  été  chargé  de  pluficurs  Négociations  , 8c 
Avoit  voyagé  en  Flandres  , en  Hollande  , en  Angleterre,  en 
Italie  ; il  s’étoic  inftruit  à fonds  des  intérêts  des  Princes  , & il 
fuivit , par  ordre  de  la  Cour  , à Gertruydemberg  , à Ucrccht , à 
Bade  8c  à Radftadt , les  Plénipotentiaires  de  France.  Il  a com- 
^olé  quatre  ouvrages  liir  des  matières  de  Gouvernement. 

I.  Le  Manifejle  de  Maximilien  , EleSeur  de  Bavière  , contre 
Léopold,  Empereur  d’Allemagne,  dans  la  guerre  qui  commença 
avec  le  fiècle  où  nous  vivons  , pour  la  fucccITion  d’Efpagnc  , ou- 
vrage Iblide  8c  plein  de  cette  éloquence  majeftueufe  qui  fied  fi 
bien  aux  Souverains,  8c  qui  femble  leur  être  propre.  Etienne  Sou- 
cier , Jéfuite  , mort  à Paris  au  Collège  de  Louis  le  Grand  , le 
14  de  Janvier  1744,  verfion  en  beau  Latin.  La  Cour 

de  Vienne  fit  réfuter  ce  Manifefte  par  un  Livre  qui  a pour  titre: 
M Réponfe  au  Manifefte  qui  court  fous  le  nom  de  S.  A.  E.  d<f 
« Bavière , ou  Réflexions  f ur  les  raifons  qui  y font  déduites  pour 

L’HiJloire  its  drux  Gordiens  '795  1 &"  Rtfi-'xions  erititjues  fur  h Poéjie  0'  fur 
U Peinture.  Paris.,  P.  J.  Mariette  , tyjs,  j yel,  in- ta  , suurelle  édition. 

Tomfi  yjll,  Y y 
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»j  la  jiiftification  de  fes  armes  »>.  Pampelune  , chez  Jacques  Len- 
elume  , 1705.  Cette  rép.onfe  , qu’on  (uppofa  l’ouvrage  d’un  Par- 
ticulier , ne  mérite  aucun  des  éloges  que  le  Public  a juftemenc 
donnés  au  Manifefle. 

II.  Les  intérêts  de  rAngletertt  mal  entendus  dans  la  guerre  pré- 
fente. Amfterdam  , Georges  Gallet,  1703  , in-iz.  C’eft  l’ou- 
vrage d’un  homme  inftrult , d’un  homme  qui  connoifibit  profon- 
dément le  Gouvernement  Anglois,  d’un  homme  d’efprit,  mais 
un  ouvrage  de  commande  qu’on  fuppofe  une  Traduékion  de 
l’Anglois.  Notre  Académicien  le  fit  par  ordre  de  la  Cour  de 
France , qui  lui  avoit  fourni  des  Mémoires.  L’événement  n’a  pas 
juftifié  les  raifonnemens  de  l’Auteur  3 mais  l’Auteur  n’avoit  pas 
dû  s’y  attendre  , & ne  s’y  étoit  fans  doute  pas  attendu  ; il  avoit 
lîmplemcnt  fait  ce  qu’on  lui  avoit  ordonné  de  faire.  Il  ne  mit 
pas  fon  nom  à Ton  ouvrage;  mais  les  Journaux  de  Hollande  le 
publièrent,  & marquèrent,  par  un  arrangement  badin  de  mots, 
le  peu  de  cas  , je  ne  dis  pas  qu’ils  faifoient , mais  qu’ils  vouloieno 
paroître  faire  de  fon  Livre.  On  y lit  ce  titre  : Les  intérêts  de 
l’Angleterre  mal  entendus  ( par  l’Abbé  Dubos  } dans  la  guerre 
préfente. 

III.  » L’Hiftoire  de  la  Ligue  faite  à Cambray  entre  Jules  II, 
ij  Maximilien  I , Empereur,  Louis  XII,  Roi  de  France,  Ferdi- 
» nand  V , Roi  d’Arragon , Ce  tous  les  Princes  d’Italie  contre  I2 
y>  République  de  Venife  (a)  ».  Paris,  1709  , 1 vol.  in-ii  ; la 
meilleure  édition  eft  de  1718,  z vol.  in- 11,  Déjà  il  y a eu  quatre 
éditions  de  cet  ouvrage  où  éclate  l’habileté  d’un  Hiftorien  exaét 
avec  la  fagacité  d’un  profond  Politique.  L’Auteur  y a pris  admi- 
rablement le  ton  & l’accent , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , des  tems 
ÇafTés.  Son  fVyle  eft  élégant  , fes  réflexions  font  fines , Ce  il  dé- 
veloppe à fond  les  intérêts  des  Princes  ligués  , leurs  vues  , leur 
diffimulation , leurs  variations.  La  guerre  qui  fuivit  cette  Ligue 

L<  10  de  Dèembre  ijoS.- 
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dura  huit  ans,  & finit  fous  Clément  VII , fous  Charles  Quint  8c 
fous  François  I.  Tout  le  monde  fçait  combien  clic  a coûté  à la 
République  de  Vcnife.  Elle  mit  plus  d’une  fois  les  Vénitiens  fur 
le  bord  du  précipice , 8c  s’ils  évitèrent  leur  ruine  totale  , ce  ne 
fut  qu’en  laillant  de  riches  dépouilles  entre  les  mains  des  Princes 
ligués.  Cette  Hiftoire  cft  une  grande  preuve  , pour  le  dire  en 
paflànt , du  peu  de  fonds  que  l’on  doit  faire  fur  la  foi  des  Trai- 
tés 8c  fur  la  fainteté  des  alliances  , comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs  (a).  On  n’y  voit  qu’un  tiffu  d’infidélités  de  la  part  des 
Princes  ligués  ; les  fculs  Rois  de  France , Louis  XII  8c  François  I, 
y paroilicnt  s’être  préfervés  de  la  contagion  , devenue  mal  com- 
mun. L’Ecrivain  , en  apprenant  au  Public  que  Jules  II , qui  chan- 
gea tant  de  fois  de  parti , mit  la  France  en  interdit  , ne  dévoie 
pas  oublier  de  remarquer  que  cet  abus  de  l’autorité  Pontificale 
ne  fervit  de  rien  , 8c  que  l’interdit  ne  fut  pas  gardé  par  gne  Na- 
tion qui  connoît  fes  droits.  J’ai  fait,  dans  un  autre  endroit  de 
cet  Examen  {b)  , une  remarque  qui  a rapport  à l’ouvrage  donc 
je  rends  compte.  Au  refte , je  ne  craindrois  pas  de  mettre  cet 
ouvrage  au-deflus  de  toutes  les  Hiftoires  particulières  qui  ayenc 
été  faites  de  quelque  Traité  de  ligue , d’alliance  ou  de  paix  que 
ee  foit , fi  l’on  ne  venoit  de  publier  une  Hilloire  des  Négocia- 
tions de  Wcftphalie,qui  furent  des  chefs-d’œuvre  d’intelligence, 
de  précifion  8c  de  politique  , que  l’Hiftoricn  a égalés  par  la  faga- 
cité  de  fon  cfprit , par  l’ordre  8c  par  le  ftyle  de  fon  récit  (c). 

IV.  Hijloire  critique  de  t établi ffetnent  de  la  Monarchie  Françoife 
dans  Us  Gaules.  Paris  , «734,  3 vol.  in- 4°,  Il  a été  publié  une 
féconde  édition  de  cet  ouvrage  en  1741.  L’Auteur  qe  parcourt 
que  les  deux  premiers  fièclcs  de  cette  Monarchie  ; il  en  montre 


(-*)  O iins  le  Trsicé  du  Droit  des  Gens,  cL  3 fefl.  /. 

(4)  A Caniele  de  Dvris. 

(f)  Hiftoire  du  Traiié  de  Weftphalie  ou  des  Négociations  qui  fe  firent  à Munfter 
te  à Ofnabrug,  par  Bougeant  , défuite.  Périr,  P.  J.  Mariette,  1344, 6 «•/.  ùi-ra. 
Vojfti  fon  artide. 
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les  commenccmcns,  & réfute  quelques  erreurs  de  Daniel  , le 
meilleur  Hiftoricn  que  nous  ayons,  Se  les  fauires  idées  du  Comte 
dcBoulainvillicrs,  De  fçavantes  recherches,  des  réflexions  profon- 
des , & des  raifonnemens  judicieux , mettent  dans  une  grande 
évidence  les  principales  propofitions  de  notre  Auteur  , fçavoir, 
que  dès  le  commencement  les  Rois  de  France  ont  été  abfolus  , 
& que  ce  Royaume  a toujours  été  héréditaire  ; mais  cet  Auteur 
cftimable  cft  tombé  lui-memedans  quelques  erreurs  , Se  il  a fait 
des  cflbrts  aufli  prodigieux  que  vains  pour  prouver  que  ce  ne 
fut  point  à titre  de  conquête  que  nos  Francs  devinrent  les  maîtres- 
des  Gaules  : propofition  contraire  à tous  les  monumens  hiftori- 
ques.  Je  donne  une  place  ici  à cet  ouvrage  hiftorique  , par  la 
même  raifon  que  j’en  ai  donné  une  à un  ouvrage  de  pareille 
nature  de  PufFendorf.  C’eft  qu’il  cft  plein  de  principes  de  droit 
public  ôc  d’cxcellens  raifonnemens  politiques.  L’Auteur  a traité 
en  maître  la  queftion  de  la  Loi  Salique , comme  toutes  les  autres. 
Il  me  fcmble  néanmoins  que  des  faits  qu’il  rapporte  , il  s’enfuie 
clairement  que  la  Loi  Salique  n’eft  point  une  Loi  écrite , mais- 
une  coutume  aufli  ancienne  que  la  Monarchie..  L’Auteur  en  tire 
une  conféqucncc  différente.  J’ai  rapporté,  dans  un  autre  en- 
droit (u) , les  raifons-  qui  m’empêchent  d’être  de  fon  avis  à ccr 
égard. 

Au  refte  , les  chofes  fenfées  de  cet  ouvrage  font  afîèz  fouvent 
noyées  dans  un  déluge  de  paroles.  Le  ftyle  de  l’Auteur  cft  diffiis, 
& ce  défaut,  qu’on  lui  a reproché  de  fon  vivant,  cft  plus  fen*- 
fiblc  dans  fon  Hiftoire  critique  , que  dans  aucun  de  fes  trois 
autres  ouvrages. 

|ii)  Terne  t de  tlntToduCiien , ch.  y. feff.  ». 
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GŒUriN  DE  RADEMONT: 

CjŒuvin  de  Rademont  , Receveur  des  Fermes  du  Roi,  a 
fait  un  Traité  de  la  Dixme  Royale  y imprime  a Licije  en  1715  , 
in- 1 1 (a). 

— B— B-UU-J-LI ■ JB»  l!l« 

CAS  TE  L-S  AI  NT -P  I ERRE. 

(>Har.leS'Ib.enée  Castel  de  Saint-Pierre,  AbbédcTyron, 
de  l’Académie  Françoife,  & qui  avoir  été  premier  Aumônier  de 
la  DuchelTe  d’Orléans,  belle-fœur  du  feu  Roi  , cft  mort  le  19 
d’Avril  1743  , dans  la  quatre-vingt-fixiéme  année  de  fon  âge, 
après  avoir  grollî  la  lifte  peu  nombreufe  de  C'.s  Philofophes  poli- 
tiques qui  s’occupent  toute  leur  vie  du  dcfir  de  procurer  le  bien 
des  Etats.  Cctoit  un  Citoyen  tendre  fie  plein  d’humanité , un  Po- 
litique vertueux  fie  équitable  , qui  nous  a donné  plulicurs  ouvra- 
ges , Icfquels  marquent  tous  que  l’envie  d’être  utile  à fes  comp.i- 
triotes , fie  même  à tout  le  genre  humain  , agiftbit  puiflamment 
fur  lui  ; mais  les  ralens  de  fon  cfprit  n’égalèrent  pas  les  qualités 
de  fon  cœur.  Faute  de  lumières  , fie  pour  n’être  pas  placé  dans 
le  point  de  vue  d’où  les  objets  font  bien  diftingués , il  lui  arriva 
d’enfanter  des  fyftêmes  bizarres  , fie  néanmoins  l’amour  du  bien 
public  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront 
profiter.  L’Auteur  ne  cefla  point,  tant  qu’il  vécut,  de  faire  im- 
primer à Paris  , à Lyon  , à Rotterdam  fie  en  d’autres  Villes,  des 
Mémoires  pour  pcrfeclionner  certaines  parties  du  Gouverne- 
ment , fie  pour  inftruire  le  public  de  certains  faits.  Il  ne  feroit 
pas  impodiblc  de  ramener  au  vrai  quelques-unes  de  fes  idées , fie 

(a)  ViTtkit  de  VsuLvt.- 
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de  faire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  femenccs  dans  fes 
ëerits.  On'les  a raflcmblés  après  fa  mort,  & ils  fe  vendent  e» 
dix-huit  volumes  in- 1 z , chez  Beman  à Rotterdam.  Je  ferai  ici 
quelques  obfervations  lur  les  quatre  principaux  projets  de  l’Auteur 
relatifs  au  Gouvernement. 

I.  M Difeours  fur  la  Polyfynodie , où  l’on  démontre  que  la 
»>  Polyfynodie  , ou  pluralité  des  Confcils  , eft  la  forme  du  Mi- 
» niftère  la  plus  avantageufe  pour  un  Roi  & pourfon  Royaume»». 
L'Auteur  compofa  cet  ouvrage  fous  la  Régence  de  Philippe , 
Duc  d’Orléans.  Il  y entreprit  de  prouver  que  le  grand  nombre 
de  Confcils  qui  furent  établis  dans  le  commencement  de  cette 
Régence  , fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne  , père 
du  Monarque , qui  eft  actuellement  fur  le  trône  , devoir  être 
infiniment  utile  à la  Nation.  L’événement  ne  favorifa  pas  fon 
opinion.  On  fut  obligé  de  fupprimer  ces  Confcils  , fort  peu  de 
tems  après  qu’ils  curent  été  établis.  Des  réflexions  hardies  , ré- 
pandues dans  ce  Livre  fur  le  règne  du  ftu  Roi , engagèrent  l’A- 
cadémie Françoife  d’exclure  de  fes  Afl'cmblécs  Saint-Pierre  , 
qui  étoit  de  fon  corps  ; elle  voulut  même  remplir  fa  place  d’un 
autre  fujet  ; mais  le  Duc  d’Orléans  ne  jugea  pas  à propos  qu’elle 
le  fût , &C  elle  ne  l’a  été  qu’à  la  mort  de  Saint-Pierre  , qui  iivoit 
çefle  de  paroîrre  aux  AflTcmblécs  de  cette  Compagnie  , fans 
ccllcr  de  prendre  la  qualité  d’Académicien. 

III.  »»  Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  ceflTer  les  maux  que 
>»  caulent  en  France  les  difproportions  ruineufes  dans  les  répar- 
*>  tirions  de  la  taille  arbitraire  »>.  Perfonne  n’ignore  parmi  nous, 
que  la  fixation  èc  la  perception  de  la  taille  font  abandonnées*, 
dans  les  Bourgs  & Villages,  à l’impéritie  des  Collcélcurs  ,•  fou- 
vent  paflionnés.  Il  y a des  taillablcs  qui  font  protégés , & ce  ne 
font  pas  d’ordinaire  les  moins  riches.  Les  Colleéleurs , par  une 
f ondefccndancc  inhumaine , ne  font  point  payer  à ces  Habitans 
protégés  une  taille  proportionnée  à leurs  biens  , &c  impofenç 
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enfuitc  fur  les  malheureux  la  charge  que  les  riches  devroienc  por- 
ter. Touché  des  maux  qui  en  font  la  fuite,  Saint-Pierre  chercha 
les  remèdes  qui  pouvoient  en  arrêter  le  cours.  Une  taille  impoféc 
d’après  les  tarifs  des  biens  de  différente  nature  lui  parut  très-pro- 
pre à établir  cette  exaétc  proportion  qu’exige  la  jufticc.  Il  vou- 
loit  pour  cela  que  chaque  Particulier  donnât  une  déclaration 
fidèle  de  fes  revenus  , & du  gain  qu’il  peut  faire  par  fon  com- 
merce Se  par  fon  induftric.  Ce  projet  n’a  pas  été  fuivi , quoiqu’on 
en  ait  fait  quelques  épreuves  dans  les  Généralités  d’Amiens  & de 
Limoges  (a). 

III.  La  Méthode  du  Scrutin.  L’Auteur  penfc  que  les  Ecrivains 
font  un  mauvais  choix  quaixl  ils  fe  livrent  à des  fujets  de  pure 
fpéculation  ; au  lieu  de  s’appliquer  à des  études  utiles , il  veut  que 
les  grands  génies  fe  tournent  vers  la  Science  du  Gouvernement, 
& que  tous  les  Citoyens  cherchent  à être  utiles  à l’Etat.  Tout 
cela  cft  raifonnable  ; mais  ce  qui  ne  le  paroît  guères , c’eft  l’éta- 
bliffcmcnt , dans  ce  Royaume , d’une  Académie  & de  Bureaux 
d’où  feroient  tirés  au  ferutin  les  Miniftres , les  Généraux  & les 
Magiftrats.  La  méthode  du  ferutin  établie  à Rome,  à Malte, 
à Venife  , à Gènes  , à Luques,  a-t-elle  donc  moins  d’inconvé- 
niens  que  les  voyes  qui  font  en  ufage  dans  les  autres  Etats?  Sera- 
t-il  jamais  bien  facile  de  perfuader  à un  Roi  de  France  de  re- 
metrre  une  grande  partie  de  fa  puiffancc  à une  Académie  ou  à 
un  Bureau  ? Devroit-il  le  faire , quand  il  feroit  le  plus  vertueux 
de  tous  les  hommes  ? La  plupart  des  projets  de  l’Auteur  dépen- 
dent de  cette  méthode  du  ferutin,  qu’il  fuppofe  devoir  être  éta- 
blie , & cette  feule  circonftance  les  rend  inutiles  , indépendam- 
ment de  beaucoup  d’autres  défauts. 

IV.  Projet  pour  rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet 
t cft  fi  important  qu’on  ne  fçauroit  trop  l’approfondir. 

(«)  Vtye\  les  articles  de  Viuban , Boisguilhert , la  Jinehire , qui  ont  fait  des  projeté 
fur  le  mime  fujet, 
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Emeri  de  la  Croix  (a)  cft  le  premier  Ecrivain  qui  aie  imaginé 
le  projet  d’une  paix  perpccuelle  entre  tous  les  Princes  du  monde: 
projet  peu  fenfé  , fi  c’eft  autre  choie  qu’un  badinage. 

Le  Landgrave  Erncll  de  KclTe-PihinfcIs , Prince  Içavant  &C 
guerrier , compofa  , après  la  paix  de  Weftphalie , un  Livre  Alle- 
mand qui  avoit  pour  titre  ; Le  Catholique  diferet , où  il  mêla , 
parmi  des  Controverfes  Théologiques , un  projet  approchant  de 
celui  que  Saint  Pierre  a attribué  à Henri  IV.  Il  propofoit  d’éta- 
blir à Lucerne  le  Tribunal  de  la  Société  des  Souverains.  L’Abbé 
de  Saint-Pierre  ne  connoiflbit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Alle- 
mand, lorfqu’il  compofa  le  lien  ; mais  Leibnitz  le  lui  fit  connoî- 
tre  dans  la  fuite  [b]. 

Il  efl.  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (c)  de  ce 
prétendu  projet  de  Henri  IV,  qui  étoit  une  République  à quinze 
Etats  , & c’dl  uniquement  d’après  ce  Livre,  que  Péréfixe  ,(</)  le 
Continuateur  de  Thou  ( e) , Baflbmpicre  [f) , & quelques  auî 
très  HirtorienSjOnt  fuppofé  que  ce  grand  Prince  avoit  réellement 
forme  ce  projet  ; ce  qui  réduit  leur  témoignage  au  témoignage 
unique  des  Économies  Royales.  Saint-Pierre  a adopté  ce  projet 
dans  toute  fon  étendue  , & , fi  je  l’ofois  dire  , dans  toute  fa  chi- 
mère. Il  y a mis  les  modifications  que  l’état  préfent  de  l’Europe 
lui  ont  paru  demander  , s’efl:  fait  des  objections , & a prétendu 
les  avoir  réfutées.  Ce  projet , s’il  étoit  exécuté , feroit  fans  doute 
le  chef-d’œuvre  de  la  Politique  le  plus  parfait , le  plus  glorieux , 
& le  plus  utile  au  genre  humain  ; mais  ce  n’eft  qu’une  de  ces 
oifives  fpéculations  politiques  auxquelles. fc  livre  un  efprit  ami 
des  idées  fingulières , & il  ne  fçauroit  jamais  être  réduit  en  pra- 

(a)  Voyt\fon  article  dans  cet  Examen. 

(i)  Lctire  de  Leibnitz  è Saint-Pierre  accoinpagnde  d’obfenrations , ciede  dasl  cec 
fxtmen  , i l’article  de  Leibnitz. 

(f)  Ou, rage  dont  je  rends  compte  au  mot  Sully. 

(J)  Dans  Jon  Hijtoire  de  Henri  le  Grand , p.  40‘ff  &•  fuivantes  de  Véiima  de  1^49. 

^ (f)  Ann.  1600  G iSto. 

(J)  T.,m.  I.  de  fon  Journal. 
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t'iquc.  Entrons  en  difcuflîon  ,&  développons  le  fyflême  de  Saint- 
Pierre, 

Henri  IV  eut  à combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles 
d’Efpagnc,  & celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les 
Etats  où  un  Souverain  peut  voir  de  près  le  malheur  des  hommes, 
après  s’être  trouvé  dans  toutes  les  lituations  où  un  Prince  peut 
cfiTuycr  des  outrages  de  la  fortune  , il  demeura  tranquille  pof- 
fclTeur  d'une  Couronne  à laquelle  fa  naiflancc  lui  donnoit  un 
droit  incontedable , dont  la  Religion  mal-entendue  l’éloignoit, 
& qu‘il  fut  obligé  de  conquérir  l’épée  .à  la  main,  comme  s’il  l’a- 
voit  ufurpée.  A peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  r£(p.ignc(a)  , 
qu’il  employa  les  premiers  momens  de  tranquillité  de  Ion  règne 

rép  arcr  les  maux  que  la  guerre  avoir  faits  à Ton  Royaume.  Bien 
différent  de  ces  Princes  dont  la  Politique  cruelle  & barbare 
fo  nourrit  des  larmes  du  genre  humain  , il  conçut , félon  l’Abbé 
de  Saint-Pierre , le  noble  projet  de  fixef  d’une  manière  invariable, 
les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  l’Europe,  d’étaiilir  en- 
tr’eux  une  garantie  perpétuelle  qui  mît  le  plus  foiblc  à couvert  des 
«ntreprifes  des  plus  puiflTans , & de  rendre  la  paix  générale  & éter- 
nelle entre  toutes  les  Nations  Chrétiennes  parrétablilîement  d’un 
Tribunal  qui  feroit  compofé  de  Députés  de  toutes  les  PuKFuiccs 
de  l’Europe  , qui  jugeroit  leurs  différends  , & qui  écarteroit  le 
ravage  des  guerres,  fans  rien  changer  dans  le  Gouvernement  de 
chaque  pays.  Il  offroit  aux  Princes  Chrétiens  de  contribuer  à ce 
que  cette  République  Chrétienne  fît  des  conquêtes  fur  les  Turcs 
pour  être  partagées  entre  les  aurres  Souverains  , fins  y prétendre 
lui- même  aucune  part.  Il  propofoit  une  Conlédération  générale 
de  toutes  les  Puillances  de  l’Europe  qui  auroient  formé  quinze 
Dominations  , & l’établiffèment  d’un  Confeil  général  compofé 
de  foixante  Députés  ; fçavoir  , quatre  de  chaque  Domination,  à 
Metz,  à Nancy , à Cologne,  où  dans  quelqu’autre  ville  au  milieu 

^a)  A Vcri/ins  en  i^gS. 

Tome  FUI.  Z Z 
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de  l’Europe,  fie  rétabliircmcnc  de  trois  autres  Conftils  en. trois 
difîértns  endroits  , chacun  de  vingt  Députés  qui  auroient  été 
fuborJonnés  au  Confeil  général , lequel  eût  été  le  Sénat  de  la 
République  Chrétienne.  Ce  gr.md  Prince,  s’il  en  faut  croire  Saint- 
Pierre,  fit  communiquer  fon  plan  à la  plupart  des  Puiflànccs  de 
l’Europe.  Le  Pape  , les  Vénitiens,  le  Duc  de  Savoyc,  le  Duc  de 
Bavière , les  Electeurs  Palatin  , de  Brandebourg,  de  Cologne  6c 
de  Mayence,  avoient  ( dit -il  ) approuvé  le  deflein  du  Roi  de 
France,  6c  olFroicnt  d’y  entrer,  lorfqu’une  main  meurtrière  en>. 
leva  ce  Prince  h fes  Sujets  fie  à tous  les  peuples  de  l’Europe,  dont 
il  vouloir  être  le  Bienfaiteur. 

Saint  Pierre  dit  que  le  Roi  de  France  avoir  pû  former  fon  plaa 
ou  fur  l’idée  du  Confeil  des  AmphyBions  , ou  fur  le  Gouverne- 
ment du  Corps  Germanique , ou  fur  l’union  des  Provinces  de 
Hollande,  ou  fur  la  Confédération  des  Cantons  SuilTes.  Selon 
cct  Auteur , le  Confeil  Suprême  de  la  Grèce  maintint  toujours 
les  Etats  Grecs  dans  l’indépendance  au  dehors  fie  dans  l’union  au 
dedans;  le  Corps  Germanique  compofé  de  plus  de  ccnt-cinquan- 
tc  Souverainetés,  n’a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  depuis  fa  fon- 
dation. Les  fept  Provinces- Unies  fubfiflent  dans  l’harmonie  la 
plus  parfaite  ; fie  depuis  leur  union , jamais  cette  harmonie  n’a 
été  troublée  par  aucune  guerre  civile;  on  dirolt  que  ce  n’cft  que 
le  Gouvernement  d’une  feule  famille;  & les  Treize- Cantons 
Suiflcs  ont  confervé  leur  liberté  depuis  leur  établiflement  ; & 
quoique  leur  union  ne  fbit  pas  à beaucoup  près  fi  grande  que  celle 
des  Hollandois  , la  Suiflè  a vû  les  révolutions  de  tous  les  autres 
Etats,  fans  avoirclFuyé  aucun  changement.  Ilparoît  àSaintPierre 
que  tout  cela  a pû  encourager  le  Monarque  François  l’exécu- 
tion d’un  plan  digne  du  plus  grand  de  tous  les  Princes  &:  dumeil- 
Icur  de  tous  les  hommes  ; que  Henri  IV  a pu  croire  que  ce  que 
les  Allemands,  les  Hollandois,  les  Suillès  ont  fait,  tous  les  Sou- 
verains de  rEuropc  le  pouvoicnt  faire  , en  prenant  pour  modèle 
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cc  qu'il  peut  y avoir  de  bon  dans  l’union  de  l’Allcm-n^ne  , de  la 
Hollande  & de  la  Sulflc,  & en  évitant  tout  cc  qui  pourroit  être 
contraire  à l’objet  d’un  établifTcmcnt  fi  falutairc  ; que  l’exemple 
de  l’union  Beb^ique  & celui  de  l’union  Helvétique  qui  fubliftcnt 
fans  chef  perpétuel,  prouvent  qu’une  fociété  de  Souverains  peut 
fc  palier  de  chefs.  Se  tjuc  l’exemple  de  l’union  Germanique  qui  fub- 
fifte  (bus  un  Chef  depuis  tant  de  fièclcs,  fait  voir  que  des  Souve- 
rains héréditaires  , très-puifians,  peuvent  trouver  de  l’avantage 
à former  une  Société  permanente  avec  des  Princes  beaucoup 
moins  puilîans,  héréditaires  ou  fucceflifs,  8c  avec  des  Républi- 
ques & des  Etats  de  Religion  dilFércntc. 

Sans  examiner  fi  ces  divers  exemples  font  bien  choifis  , fi  les 
faits  que  l’Auteur  pôle  font  bien  cxaéls  , & fi  les  Gouvernemens 
compofés  dont  il  parle  font  plus  propres  que  les  Gouvernemens 
fimplcs  à rendre  le  peuple  heureux  au-dedans,Sc  à le  mettre  en 
fureté  contre  les  entreprifes  du  dehors  , cc  qui  doit  être  l’objet 
de  tout  fage  Légiflatcur,  on  peut  lui  contefter  que  tout  établif- 
fement  utile  en  petit  doit  l’être  en  grand. 

C’eft  dans  les  Economies  Royales  que  le  trouve  la  fourcc  de 
tout  cc  qu’on  a écrit  fur  ce  prétendu  projet  de  Henri  IV  ; & il 
ne  paroît  pas  qu’on  puiffe  compter  fur  cet  endroit  des  Economies 
Royales,  Ceux  qui  ont  compilé  ces  Mémoires,  déclarent  d’abord 
qu’ils  n’avoient  pu  rien  apprendre  de  certain  par  Sully,  qu’on 
appelloit  alors  le  Marquis  de  Rofny  ; que  lorfqu’ils  l’avoicnt  mis  • 
fur  cet  article , il  s’étoit  toujours  contenté  de  répondre  que  c’e- 
toient  Lettres  clofes  ù'non  Patentes  y mais  qu’ils  avoient  cru  en 
reconnaître  quelque  partie  en  général , feulement  par  tajfemhlage  de 
quelques  papiers  jetiés  comme  inutiles  y non-fignés  y déchirés  à demi  y 
& ou  il  fe  trouvait  peu  de  fuite  & de  liaifon.  Les  Compilateurs  qui 
oublient  enfuite  qu’ils  ont  fait  cet  aveu  , difent  quelques  pages 
après,  que  Rofny  qui  étoit  alors  Ambaffàdeiir  en  Anglcrcrrc, 
jugea  le  tems  de  fa  troifième  audience  tout  propre  .à  développer 
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au  Roi  d’Angleterre  le  grand  dcireiii  de  Henri  I V , & ils  rap* 
portent  une  Lettre  fort  longue  qiieRofny  (a}  écrivit  le  lendemain 
à Henri  IV  , où  il  en  fait  un  detail  circonlfancié.  Puifque  les  Se- 
crétaires de  Rofny  avoient  cette  Lettre  en  main,  comment  ont- 
ils  avancé  qu’ils  ne  parlent  du  projet  dé  la  République  Chrétienne 
qu’en  devinant  de  par  conjecture,  n’en  ayant  pû  tircraucun  éclair- 
cidèment  certain  ni  par  les  papiers,  ni  par  les  dilcours  de  leur 
Maître?  Si  Rofny  ne  leur  a pas  communiqué  fa  Lettre  , où  l’ont’ 
ils  prife?  Et  pourquoi  ne  mart]ucnt-i!s  pas  où  ils  ont  vu  l’ori- 
ginal de  la  Lettre  dont  ils  donnent  la  copie  ? 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceux  dont  je  Roi  fc  fer- 
voie  pour  traiter  cette  importante  afFairc  auprès  des  Puiflanccs 
Etrangères  , rendoient  compte  de  leur  Négociation  au  Prince 
immédiatement , & non  pas  h fes  Miniftres,  afin  que  moins  de 
gens  en  ayant  connoilîànce,  le  fecret  en  fût  mieux  gardé;  mais 
comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoient  manié  la  même 
affaire  dans  toutes  les  Cours  de  l’fairope , ne  s’en  cft-il  pas  trouvé, 
un  fcul  qui  ait  laifle  à la  poftérité  des  veftiges  de  la  plus  impor- 
tante Négociation  qu’il  y aie  jamais  eu  ? Comment  les  Princes 
Etrangers  ou  leurs  Miniftres  avec  qui  il  a fallu  traiter,  ont-ilfr 
gardé  un  fi  prolond  filcncc , que  le  nom  des  Négociateurs  loir  cn- 
févcli  dans  l’oubli  aufli-bien  que  leurs  Négociations,  & que  ce 
myftère  communiqué  à toute  l’Europe  n’ait  été  révélé  que  par 
les  Compilateurs  des  Mémoires  de  Sully  ? 

Henri  IV,  lorfqu’il  fut  aftailiné  , venoit  de  conclure  le  Traite 
de  Brulbl  (i)  avec  le  Duc  de  Savoye,  à qui  il  avoit  promis  les  fc- 
cours  dont  ccPrinccavoit  befoin  pour  laconquêtedu  Milanès.  Il 
venoit  aulli  dctraitcravec  l’Affcmbléc  de  Hall  (c),Sc  depromettre 
aux  héritiers  du  DuedeJuliers  un  fccoursde  troupes  pour  fc  mettre 

(^)  L*  10  de  Juület  i6cÿ. 

(i)  Àu  mois  de  Fi'vrier  i6io. 

(0  An  mime  mais  de  Fetrier  i6t0. 
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en  poflcffion  de  fes  Fracs.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  giien  c 
en  Italie  & en  Allemagne,  5c  les  conditions  de  ces  deux  Traites 
directement  côncraircs  aux  articles  du  prcîtendii  projet  de  paix 
perpétuelle,  font  voir  que  ce  projet  n’a  jamais  eu  de  réalité  epic 
dans  l’imagination  des  Compilateurs  des  Economies  Royales. 

Quoiqu’il  en  foie  des  vues  qu’a  pu  avoir  Henri  iV  , voici  les 
conditions  de  paix  perpétuelle  que  Saint-Pierre  a propolécs  dans 
ces  derniers  temsà  tous  les  Potentats  de  l’Europe. 

I.  Confédération  entre  cous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  main- 
tien de  la  paix  , des  formes  de  Gouvernement  établies , 5c  du 
commerce  tant  en  Europe  qu’en  Amérique  fur  le  pied  qui  feroit 
réglé. 

II.  L’établificmentd’un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l’Europe, 
d’un  Confcil  dans  les  Indes  , 5c  de  plufieurs  Chambres  de  Com- 
merce dans  difiéremes  villes  de  l’Europe  , qui  feroient  compofés 
de  Députés  des  Souverains. 

III.  L’union  ne  fe  méleroit  point  du  Gouvernement  intérieur 
des  Etats.  Elle  conferveroit  à tous  les  Goiivcrnemcns  leur  forme, 
5c  donneroit  fccours  aux  Princes  6c  aux  Régences  contre  Icsfé- 
ditieux  qui  en  troubleroicnt  la  tranquillité, 

IV. Chaque  Souverain  le  contenteroit  des  Etatsqu’il  polTédc  ou 
qu’il  devroit  polîéder,  félon  la  règle  qui  lcroit  faite  p.ir  leTraité 
d’union, 

V.  Un  Souverain  ne  pourroit  pofleder  deux  Souverainetés. 

VI.  Le  Sénat  répleroic  les  différends  des  Princes,  6c  les  forces 
de  l’union  feroient  employées  contre  les  réfr.aél:aircs, 

VIL  Les  Députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  ch.tcunc  des 
Puiffanccs  ci-après  qui  feroient  les  feules  qui  auroient  droit  de 
fuffrage.  I.  La  France.  II.  L’Efpagne.  III.  L’Angleterre.  IV.  La 
Ho.lande.  V,  La  Sard.aignc , le  Piémont  & la  Savoyc.  VI.  Le 
Portugal.  VIL  Bavière  6c  Aflbciés,  VUE  Venife.  IX.  Gènes 
5c  Allociés.  X.  Florence.  Xl.  Suifle  6c  Aflbciés,  XII.  Lorraine 
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£c  AlTocics.  XllI.  Suède.  XIV.  D.inncm.irck.  XV.  Pologne,' 
GoiirLindc  Se  D.intzick.  XVI.  Le  Pape,  XVII.^  La  Mofcovic. 
XVIII.  L’Aurriche  & dépendances.  XIX.  Pruiîe.  XX.  Saxe. 
XXI.  Palatin  Se  Aflbciés.  XXII.  Hanover  Se  Allbcics.  XXIII. 
Elcéleiirs  Eccléfialliqucs  Sc  Atlociés. 

L’Auteur  ajoure  beaucoup  d’autres  articles  , 6c  il  penfe  qu’il 
fuffitoit  d’inviter  d’abord  ks  plus  puiflans  Souverains  de  l’Europe 
à ligner  cette  police  générale  8c  permanente,  pour  la  rendre in- 
diflbluble  6c  inattaquable  , fauf  de  faire  encrer  dans  la  fuite  les 
autres  Souverains  dans  ccitc  ligue  générale. 

Que  d’objeclions  à faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontreroit  que  le  Traité  de  paix  perpétuelle  (c- 
roit  infiniment  avantageux  à toute  l’Europe  , s’il  étoic  conclu  , 
on  ne  pourroit  raifonnablcment  en  cfpérer  la  conclufion.  Les 
Princes  font  hommes,  8c  les  hommes  ont  des  paillons.  Parmi  cc 
grand  nombre  de  Princes,  les  vues  particulières  de  quelques-uns 
leur  donneront  toujours  un  mouvement  contraire  à celui  de  l’in- 
térêt général , 8c  le  défaut  d’uniformité  dans  l’intention  rendra 
néccll'aircment  l’exécution  de  cc  projet  impolTiblc. 

Comment  concilier  tant  d’intérêts  qui  partagent  les  Souverains! 
Qui  doute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens 
de  chalTcr  le  Turc  de  l’Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofés  k 
entrer  dans  ce  dclTein  ? Pluficurs  Etats  d’Italie  relèvent  de  l’Em- 
pire d’Allemagne.  Comment  imaginer  que  le  Corps  Germani- 
que veuille  qu’on  les  en  détache , pour  en  faire  des  membres  de 
l’union  Chrétienne?  Il  cil  peu  de  Princes  en  Europe  qui  n’aient 
des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions  n.aif- 
fent  diflérens  intérêts  ; 8c  de  cette  divcrfité  d’intérêts,  différentes 
vues.  Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l’Eu- 
rope ! Qui  eft-ce  qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui 
ne  craint  pas  de  faire  quelque  perte  dans  chaque  conjonélurc  ! 

Les  grandes  Puilfances  ne  fc  porteront  pas  à accepter  un  projet 
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dont  l’exécution  les  degraderoit.  Le  Tribunal  dont  on  propolc 
l’éreclion  feroit  fupérieur  aux  plus  gr.inds  Potentats.  Or  quel  dt 
le  Souverain  qui  voudroit  s’y  foumettre,  6c  perdre  la  prérogative 
de  ne  dépendre  que  de  Dieu  feul , pour  n’étre  dans  Tuinon  que 
ce  qu’eft  un  Prince  d’Allemagne  dans  le  Corps  Germanique  (a)? 

Pour  s’aflurer  de  l’intégrité  du  Tribunal , il  faut  commencer 
par  fuppofer  que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des 
hommes  d’une  vertu  incorruptible,  incapables  d’étre  ébranlés  par 
aucune  vue  humaine,  des  hommes  tout- .\-la- fois  infiniment  ver- 
tueux ôc  infiniment  éclairés,  des  Dieux  , non  des  hommes. 

En  fuppofant  l’intégrité  du  Tribunal , un  Prince  qui  n’auroit 
pas  aflTcz  de  modération  pour  fe  rendre  jufticc  lui-méme  , vou- 
droit-il  fe  foumettre  au  jugement  de  quelques  particuliers  ? Sc- 
roit-il  bien  difficile  à us  Monarque  puilfant  de  détacher  de  l’u- 
nion une  ou  pluficurs  autres  Puiflances  que  des  vues  contraires 
attireroientdans  les  intérêts  du  Prince  condamné?De-là  la  rupture 
de  l’union.  Le  Tribunal  des  Amphyofionscmpêch-a-t-il  les  troubles 
de  la  Grèce  ? Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à tant 
de  guerres  intellines. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  ligner  l’union  ou  fe  détache  de 
l’union  après  l’avoir  lignée,  on  n’oppofera  que  les  forces  d'une, 
ligue  chancelante  & foible  de  fa  nature  à un  ennemi  qui  agirai 
par  un  pouvoir  indépendant  &c  réuni  en  foi- meme. 

Quand  meme  quelques  PuiHànces  auroient  ligné  le  Traité  de 
paix  perpétuelle,  celles  qui  auroient  refufé  d’y  fouferire  n’auroicnr- 
cllcs  pas  lieu  d’cfpércr  qu’il  feroit  bientôt  rompu  ? Telle  cil  la 
nature  des  Ligues  ordinaires,  qu’on  peut  compter  qu’elles  ne  fe- 
ront pas  durables  (ù).  Que  pourroit-on  efpércr  d’une  Confédéra- 
tion oii  toute  l’Europe  feroit  entrée. 

(fl)  Ce  ne  font  pfls  de  vrais  Souverains  que  les  Princes  d’Allemagne.  Kuyf-  le  Traiu 
du  Droit  Public  , clup.  a.  ftâ.  3. 

(9)  Ke/fr  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  noifième  c/up'tre  du  Traité  du  Droit  des  Cens, 
fea.  6. 
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Le  feu!  inrérct  de  i;i  Cour  de  Rome  , la  leule  différence  des 
Religions  empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Com- 
ment fc  flatter  que  le  Pape  les  Princes  Protdlans  puilicnt 
s’accorder  en  quoi  que  ce  foit  ! 

Saint-Pierre  alla  à Utrecht,  à Radftadt,  à Badc,àCamhray, 
A Soiflons , dans  tous  les  lieux  où  il  y eut  des  négociations  de 
paix  , folliciter  les  Plénipotentiaires  qui  y étoient  aflémblés.  Il 
répandit  fon  Livre  par  tout.  Il  parla  aux  Miniftres.  Avança-t-il 
quelque  chofe  ? Pcrfuada-t-il  une  feule  Cour  ? La  guerre  cft  un 
mal  fans  remède  , & il  cft  des  circonftances  où  l’on  ne  peut  non 
plus  l’éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre  humain. 
Je  fuis  abfolument  de  l’avis  du  Marchand  Hoilandoisj  qui  ayant 
mis  pour  enfeignety^  la  paix  perpétuelle  , fît  peindre  un  cimetière 
dans  le  Tableau  (a),  • 

Ce  grand  projet  de  l’Abbé  de  Saint-Pierre  a le  même  défaut 
qu’on  remarque  dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefquc 
aucune  de  fes  idées  ne  peut  être  réduite  en  pratique,  Ce  font 
les  chimères  d’un  bon  Citoyen  , les  rêves  d’un  homme  de  bien  ; 
Somniafunt  non  docentis  y fed  optantis  [b).  On  pourroit  appliquer 
à prcfque  tous  les  projets  de  cet  Ecrivain  , la  réflexion  que  Cicé- 
ron fit  contre  les  avis  de  Caton  ; Non J'umus  in  Republicâ  Plato~ 
nis  y fed  in  fteçe'Romuli, 

la)  C’eft  Leibnitz , dans  fon  Codex  Juris  gemium  diplmaticus , ^ui  rapporte  ce  fait  , 
le  qui  l'approuve  avec  douleur. 
io)  Acid.  Quuji.  l.  jf. 
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CALLiÈRE  S. 

F Rançois  de  Callif.r.es  , Chevalier,  Seigneur  de  Rochelay 
5e  de  Gigny  , né  à ThorJgni  d’une  famille  nohle.  Secrétaire  du 
'Cabinet  du  Roi , & l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoilc, 
cft  mort  le  7 de  Février  1717.  Apres  s’ttre  fait  connoître  par 
qucli]ues  ouvrages  dont  le  Moréry  frit  mention  , avoir  été  em- 
ployé en  difiértntes  négociations , 8e  avoir  rempli  l’emploi  d’Am- 
balTidcur  Extraordinaire  8e  Plénipotentiaire  de  France  à Ryfwick, 
il  fit  un  Livre  fous  ce  titre  : »>  De  la  manière  de  nécocier  avec 
-»  les  Souverains  , de  l’utilité  des  négociations , du  choix  des 
n Ambafl'adec.rs  8c  des  Envoyés , 8c  des  qualités  néccflaires  pour 
»3  réuflir  dans  ces  emplois  >3 , in- 1 1 , à Paris  chez  Michel  Brunet, 
1716,  8c  à Amftcrdara  aulli  in- 11,  8c  dans  la  même  année 
171  <3. 

Ce  Livre , qui  a été  traduit  en  Anglois  8c  en  Italien  , ne  con- 
tient que  394  pages  in-iz  dans  l’édition  de  Paris,  8c  renferme 
beaucoup  de  choies.  On  a fait  en  1750  , darïs  cette  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife , une  nouvelle  édition  , lur  le  frontif- 
picc  de  laquelle  on  lit  ces  mots  : Nouvelle  éliûon  , confidérahle- 
ment  augmentée, par  M,... à Londres  ^<he^  Jean  Nourfe  ijio.Qcita 
nouvelle  édition  cftenefFet  confidérablement  augmentée; car  elle 
cft  en  deux  parties,  donc  la  première  cft  de  373  pages,  ôc  la 
lecondc  de  3(37.  Cette  fécondé  partie  cft  toute  entière  de  l’Edi- 
teur. C’eft  un  trifte  préfent  qu’il  a fait  au  public,  8c  cette  féconde 
partie  ne  vaut  rien  du  tout.  L’Editeur  n’a  pas  les  premiers  élé- 
iTicns  de  la  matière  qu’il  traite  ; il  compile  des  pall'agcs  d’ Auteurs 
cju’il  n’entend  point , confond  tout , 8c  mêle  à cette  féconde 
partie  , qui  cft  faite  fans  ordre , beaucoup  de  chofes  étrangères, 
il  écrit  d’ailleurs  d’une  manière  aflurément  peu  élégantc.LailIbus- 
Tame  VIII.  A a a 
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donc  là  tout  cc  qui  n’cft  pas  de  Callièrcs  , & ne  parlons  que  de 
la  prcmièie  édition  de  (on  ouvrage,  qui  eft  divifé  en  vingt  quatre 
chapitres. 

Dans  les  deux  premiers,  l’Auteur  p.irlc  de  l’utilité  des  négo- 
ciations Se  des  dilîércntcs  révolutions  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu caufa  dans  l’Europe  par  cette  voie  , à l’avantage  de  foa 

11  traite  dans  les  trois  chapitres  fuivans  , des  qualités  d’un  Né- 
gociateur , des  çonnoKTances  qu’il  doit  avoir  , ôc  de  la  manière 
dont  il  doit  (c  conduire.  Il  veut  que  le  Négociateur  ait  un  cfprit 
attentif  Se  appliqué , un  Cens  droit , de  la  pénétration  , un  cfpric 
fécond  en  expédiens  , de  la  préfence  d’cfprit , une  humeur  égale 
5c  un  naturel  tranquille  5c  patient , un  abord  toujours  ouvert , 
doux  , civil,  agré.Vole  , des  manières  aifées  Se  infinuantes.  Il  re- 
commande fur-tout  la  probité  , comme  une  des  qualités  les  plus 
néccflaircs  au  Miniftre , lequel  doit  ctre  tel  au-dedans,  qu’il 
cherche  à paroître  an-dehors. 

Dans  les  chapitres  Icpt  5c  huit, l’Auteur  explique  la  dilFércnce 
qu’il  y a entre  les  Ambailadturs  , les  Envoyés,  les  Réfidens,  les 
Légats  , les  Nonces  5c  les  Intcrnonccs. 

Dans  le  neuvième  , il  fait  connoître  cc  qu’un  Miniftre  envoyé 
d.ans  un  pays  étranger  doit  obfervcr , pour  y traiter  des  affaires 
de  fon  Fnnee  , 5c  pour  découvrir  celles  d’autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres  , il  parle  des  civilités  que  les  Am- 
bafladcurs  pratiquent  entr’eux,  des  Lettres  de  créance,  des  in(^ 
truclions  ; 5c  il  touche  quelques  autres  points. 

L’Auteur  étoit  alTez  propre  à expliquer  les  qualités  que  dois 
avoir  un  bon  Négociateur , Se  la  manière  donc  il  doit  (e  con- 
duire dans  les  négociations.  Les  règles  qu’il  donne  font  d’autanc 
plus  sûres  , qu’il  les  a cirées  de  fa  propre  expérience , 6c  elles  doi- 
vent être  d’autant  mieux  fuivies  , qu’il  ne  (èpare  jamais  l’utTle 
d’.'ivcc  l’honnctc , ni  le  Négociateur  habile  d’avec  le  véritable 
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liommc  de  b’en  ; mais  Ion  Livre  cil:  ceric  d'une  manière  fèchc 
Se  peu  agréable,  plus  naturellement  cju’ingcmeulemcnt.  Les  vues 
en  font  plus  jullcs  tjuc  profondes,  éc  l’Auteur  avoit  plutôt  la 
connoilEancc  que  le  génie  des  aflaires. 

On  peut  confiiltcr  un  Livre  qui  a été  fait  depuis  fur  le  même 
fujet , Se  dont  je  parle  au  mot  Pec^uet. 

Callièrcs  dit  que  les  Rois  d’Angleterre  traitent  en  Latin  avec 
les  Rois  de  France  ; que  c’eft  en  cette  Langue  que  l’Angleterre 
délivre  à la  France  rmllrumcnt  du  Traité;  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  s’appelle  pas  en  Latin  Rex  Franùa:  ^ Roi  de  France, 
mais  Roi  des  François  , Francorum  Rex  ; qu’il  fc  donne  lui-même 
ce  titre  dans  tous  les  Actes  Latins  &i  dans  la  Légende  de 
fes  monnoies , &e  que  le  titre  des  Monarques  François  tft  plus 
ancien  que  la  Monarchie  Françoife  ; qu’ils  ont  été  Rois  des 
François  avant  d’être  Rois  de  France , parce  qu’il  y avoit  un 
peuple  fur  qui  regnoient  leurs  Ancêtres,  qui  s’appclloit  les  Fran- 
çois , avant  qu’une  partie  des  Gaules  s’appcllât  France  ; que  ç’a 
été  le  peuple  qui  a donné  fon  nom  au  pays , & non  le  pays  qui 
l’a  donné  au  peuple  ; que  ce  n’a  été  que  long  tems  après  l’éta- 
bliflcment  de  la  Monarchie , que  la  Langue  Françoife  s’eft  for- 
mée g qu’alors  on  a donné  dans  cette  Langue  le  titre  de  Rois 
de  France  aux  Rois  Très-Chrétiens  , fuivant  la  dénomination 
ordinaire  des  autres  Souverains  & le  génie  des  Langues  moder- 
nes , Se  que  néanmoins  ces  Princes  ont  toujours  continué  de 
s’appcllcr  Rois  des  François  en  Langue  Latine.;  que  c’eft  en  par- 
lant le  ftyle  des  Rois  de  France  même,  & fans  y entendre  finefle, 
que  les  Rois  d’Angleterre  les  ont  nommés  , dans  les  inftrumena 
des  Traités , Rex  Francorum  ; que  leur  donner  ce  titre  en  Latin, 
c’eft  leur  donner  celui  de  Roi  de  France  en  François , comme 
les  Rois  d’Angleterre  l’ont  fait  quand  l’occafion  s’en  cft  préfen- 
tée.  De  là  l’Auteur  a conclu  qu’en  traduifant  les  AcLcs  publics 
qui  fc  font  entre  les  deux  Nations  , on  doit  rendre  ces  deux 
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r'iots  , F.  ex  Franconim , par  ceux-ci , Roi  de  France  , 6c  que  rrx-' 
duire  Roi  des  François,  aandcYac  l’ont  fouvent  fait  des  étrangers, 
ç’a  été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traduclcurs,  les; 
Anglois  n’entendant  pas  par-là  faire  une  réferve  de  leurs  droits 
fur  la  Monarchie  françoife.  Il  y a en  cela  pluficurs  erreurs. 

I.  Dans  la  Légende  de  fes  monnoics , le  Roi  de  France  prend 
ce  titre  : Francia:  S*  Navarrx  Rex  ; dans  les  Traités , /ira/ze/t*- 
Navaritü(jiie  Rex  Chrijlianijfimus , ou  fimplement  Rex  ChriJUa- 
niflîmus  f Sc  dans  les  Inferiptions , il  eft  appcllé  Gcdliarum  Rex 
CiinJlianiJJimus.  C’eft  l’ulagc  depuis  Philippe- Augufte  , le  pre- 
mier tic  nos  Rois  qui  fe  foit  intitulé  Rex  Franciœ  , ainfi  que  Yx. 
remarqué  Mabillon  dans  fon  Traité  delà  Diplomatique.  Ce  que 
Calllèrcs  dit  du  titre  de  Roi  des  François , que  prenoient  nos 
Rois  , n’eil  donc  vrai  que  des  tems  antérieurs  au  règne  de  Phi- 
Fppe- Augufte. 

II.  En  conféqucnce  de  leurs  prétentions  chimériques  , du  cheF 
d’Edouard  III  6c  de  Henri  V , les  Anglois  entendoient  fi.  bien, 
finejfe  .au  titre  de  Roi  des  François , qu’avant  le  règne  de  leur 
Henri  VIII , c’eût  été  , en  Angleterre*,  être  coupable  de  trahi- 
fon  que  d’appellcr  autrement  le  Roi  de  France  ; mais  (bus  ce 
Prince  , un  Acte  du  P.arlemcnt  permit,  à qui  en  .auroit  envie, 
d’appcllcr  Roi  de  Fiance  le  Souverain  que  l’on  n’appclloit  aupa- 
ravant en  Angleterre  que  le  Roi  des  François.  Le  Traité  fait  (a) 
entre  notre  François  I 6c  Henri  VIII,  contenant  une  Ligue  contre 
Charles  Quint  pour  la  délivrance  des  enfans  de  France , 6c  uix 
projet  de  mariage  , porte  que  le  Roi  d’Angleterre  renonccroic 
au  titre  de  Roi  de  France,  moyennant  cinq  mille  ducats  pac 
an  {b).  On  voit  dans  les  Ambaftàdes  de  la  Bodcric  , que  pendant! 
la  minorité  de  Louis  XIII , la  Régente  de  France  parlant  à ce 
Miniftre  d’un  Traité  qu’il  devoir  conclure  avec  les  Anglois, 

(ü)  A irtjlminjler  le  30  d’Avril 

{b)  Guichardin,  Hijl,  des  guerres  d'Italie  ^ liv.  i8i 
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s’énonce  en  ces  termes  : Il  faut  obferver  qu’en  celui  , ( le  double  ' 
inftrumcnt  du  Traité)  le  nom  du  Rai,  Monficur  mon  jlh  , marche 
le  premier,  & ne  leur  donne  le  titre  de  Roi  de  France  qu’ils  ufurpent  & 
employent  dans  les  titres  de  leurs  Rois  [a].  Le  même  Louis  XIII 
mariant  fa  finir , Marie-Henriette  de  Franec,  à Charles  I,  depuis 
Roi  de  la  Grande-Jircragne  , obtint  de  Jacques  1 , Ton  père,  des 
conditions  fort  avantageufes  à la  Religion  Catholique.  11  vouloic 
d’abord  aufli  que  Jacques  I renonçât  au  vain  titre  de  Roi  de 
France  que  Jacques  1 prenoit  k l’exemple  de  fes  prédécefleurs  ; 
mais  il  fc  contenta  enfuite  de  la  Lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  (^), 
dans  laquelle  il  déclare  que  la  France  ejl  le  Royaume  héréditaire 
de  Louis  XIII , qui  le  tient  de  Henri  le  Grand , fon  père , à qui  U 
appartenait , & par  le  droit  de  fa  naijfance  , & par  celui  de  fes  con- 
quêtes (c).  Des  rcconnoilTanccs  fi  authentiques  & mille  Traités 
faits  par  les  Rois  d’Angleterre  avec  nos  Rois  , en  tant  que  tels  , 
n’ont  jamais  empêché  aucun  Roi  d’Anglctorrc  de  prendre  le  titre 
& les  armes  de  Roi  de  France  , même  en  traitant  avec  eux,  Con- 
fultcz  le  Traité  d’Utrccht  , où,  la  Reine  Anne  cft  appciléc  , 
Masnee  Britanniæ , Francice  & Hibernice  Résina  , &C  Louis  XIV 
fimplcmcnt  Rex  Ckriflianijjimus.  Nos  Rois  s’en  mettent  peu  en 
peine  ; & le  Roi  régnant  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 
Edouard , fils  aîné  du  Prétendant , qui  fit  {d)  une  invafion  en 
Ecollc  , à la  faveur  des  fecours  qu’il  rcccvoit  de  France  , eût  pris 
dans  tous  les  écrits  qu’il  répandit  fur  les  lieux  & dans  toute 
l’Europe,  la  qualité  de  Régent  d’EcolFe  , d’Angleterre,  de  Franec 
&d’Irlandc.JJ’ai  remarque  ailleurs  (e)  combien  cft  fingulicr  l’ufagc 
où  font  tous  les  Princes  de  conferver  précieufement  les  titres  des 
Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités. 

(4)  Latre  de  la  Reine  R/jented  la  Bederie,  du  ij  d'Aoùt  iSiO. 

(4)  Le  II  de  Mai  i6a^. 

Ce)  Mémoires  d’Avrigny  pour  ferme  à VHiflaireunwerfelle  de  V Europe , depuis  i6oO 
jufquen  lyiS,  p.  du  premier  vol. 

(J)  En  /745. 

<t)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens,  ch.  4.  feS.  4.  aufommaire;  Ufurpation  d* 
(Iue(  coaue4ice  par  U pdlFeilion  Si  par  les  Traites.. 


Digitized  by  Google 


374 


EXAMEN  DES  OUVRAGES 


MORVAN-B  ELLE  GARDE. 

Jean-Baptiste  Morvan  , plus  connu  fous  le  nom  d’Abbé. 
de  Bcllcgardc,  né  à Pihyri.ic  fur  la  Cote  de  Bretagne  dans  le 
Comté  NantoIs,Jc  30  d’Août  1648  , pada  léize  ou  dix-ftptans 
chez  les  Jéfuites.  Un  attachement  trop  déclaré  pour  la  nouvelle 
Philofophic , fut  la  principale  caufe  de  fa  fortic  de  chez  ces 
Religieux  , parmi  lef]ucls  il  n’avoit  pas  encore  pris  rengagement 
folcmncl.  Il  palîa  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  dans  la 
Communauté  de  St.  François  de  S.alcsà  Paris,  &:  il  y mourut  le 
i6  d’Avril  1734,  après  s’ètrc  fait  connoître  par  dilr'érens  ouvra- 
ges de  pieté  , de  Morale , d’HilIoire  Si  de  Belles-Lettres,  donc 
quelques  uns  fe  fcntcut  de  la  nécedité  où  il  étoit  de  fervir  les 
Libraires  à leur  gré.  * 

L’Abbé  de  Bellegarde,  qui  avoit  fait  imprimer  Ds  rcoks  Je 
la  vie  civile , avec  des  traits  d’ Hifloire  pour  former  l'efpnt  d'un  jeune 
PA/'/ice,  Amflerdam  , Scheltc  , 1707,10-12  , publia  onze  ans 
après  : » Maximes  avec  des  exemples  tirés  de  l’Ecriture  Sainte 
» & profane  , ancienne  Si  moderne  , pour  l’inllruclion  du  Roi, 
» où  l’on  donne  des  préceptes  pour  l'éducation  Si  pour  former  les 
» mœurs  Sc  l’cfprit  des  jeunes  gens  ».  Paris',  Pierre -Michel 
Huart,  171S  , in-i  1.  C’eft,  comme  le  dit  l’Auteur  lui-même  dans 
fa  Préface  , un  allcmblagc  & un  Recueil  d’exemples  choifis  , &c 
des  maximes  propres  à inftruire  & à divertir  le  Roi  régnant , qui 
n’ avoir  alors  que  huit  ans , pour  qui  l’ouvrage  a été  compofé,  ôc 
à qui  il  cft  dédié.  L’Abbé  de  Bellegarde  croit,  avec  fondement, 
qu’on  ne  peut,  de  trop  bonne  heure , faire  faire  aux  enfans  un 
bon  ufage  de  leur  raifon , & les  inftruire  des  règles  de  la  Mo- 
rale , fur- tout  les  enfans  des  Grands,  que  leur  élévation  met  par 
la  fuite  hors  de  portée  d’entendre  la  vérité.  Ce  Livre  cft  divifé 
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en  trois  Parties.  La  première  traite  de  ce  que  le  Roi  doit  à Dieu 
& à la  Religion.  La  fécondé,  de  ce  qu’il  fe  doit  i lui-même. 
La  troifième  , de  ce  qu’il  doit  à fon  Peuple.  Les  maximes  qu’on 
y trouvç  font  bonnes  ; mais  l’Auteur  s’eft  attaché  à bien  desmi- 
nucies  , 8c  il  a manqué  d’ordre  8c  de  précilîon. 


DUPERRAY. 

M IcHEL  Duperray  , ancien  B.àtonnier  des  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  mort  en  cette  Ville  au  mois  d’Août  1730, 
cft  l’Auteur  de  pluficurs  ouvrages  fur  le  Droit  Eccléfiaftique,  d’un 
Traité  fur  le  partage  des  fruits  des  bénéfices  ; d’un  Traité  hifto- 
rique  8c  chronologique  desdixmes;  d’un  Traité  des  portions  con- 
grues ; d’un  Traité  des  difpenfes  de  mariages  ; des  obfcrvations 
fur  le  Concordat  fait  entre  Léon  X 8c  François  I ; 8c  d’une  qucT 
tion  fur  le  même  Concordat.  Tous  ces  ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  de  confufion  , fans  netteté  8c  fans  juftelTc  d’cfprit, 
C’eft  un  ramas  de  Confultatious  8c  d’Arrets  entalFés , fans  ordre 
8c  fans  choix  , 8c  qui  fouvent  ne  prouve  point  ce  que  l’Auteur 
veut  prouver.  Il  ne  fait  que  citer,  fans  jamais  raifonner  fur  les 
citations , 8c  tous  ces  ouvrages  méritent  peu  d’être  examinés. 

Mais  ce  même  Ecrivain  en  a fait  un  qui  me  fcmble  exiger 
quelques  oblervations.  Il  a pour  titre  : » Notes  8c  Obfcrvations 
M fur  l’Edit  de  1695 , concernant  la  JurifdicTiion  Eccléfiaftique, 
■n  autoriféespar  les  Conciles,  Conftitutions  Canoniques,  Ordon- 
« nances  8c  Arrêts  ».  Paris,  Damien  Beugnié , 1 71  8 , un  volume 
in-ii.  Il  en  a été  fait  une  féconde  édition  en  1713  au  même 
lieu  , chez  le  même  Libraire  8c  dans  la  même  forme  ; 8c  cette 
féconde  édition  vue , corrigée  8c  augmentée  par  l’Auteur , forme 
Jeux  volumes  in-12. 

louis  XIV  , Auteur  de  l’Edit  de  1 ^9  J , cxpole  , dans  le  Préanv 
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bule  , que  les  Députés  du  Clergé  de  foti  Royaume  aflemblés  , en 
dilîérens  tems  , par  fa  permillion  , lui  ont  repréfenté  que  quel- 
ques-uns des  Edits  que  les  Rois  fes  prédécefleurs  ont  faits  con- 
cernant la  Jurildi(^ion  Eccléliaftiquc , & certaines  difpofitions 
de  quelques  autres,  n’étoient  pas  également  obfcrvés  dans  tous 
les  Farlcmens  ; & que  depuis  qu’ils  avoient  été  faits,  il  étoit  fur- 
venu  des  difficultés  auxquelles  les  Rois  fes  prédécclTcurs  n’avoient 
pas  pourvû.  Ce  Prince  ajoute  que  ces  Députés  du  Clergé  l’avoient 
très-humblement  fupplié  de  donner  les  ordres  qu’il  eftimeroit 
néccffiiires  pour  rendre  l’exécution  de  ces  Edits  uniforme  dans 
tous  les  Parlcmens  , & de  régler , ainfi  qu’il  le  trouveroit  plus  à 
propos  , les  nouveaux  fujets  de  conteftation.  Le  Roi  fe  propofe 
de  réunir  dans  un  fcul  Edit  les  principales  difpofitions  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  jufju’alors , de  régler  les  difficultés 
furvenucs , de  prévenir  les  inconvéniens  qu’elles  pourroient  pro- 
duire au  préjudice  de  la  difeipline  Ecclélîaftique  dont  il  cil  le 
ptoteclcur  , & de  faire  fijavoir  en  même-tems  fa  volonté  à tous 
fes  Officiers,  pour  leur  fervir  de  règle.  C’cllcc  que  ce  Monarque 
a fait  en  cinquante  articles. 

Le  deflein  de  l’Auteur  des  Notes  a été  de  rappcller  fur  chacun 
de  ces  articles  les  anciennes  Ordonnances  qui  y font  conformes, 
les  Arrêts  qui  y ont  quelque  rapport , & les  Conciles  qui  peuvent 
y avoir  auffi  quelque  relation  , afin  qu’on  en  pût  voir  les  prin- 
cipes fur  chaque  article.  Il  dit , dans  là  Préface , qu’il  fe  propofe 
de  fuivre  les  traces  & les  exemples  de  Guymicr  , qui  a fait  un 
Commentaire  fur  la  Pragmatique  Sanélion  ; de  RebufFe,  qui  en 
a fait  un  autre  fur  le  Concordat , & de  Charles  Dumoulin  , qui 
a fait’des  Glofes  fur  les  petites  dates.  Le  projet , tel  que  l’Au- 
teur l’a  exécuté,  eft  utile.  On  y voit  les  motifs  de  décifion  du 
Prince,  les  jugemens  rendus  en  conféqucnce  fur  des  affaires  par- 
ticulières , dont  les  efpèces  facilitent  dans  les  occafions  l’appli- 
cation de  la  Loi , les  Edits , les  Déclarations  & les  Ordonnances 

que 
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■que  le  Prince  a faites  depuis  l’Edit  de  1^95,  6c  tout  ce  qui  peuc 
éclairer  fur  une  matière  de  cette  importance.  Mais  ce  Commen; 
«aire  feroit  infiniment  meilleur  , fi  le  Commentateur  avoit  glofé 
cet  Edit  du  feu  Roi , avec  la  même  liberté  que  Dumoulin  a glofé 
les  petites  dates.  L’Edit  eil:  favorable  au  Clergé  dans  la  plêparc 
de  (es  difpofitions;  maisceis  difpofitioos  (ont  l’ouvrage  de  la  vo. 
lonté  QU  Prince  , ôc  c’eft  ce  qu’un  Jurifconfulte  habile  eût 
remarqué.  La  feule  partie  du  texte , que  l’Auteur  ne  commente 
point , c’eft  le  Préambule  que  je  viens  de  rapporter  ; il  méritoit 
néanmoins  quelques  réflexions  ; car  il  en  réfultc  que  , de  l’avca 
même  du  Clergé , -le  Prince,  qui  eft  le  protcéfeur  de  l’Eglife  dans 
les  matières  purement  fpirituellcs  , eft  le  maître  de  la  Police , Sc 
a droit  de  régler  la  Difciplinc  Eccléliaftique.  La  vérité  de  cette 
propofition  auroit  d’ailleurs  pû  être  mife  dans  un  grand  jour, 
par  quelques  confidérations  générales  fur  les  diflFcrcns  objets  des 
cinquante'  ardcles  de  l’Edit.  , 

Voici  en  gros  les  matières  fur  Icfquellcs  il  a prononcé,  les 
vifà  , les  provifions,  les  prifes  de  poftc!îion,le  pétitoire  , le  poflef 
foire  6c  le  fervice  des  bénéfices , la  million  des  Prédicateurs  , 
l’adminiftration  des  Sacrcmcns  , les  vilitcs  des  Dioccles,  le  Ser- 
vice ôc  les  réparations  des  Eglifes,  l’adminiftration  des  Fabri- 
ques , la  difeipline  régulière  des  Monaftères , les  appels  comme 
d’abus  , la  réfidcnce  des  Pj-élats  8c  autres  Eccléfiaftiques  , l’érec- 
tion des  Cures  , l’établiflement  des  Vicaires,  la  Police  des  Eco- 
les , le  cas  où  les  Evêques  peuvent  décerner  des  Monitoircs  Sc 
les  Juges  Royaux  en  ordonner  l’exécution  , les  matières  dont  les 
Evêques  peuvent  décider  , les  affaires  dont  les  Juges  d’Eglifc 
peuvent  connoître  , la  manière  d’établir  ou  de  fupprimer  des 
Fêtes,  l’adminiftration  des  Hôpitaux  ôc  lieux  pieux  , l’établilTc- 
ment  des  Vicaires  Généraux  ôc  des  Officiaux,  la  forme  de  pro- 
céder au  jugement  des  Eccléfiaftiques , le  rang  des  Eccicliafti- 
ques  ôc  des  Officiers  Royaux. 

Tom^yui,  Bbb 
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37*  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
La  dédHon  du  Prince  fur  tous  ces  points  pourroit  juftifie# 
die  feule  les  principes  que  j’ai  établis  ailleurs , en  traitant  la 
qucRioti  de  la  Jurifdicbion  Eccléfiaftiquc  {a}. 


FILTZ-MORJT  Z. 

TJ"  N Auteur  Anonyme  a compofé  un  ouvrage  qui  a pour  titre  ; 
Lettres  de  M.  Filt^-Morit^  fur  Us  affaires  du  tems , traduites  de 
i’ Anglais  par  M.  de  Gamefay , jouxte  la  copie  imprimée  à Londres, 
Rotterdam,  chez  les  Héritiers  de  Leers,  1718  , in-iz. 

Les  noms  de  Filtz-Moritz , de  Garncfay  & de  Leers,  l’ou- 
vrage Anglois  , la  Traduélion  Françoife,  le  lieu  de  l’impreflion, 
tout  cela  eft  fuppolé  ; ce  Livre  a été  fait  & imprimé  à Paris.  On 
en  répandit,  en  1718,00  très-grand  nombre  d’exemplaires  en 
France  , dans  un  tems  que  le  Duc  d’Orléans  gouvernoit  ce 
Royaume  en  qualité  de  Régent , & étoit  l’Héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  , 1 iippofé  la  validité  de  la  renonciation  que  Phi- 
lippe V , Roi  d’Efpagnc  y a faite  , parce  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien n’étoit  pas  encore  marié  : à la  Icékure  de  l’ouvrage , perfonne 
ne  douta  qu’il  n’cùt  été  compofé  par  l’ordre  du  Régent. 

II  confifte  en  huit  Lettres  qu’un  Anglois  eft  cenfé  écrire  de  • 
Paris  à un  Lord  Anglois'à  Londres.  L’Anglois  fait  le  récit  de 
quelques  converfations  qu’il  fuppofe  qu’il  a eues  à Paris , ou  avec 
des  François,  ou  avec  des  Efpagnols,  fur  laquefbon;  Qui  du  Roi 
d’Efpagne  ou  du  Duc  d’Orléans  auroit  dû  monter  fur  le  trône , fi 
le  Roi  Très-Chrétien , alors  bien  jeune  & d’une  lanté  allez  foi- 
ble , fiât  venu  à mourir.  On  y dit  à-peu-près  ce  qu’il  y a à dire 
fur  ce  fujet  pour  & contre  , &:  l’on  tâche  de  rendre  le  Lcébeur 
favorable  aux  prétentions  du  Duc  d’Orléans.  C’eft  dans  la  fep- 
tième  Lettre  qu’on  trouve  l’Hiftoiredes  deux . François,  (Deflan- 
(«)  y<>rei  le  Traité  du  Drcit  Ecdéfiajli^ut  /, 
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des  de  Régnault  & Flotte  ) qui , en  1709  , furent  arrêtés  en  Elpa. 
gne , acculés  d’avoir  travaillé  à y fonner  un  parti  pour  L-  Duc 
d’Orléans  , & d’ctrc  entrés  dans  d’autres  intrigues  contre  Plii- 
lippe  V.  Leur  prifon  dura  fix  ans.  Ce  qu’on  lit  dans  cutc  Lettre 
cft  comme  le  Faélum  du  Duc  d’Orléans , fur  cette  affaire  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  ; & tout  le  Livre  ell  comme 
un  Manifcfte  , dont  l’objet  cft  de  prouver  la  validité  des  renon- 
ciations que  les  deux  branches  de  la  Maifon  de  France  ont  faites, 
fij'avoir,  la  branche  d’Orléans  à la  Couronne  d’Efpagne  , & la 
branche  d’Efpagne  à la  Couronne  de  France. 

Le  même  ouvrage  fut  réimprimé  dans  la  même  année  fous  ce 
titre  : « Lettres  de  M.  Filtz-Moritz  fur  les  afi^aires  du  tems,  Sc 
principalement  fur  celles  d’Efpagne  fous  Philippe  V , & les 
M intrigues  de  la  Princeffe  desUrfiiis , traduites  de  l’Anglois  par 
» M.  de  Garnefay,  féconde  édition , augmentée  d’une  réponlè  à 
» ces  Lettres  ».  Amfterdam,chczDurilard&:Changuion,  1718. 
Cette  édition  contient  3 1 1 pages  , dont  la  réponfe  n’occupe  que 
les  quinze  dernières.  AulTi,  cette  courte  réponfe  ne  réfutc-t-cllc 
rien.  Elle  paroît  faite  par  un  partifan  de  l’Efpagnc , qui , fous 
l’enveloppe  des  éloges  , préfente  des  idées  injurieufes  , & qui  ^ 
fous  les  apparences  d’une  feinte  modération,  lance  des  traits cm- 
poifonnés,  pour  en  conclure  qu’il  n’cft  pas  pollible  que  ce  fbit  le 
Duc  d’Orléans  qui  ait  fait  compofer  les  Lettres  de  Filtz-Moritz. 

Le  Roi  régnant  étant  tombé  malade  dans  la  fuite,  on  publia 
une  Lettre  d'un  François  à fon-ami  à Londres.  C’eft  une  brochure 
de  48  pages  in-4°  qui  cft  datée  de  1738.  Elle  cft  écrite  dans  le 
xnême  cfprit  que  les  Lettres  de  Filtz-Aîoritz. 

Heureufement , les  circonftanccs  qui  ont  donné  lieu  à la  pu- 
blication de  ces  deux  ouvrages,  ontdifparu;&  fi  l’on  veutfça- 
voir  bien  exaéfement  ce  que  la  Cour  d’Efpagne  de  ce  tcms-là 
penfoit  fur  ce  fujet , on  peut  lire  les  Mémoires  de  l’Abbé  de 
Montgon  publiés  en  1 748 , 6c  mon  Traité  du  Droit  des  Gens,  à 

Bbbij 
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l’cndroitoii  je  parle  de  Cellamare.  Pour  avoir  au  refte  dejuftrsîdécS 
fur  laqueftion  du  Droit, delà  validité  ou  de  la  nullité  de»  renoncia- 
tions , en  matière  de  Souveraineté,  on  peut  lire  & les  deux  Livres 
qui  font  lcfujctdccctartIcic,6cd’autrcsoüvragcsdontjc  parle  dans 
cet  Examen  aux  articjes  de  Bilain  ,d’Aubullbn  , & de  St-rtyaein- 
thc,qui  roulent  fur  cette  queftion.  On  doit  confultcr  aulli  ce  que 
j’ai  dit  des  renonciations  en  général  , & le  jugement  que  j’ai 
porté  de  celles  qui  ont  été  faites  dans  la  maifon  de  France  (a). 


R A M S A Y.. 

j^Ndré-MichelRamsay,  Ecollbîs,  tranfplanté  en  France,, 
élève  du  célébré  Fénelon  , Archevêque  de  Cambrai , dont  Ica 
entretiens  le  ramenèrent  à la  Religion  Catholique , tâchoit  d’i- 
miter fon  ftyle  mettoit  de  l’cfprit  , & répandoit  des  grâces  fur  • 
tout  ce  qu’il  écrivoit.  Il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  d’érudition  ; iV 
cft  mort  depuis  quelques  années. 

Outre  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  lujet  ( » 

l’Auteur  a publié  un  Livre  qui  a pour  titre  : « EHài  Philofophi- 
» que  fur  le  Gouvernement  Civil  , où  l’on  traite  de  la  nécclfité, 
>>  de  l’origine  des  droits , des  bornes  &des  différentes  formes  de 
M la  Souveraineté , félon  les  principes  de  M.Françoisde  Salignac 
» delà  Mothe Fénelon,  ArchcvêqucDu» de  Cambrai»». Ce  petit, 
ouvrage  qui  ne  contient  qu’environ  a oo  pages  in-ir  (c),  parut- 
en  1718.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition  en  lyro  , fans  nona 
de  lieu.  & d’imprimeur,  & fans  date  d’année  , & une  troifième. 
revue  , corrigée  & augmentée  à.Paris,.fous  le  faux  titrede  Lon- 
dres , en  1 7 1 Z. 

L'Edition  de  1710  fut  dédiée  au  Prince  que  l’on  connoît  dans . 

(a)  Dins  le  Traité  du  Droit  Public , eh.  a.  feS.  Ê. 

(4)  LavTede  Fdnelon  8c  l’Hiftoire  de  Turenne. 

(c)  L’cdliioD  de  I7it  eft  prdcirémeDi  de  tgo  pagei , fans  compter  U Pidface  qui  e» 
•oatienc  ùu 
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PEuropc,  fous  le  nom  de  Clicvalicr  de  Saint-Georges.  C’eft  pour 
fes  intérêts  que  cet  ouvrage  avoir  été  fait  ^ 5e  il  y paroît  bien 
quand  on  le  lit. 

L’Auteur  donne  des  idées  allez  juftes  des  devoirs  des  Rois,  Se 
il  tient  pour  l’obéilTànce  paflivc.  Ses  principes  font  que  le  Gou- 
vernement Civil  n’eft  pas  un  contrat  libre  ; que  dans  tout  Gou- 
vernement il  faut  qu’il  y ait  une  puilTanee  Souveraine  qui  falTe 
des  Loix  Se  qui  en  punilTe  le  violement  par  la  mort , Se  que  les 
formes  de  Gouvernement  font  arbitraires;  mais  que  quand  l’au- 
torité fuprême  cft  une  fois  fixée  dans  un  feul  ou  dans  pluficurs, 
il  n’eft  plus  permis  de  fc  révolter  contre  (es  décidons.  Il  prétend 
que  l’ordre  de  fucceffion  héréditaire  eft  in.altérable  , Se  que  de 
quelque  manière  qu’un  Roi  fe  conduife,  on  ne  peut  ni  lui  réûfter,. 
ni  le  dépofer,. 

Tout  (bn  fyftêmc  roule  fur  ce  principe  : que  le  droit  hérédi- 
taire des  terres  étant  inviolable  , le  droit  héréditaire  des  Cou- 
ronnes doit  être  facré  : mais  quelle  proportion  peut- il  y avoir 
entre  la  poftèlfion  d’un  Domaine  Se  une  dignité  d’adminiftra- 
tion  ? On  peut  répondre  que  l’abus  d*s  Domaines  particuliers 
n’a  pas  les  mêmes  conféqucnccs  que  celui  de  la  Souveraineté  ; 
que  les  Domaines  particuliers  font  faits  pour  l’homme  qui  les 
poffede  , Se  qu’au  contraire  la  Souveraineté  eft  faite  pour  le 
corps  du  peuple  fur  qui  elle  s’exerce  , Se  qu’enfin  la  dilîipation 
même  des  biens  particuliers  eft  arretée  par  l’autorité  fupéricurc 
du  Magiftrat.  J’ai  examiné  ailleurs  (a)  la  valeur  de  cette  corn- 
paraifon  Se  des  réponfes  qu’on  y peur  faire.  Je  me  borne  iei  à 
remarquer  que,  parmi  beaucoup  de  bonnes  chofes,  l’ouvrage  de 
notre  Ramfay  contient  plus  d’un  fophifmc. 

Il  admet , d’ailleurs , des  parties  dans  la  Souveraineté , 5c  j’ai. 
Élit  voir  que  la  Souveraineté  n’a  point  départies,  5c  que  la  divifer,: 
c’eft  la  détruire. 

(«1  Dans  le  Dnit  Publie , ch.  M.Jcll.  7, 
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L’ouvrage  que  j’examine  a rapport  uniquement  au  Droit  , 
comme  l’on  peut  en  juger  par  l’idée  que  je  viens  d’en  donner  ; 
mais  l’Auteur  ne  diftinguant  pas  la  Politique  d’avec  le  Droit , en 
parle  comme  d’un  Traité  de  Politique.  Dans  les  trois  dernières 
lignes  de  fon  ouvr.igc  { édition  de  1711  ) ôc  dans  cent  autres  en- 
droits , le  mot  de  Politique  cft  pris  dans  un  faux  fens. 

Il  a aiillî  publié  les  Voyages  de  Cyrus,  à Paris  en  1717,  ou- 
vrage dont  il  a été  fait  à Londres  une  nouvelle  édition  qui  efl: 
très-belle  , & où  l’Auteur  a corrigé  les  principaux  défauts  qu’on 
avoit  remarqués  dans  (bn  Livre.  C’eft  un  Roman  ingénieux , fait 
pour  remplir  le  vuidc  de  la  Cyropédic  de  Xénophon , & qui  cfl: 
deftiné  à l’inftrucfion  d’un  jeune  Prince.  Sous  les  agrémens  de 
l’Hiftoire  & de  la  Fable,  l’Auteur  y donne  de  très-bonnes  inftruc-  ^ 
tions  de  Morale  & de  Politique;  on  pourroit  ajouter  de  religion, 

11  cette  matière  import.intc  y étoit  approfondie.  Des  gens  de  bien 
peuvent  craindre  qu’à  cet  égard  le  Livre  ne  fallè  naître  plus  de 
doutes  que  le  peu  de  raifons  qu’on  y trouve  n’en  peut  difllper. 
L’Auteur  a fçu  ce  qu’on  avoit  dit  à ce  fujet  fur  la  première  édi- 
tion ; il  a réfuté  cette  “dée  par  une  Préface  qui  eft  à la  tête  de 
la  Iccondc  ; il  a tâché  de  faire  voir  qu’elle  n’cft  que  fpécieufe.  A 
mon  avis,  il  a entrepris  de  le  prouver  plutôt  qu’il  ne  l’a  prouvé. 
L’Auteur  avoit  pris,  dans  le  commerce  de  l’Archevêque  de  Cam- 
brai, des  idées  d’une faulïc  fpiritualité , 6c  d’une  perfcéHon  ima- 
ginaire, dont  il  a répandu  quelques  lueurs  dans  fes  ouvrages,  6c 
l’on  croit  pouvoir  dire  qu’il  tenoit  quelque  chofe  des  petits  dé- 
fauts de  ce  grand  homme,  aullî-bicn  que  de  fes  grandes  qualités 
& de  fes  grands  talcns.  Au  refte  , Ramfay  a peint  allégorique- 
ment dans  fes  Voyages  de  Cyrus,  le  détrônement  de  Jacques  II, 
Roi  d’Angleterre , par  le  Prince  d’Orange,  fous  le  nom  d’Apriès 
Roi  d’Egypte,  6c  d’Amafis  qui  ulurpa  fa  Couronne.  Cette  allé- 
gorie fc  trouve  dans  la  première  comme  dans  la  fécondé  édi- 
tion ; mais  en  faifant  faire  ccllc-ci  à.  Londres , l’Auteur  a gli0e 
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quelques  mots  en  divers  endroits  pour  fe  réconcilier  avec  les  An- 
glois,  & pour  faire  penfer  que  la  Monarchie  mêlée  d’Ariftocratie 
cft  le  meilleur  des  Gouvernemens  : opinion  qu’on  pourroit  ré- 
futer par  fon  fcul  EJfai  P hiloJophi(jue , donc  le  fyfteme  cft  ablblu» 
ment  différent.  On  trouve  à la  fin  des  Voyages  de  Cyrus  un  Dif- 
cours  fur  la  Théologie  Ù la  Mythologie  des  Payens , qui  cft  egale- 
ment fçavant  & folide.  Ramfay  l’a  divifé  en  deux  parties  ; il 
montre  dans  la  première  que  les  plus  célèbres  Pbilofophcs  de 
tous  les  tems  & de  tous  les  pays  ont  eu  l’idée  d’une  Divinité  fu- 
prême  qui  a produit  le  monde  par  fa  puiflancc  & qui  le  gouverne 
par  fa  fageflè  ; & dans  1a  fécondé  , que  les  veftiges  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Religion  révélée  fur  les  trois  Etats  du  monde , 
fc  rencontrent  dans  la  Théologie  de  toutes  les  Nations. 

Voyez  l’article  de  Saint-Hyacinthe , & celui  de  l’Auteur  ano- 
nyme de  \’Etat  S"  Délices  de  la  Suijfe. 


SAIN  T-H  Y A C I N T H E. 

P Aul  Themiseül  de  Saint-Hyacinthe  (a),  né  à Orléans  et» 
France,  je  nefçais  en  quelle  année,  & mort  à Brcda  en  Hollande 
en  I74<î,  connu  par  quelques  ouvrages  (h),  eft  l’Auteur  d’un 
Livre  intitulé:  « Entretiens  , dans  Idquels  on  traite  des  entre- 
>j  prifes  de  l’Efpagnc  , des  prétentions  de  M.  le  Chevalier  de 

(a)  Saint-Marc  > Editntr  du  Boileau  , ddithn  de  iy4y , en  5 vol.  in-8^ , dit  àlapagt 
1 66  du  tome  5 , que  Saint-Hyacinthe  éteit  un  Aventurier  nommé  Biliir. 

ib)  I.  Le  Chef-d’œuvre  d’un  inconnu  , par  le  Do<fIeur  Mathanafius.  La  Haye  , 1714  , 
]n-i2.  Cell  l'ouvrage  d’une  focieté  de  Gens  de  Leiires,  fornicie  alors  en  Hollande. 
Salengre  , Sacrilere  , Vanhef  6c  Saim -Hyacinthe  en  étoient  les  principaux  Membres. 
11.  Le  Prince  Titi,  petit  Roman  , qui  elt  une  Satyre  contre  la  Cour  d'Angleterre,  6c 
an  éloge  du  Prince  de  Galles.  III.  L’Auteur  a eu  quelque  part  au  Journal  Littéraire  6c 
à rEurope  Sçavante  , ouvrages  publics  ü la  Haye  pendant  un  teins , vers  iyi6  St  1717. 
IV.  Recherches  Philofophiques  fur  la  nicejjité  de  s'affurer  par  f i-méme  de  ,a  vérité,  fur 
la  certitude  de  nos  connoijjknces , &•  Jur  ta  nature  des  Etres.  Rotterdam  6c  la  Haye , 
chez  Alexandre  Johnfon , 1743. 

. U - 
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M Saint -Georges,  de  la  renonciation  de  Sa  Majefté  Catho- 
>j  llcjnc  '5:à  la  Haye, chez  A.  de  Rogiflart , 171 9,in-i  i.  pp.  3 to. 

Ce  Livre  ne  contient  que  deux  Entretiens,  dontArillc  ôc  Phi-  y 
larette  font  les  interlocuteurs.  C ’eft  Arifte  qui  eft  le  Doéicur  , il 
inftruit  Philarette  , de  l’amène  infenf  blcmcnt  à fon  opinion. 

Le  premier  entretien  regarde  la  Conjuration  du  Prince  de  Ccl- 
lamare,  dont  j’ai  p.arlé  (a).  Là,  l’Auteur  foutient  la  validité  de  la 
renonciation  que  le  Roid’Efpagnc  afaitc  à laCouronnede  France, 

& avance  beaucoup  de  propofitions  favorables  au  Duc  d’Orléans, 
Régent  de  France.  L’on  peut  confulter  ce  qu’en  avoir  dit  un  au- 
tre Ecrivain  (^  ),  Ôc  ce  que  j’ai  dit  moi  - même  ailleurs  ( c)  des 
renonciations  en  général , & des  renonciations  faites  dans  la 
Maifbn  de  France  en  particulier. 

Le  fécond  concerne  l’cntrcprife  du  Prétendant  fur  les  Etats 
de  la  Grande-Bretagne,  entreprife  dont  j’ai  fait  mention  dans 
un  autre  endroit  (</)  C’efl:  dans  ce  fécond  entretien  que  l’Auteur 
tache  de  montrer  l’injufticede  la  tentative  du  Chevalier  de  Saint- 
Georges,  Se  de  faire  voir  que  ce  Prince  n’a  aucun  droit  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre  enlevée  à fon  pere.  H parle  , à cet  égard,  Iç 
langage  d’un  Anglois,  & c*eft  prcfque  {Ravoir  ce  qu’il  dit  que 
de  connoître  la  manière  de  penfer  des  Anglois.  J’ai  établi  des 
principes  généraux  («)  fur  les  prétentions  qu’un  Prince  veut  faire 
valoir,  &c  on  pourra  les  voir  fur  cette  fécondé  queftion. 

Le  ftylc  de  Saint-Hyacinthe  eft  pur.  Se  fon  ouvrage  relTcmble 
aficz  au  Livre  dcRamfay,  dont  j’ai  parlé  à l’article  précédent.  Les 
raifonnemcHS  en  font  ingénieux  , mais  ils  font  rarement  folides. 

Ces  deux  Ecrivains  font  fervir  des  talens  à peu-près  égaux  à deux 
fins  diamétralement  oppoféesjcar  Saint-Hyacinthe  veut  détruire 

(4)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens  , au  chap.  i.  feS.ÿ, 

(l>)  Voye^  Vartide  de  Filti-Morif^. 

(c)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public,  ch.  n.feB.  p. 

(rf)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens , ch.  /.  Jeél.  g,  eà  j'ai  parlé  de  Gortr  G*  de 
Cyiiectorg. 

ie)  pans  le  Traité  du  Droit  des  Cens , ch.  4.ft3  j. 

le 
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le  droit  du  Prétendant  que  Ramfay  s’eflbrcc  d’établir.  Il  faut 
comparer  ces  deux  Livres.  ' •' 

Saint-Hyacinthe,  dans  le  premier  éntrcticrl , donne  de  grandes 
louanges  au  fyftême  donc  les  années  1719  & 1 710  ont  vû  le  com- 
mencement & la  fin.  L’événement  qui  a été  fuiicfte  à un  monde 
d honnêtes  gens,  n’a  que  trop  juftifié  que  ce  fyftême  malheureux 
ne  méricoit  pas  d'être  loué.  Saint- Hyacinthe  ne  donne  p.as  des 
idées  juftes  des  diverfes  formes  de  Gouvernement.  Les  François 
(dit-il  fort  mal-à-propos  (a)  ) font perfuadés  qu  être  Roi cejl  avoir 
le  droit  de  faire  impunément  tout  ce  qu’on  veut.  Jamais  on  n’a  ea 
en  France  une  opinion  fi  abfurde.  J"!  les  AoLe  ( ajoute-t-il )( ^ 
dépendent  des  volontés  d’un  feul^  voilà  le  Gouvernement  Defpoti- 
que.  C eft  par  une  fuite  de  l’erreur  où  il  tombe , qu’il  appelle  def- 
potiqucs  les  Gouvernemens  de  France  & deSavoye,  comme  ceux 
de  Turquie  & de  Mofcovie(c).  Il  avoir  déjà  appelle  le  Gouverne- 
ment d £fp.igne  defpoti<]ue(</j.  Il  prétend  que  le  Gouvernemenc 
<I  Allemagne  eft  Monarchique  (e);  que  le  Gouvernement  de  Ve- 
nife  eft  Oligarchique  (/)  ; que  le  Gouvernement  de  la  Hollande 
eft  Ariftocracique  (g)^  6c  que  le  Gouvernement  des  Suides  & de 
J’Ovcr-Yird  eft  Démocratique  ( A ).  Ces  idées  fur  les  diverfes 
formes  de  Gouvernement  ne  font  pas  exactes.  Voyez  ce  que  j’en 
ai  dit  ailleurs  (/).  Dans  ces  entretiens  , l’un  des  interlocuteurs 
fait  1 éloge  de  l’obéilTince  & du  dévouement  qu’on  doit  aux  or- 
dres de  fon  Prince  ; mais  il  s’écarte  aufiî-tôt  de  ce  fentiment  tout 
raifonnable  qu  il  eft  , & loue  le  défintéreflement  qui  porte  un 
Citoyen  a perdre  fans  murmure  une  charge  , plutôt  qua  de  le 
( ) Pigf  Si, 

r 3/a.  ■ ■ - J..  J i I 

(f)  Pa^f  3/3. 

(d)  Page  ‘ • 

(f)  Page  31  J. 

(/)  Page  313. 

(e)  Page  3/4. 

'(k)  Page  31  i.  i 

(i)  Dans  le  pr.  v.  de  VIntroiuSwn , ch.  3.  feB.  a, 

TonuFlIJ.  Ccc 
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prêter  i l’exécution  des  choies  qu’il  croit  contraires  aux  vrais  in- 
térêts de  ion  Roi  & de  là  Patrie.  Si  chaque  Citoyen  le  conll'tuc 
Juge  d’une  allairc  donc  le  Souverain  Icul  a droit  de  juger  i a ), 
que  devient  le  principe  d’obéillànce  ? Que  deviennent  les  droits 
de  la  Souveraineté?  Que  deviendra  la  Société  ? 


VEVESQUE-BURIGNY. 

Jean  l’Evesque  , Sieur  de  Bumgny(^  ),  a fait  un  » Traite 
» de  l’autorité  du  Pape  , dans  lequel  fes  droits  font  établis  6c 
n réduits  à leurs  juftes  bornes , 6c  les  principes  des  Libertés  de 
>j  l’Eglife  Gallicane  juftifiés»».  La  Haye,  chez  A.  de  Rogiffàrt, 
1740 , 4 petits  voL  in- 1 i. 

-Cet  ouvrage  cft  divifé  en  cinq  Livres.  L’intention  de  l’Auteur 
avoitécé  de  dédier  le  premier  au  Pape  ; le  fécond  à la  Sorbonne  j 
le  troilième  aux  Archevêques  6c  Evêques  de  l’Eglife  Gallicane  ; 
le  quatrième  aux  Princes  de  la  terre,  6c  le  cinquième  aux  Fidèles 
de  l’Eglife  Catholique.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  le  projet 
de  l’Auteur,  puifque  cela  cft  rapporté  dans  un  Journal  (c)à  la 
compofition  duquel  il  a travaillé.  Mais  l’ouvrage  a para  avec  une 
ftule  Epître  Dédicatoirc  au  Pape  ; elle  cft  courre  6c  judicieufe. 
L’Auteur  qui  ne  s’eft  pas  nommé,  y dît  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  foutenu  les  droits  du  liège  de  Rome  , fcmblcnt  avoir  plutôt 
ccnfuJté leurs  intérêtsparticuliersque  ceux  de  l'Eglife  univcrfcllc  r 

(a)  t'ovfi  difij  le  Tr.iirs  du  Droit  Publie , ch.  a.  feS.  t , au  Jimmaire  .-  Toute  coi- 
duite  du  rujec  qui  a puur  règle  l'erpric  particulier  daiu  une  aflfaire  publique  , a foB 
principe  dans  une  fnurce  empoironnde. 

(’)  Auteur  de  VHiJtoire  générale  de  Sicile.  L»  Haye.  Pierre  Gofle , r74j  , i vol. 
in-4®  ; de  de  la  Tr.iduSion  du  Traité  de  Porphyre  , de  l'abjlintnce  de  la  chair  des  animasut. 
Paris,  Debure  l'ainé  , in-ii. 

(c)  L\  uro~e  Sp.tranie , dont  il  n’a  (té  imprimé  que  lî  vol.  in- il.  La  Haye,  chez 
A.  de  Rogiirart.  U dixième  v«L  moit  d'Àuit  lyig  , à l'article  des  Sowtltet  Li^ 

téraires  de  la  Haye.  •-  , . 
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•<juc  dans  le  defir  de  pi.\ire  au  Pape,  ils  fe  font  tfrorcés  d’cnlcvcr 
par  d’indignes  Hatterics  .à  l’Eglife  & à Dieu  même  les  droits  les 
plus  facrcs  po.ir  en  revêtir  le  Pontife  Romain  ; qu’en  élevant  fans 
mefiire  Ton  autorité , on  raflToiblit  ; &:  que  le  but  de  fon  Livre  cft 
de  montrer  aux  Proteftans  la  primauté  du  Pape  dégagée  de  tout 
le  faux  qui  les  c’oigne  d’une  réunion  que  l’Auteur  délire. 

Dans  le  premier  Livre , l’Auteur  prouve  la  primauté  du  Pape 
par  bien  des  autorités  ; il  convient  que  la  primauté  en  foi  efl: 
d’inAitution  Divine  ; mais  il  prétend  que  Jelus  Chrift  ne  l’a  pas 
attachée  à un  fiège  particulier  , & comme  attachée  au  liège  de 
Rome  , elle  n’eft  que  de  droit  Eccléfiaftique. 

Dans  le  fécond  , il  juftifîc  par  une  Tradition  fiiivie,  que  le 
Pape  & l’Eglife  de  Rome  peuvent  faillir  , & cela  cft  inconteftable 
pour  qui  fait  ufage  de  fa  raifon.  Il  fait  voir  que  le  fentiment  con- 
traire a été  inconnu  à toute  l’antiquité  ; il  en  découvre  l’origine, 
& en  fait  l’hiftoirc  d’une  manière  qui  ne  lailîè  rien  à délirer. 

Dans  le  troilième  ,il  difeute  le  pouvoir  du  P.ape  dans  les  ma- 
tières de  dilciplinc  ; il  montre  que  la  plupart  des  droits  que  ce 
fïicceflcur  de  Saint  Pierre  s’attribue,  ont  été  ufurpc's  , & il  le* 
réduit  à leurs  juftes  bornes.  Là  , il  traite  des  exemptions  , de  la 
nomination  aux  bénéfices , des  appellations,  de  la  depolition  des 
Evêques,  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  de  l’appel  au 
Concile,  de  la  convocation  du  Concile , du  droit  d’y  prélider 
<jue  l’Auteur  attribue  au  Papepréfent;  mais  qu’il  prétend  ne  pas 
appartenir  néccflaircment  aux  Légats  du  Pape  a-'fenr. 

DansJe  quatrième , il  examine  les  prétentions  des  Papes  lôr  le 
tempocel , & il  parle  de  ces  prétentions  avec  tout  le  mépris  qu’el- 
les infpircnt  aux  gens  de  bien. 

Dans  le  cinquième  Sc  dernier  Livre,  rAntcur  explique  en  quoi- 
confifte  la  primauté  du  Pape.  Il  expofe  l’abus  cjue  la  Cour  de 
Rome  a fait  de  fon  autorité,  ôc  il  propofe  les  moyens  de  la  ré- 
former, 

Ccc-‘i 
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La  pli  part  des  chofes  que  l’Auteur  dit  foin  vraies;  mais  on  ne 
peut  dillimiilcr  que  l’Auteur  n’ait  été  trop  vif  dans  l’evccutioa 
d’un  projet  raifonnable  en  foi.  Son  éru.lition  ell  l'rolonJc;  nntis 
il  a adopté,  fans  beaucoup  de  drfeernement , tous  les  cortes  & 
toutes  les  Satyres  que  les  Protellaus  , les  Poeces  iîé  les  libeitins 
ontfaits  contre  la  Cour  de  Rome.  Pourquoi  recourir  à la  calomnie 
où  la  vérité  pouvoir  fuffire  ? Sans  entrer  même  dans  la  djlcuinon 
de  la  vérité  ou  de  lafaullèté  des  anecdotes  de  l’Auteur,  pourquoi 
rapporter  beaucoup  de  minuties  qui  déparent  un  peu  un  ouvrage 
de  cette  nature,  & beaucoup  de  faits  qui  n’ajoutent  rien  à fes  preu- 
ves, & qui  ne  font  qu’injurieux  à la  Cour  de  Rome  ? Un  Lecteur 
fage,  par  exemple  , ne  lit  pas  avec  plaifir  ces  mots  (a):  « On 
» ne  dira  rien  ici  de  l’athéiTmc , de  la  fodomic,  des  adultères,. 
»>  & de  l’ivrognerie  dont  plufieurs  Evêques  de  Rome  ont  été  ac- 
« eufés,  parce  qu’on  ne  veut  parler  que  des  abus  qui  influent 
» directement  dans  le  Gouvernement  de  l’Eglifc  »>.  Que  pour- 
roit  dire  de  plus  fort , de  plus  fcandaleux  , 6c  de  plus  inutile 
l’ennemi  le  plus  cruel  de  la  Cour,  de  Rome  , difons  meme  de  la- 
Religion  Catholique  ? L’Auteur  auroit  dû  rapporter  plufieurs- 
paflages  tirés  des  Livres  qu’il  ne  fait  qu’indiquer,  fansapprendre 
au  Lecteur  ce  qu’ils  contiennent..  Il  auroit  dû  éviter  de  donner  à» 
fon  Livre  l’air  d’une  compilation  indigefte  ; car  les  citations  y 
font  entaflees,  Sc  l’on  trouve  fouvent  deux  &c  trois  pages  de  ci- 
tations , fans  aucune  forte  de  raifonnement  ni  de  liaifon.  Il  auroit' 
pû  enfin  mettre  dans  fon  ouvrage  plus  d’ordre  qu’il  n’y  en  a. 
Son  Livre  néanmoins  peut  être  lû  avec  fruit,  pourvû  qu’il  le  foie 
avec  précaution.  Voyez  en  même  tems  ceux  de  le  Vayer-- 
Boutigny  Sc  de  Brunet  , dont  on  trouve  les  articles  dans  cet 
Examen. 

25 '•  quatriàre  volume. 
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BRUNET. 

J Ean  Louis  Rrunet,  né  à Arles  en  Province,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  publia  en  17x0  un  ouvrage  fous  ce  titre;  Hifloire 
du  Droit  Canonique  & du  Gouvernement  de  t Eghfe , par  Al.  **  y 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  y 406  pages.  Paris,  1710  in-i  2. 

Ce  Livre  contient  39  Chapitres.  Les  ieize  premiers  renferment 
proprement  l’Abrégé  de  cette  Hiftoirc  ; le  récit  des  faits  y eft  ac- 
compagné de  remarques  judicieules  , de  raifonncmens  très- 
fenfes.  Le  17  & le  18  traitent  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane, 
& de  la  manière  donc  les  clefs  ont  été  données  à l’Eglifc.  Le  10 , 
de  la  diftin(Rion  des  deux  PuitTances.  Le  11 , du  droit  qu’a  cha. 
que  pays  de  conferver  fes  anciens  ufages  : droit  dont  l’Auteur 
fait  l’application  à la  France  dans  le  Chapitre  luivant  ; il  excite 
le  zèle  des  François  à.  défendre  leurs  Libertés;  mais  il  veut  que 
ce  zèle  foit  réglé  par  la  prudence.  II  donne  cnfultc  la  définition 
du  dtoitqui  fait  la  m.atièrede  fon  Livre,  Il  explique  quelles  font 
les  autorités  qui  forment  ce  droit.  Il  traite  de  la  convocation  des 
Conciles  généraux;  des  perfonnes  qui  ont  droit  d’y  aflifter  , de 
celles  qui  ont  droit  d’y  préfider , de  la  forme  de  les  célébrer  , de 
Fautorité  dont  ils  font.  Il  montre  la  fupériorité  des  Conciles  fur 
les  Papes,  Il  fait  voir  que  ces  Conciles  tiennent  immédi.atemcnt 
de  Dieu  leur  autorité,  & il  explique  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  la 
confirmation  qui  s’en  fait  par  les  P.apcs.  Il  emploie  les  fix  der- 
niers Ch.apitres  à parler  des  Epîtres  Décrétales  des  Papes,  des 
difTérentes  cfpèccs  de  Conftitutions  Apoftoliques,  de  r.iutoiIté 
du  lèntimcnt  desPeres,  du  pouvoir  des  Rois  touchant  Icschofcs 
F.ccléfiaftiqucs  , des  bornes  de  l’autorité  temporelle  da«s  les  mê- 
mes affaires  Eccléfiaftiques  , de  la  puifl'ancc  des  Rois  comme 
Protcdlcurs  des  Canons. 
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Le  ftylc  de  ccc  ouvrage  cft  aflez  pur,  ii  cft  écrit  avec  force.  Oû 
auroit  nu  y mettre  t int  foit  peu  plus  d’ordre,  mais  il  étoit  comme 
inipodibie  d’émblir  plus  foüdemcnt  les  propofitions  de  l’Auteur 
dans  un  fi  petit  volume.  Il  n’cfl:  pas  hors  de  propos,  vu  le  fujet 
fur  lequel  roule  l’ouvrage,  d’avertir  qu’il  a été  imprimé  en  vertu 
d’un  privilège  du  Roi  du  lo  de  Février  Coüet  de  Mont- 

bayeux.  Avocat  .'lux  Confcils  du  Roi  & CenfeurRoyal,  dit  dans 
fon  Approbation  , qu’/7  ny  a rien  trouvé  que  de  conforme  aux 
droits  du  Roi  & de  l'Eglife  , & dans  les  principes  Us  plus  exaàs  du 
Droit  & de  nos  Libertés , & il  dit  vrai. 

Cet  ouvrage , fi  digne  de  faire  un  nom  à fon  Auteur , étoit 
demeuré  dans  l’oubli.  L’Ecrivain  , qui  ne  s’étoit  pas  nommé  , 
vivoit  d.ans  l’obfcurité,  fans  avoir  même  de  l’emploi  dans  fa  pro- 
fefiion.  Les  Libraires  avoient  à peine  vendu  quelques  exemplaires 
du  Livre , lorfquc  fâchés  de  demeurer  chargés  de  toute  l’édition, 
ils  s’ayifercnt  de  fubftitucr  dans  le  Frontifpice  la  date  de  1729  à 
celle  de  1720.  Cet  innocent  artifice  réullit  , parce  qu’il  fut  em- 
ployé dans  une  circonftancc  où  les  cfiirits  étoient  extrêmement 
agités  au  fujet  de  quelques  propofitions  infétées  dans  une Conful- 
tatioD  fignéc  de  quarante  Avocats  du  Parlcmen  t de  Paris  ; propofi- 
tions qui  intérclToicnt  également  la  Puiflance  Royale  & l’autorité 
Eccléfiaftique.  L’ouvrage  ancien,  affiché  comme  nouveau,fut  ache- 
té, parce  qu’on  cfpéra d’y  trouver  quelques  principesfur  l’affaire  du 
tems  ; on  le  trouva  bon,  tout  le  monde  y courut,  & l’édition  fut 
enlevée  en  peu  de  jours  , quoiqu’elle  ne  pût  fervir  juffifier  la 
conduite  des  quar.ipte  Avocats  que  la  Cour  avoir  juftement  con- 
damnée , & contre  laquelle  parurent  auflî  plufieurs  Mandemens 
d’Evêques.  Le  Libraire  commença  auffi-tôt  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage;  mais  elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  la  Cour,  qui 
penfa  fag^ent  qu’il  falloir  écarter  tout  nouveau  fujet  de  dif- 
putc  dans  un  tems  où  les  cfprits  étoient  fort  aigris  de  part  Sc 
d’autre  ; mais  ce  même  Livre  a paru  en  1750  fous  le  même  titre, 
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avec  ce  fcul  changement  au  bas  du  fromifpice  : à Avignon , 
chc^  Charles  Girard^  M.  DCC  L. , fans  annoncer  que  ce  fût  une 
nouvelle  édiiion;  &.  il  n’y  a eu  d’autre  changement  qu’un  carten 
Bi's  au  frontifpice,  qui  fait  juger  que  c’dl  la  même  édition  que 
la  Cour  avoir  arrêtée. 

Au  relie,  notre  Brunet  n’auroit  pas  dû  foumettre  fon  ouvrage 
au  jugement  & a la  cenfure  de  l’Eglife , comme  il  a fait  en  le 
finillant.  C’eft  une  errcifr  que  j’ai  déjà  réfutée  (aÿ. 

Ce  même  Avocat  a aulli  fait  une  Diflertation  fur  les  difputes 
que  Jacques  de  Cognières  & Pierre  Bertrand  foutinrent  fous  Phi- 
lippe de  Valois , au  fujet  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiallique.  Ce 
petit  ouvrage  qui  ne  contient  que  14  pages  in-folio  , cil  plein 
de  fens  & d’érudition,  & a été  imprimé  dans  le  Traité  des  Li- 
bertés de  l’Eglifc  Gallicane  de  l’édition  de  1711. 


LA  ifONCHÈRE. 

IjA  Jonchere  s’étoit  d’abord  appliqué  à la  Marine  , & déj* 
il  avoir  employé  quatre  années  à croifer  fur  les  côtes  de  l’Europe, 
de  l’Afrique  & de  TAmérique  , lorfqu’à  l’âge  de  1 8 ans  , il  fe 
trouva  enfermé  dans  la  Ville  de  Lille  que  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  afliégeoit  {h).  A force  d’attention  à tout  ce  qui  fe  fit 
pendant  ce  fiège , il  crut  être  devenu  Ingénieur , & il  publia  dans 
la  fuite  une  nouvelle  Méthode  de  fortifier  les  grandes  Vailles  ( c)  ; il 
prétendit  même  avoir  trouvé  les  longitudes  {d).  Enfin,  il  fut 
l’Auteur  d’un  Livre  donc  je  dois  parler , parce  qu’il  a pour  titre; 

(«)  Voyt\  les  articles  de  le  Vaytr  0'  de  Burignj,  qui  roulent  fur  le  mime  fujet  que  • 
^lui  de  Brunet. 

(i)  En  lyoS. 

C)  Paris,  Florentin  Delaulne,  tyi8. 

■ (<i)  Cet  euvfoge  irfftronomie  a.  iti  imprimé  à Rennes  en  tyyj , w-4*. 
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Sypii:m  d'un  nouveau  Gouvernement  en  France.  Amftcrdam  , 
1710.  4 vol.  in-i  i. 

L’Auteur  m.inquoit  de  la  c.ipneité  &:  du  jugement  dont  il  cfl: 
bcfoiii  pour  faire  dans  un  Etat  des  changemens  toujours  dange- 
reux , mais  qucle]uefois  néecfl'alres.  Il  n’avoic  aucune  connoilTaucc, 
ni  fpéculativc,  ni  pratique  du  Gouvernement,  & il  ne  craignit 
pourtant  pas  de  propofer  au  Confeil  de  France  de  changer,  en 
'un  fcul  jour  , la  manière  d’adminiftrer  la  Jufticc  & de  lever  les 
revenus  du  Roi,  en  fupprimant  toutes  les  Charges  de  Judicaturc, 
& en  anéantilEint  tous  les  anciens  droits  du  fife.  Il  vouloir  qu’on 
convertît  tous  les  revenus  du  Prince  en  un  impôt  uniqne  qui 
feroit  levé  au  profit  d’une  Compagnie  de  Commerce,  laquelle, 
félon  lui,  auroit  enrichi  à jamais  le  Souverain  Sc  les  Sujets, 
moyennant  des  aékions  qu’on  auroit  délivrées  à tous  les  Citoyens. 
Fl  prétendoit  acquitter  les  dettes  du  Roi , celles  du  Clergé  8c 
celles  des  Pays  d’Etat , rembourfer  les  Charges  de  Jufticc , de 
Police  & de  Finances , augmenter  confiJérablement  la  paye  des 
Troupes,  entretenir  trois  cens  cinquante  rlllllc  hommes  dans  les 
tems  de  paix  comme  dans  ceux  de  guerre  , rétablir  la  Marine  , 
mettre  le  Roi  en  état  de  donner  vingt-çinq  millions  à chacun  des 
Princes  du  Sang,  quinze  cens  mille  livres  aux  autres  Princes, 
Ducs  , Maréchaux  de  France  , Miniftres  & Secrétaires  d’Etat  , 
Gouverneurs  de  Provinces , 8c  cent  mille  à chacun  des  Arche- 
vêques , Evêques  , Abbés  crofTés  8c  mitrés , Préfidens  , Procu- 
reurs 8C  Avocats  Généraux  des  Compagnies  fupérieures  , aux 
Lieutenans- Généraux , Maréchaux  de  Camp  , Brigadiers  des 
Armées  8c  Etats  Majors  des  Provinces  ; 8c  malgré  toutes  ces 
dépenfes  , l’Auteur  entreprenoit  de  démontrer  que , par  l’exécu- 
tion de  fon  fyftcme  , le  peuple  f’e  trouveroit  fix  fois  plus  riche 
qu’il  n’étoit  fous  la  Régence,  pendant  la  minorité  du  RoL 

Le  Régent , Philippe , Duc  d’Orléans , à qui  l’Auteur  avoir 
prdfcnté  Ton  projet,  fit,  de  cette  idée  chimérique,  le  cas  qu’elle 

méritoic 
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méritoit.  Heureux  le  peuple  François,  fi  ce  Prince  eût  rejette 
les  avis  de  La\r  comme  il  rejetta  ceux  de  la  Jonchère  (a)  ! 

La  raifon  que  celui-ci  a donnée  de  la  publication  de  fon  ou- 
vrage en  Hollande  , cft  digne  d’attention  : « C'eft  pour  taire  voir 
»>  par  tout  le  monde,  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  qu’il  n’ait  rendu  à fa:^ 
>j  patrie  un  fcrvice  qui  l’eût  rendue  la  maîrrelTc  de  l’Europe  ».  , 
Ce  font  les  propres  teimcs  de  cet  Enthoufiafte. 

Le  Maréchal  de  Vauban  , Bois-Guilbert  , Saint- Pierre  &C 
l’Auteur  Anonyme  du  Traité  de  la  richcllc  des  Princes,  quatre 
Ecrivains  laborieux  8c  zélateurs  du  bien  public  , ont  fait  fur 
cette  matière  des  ouvrages  dont  j’ai  rendu  compte,  8c  qu’on  peut 
confultcr. 


M É N I k. 

]N"icolas  Ménin  , Confcillcr  au  Parlement  de  Metz  [h],  a ' 
fait  un  » Traité  Hiftorique  8c  Chronologique  du  Sacre  8c  Cou- 
» ronnement  des  Rois  8c  des  Reines  de  France  depuis  Clovis  * 
jufqu’à  préfent , 8c  de  tous  les  Princes  Souvecains  de  l’Europe, 

M augmenté  de  la  Relation  exacte  de  la  cérémonie  du  Sacre  de 
» Louis  XV  ».  Paris  , chez  Jean-Baptifl:c-Claude  Bauchc  8c  Jean 
Pepingué,  lyzi , pp.  491.  Ce  même  Livre  a été  depuis  imprimé 
fous  Ç.Ç  titre;  «Traité  Hiftorique  8c  Chronologique  du  Sacre  8c 
M Couronnement  des  Rois  8c  des  Reines  de  France  depuis  Clo- 
« visi  jufqu’à prélcnt,  8c detouslcsPrinccsSouverainsChrétiens, 

« avec  la  Relation  du  Sacre  de  Louis  XV  »•  Amftcrdam , Van- 
Septeren  , I7i4,in-ii.  L’édition  de  Hollande  cft  la  meilleure  , 

(a)  Qve  ceux  qui  Toudront  être  infarinds  en  détail  du  malheureux  Tyliême , donc  les 
ainnees  I7<P  êc  1 710  ont  vd  le  commencement  & la  fin  , lifent  le  Livre  qui  a pour 
«itre;  Hifloire  du  fyjlinvdrs  Finances  fous  la  ninorké  de  Louis  XV.  La  Haye,  Pierre 
ale  Hondt , I7i9>  ^ y^.  in-i». 

(4)  11  eft  l’Auteur  d’un  Abreyi  méthodique  de  la  Jurifprudince  des  Eaux  &>  Forêts.  . 
farts  , Compagnie  des  Libraires  , 1738  , in-ia  , auquel  il  n’a  pas  mis  Ton  nom. 

Tome  VlIT  D d d 
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parccquc  celle  de  France  avoir  foufFcrt  quelques  petits  retranche- 
mens,  en  pafllint  par  les  mains  du  Cenfeur  Royal. 

Cet  ouvrage  n’eft  prclque  qu’un  abrégé  de  la  partie  du  Céré- 
monial François  de  Théodore  Godefroy  , qui  a rapport  au  Sacre 
de  nos  Rois, & d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Le  Théâtre  d’honneur 
& de  magnificence  préparé  au  Sacre  des  Rois  , par  Marlot , Béné- 
dictin de  St.  Nicailc  de  Rheims,  imprimé  à Rheims  en  1(543  , 
in-4°. 

On  trouve  dans  le  Livre  de  Ménin  le  détail  de  tout  ce  qui 
regarde  le. Sacre  & le  Couronnement  des  Rois,  & fur-tout  ceux 
des  Rois  de  France,  les  diverfes  fon(üions  des  Pairs  de  France 
& des  Officiers  de  la  Couronne  , & les  Cérémonies  anciennes  & 
nouvelles,  avec  l’explication' de  leur  origine  de  leurs  progrès. 
Les  diverfes  opinions  d^  Auteurs  qui  ont  rapport  au  fujet , y 
font  établies  ou  réfutées  ; & celles  de  Ménin  font  affez  fouvent 
faines , fi  l’on  en  excepte  beaucoup  de  faits  qu’il  a adoptés  ou 
qu’il  fuppofe  incontcftablcs  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  tout-à-fait  ce 
caraétère.  Tels  font  la  Sainte  Ampoule  miraculcufe  , le  pouvoir 
qu’ont  nos  Rois  de  guérir  des  écrouelles , & la  miffion  préten- 
due divine  de  la  Pucelle  d’Orléans. 


DE  LA  SARRAZ  DU  FRANQUES  N AY, 

Jacquf.s  De  la  Sarraz  du  Frakquesnay  , né  en  Hollande 
d’une  famille  originaire  du  pays  des  Grifons , & tranfplanté  en 
France  (a),  cft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé:  Le  Minfire  public 
dans  les  Cours  étrangères  , fes  foncions  ù fes  prérogatives.  Paris  , 
Etienne  Gancau,  1731.  Il  traite  le  même  fujet  que  Callières 

(a)  Voyt\  la  on^ii/me  fefticn  àe  mon  Traité  iu  Droit  in  Gent , au  fimmairt  : Si  un 
AmbatTadeur , Sujet  du  Payi  où  U exerce  fou  Mioiftàre,  doit  jouir  dei  pririliget  dM 
Minillret  publici. 
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avoit  traité  auparavant , & que  Pccquct  a traité  depuis  (a).  Son 
principal  objet  eft  de  dilcuter  les  privilèges  du  MInIftre  public  ; 
mais  fes  idées  ne  font  pas  juRes.  Il  me  paroît  qu’il  a traité  pli  a 
heureufement  un  point  moins  confidérablç  , c’eft  celui  du  Céré- 
monial. Son  Livre  commence  par  une  Diflcrtacion  préliminaire  fur 
le  Droit  Public,  rupcrüciellc  & peu  cxaâc.  Le  fonds  de  l’ouvrage 
eR  plein  d’idées  fauRes.  Dans  un  Livre  très-court , car  il  ne  con- 
tient que  193  pages  de  gros  Romain  , l’Auteur  s’engage  dans  de 
longues  diRcrtations  fur  la  différence  du  génie , de  l’efprit  & du 
bon  (cns.  Ce  qu’il  dit  à cet  égard , eR  juRe  en  foi , mais  peu  né- 
ceffaire  au  fujet  de  fon  Livre, 


/.  P A S Q U I E R. 

J.  Pasqüier  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  & Confeiller  au 
Confeil  Souverain  de  Dombes,  publia,  en  173 1 , une  brochure 
de  II  pages  in.-i  1 , avec  ce  titre;  Projet  (T un  Traité  complet  du 
Droit  Public.  11  fit  inférer  ce  même  projet  dans  le  Mercure  Fran- 
çois du  mois  de  Mai  de  la  même  année.  Pour  connoître  le  plan , 
les  idées  & même  le  Rylc  de  cet  Auteur , il  faut  tranferire  ici  quel- 
ques morceaux  de  fon  projet. 

»>  L’Europe  fe  plaît  ( dit  l’Auteur  ) à mettre  les  Sciences  dans 
»»  leur  plus  haut  éclat , & elle  nAlaignc  pas  jetter  les  yeux  fur 
*>  celle-ci.  Les  Académies  retcntiflènt  des  bruits  harmonieux  de 
» la  Pbllofophie , de  la  Médecine  , du  Droit  Civil  ; il  eR  pçu 
» d’Ecoles  pour  le  Droit  Public  »,  11  auroit  pû  dire  qu’il  n’y  en  a 
point  dans  le  Royaume  où  il  écrit. 

» 11  fe  plaint  de  ce  que  les  Romains  ont  été  Rérilcs  fur  le 
»>  Droit  Public  ; leur  zèle,  (1  vanté  pour  le  bien  commun , n’a  pas 
»»  excédé  les  bornes  de  la  Patrie  ; les  Politiques  d’après  eux,  ceux 
l*)  Fv'i  artklet  it  Çalliiru  O de  Pec^ua, 

Dddij 
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' » qui  dans  la  ruine  de  leur  Empire  , ont  recueilli  les  relies  de 
»j  leur  fagelTc  , les  Morus  , les  Campanellas  , les  Bodir.s , les. 

• »J  Grotius , les  PufFcndorlFs , tous  ces  héritiers  de  leur  Içavoir , 

■ « fc  font  contentés  de  nous  tranfmcttrc  quelques  parties  du  Droit 
» Public  M.  Voilà  qui  cil  très-curieux  ; mais  on  trouvera  quelque 
chofe  à redire  au  parallèle  de  deux  ouvrages  méprifablcs  , com- 

• me  rUtopic  de  Morus  & la  Cité  du  Soleil  de  'Campanclla , avec 

■ les  meilleurs  Livres  qui  ayent  jamais  été  faits  fur  des  matières  de 
' Gouvernement.  On  ade  la  peine  à s’empêcher  de  rire  (a),  en  lifant 

que  Morus  & Campanclla  ne  nous  ont  tranfmis  que  quelque  par- 
tie du  Droit  Public.  La  partie  cil  en  effet  bien  petite  ; car  ils. 

' n’en  ont  point  parlé  du  tour. 

Le  mal  que  l’Auteur  trouve  à cela  , c’cfl  que  les  TûrCsont  rc- 
fufé  de  fouferire  à une  Politique  Européenne  ^ & que  les  Sauvages- 
& les  Athées  nom  pas  été  injlruits.  Le  Riftim  teneatis  amici  d’Ho- 
race doit  encore  trouver  ici  fa  place.  Pour  inflruire  IcsSauvagcs^. 
il  faut  les  policcr  ; & pour  convertir  les  Athées  , il  faut  les  prê- 
cher: or  un  Traité  du  Droit  Public  inllruit  des. peuples  policés  j,: 
mais  il  ne  les  police  pas  s’ils  font  barbares  ; & un  Traité  du  Droit 
Public  ne  peut  jamais  produire  fur  l’efprit  des  Athées  le  même 
effet  qu’un  Traité  de  l’exillencc  de  Dieu. 

J’offre  ^ dit  l’Auteur , à tUnivers  le  Traité  complet  de  Droit' 
Public.  Il  définit  enfuite  ce  T)ro\f.  L’ An  de  commander^  d’obéir,. 
Gctte  définition  ne  vaut  rien  ^l’idée  du  mot  Art  ne  s’allie  point, 
du  tout  avec  celle  du  mot  D/uit;c’ellla  Politique  & non  le  Droit 
qui  cil  l’Art  de  commander. 

Il  donne  du  Droit  Public  une  autre  définition' qui  n’ell  pas 
meilleure  ; cefl , félon  lui  y l'an  de  civilifer  les  hommes  & de  les 
conduire  au  fouverain  bien  ,•  mais  ce  n’cll  pas  là  fon  objet.  ' 

Enfin  il  divifoit  le  Droit  Public  en  quatre  Parties.  Suivant. 

(a)  Spt^laium  atlmilll  lifum  ie'neatis  amici.  ‘ 
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lui , la  première  avoir  pour  objet  la  Conftitutlon  des  Etats  & des 
Ordres  qui  les  compofent;  la  fécondé  traitoit  du  Gouvernement 
intérieur  des  Etats  ; la  troifièmc  , du  Gouvernement  extérieur  ; 
'&  la  quatrième  , de  la  guerre  & de  la  paix.  C’eft  cette  divifion 
arbitraire  qu’il  fc  propofoit  de  fuivre  dans  fon  ouvrage.  Elle  fe- 
roit  moins  défcctucufc  , fi  c’étoic  un  Traité  de  Politique  que 
l’Auteur  eût  voulu  faire. 

Le  titre  meme  de  fon  Livre  clV  vicieux.  Il  s’en  faut  bien  qu’un 
Traité  du  Droit  Public  donne  L’idée  jufte  de  l’entreprife  qu’on 
annonce  ici. 

Ce  projet  nous  apprenoit  que  fi4’cntrcprife  étoit  goûtée  , l’Au- 
teur donneroit  la  première  partie  de  l’ouvrage  en  un  volume 
in-4''  dans  l’année  1731  ; la  fécondé,  en  un  pareil  volume,  en 
1733;  la  troifièmc  en  1734;  ôc-la  quatrième  Sc  dernière  en 
1735.  Il  ajoutoit'qu’il  oferoit,  en  i73<> , préfenter  au  Dauphin 
le  Droit  Public  de  la  France,  avec  fes  preuves.  Rien  n’a  été  exé- 
cuté , 6c  l’Auteur  eft  mort. 


MELON,  DU  TOT 

£T  DES  CHAMP  S.. 

M Elon,  né  à Tulles,  de  l’Académie  de  Bordeaux,  qui  avoir 
exercé  pluaeurs  emplois  de  Finance  , qui  fut  l’un  des  Secrétaires 
du  Duc  d’Orléans , Régentée  France , 6c  qui  cfi  mort  en  1735,. 
eft:  l’Auteur  d’un  ouvrage  anonyme  qui  a pour  titre  : Ejfai  Poli- 
tique fur  le  Commerce.  C’eft  un  in-ia  , où  il  y a de  fort  bonnes- 
chofes  , mais  qui  n’cft  pas  exempt  d’erreurs. 

Ôn  n’a  proprement  fait  que  la  réfutation  des  idées  de  Melon- 
fur  la  momioie  , d.ins  le  Livre  anonyme  intitulé:  Réflexions  Po- 
litiques fur  les  Finances  & le  Commerce.  C’cüuaaücz  bon  ouvrage 
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audî , mais  où  il  y a égalemcnc  bien  des  erreurs.  L’Auteur  s’ap* 
pelle  Du  Toc,  natif  de  Cherbourg  en  Normandie.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  Anglois. 

Le  Livre  qui  a pour  titre  : Examen,  du  Livre  intitulé  : Réfle- 
xions Politiques  fur  Us  Finances  & le  Commerce , cft  de  Defehamps, 
né  en  1683  , auprès  de  Trpyes.  Ce(l  la  réfutation  du  Livre  de 
Du  Tôt  & de  celui  de  Melon , réfutation  de  commande , & par 
conféquent  forte  & vive,  mais  exacte  & méthodic]ue, 

Ces  trois  Livres  doivent  être  lus  cnfemble.  J’indique  à la  marge 
des  ouvrages  périodiques  où  les  idées  des  trois  Auteurs  ont  été 
réfutées  , confirmées  ou  défiyitiues  (a). 


P E C Q U E Z 

P Ecquet,  premier  Commis  du  Bureau  des  Affaires  Etrangères 
à Vcrfailles  ,s’étoit  fait  connoître  par  plufieurs  ouvrages  (é),  lorf- 
qu’il  fut  privé  de  fon  emploi  & enfermé  (c)  au  Donjon  de  Vin- 
cennes  pour  un  fujet  qui  n’eff  point  parvenu  à la  connoiffànce  du 
public.  Il  en  fortiç  au  bout  dç  deux  ans  (</),&  fut  ewlé  dans  unç 
terre  d’où  il  eft  revenu  à Paris  depuis  quelque  tems. 

Celui  de  ces  ouvrages  dont  je  dois  rendre  compte,  a pour  titre  ? 
Difeours  fur  F Art  de  négocier.  Paris,  Nyon  fils  1737  in-8“,  pp.  168^ 
fans  compter  l’Epîtrc  Dédicatoire  au  Roi , & la  Préface  qui  eft 
de  5 8 pages, 

(a)  Le  Journal  il  Tréyoax  de  Mai  ijiB , Çg  FautTe  Journal  qui  tjl  cité  dont  cehii-li. 

ht  Pour  Cr  Contre , n.  aog  , aao  , aai  (r  a$6. 

Et  les  Obfervatioru  fur  les  écrits  modernes , sgj  , aoy , 6”  334. 

(4)  La  Tradadlion  de  F Amj/nthe  du  Tajfe  , du  Pajlor  Ftdo  Sc  de  l'Arcadie  de  Sanna- 
fan  un  Difeours  fur  Fart  de  négocier  s des  penfées  diverfes  fur  Chomme.  Paris.  i7j8-« 
iD-8«  ; un  Difcours  fur  Femploi  du  loÿir.  Puis , )7}9  i Parallèle  de  Fefprit , dy 
coeur  O du  ionfens.  1740,  in-ia. 

({•)  En  1740. 

(d)  En  174a. 
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* Ce  Livre  eft  fait  fur  le  même  fujet  qu’ont  traité  Calliercs  & 
Franquefnay  (a)  , & doit  être  lû  avec  celui  de  Calliercs;  car 
pour  celui  dcFrahqucfnay,il  ne  mérite  pas  de  l’être.  Callicres  Sc 
Pccquct  ont  également  pour  objet  de  former  des  Négociateurs, 
& cet  objet  eft  d’autant  plus  louable  , qu’il  y en  a fort  peu  de 
bons  en  France. 

Comme  l’Auteur  nous  dit  que  le  Livre  deCallieres  n’a  produit 
aucun  effet,  pour  cela  feul  que  le  ftyle  n’en  eft  pas  pur,  je  dois 
d’abord  examiner  fi  l’efpérance  qu’il  paroît  fonder  fur  l’élégance 
du  fien  , ne  le  féduit  pas. 

Plus  agréable  que  nerveux , le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  bon  , à 
parler  en  général  ; mais  il  y a beaucoup  d’endroits  où  l’on  défi- 
rcroit  plus  de  corrcéfion  & de  netteté.  Le  titre  feul  du  Livre 
contient  une  faute.  Ces  mots  : VArt  de  négocier  ^ ne  préfente  pas 
à l’cfprit  une  idée  exaéfe.  Négocier  fignifie  également  faire  négoce , 
faire  trafic,ii.traiter  une  affaire  avec  quelqu'un.  Dans  l’Epîtrcau  Roi, 
l’Auteur  appelle  fon  ouvrage  un  Traité  fort  Art  delà  Négociation. 
Ce  titre  eût  été  peut-être  moins  vicieux  que  celui  que  l’Auteur 
a mis  au  frontifpice , mais  il  n’eût  pas  été  cxa£t  non  plus  : il  fal- 
loit  dire  : L'An  dt  négocier  avec  les  Princes  étrangers  yOU  t Andes 
Négociations  étrangères  yOM  CA n des  Négociations  Politiques. 

L’Auteur , parlant  en  général , dit  toujours  , la  Négociation  , 
terme  qui  n’eft  en  ufage , en  parlant  abfolumcnt , que  parmi  les 
Agioteurs,  & qui  ne  fc  dit  parmi  les  Politiques,  que  rélativement 
à une  affaire  particulière.  C’eft  les  Négociations  qu’il  falloit  dire.  ' 

Un  grand  homme  de  Négociation  y dit  Pecquet;  on  n’a  jamais 
parlé  ainfi.  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  fimplement  un  grand  Né- 
gociateur ? 

Mettre  en  fnfpens  taSivité  du  Miniftre  public.  Sufpendre  ne 
feroit-il  pas  mieux  que  mettre  en  fufpensl 

Un  aufii  petit  Livre  que  celui-ci  n’c:^coit  pas  une  Préface  de 

<4)  V oyt\  Iturs  anidet. 
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58  pages  ; & il  écoit  très-facile  de  l’abréger.  Pallbns  à quelque 
chofe  de  plus  important- 

II  y a,  dit  l’Auteur,  deux  fortes  de  Miniftres.  Ceux  qui  font 
chargés  du  loin  du  Gouvernement , envoient  les  ordres  de  leurs 
Maîtres  à ceux  qui  font  chargés  de  les  exécuter  dans  les  pays 
étrangers.  Ces  derniers  font  les  Négociateurs  , & l’art  de  négo- 
cier eft,  félon  l’Auteur,  l’art  de  conduire  les  aflàircs  publiques 
& de  les  diriger  vers  l’objet  que  l’on  fepropofe.  Voilà  en  peu  de 
mots  deux  erreurs  confidérables.  I.  Tous  les  Miniftres  de  France 
font  métamorphofés  en  Secrétaires  d’Etat  des  Affaires  Etrangères; 
car  il  n’en  cft  aucun  qui,  dans  Ion  Département, ne  foit  tout  au» 
tant  chargé  du  loin  de  gouverner  qucl'cft  IcMiniftre  des  Affai- 
res Etrangères  dans  le  lien.  II.  La  définition  dt's  Négociateurs  ne 
les  diftingue  point  du  tout  des  autres  Miniftres;  elle  convient 
également  aux  deux  fortes  de  Miniftres. 

Comment  cft-cc  que  cet  Ecrivain  , voulant  former  des  Négo- 
ciateurs , a pû  ne  pas  rejetter  cette  Académie  de  Politique  fup- 
priméc  prcfqu’auffitôt  qu’établie  à Paris?  A-t-il  Indiqué  quelque 
moyen  plus  propre  à fon  objet  ? Et  propofc-t-il  quelque  chofe 
que  les  Membres  de  cette  Académie  ne  fiffent  ? 

Pour  former  un  Négociateur , l’Auteur  confcille  la  leflure  de 
beaucoup  de  Livres  très- médiocres  ; mais  on  ne  trouve  parmi  les 
Livres  qu’il  indique , ni  Grotius  regardé  par  tous  les  Politiques  , 
par  tous  les  Négociateurs , comme  un  Légiflatcur , ni  V'alfingham 
qui  cft  fi  fupéricur  à la  plupart  de  nos  Négociateurs  François , que 
Doffat  Icul  peut  lui  être  préféré  & Jannin  comparé,  ni  Wicque- 
fort  dont  l'ouvrage  renferme  au  moins  beaucoup  de  faits  qu’il  , 
importe  à un  Négociateur  de  nC  pas  ignorer.  Quiconque  aura  lu  ' 
cet  examen  , pourra-t-il  n’être  pas  furpris  de  l’oubli  de  mille  ou- 
vrages fort  fupérieurs  à la  plupart  de  ceux  que  notre  Auteur  veut 
mettre  dans  les  m.ains  de  écs  élèves  ? 

» Quoique  l’ufage  ( dit  l’Auteur  J ait,  pour  ainfidirc,  légitimé 

les 
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y>  Us  grâces  tf  un  Prince  Etranger  , quand  le  Souverain  permet  de 
n les  accepter,  on  les  cftime  contraires  à la  délicateflè.  Il  faut  K s 
»»  avoir  méritées  & avoir  cherché  à plaire , & c’eft  toujours  indi- 
» reélcment  avec  quelques  préjudices  des  intérêts  dont  on  efl  dé- 
» pofitairc.  Quand  cela  ne  feroit  pas , le  public  eft  en  droit  de  le 
» croire , ôc  comme  il  y a des  affaires  qu’o/i  ne  peut  ni  ne  doit 
n jamais  développer  aux  yeux  du  public  , on  ne  peut  impofer 
w filcnce  aux  foup^ons  par  des  preuves  lufiîfantcj  & certaines  ». 
Tous  ces  on  là  , qui  ont  un  dilFércnt  fens , font , pour  le  dire  en 
paffant  , contraires  aux  règles  du  ftyle  , & rendent  louche  la 
penlée  de  l’Auteur.  Il  n’eft  pas  d’ailleurs  aifé  de  comprendre  ce 
que  c’eft  que  ces  grâces  légitimées  par  l’ulagc  , & eftimées  con- 
traires à la  délicateflè.  L’Auteur  ne  peut  avoir  eu  en  vue  que  ces 
trois  fortes  de  faveurs.  I.  Les  préfens  que  Icc  Souverains  font  aux 
Miniftres  étrangers  qui  quittent  leur  Cour.  Le  principe  de  l’Au- 
teur ne  f(,'auroit  avoir  aucune  application  à ce  cas  là  ; ces  préfens 
font  dûs  , fe  donnent  de  part  5c  d’autre  , 6c  ils  font  reçus  à titre 
de  dette  ôc  non  à titre  de  grâce  (a).  II.  L’ufagc  où  les  têtes  cou- 
ronnées de  l’Europe  font  de  faire  Chevaliers  les  Ambaflàdcurs  de 
Venife  qui  fe  retirent.  Le  principe  de  l’Auteur  ne  peut  encore 
avoir  aucune  application  à ce  cas  là.  L’ufage  s'eft  tourné  en 
droit  (^).  III.  Les  grâces  que  le  Roi  de  France  a quelquefois  faites 
à des  Miniftres  d’Efpagnc  , 6c  le  Roi  d’Efpagne  à des  Miniftres 
de  France.  C’eft  vraifcmblablcmcnt  ces  fortes  de  grâces  que  l’Au- 
teur a eues  en  vue;  6c  ilcft  évident  que  fon  opinion,  renfermée 
dans  le  cercle  des  Négociations  entre  deux  Monarques  de  la 
même  M-iifon , ôC  qui  ont  tant  d’intérêt  de  reflèrrer  les  liens  du 
fang  ôc  de  l’amitié  qui  les  unit,  n’eft  pas  fondée.  Comment  le  Roi 
de  France  rcfùfcroit-il  à fes  Ambafladcurs  Japermiflionde  recevoir 

(a)  non  Traité  du  Droit  des  Gens  t çh,  7.  au  fommaire  : Priviligei 

^asimuDs  à loui  Ie$  Miniftres  pubiiej. 

j(i)  yojr^  la  mime. 

Tome  VIII. 


Eco 


401  EXAMEN  DES  OUVRAGES 

laToifond’or,  par  exemple,  du  Roi  d’Efpagne, pendant  qu’il  leur 
permet  de  recevoir  les  Ordres  de  Chevalerie  d’autres  Souve- 
rains (a)  ? Mais  pour  ne  pas  m’engager  dans  une  Differtation  qui 
me  mencroit  trop  loin  , je  me  borne  à remarquer  que  c’ell  une 
idée  chimérique  que  de  vouloir  détourner  un  Minlftre  de  France 
d’accepter  la  Grandelîc  d’Efpagne , la  Toifon  d’or  ; ou  un  Mi- 
nlftre d’Efpagne  d’accepter  le  Cordon  bleu  de  France  , quand 
fon  Maître  le  trouve  bon.  Que  s’il  ctoit  vrai  que  cet  ufage  fût 
dangereux  pour  le  lervice  du  Maître  , dans  l’hypochèfc , ce  feroit 
aux  deux  Rois  de  la  M.aifon  de  France  qu’il  auroit  fallu  adreftèr 
rinftru^lion  , & non  à leurs  Aliniftres  , qui  n’olcroient  accepter 
ces  faveurs  extraordinaires  fans  permiflîon  , & qui  ne  fonge- 
rolent  ni  à les  mériter , ni  à les  (bllicltér , lorfqu’ils  f^auroicnc 
que  la  permiflîon  ne  leur  en  feroit  jamais  accordée.. 

L’Auteur  blâme  aufli  l’ufage  des  elpions.  » Le  Miniftre  ( dit-il  ) 
»»  y met  alTurément  peu  du  ficn  , l’or  en  eft  le  Jeul  inftrument  ^ 
M & tout  ce  qui  en  cela  peut  dépendre  du  Aliniftrc , c’eftde  bien 
»>  choilîr  les  perfonnes  fur  Icfquelles  il  place  fes  bienfaits  ou  là  li- 
>»  béralité..  On  le  feroit  lapider  peut-être  dans  le  monde  PolitU 
»>  que  , fi  l’on  vouloir  détermlnémcnt  interdire  aux  Miniftres. 
M cette  reftburce  , pour  être  inftruits  ; mais  qu’il  foit  permis  du 
>j  moins  de  confeiller  de  n’y  avoir  recours  qu’au  défaut  de  tous. 
» autres  moyens.  J’ai  un  mépris  décidé  pour  ceux  qui  font  capa- 
>»  blés  de  céder  à la  féduûion  , & je  dételle  prcfque  autant  la: 
» voye  par  laquelle  on  arrive  jufqu’à  eux , que  j’ai  en  horreur 
» ceux  qui  fc  laiHent  aborder  pour  trahir  leur  devoir  & leurs 
»»  Maîtres  *>.  11  n’eft  pas  queftion  de  fçavoir  fi  cette  manière  de 
fervir  l’Etat  demande  plus  ou  moins  d’habileté  dans  le  Miniftre 
à qui  les  intérêts  de  l’Etat  font  confiés.  .Un  Miniftre  ne  doit  pas- 
marcher  dans  les  voies  qui , honorables  pour  lui , feroient  in- 

(n)  Voye^  dans  le  même  endreis  la  permijîon  ionndi  au  Marquis  de  la  Chttardie  de  r<c<w 
ttir  les  Ordres  de  Mefeovie  0"  de  iioljleia. 
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fruclucufcs  pour  l’Etat.  Son  devoir,  au  contraire,  cft  d’oublier 
totalement  les  intérêts  , pour  ne  s’occuper  que  de  ceux  de  fon 
Prince.  S’il  étoit  poffiblc  qu’en  fervant  utilement  la  Patrie , il  ne 
paûat  que  pour  un  Miniftre  médiocre  , il  auroit  atteint  fon  but; 
car  le  but  d’un  Miniftre  public  & d’un  homme  de  bien  doit  être 
de  fervir  utilement  fa  Nation.  II.  L’Auteur  confond  l’uface  des 
efpions  avec  une  pratique  de  (éduélion  qui  en  cft  totalement 
difFércntc.  III.  L’on  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur 
cette  queftion  , (I  néanmoins  c’en  eft  une  {a). 

Peu  d’accord  avec  lui -même,  le  fcrupulcux  Auteur,  pour 
juftifier  l’infàme  Machiavel , prétend  qu’on  lui  a fait  tort , en 
prenant  pour  autant  de  principes  , de  (impies  idées  qu’on  ne  de- 
voir prendre  que  pour  des  conjcâurcs.  Je  puis  me  difpenfcr  de 
réfuter  cette  opinion  , après  ce  que  j’ai  dit  à l’article  de  Ma- 
chiavel même. 

L’Auteur , borné  à quelques  connoiflanccs  de  pratique  , ne 
me  paroît  pas  avoir  puifé  dans  de  bonnes  fourccs.  Il  n’y  a nuis 
veftiges  de  droit  , nuis  principes  dans  fon  Livre  , & je  ne  puis 
diftimuler  la  furprife  où  j’ai  été , en  y lifani  que  les  Ambaffades 
n’ont  de  fondement  que  quelques  petits  ufages  , 8c  qu’on  peut 
douter  fi  les  privilèges  des  Ambaflàdeurs  font  fenfés. 

Il  feroit  enfin  à defircr  que  l’Auteur  eût  rapporté  quelques 
faits  , 8c  qu’il  eût  appuyé  fa  doflrine  fur  des  exemples  ; car  ils 
portent  encore  plus  de  lumière  à l’cfprit  que  les  raifonnemens. 
Son  Livre  n’eft , à mon  avis  , qu* une  cfquilTe  , 8c  une  cfquifte  fort 
foible , 8c  qui  n’embrafte  qu’une  très-petite  partie  d’un  fujet  qu’il 
falloif'traiter  en  entier. 

(«)  Voye[  le  Traité  du  Droit  des  Gens  , ch.  u fe&.  tS  au  fommaire  ; Il  a droit  d*at* 
«acher  aux  intdréu  de  fon  maître , Sic.  aujji  te  Traité  de  Politique , c - 2.  JeS, 

J.  au  fomnaire  : Des,Iuilbna  qu'il  doit  prendre  , dc  des  relations  qu’il  doit  entretenir 
ipour  iue  iaforatd  de  tout  ce  qui  fe  fadu 
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AUTEUR  ANONYME. 

DE  L’HISTOIRE. 

DU  DROIT  PUB  UC- ECCLÉSIASTIQUE -FRANÇOIS:. 

N Anonyme  a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : » Hiftoire 
» du  Droit  Public  Eccléfiaftique-François  , où  l’on  traite  de  fa 
>5  nature  , de  fon  établiiî'ement  , de  fes  variations  & des  caufes. 
« de  fa  décadence  ; on  y a joint  quelques  dillèrtations  fur  les 
» articles  les  plus  importans  8c  les  plus  conteftés,  par  M.  D.  B.«j . 
Londres,  ( Paris)  Samuel  Harding , 1737,  1 vol.  in-ii» 

Cet  ouvrage,  plein  de  fautes  de  ftyle,  fit  d’abord  un  grand 
bruit  à Paris  ; mais  ce  bruit  cefl'a  dès  que  des  perfonnes  inftruites: 
l’eurent  lu;  le  titre,  qui  n’eft  ni  jufte  ni  net , put  fervir  alors  âé 
faire  juger  fainemcnc,  8c  de  l’Ouvrage  où  il  n’y  a ni  ordre,  nî 
méthode  , ni  vraie  intelligence  de  la  matière,  8c  du  génie  de 
l’Auteur  qui  jette  quelques  étincelles  de  feu  parmi  des  tourbillons . 
de  fumée.  11  s’appefantjt  fur  des  détails  fouvent  étrangers  ou  du 
moins  indifférens. 

C’eft  un  mélange  d’Hilloirc , dè  Droit  8c  de  Politique.  Ce  Li- 
vre efl:  extrêmement  curieux , par  lesqueftions  qui  y font  traitées- 
Il  blâme  les  Papes  de  leurs  ufurpations  , 8c- les  Evêques  de  leur 
trop  grande  condcfcendance  pour  les, Papes,  8c  de  leurs  entre- 
prifes  contre  les  Laïques  ; mais  c’efl:  fans  flatter  les  Princes.  Il 
élève  des  queftions  dangereufes  entre  ceux-ci  8c  leurs  Sujets.  Il 
paroît  l’ennemi  des  Jéfuites  , mais  c’eft  fans  être  Tarai  des  Queft 
nelliftes. 

Quelques  m.axiraes  hardies  , mais  fenfées  , de  l’imagination  ,, 
de  l'audace  , des  vues  fortes  , mais  nulle  précifion,  nulle  dif? 
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cirlïïon  , un  f^avoir  mal  digéré  , voil.\  cc  que  c’eft  que  cet  ou- 
vrage. C’cll  un  mauvais  Livre,  mais  ou  il  y a de  bonnes  chofes. 

Cc  même  Livre  parut  à Paris  , en  1749  , fous  le  meme  titre, 
toujours  en  deux  volumes  in- 11 , &:  comme  fc  vendant  chez  le 
même  Libraire  de  Londres,  (Trcvou>^i  avec  la  date  de  1740.  Pour 
cette  fois-ci , le  llylc  en  cft  meilleur  &c  plus  correét , les  principes 
y font  bien  prélèntés,  & on  y entre  d.ans  des  difcuflîons  exactes,^ 
C’eft  véritablement  une  Hiftoire  de  notre  Dioit  Eccléfiaftique  , 
une  Hiftoire  dogmatique  , où  les  dileuflions  de  Droit  accom- 
pagnent toujours  les  faits.  L’Auteur  démontre  riujufticc  des  ufur- 
parions  que  l’autorité  Eccléfiaftique  avoir  faites  fur  la  puiflânee 
temporelle  ; il  en  infpire  une  jufte  indignation  au  Lecleur  , 
fait  voir  que  les  biens  du  Clergé  doivent  être  fournis  aux  impo- 
fitions  comme  ceux  des  Laïques , fans  oublier  de  remarquer  en- 
paflànt  que  la  plupart  des  Princes  ont  aufli  fait  beaucoup  d’en- 
treprifes  fur  la  liberté  des^uples.  11  bLâme  tour  à tour  les  Jan- 
féniftes  ÔC  les  Moliniftes , le  Parlement  de  Paris  Sc  la  Sorbonne,, 
quand  l’occalion  s’en  préfente.  Cette  féconde  édition  cft  bien- 
meilleure  que  la  première , 8c  le  bruit  qu’elle  fait  fera  plus  dura- 
ble quai  ne  l’a  été  la  première  fois.  , 


P U G U E T.. 

^|ue  de  Traités  on  a publiés  pour  l’inftruiftion  des  Princes  l- 
La  vie  de  Cyrus  , par  Xénophori  ; l' Injlituiion  du  Prince  , par 
Budé,  154^  , in. folio  8c  in- 4*;  Héroard  , de  l’injiitution  dit^ 
Pnnee  , in-8°.. Paris,  1609  , ouvrage  dédié  au  Dauphin  , qui  a, 
régné  fous  le  nom  de  Louis  XIIL;  Infiitution  du  P/ïnce,  par  d’EF 
pagnet,  1616.;  La  Mothc-le-V.ayer , i/e  t.Inftruclion  de.  Monfei-i 
gneurU  Dauphin  qui  fut  depuis  Louis  le  Grand  ; Erafm.  InJUt.. 
Princip.  Chrijl.  ; Le  Prince  des  Princes  ou  [Art  de  régner ^ (c’eft; 
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un  Traité  pour  1 éducation  d’un  Prince  ) par  Boiter.  Paris,  i<>3 1 , 
iiM  Z ; Traité  des  vertus  nécejfaires  à un  Prince  , pour  bien  gouver- 
ner fes  Sujets , par  Farct , mort  en  1 646  ; Traité  de  C Education  de 
Monjeigneur le  Dauphin^  a« Paris,  KÎ64;  LaPratique  del’é- 
ducation  des  Princes ^ par  Varillas,  Paris,  1 684,  in-4°;  L’Art  (Té- 
lever  un  Prince  , par  Galivcrt , Jéfuitc  , Paris  , 1688  , in-ii  ; 
L’An  d’élever  un  Prince  ^ par  Marc-Antoine  de  Foix,  autre  Jc- 
fuicc  ; Recueil  de  Maximes  pour  ITnflitutton  du  Roi , par  Joly  ; 
Bourfault , la  véritable  Etude  des  Souverains  ; Nicole,  de  T Edu- 
caùon  (T un  Prince  ; Règles  pour  former  l'ejprit  d’un  jeune  PritKe  ^ 
par  Morvan  de  Bcllcgardc , Amfterdam,  ijoj  y in-iiÿ  Maximes 
avec  des  Exemples  tirés  de  THiJloire  Sainte  & profane  pour  Tlnf- 
truSion  du  Roi , par  le  même , Paris , 1718;  Doria  , Délia  Edu- 
caftone  del  Principey  Naples , 1719.  De  cous  ces  ouvrages , aucua 
n’cft  fi  ample  ni  fi  importanc  que  celui  que  je  vais  annoncer. 

Jacques  Jofeph  Duguet,  Prêtre,  ny  Montbrifon  en  Forèz  le 
9 de  Décembre  1649,  & mort  à Pans  le  z5  d’0(^obrc  1735 
fut  l’ami  d’Arnaud , de  Nicole  & de  Qucfncl , & eut  les  mêmes 
opinions.  Célèbre  dans  Ion  parti,  il  fefit  connoître  par  plufieurs 
ouvrages  de  piété,  & il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre: 
Inftitution  d’un  Prince,  ou  Traité  des  qualités,  des  vertus  & 
»>  des  devoirs  d’un  Souverain , foie  par  rapport  au  Gouvernement 
M temporel  de  fes  Etats , ou  comme  Chef  d’une  Société  Chré- 
» tienne,  qui  eft  néccflaircment  liée  avec  la  keligion».  Ce  Livre 
a été  imprimé  fous  le  faux  nom  de  Londres,  Jean  Nourfe  , 1739, 
in-4* , pp.  738,  petit  St.  Auguftin  , outre  la  Préface  de  l’Editeur 
& la  Table  ; 8c  il  en  a été  fait  depuis  , en  divers  lieux  , d’autres 
éditions  in-ii  8c  in-4*. 

C’eft  un  ouvrage  pofthumeque  Rome  mitàJ’/ndexcn  1747, 8c  que 
l’Editeur  prétend  avoir  été  compofé  pour  le  Prince  de  Piémont  (aj, 

(<)  Frire  alni  du  Roi  de  Sardaigne  d'aujourd’hui , dans  un  tems  que  Icf  ennemis  if 
U France  fe  âaetoient  de  le  placer  lut  le  cr6ne  d'ETpagae. 
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te  par  ordre  du  Roi  Victor.  On  croira  de  cette  allcrtion  ce  qu’on 
voudra.  Ce  qu’il  y a de  certain  , au  moins , c’eft  que  primitive- 
ment cet  ouvrage  avoir  été  compofé  pour  la  France  & non  pour 
le  Piémont.  Cent  paiïagcs,  cent  ralfonnemens  de  ce  Livre  en 
font  la  preuve.  On  s’y  engage  dans  mille  dilFcrtations  étrangères 
pour  tout  autre  pays  que  ce  Royaume,  On  y a mis,  par  exemple, 
une  longue  differtation  fur  les  inconvéniens  , qui  réfultcnt  de 
la  vénalité  des  Charges , & les  charges  font  vénales  en  France  , 
& ne  le  font  pas  en  Piémont.  Dans  plulicurs  endroits,  l’Auteur 
défignc  le  Gouvernement  de  Louis  XiV , & s’élève  contre  une 
Société  qui  n’cR  point  amie  du  parti  dans  lequel  Duguct  étoic 
engagé. 

Tout  Ecrivain  a fa  façon  de  penfer,  comme  chaque  Peintre 
a fa  manière.  Les  Auteurs  fc  peignent  dans  leurs  ouvrages,  & ne 
parlent  guères  que  le  langage  de  leur  profelîion.  Celui-ci  a fait 
un  Traité  de  dévotion  , il  a mis  le  Rigorifme  même  de  la  Re- 
ligion où  il  ne  falloir  mettre  que  les  inftruélions  nécedaircs  pour 
l’éducation  d’un  Prince.  Le  ftyle  de  fon  Livre  cft  très-pur , quoi- 
qu’un peu  diffus,  & on  y trouve  d’excellentes  chofes.  La  piété 
de  l’Auteur  ne  fçauroic  être  trop  louée , ni  fon  érudition  trop 
eftimée  ; mais,  on  eft  furpris,  qu’éclairé  comme  il  l’étoit , il  ne 
fc  (bit  pas  apperçu  du  tort  que  feroit  à Ion  ouvrage  l’efprit  de 
parti  qui  y règne.  En  cela  il  s’eft  écarté  de  celui  de  charité  donc 
il  a II  bien  décrit  les  caraélères  d’après  St.  Paul  (ii).  Qu’il]  eft  hu- 
miliant pour  l’humanité  que  les  plus  grands  cfprits  ne  puilicne 
pas  fe  défendre  de  cette  contagion  ! Qu’il  eft  trifte  pour  la  Reli- 
gion que  ce  mélange  vicieux  ternifle  fil'ouvent  l’éclat  des  vertus- 
les  plus  éminentes  ! La  piété  fait  un  crime  de  la  (impie  méj;- 
fànce  ; & l’on  fe  permet , fans  le  moindre  fcrupule , les  fatyrcs 
les  plus  violentes:  ainfi  l’on  croit  fuivre  un  zèle  religieux  , lorf- 

(a)  Explictwn  des  qualUés  ou,  des  carallires  que  St.  Paul  donne  i la  charité.  Am^er- 
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qu’on  ne  fait  que  le  livrer  à toute  l’iiijiifticc  des  mécontentemens 
particuliers.  Il  cfl  queftion  de  former  les  mœurs  d’un  jeune 
Prince , & l’on  cherche  a.lroitcmcnt  à flétrir  la  mémoire  d’un 
Alonarque  que  l’Europe  a rcfpccbé  à jufte  titre.  On  le  dit  fidèle 
à fon  Prince , au  moment  que  , par  toutes  fortes  de  voyes , on 
cherche  à le  rendre  odieux  à les  Sujets. 

Il  y a dans  cet  ouvrage  pluficurs  opinions  qui  ne  fout  pas 
exemptes  d’erreurs.  La  confiance  du  Maître  des  autres  hommes 
pour  Ion  Confellcur  doit,  s’il  faut  en  croire  cet  Ecrivain,  s’éten- 
dre à toutes  fortes  d’affaires,  par  la  raifon  qu’il  n’y  en  a aucune 
qui  n’ait  quelque  rapport  à laconfcicnce  & au  falut,  & où  il  ne 
foit  dangereux  de  prendre  un  mauvais  parti  (a).  Le  Confefleur 
doit  aimer  l’Etat , comme  s’il  en  étoit  chargé , parce  que  l’étant 
de  la  confcicncc  du  Prince  , il  l’eft  aulli  de  tous  fes  devoirs  par 
rapport  au  peuple  {b).  Il  doit  aimer  encore  plus  tendrement  l’E- 
glife,  dont  (dit  l’Auteur)  l’Etat  fait  partie  (c).  Ailleurs,  l’Au- 
teur , oppofant  la  Loi  Chrétienne  à la  Loi  Civile  au  lujet  de  l’n- 
lùre  , dit  que  c’eftà  la  Religion  à nous  apprendre  ce  qui  eft  jufte 
ou  injufte  {d).  Il  y a d’autres  paflages  dans  cet  ouvrage  dont  on 
pourroit  abufer. 

L’Auteur  a voulu  parler  de  tout , & il  n’avoit  pas  également 
approfondi  toutes  les  matières  fur  Icfquelles  il  a écrit.  Un  Prince 
qui  agiroit  conféquemment  à les  principes  , feroit  périr , non- 
feulement  les  arts , qui  font  la  gloire  d’une  Nation  , mais  les 
Manufâdures  mêmes  les  plus  utiles  à un  Etat.  Sous  prétexte  de 
réformer  quelques  abus  , il  courroit  rifque  de  tout  bouleverfcr, 
il  feroit  fermer  tous  les  Spectacles  , brûleroit  tous  les  tableaux  , 
& briferoit  toutes  les  ftatucs.  Qu’ont  fait  de  pis  les  Goths,  qui 
ont  faccagé  Rome  ? On  nous  prêche  la  barbarie  fous  le  fpécieux 


(-’)  S38. 

(6)  Pj’e  $33. 

Ibid. 

U)  Page  32*. 
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prércxtc  de  la  dévocion.  Eft-cc  le  moyen  de  rinfpircr  que  de  lat 
peindre -fi  fauvage  ! 

Avant  que  d’entreprendre  de  remédier  à un  mal  , il  faut  être 
bien  sfr  qu’on  ne  s’expofe  pas  à un  plus  grand.  L’argent  qu’on 
dépenfc  , foit  en  Spectacles  , foit  en  Edifices  publics  , n’cft  pas 
toujours  un  argent  perdu  » comme  Ic.fuppofc  l’Auteur  de  \Injti.- 
tuiion  d'un  Prince.  L’Etat  en  retire  du  revenu  par  l’argent  qu’y 
dépenfent  les  Etrangers  que  la  curiofité  y attire.  D’ailleurs,  ilcft 
avantageux  à une  Nation  d’infpircr  à fes  voifins  une  haute  idée 
de  fa  puifTancc  , & il  eft  aujourd’hui  bien  reconnu  que  toutes 
celles  de  l’Europe  font  à-peu-près  aufli  braves  les  unes  que  les 
autres.  Les  arts  font  ce  qui  met  entr’elles  la  plus  grande  dilFé- 
rencc. 

» Il  cft  ( dit  Daguet  ) de  l’intérêt  du  bien  public  que  le  Prince 
« ne  permette  pas  des  Manufaûures,  qui  font  tort  aux  pauvres  SC 
» aux  petits  artilansjcn  leur  enlevant  la  matière  de  leur  travail, 

>î  6c  faifant,  par  des  machines  où  le  vent  & l’eau  font  employés, 

» ce  qui  occupoit  le  petit  peuple.  Il  doit  aufli  s’oppofer  à toutes  les 
♦>  inventions,  qui  font  qu’un  feul  homme  tient  lieu  dcpluficurs, 

»>  & qui  leur  ôtent , par  conféquent,  les  moyens  de  travailler  6C 
M de  vivre.  Le  grand  foin  du  Prince  eft  que  tout  le  monde  foit 
>j  employé  {a)  ».  C’eft  finir  par  une  maxime  très-fage , mais  qui 
n’a  rien  de  contraire  à tout  ce  que  l’Auteur  condamne. 

Cet  Auteur  n’a  pas  fongé  que  c’eft  réellement  multiplier  les 
hommes  que  de  Amplifier  leur  travail  ; & qu’au  contraire  de  ce 
qu’il  avance,  il  eft  du  bien  public  de  ne  pas  faire  faire  par  plu- 
fieurs  ce  qu’un  feul  pourrait  exécuter  , parce  que  ce  feroit  des 
bras  employés  inutilement  pour  l’Etat.  La  nécellité  qui  éveille 
îinduftrie, forcera  ceux  à quion  ôtera  le  travail  ordinaire, de  s’en 
choiifir  on  autre.  Il  eft  peu  de  pays  où  la  terre  manque  aux  hommes) 
& prcfque  par-tout  les  hommes  manquent  à la  terre.  En  cette  pat- 
' Ou  13.  an.  5'  {.  fi. 

To/ife  Vllh 


Fff 


410  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
|tic,  ils  trouvcronc  toujours  de  l’emploi.  La  plupart  des  terres  j 
qy’on  regarde  comme  ftériles , ne  le  font  que  faute  d être  culti- 
vées. Il  n’y  en  a prefquc  point  qui  ne  puilic  produire  quelque 
cliofc  , &il  cft  de  la  fagelfc  du  Gouvernement  d’aider  les  Ci- 
toyens , ôc  de  les  diriger  en  cela , comme  en  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à J’Ecat.  Nous  avons  devant  les  yeux  l’exemple  d’une 
Nation  voifinc  , qui  n’cft  fi  riche  que  parce  qu’elle  cft  celle  de 
l’Europe  qui  connoît  le  mieux  fes  intérêts.  L’Angleterre  eft  com- 
munément mieux  cultivée  que  la  France  , & nulle  part  les  Ma- 
nufactures ne  font  plus  floriflantes.  Ce  n’cft  pas  que,  proportion 
gardée  , elle  foit  plus  peuplée  que  nos  Provinces  ; e’cft  qu’on  y 
tire  un  plus  grand  parti  du  travail  Sc  de  l’induftrie  des  hommes. 

Les  Anglois,  accoutumés  à calculer  , connoiflent  le  prix  de 
chaque  homme , ils  fçavent  que  moins  ils  en  craployent  dan» 
leurs  Manufactures,  plus  ils  rendent  de  cultivateurs  à la  terre  , 
& de  matelots  à leur  commerce.  C’eft  affiirément  perfectionner 
Ijs  métiers  que  de  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  y font  cm- 
p'oyés. 

L’Auteur  étoit  un  habile  Théologien , mais  un  fort  mauval» 
Politique. 


R I C H E R D^'AU  B E, 

F Rançois  Richer  d’AuBE  , fucceffivement  Confcillcr  au  Par- 
lement de  Rouen  Maître  des  Requêtes  ,.Confeillcr  au  Confeil 
de  Commerce  , Intendant  de  Caën  Sc  de  Soiïïbns  , s'eft  borné  ^ 
dans  CCS  derniers  tems  , à faire  fes  fondions  de  Makre  des  Re- 
quêtes , & il  a confacré  à l’étude  des  matières  de  Gouvernementy 
le  loifir  que  cette  Charge  lui  a laiflTé.  Il  a publié  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : £J/ai  fur  Us  principes  du  Droit  & de  la  Morale.  Paris, 
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Bernard  Brunet,  1743  , in-4“.  pp.  5 16,  outre  une  Préface  qui  en 
contient  40. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  Parties  auxquelles  l’Auteur  n’i 
point  donné  de  titre  particulier.  La  première  contient  407  nom- 
bres , & la  féconde  500. 

Les  principes  du  Droit  & de  la  Morale  intérclTent  tous  les 
hommes.  Il  n’y  en  a point  qui  ne  doive  s’en  inllrulrc  , parce 
qu’il  n’y  en  a point  qui  niait  des  devoirs  à remplir  dans  la  So- 
ciété. L’Auteur  eft  plein  de  l’amour  de  la  juftice  , & chaque 
page  ^ chaque  ligne  de  fbii  Livre  la  prêche  aux  Souverains , aux 
Sujets,  à tous  les  hommes  ; mais  fes  raifonnemens  ne  font  p.is 
toujours  juftes , & les  principes  font  prefquc  tous  faux  ; il  con- 
fond les  droits  qu’il  s’étoit  propofé  de  diftinguer , Se  raifonne 
fouvent  dans  un  Droit  par  les  principes  d’un  autre  Droit,  Il  fup- 
pofe  que  les  chefs  des  familles  naillàntcs  furent  autant  de  vrais 
Rois , il  tombe  dans  beaucoup  d’erreurs  fur  la  formation  des  So- 
ciétés & fur  l’introduebion  des  Loix  Civiles  ; & l’idée  qu’il  donne 
du  Droit  des  Gens  n’cft  pas  plus  cxaétc.  S’il  faut  l’en  croire , la 
Lettre  de  créance  d’un  Miniftre  public  eft  fon  plein  pouvoir  ; les 
Traités  de  paix  & tous  les  Contrats  publics  que  les  Etats  font 
entr’euxfont  nuis,  à moins  qu’une  juftice  exaéle  n’cnfoîtla  bafe;  & 
toute  ceflîonfaitcparunSouverain  à un  autre  Souverain  eftillufoire, 
lilepeuple  n’yaconfenti,  décifion  dont  il  donne  cette  raTon,que 
le  Domaine  des  Couronnes  eft  inaliénable.  S’il  reconnoît  que  les 
privilèges  d’un  Miniftre  public  font  fondes  & indilpenfablcs , il  les 
fait  cefter  dès  que  ce  Miniftre  public  en  abufe , 5c  leur  ôtant 
toute  leur  force , dans  le  feul  cas  pour  lequel  ils  ont  été  accordés, 
il  penfe  que  les  Miniftres  doivent  jouir  de  ces  privilèges  dans  les 
lieux  où  ils  ne  font  que  palier,  5c  où  ils  ne  doivent  pas  exercer 
leur  miniftère.  Quant  aux  prifonniers  de  guerre,  il  les  aflùjettif 
à ne  rien  faire  pour  fe  fouftraire  à leurs  vainqueurs , 6c  prétend 
eue  c’eft  une  condition  fans  laquelle  00  leur  auroit  ôté  la  vie  , 
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comme  fi  ic  viiftorieux  pouvoit  fans  crime  en  priver  le  vaincu  ^ 
aujourd’hui  que  la  guerre  cft  un  état  de  convention  qui  a fcs. 
Loix.  Il  penfe  que  rien  ne  répugne  à ce  que  le  maître  qui , avant 
d’avoir  réduit  un  autre  homme  à l’clciavage  , auroit  pû  le  tuer  ,, 
conferve  le  pouvoir  de  lui  donner  la  mort  s’il  le  juge  nécelExire. 
Cet  cklave, , s’il  cft  puni  de  more  par  fon  maître  , aura  encore 
gagné  (dit  lAutcur)  tout  le  tems  qu’il  aura  vécu  depuis  qu’il. 
cût  pû  légitimement  être  tué;  mais  l’çfclavagc  cft  inconnu  en 
Europe  , les  prifonniers  de  guerre  ne  (ont  point  cfclavcs  , les. 
Loix  Romaines  ôtèrent  le  droit  de  vie  âede  mort  aux  Patrons,, 
les  Turcs  eux-mémes  le  leur  refufent,  fcc  la  propofition  de  l’Au- 
teur n’eft  pas  moins  contraire  aux  Loix  pofitives  de  tous  les 
Etats,  qui  réfervent  ce  droit  aux  Souverains,  qu’à  l’humanité 
& au  précepte  du  Décalogue  qui  défend  de  tuer.  11  cnlcignc 
aufli  qu’il  cft  permis  de  tuer  quand  il  s’agit  de  défendre  fon 
honneur  attaqué  ; qu’il  cft  des  cas  où  , même  avec  réflexion  , uni 
homme  peut  tuer  celui  qui  veut  lui  enlever  (on  bien  ; qu’on  peut' 
prendre  ou  endommager  le  bien  d’autrui,  quand  il  eft  vrai  qu’on 
ne  pourroit  fubfiftcr  fans  cela  , & qu’on  cft  poufie  par  une  né- 
celîité  prcfliiotc , bien  entendu  qu’on  en  rcftitucra  la  valeur  ,, 
lorfqu’on  fera  eu  état  de  le  faire.  Ce  Livre  , pour  le  dire  en  uni 
mot  , eft  plein  d’erreurs  , de  faufles  idées  , de  mauvais  rai- 
fcnnemens.. 
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LE  COQ  DE  VILLERAY,  ^ 

ET  L’AUTEUR  AJ^ONYME  ■ 'j 

. 1 . 

Dl/  DROIT  PUBLIC  GERMANIQUE.  , 

N François  nommé  le  Co<j  de  VilUray  , qui  a fait  un  afTcz 
long  féjour  en  Ailcmagne  &:  dans  les  Provinccs-Unics  , & qui 
s’eft  toujours  occupé  d’affaires  politiques  , de  retour  dans  fou- 
pays , a fait  un  Traité  Hijlorique  & Politique  de  [Empire  d’Alle- 
magne. Paris,  chez  Laurent  d’Houry  , 1748 , 10-4°.  Ce  Traité' 
eft  allez  bon  , Se  renferme  un  petit  abrégé  des  parties  qui  com- 
pofent  le  Droit  Public  du  Corps  Germaniq^ue.  Il  en  rappelle  fom- 
maircmenx  les  époques  depuis  CKarlcm’agne  jufqu’à  nos  jours  y. 
auffi-bien que  tous  les  Traités  publics  qui  font^Loi  en  Allemagne. 
Il  rapporte  tout  ce  qui  concerne  laperfonnede  l’Empereur  d’Alle- 
magne ; en  quoi  co'nfiftc  fon  autorité, .Se  les  cas  dans  Iclquels  il 
eft  obligé  de  la  partager  avec'lcs  Elcéfteurs  ou  les  Etats  ; les  pré- 
rogatives des  Eleclcurs  Se  les  privilèges' des  Princes;  les  préten- 
tions du  Corps  Germanique , Sc  les  drqits  communs  à tous  le» 
Etats  tant  féculiers  qu’Eccléfiàftiqucs  ; les  obligations  de  l’Em- 
pereur ,,  de  l’Empire  Sc  des  Etats;  la  forme  de  tenir  les  Diètes 
générales  Sc  particulières , les  différens  Tribunaux  Souverains  Se 
fubaltcrnes  de  l’Empire  , avec  les  affaires  de  différente  nature 
qui  doivent  s’y  traiter , Se  la  manière  de  mettre  à exécution  les 
-réfolutions  des  Diètes  Se  Icsjugcmcns  qui  émanent  de  fes  divers 
Tribunaux.  C’eft  l’Hiftoire  du  méchaniûne  de  ce  Gouverne- 
ment- 

Un  Ecrivain  anonyme  publia  Le  Droit  Publie  Germanique. 
Amfterdam  chez  Pierre  Mortief  , 1749  , i volumes  in-S"^.. 
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C’cft  un  ouvrage  à-peu-près  comme  le  précédent, ‘L’Auteur 
y expofc  l’état  préfcnt  de  l’Empire,  fes  principales  Loix  & Confti- 
tutions  , l’origine  & l’aggrandiflement  des  plus  confidérablcs 
Maifons  d’Allemagne.  On  y trouve  une  dilTcrtation  fur  la  JuriC- 
diélion  de  l’Empereur , une  autre  fur  la  forme  du  Gouvernement 
du  Corps  Germanique , & une  troidème  fur  le  ban  de  l’Empire. 
Cec  ouvrage  cil;  lupéricur  au  précédent. 
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DE  HÉRICOUR  T. 

XjOuis  de  HÉJLICÔUR.T , né  Gentilhomme  le  lo  Août  i <>87  fa), 
& mort  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  le  18  Oftobre  lyy liScs 
talcns,  fes  fuccès  fie  fes  vaftes  connoiflàiices  n’ont  jamais  altéré 
la  fimplicité  de  fon  caractère  & de  fes  manières  : la  droiture  de  fort 
cœur , la  bonté  de  fon  amc,  fon  définitreffement  à toute  épreuve, 
l’élevoient  au-dcfl'us  des  autres  hommes  : nous  avons  de  ce  célèbre 
Jurifconfulte;  * . . . 

Un  Traité  des  Lois  Eccléfiaftlqucs  divifé  en  quatre  parties.  La 
première  , de  la  Jurifdiclion  Eccléfiaftiqne  , commence  par  une 
diircrtation  hiftoriqiic  fur  l’origine  & le  progrès  du  Droit  Ecclé- 
CalUquc  , qui  peut  fervir  d’abrégé  raifonné  de  ce  Droit  ; » Le 
»>  bon  ordre  & la  difciplinc  , dit  ce  fçavant  Auteur;  ne  peilvenc 
» fc  conlêrvcr  dans  aucunes  focictés , même  dans  celles  qui  le 
»>  forment  pour  le  culte  du  Seigneur  , à moins  que  ceux  qui ‘le 
» compolent  ne  (oient  alTujettis  à certaines  règles , & qu’il  n’y 
« ait  des  peines  prononcées  contreceuxqui  les  violent  «.Telle  en 
cilla  bafe.  La  fécondé  partie,  des  bénéfices,  commence  aulli  par  une 
dilTertation  hiftorîquc  fur  l’origine  des  bénéfices  qu’il  expofeainfi: 
M Les  Apôtres  ayant  prêché  l’Evangile  dans  de  grandes  Villes , ne 
• » manquoient  pas  d’y  établir  des  Evêques  pour  indruiré  & forti- 
>j  fier  les  fidèles,  pour  travailler  à en  augmenter  le  nombre,  pour 
» gouverner  les  Egides  nailtantcs  Se  pour  établir  d’autres  Evê- 
n ques  dans  les  Villes  voifines  , quand  il  y auroitaffez  de  Chré- 
» tiens  pour  leur  donner  un  Pafteur  particulier  ».  La  troifième  , 
des  choies  faintes,  avec  une  Didèrtation  hidorique  qui  précédé; 

(a)  De  Julien  de  Hdricourt  qui  a occafionnd  l*d(abliiremenr  de  rArad<fmIe  de  Soiffôm  , 
par  le<  AirumbKes  qu'il  tenou  chez  lui  ; U fut  mdme  chargé  de  commilCoa]  importaotea 
par  la  Cour. 
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« Les  choies  ûintes  dont  je  me  fuis  propofé  de  parler  dans  certe 
» troilième  partie  , (dit  le  judicieux  Jurileonfultc)  comprennent 
« les  Sacrcmens,  le  Service  Divin,  les  Eglifes,  jes  Reliques,  les 

Fêtes  & les  autres  matières  qui  les  concernent».  La  quatrième, 
des_bicns  d’Eglilc  de  même  , avec  une  Diilèrtation  hiftorique, 
enfuite  1‘analyfe  du  Décret  .de  Graticn  conféré  avec  les  ufages 
de  l'Eglile  Gallicane  : il  y a eu  trois  éditions  de  ce  Traité  , la 
dernière  chez  Mariette.  Paris,  1730. 

On  a encore  quelques  autres  ouvrages  de  fa  compofition  , tel* 
qu’un  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  decret  ; des  obfer- 
vations  fur  la  Coutume  générale  8c  fur  les  Coutumes  locales  de 
Vermandois  , ôc  un  Extrait  in-4°  des  trois  volumes  du  Père 
Thomallîn  fur  la  difeipline  de  i’Eglifc. 

Les  œuvres  pofthumes  de  Héricourt , en  4 vol.  10-4“.  Paris , 
chez  Dt'faint  6c  Saillant  1759  , ne  renferment  qu’une  partie  de 
/on  travail , attendu  qu’il  y a prcfque  autant  de  fes  Confultations 
,&L  Mémoircs,qui  font  entre  les  mainsdetoutjle  monde,  dont  il  ne 
gardoit  point  de  copie,  qui  fai foient naître  à ce  Sçavantdcs  pen- 
/ées  8c  des  queftions  fur  le  Droit  Public  ; il  les  communiquoit  à 
ceux  qui  travailloicnt  avec  lui  , avec  une  naïveté  qui  avoit  l’air 
plutôt  d’un  homme  qui  vouloir  être  inftruit  que  de  vouloir  mÇ- 
.iruire, 
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compofcs  fur  des  matières  de  Gouvernement, 


CHAPITRE  IV. 

Auteurs  Espagnols, 


AUTEUR  ANONYME 

DU  LIVRE  QUI  A POUR  TITRE:  Via  Rbgia. 

Un  Moine  de  TAbbaye  de  St,  Millan  publia , dans  l’onzicmc 
Eèclc  , un  Livre  qu’il  intitula  : Yîa  Regia  , & qu’il  dédia  au  Roi 
Don  Alphonfc  VI.  Cet  ouvrage  traite  de  toutes  les  vertus  que 
doit  polTédcr  un  Souverain  pour  bien  gouverner  fes  Etats  ; il  cft 
derit  en  vers  hexamètres,  & diftribué  en  trente-fix  degrés.  L’Au- 
teur ne  dit  rien  qui  n’ait  été  dit  mille  fois  & mieux.  Le  fiècle  &:  la 
forme  de  cet  ouvrage  fuffifeut  pour  juger  qu’il  eft  peu  nécdlàire 
de  le  lire. 

Tome  VIIL  G g S 
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TORQUEMADA  OU  TURRECREMATA.  . 

J Ean  de  Torquemada  , f dont  on  a latinifë  le  nom  en  l’ajr- 
pcllant  Turrccrcmata  , fous  lequel  il  cft  plus  connu  ) naquit  à 
Valladolid  en  i384,ôCeft  mort  à Rome  le  x6  de  Septembre- 
1468.  Il  avoit  pris  l’habit  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  , fut  créé 
Carjinal  » & eut  pluficurs  Prélaturcs  en  Efpagnc,  Célèbre  Tliéo'- 
logicn  & grand  Canonifte  , il  s’cfl:  diftingué  par  beaucoup  d’otr- 
vrages  (a) , & en  a fait  un  intitulé  : Joannis  de  Turrecremata  Car- 
dinalis  , de  Pomificis  Romani  Conciüique  Generalh  autoriiate  ad 
B ajîlicentium  Oratorem  Refponjio  édita  à Camillo  Campera  ^ in-4°. 
Venetiis  , 1 563.  L'Auteur  a été  un  des  plus  zélés  partifans  de  la 
Cour  de  Rome  , & fon  ouvrage  eft  marqué  au  coin  des  Ultra- 
montains , dans  une  caufe  que  jamais  un  homme  inftruit  & nom 
prévenu  n’a  pu  foutenir  de  bonne  foi. 

(<)  Commeocarii  in  Dscretuin  Gratianî  j Summa  de  Ecclefîâ  ; Traflatus  deaquSBe» 
■edi<flâ  ; Meditaiione»  in  virant  Chrifti  ; ExpoTirio  brevis  fuper  tocum  pralterium  ^ 
Quxftiones  rpiritualis  convlvli  detiebs  prxferentis  fuper  Evangeliis , tant  de  tempore 
quant  de  fândUs  ; Traflacus  contra  principales  errores  perüdi  Mahometis;  Flores  fen- 
tentiaruni  ; D.  Thoitue  Aquinatis  de  autoritate  fuinnii  Pomificis  ; Traflatus  de  Corpore 
Chrilli , adversùs  Bohemos  ; Traftarus  de  veritate  Conceptionis  BeatilTimz  Virginia  ;; 
Graiiani  Decretorunt  libri... ...  titulofque  dîAinAi  , per  Joannetn  S Turrecrematâv 

Bunc  primùnt  ex  Codice  Bibliothecæ  Barberinae,  cum  Praefatione , Scbeliis  , St  indicii' 
kus  y cuti  JuAi  Footanisi  Archiepifeopi  Aotyrani,  ijaÿ , in-f*Uo  a y»L 
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G U E V A R E. 

.A.  Ntoine  de  Guevab.e  , Evêque  de  Guadix  6c  de  Mon- 
doncdo  , cft  l’Auteur  d’un  Livre  Efpagnol  intitulé  : L Horloge 
des  Princes , Livre  qui  a été  très-eftimé , 6c  dont  je  puis  dire  ce 
que  Montaigne  a dit  d’un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  : Def- 
quelles  ( Lettres  de  Guevarc  ) ceux  qui  les  ont  appelUes  dorées  f 
faifoient  jugement  bien  autre  que  celui  que  j'en  fats  {a).  , 

Les  titres  figurés  font  une  manie  de  tous  les  flècles , 6c  fonc 
concevoir  une  idée  peu  favorable  d’un  ouvrage.  La  raifon  qui 
obligea  Gucvarc  de  donner  un  titre  lîngulier  au  lien, c’^( comme 
il  nous  l’apprend  {b)  ) que  ce  titre  étant  nouveau  , pouvait  en  faire 
ejlimer  la  dodrine.  Les  autres  raifons  qu’il  ajoute  pour  jufti- 
ficr  ce  choix , font  à-peu-près  de  la  même  force.  Ce  n’cft  , s’il 
faut  l’cn  croire , qu’une  Traduction  faite  du  Grec  6c  du  Latin 
en  Efpagnol , d’un  ouvrage  de  Marc-Aurèle  (c).  Il  explique  com- 
ment ce  précieux  tréfbr  a palTé  en  fes  mains  , & il  na  garde  de 
s'attribuer  un  fi  bel  ouvrage  ; les  Romains  euffent  érigé  une  fiatue  à 
fon  Auteur [d].  C’eft,  fans  doute,  un  fentiment  de  modeftie  qui 
a inlpiré  à ce  bon  Evêque  le  pieux  artifice  de  faire  honneur  de 
(on  Livre  à un  Empereur  Romain.  » Il  ne  faut  pas  ( dit  un  Hifto^ 
»>  rien  ) confondre  ces  douze  Livres  de  Marc-Aurèle  avec  un 
»>  écrit  intitulé:  L'Horloge  des  Princes  , publié  fous  fon  nom,  8c 
»>  très-célèbre  dans  le  dernier  fièclc , qu’on  dit  d’Antonin  Gue- 
»>  vara , Evêque  Efpagnol  {e)  ». 

L’ouvrage  in-8°  contient  if)  près  de  mille  pages  de  Cicéro.  U 

(a)  Ej/au  it  Mcntti^ne  , L i.  ch.  4S. 

(4)  P.  33  de  la  Tradudion  du  Üifeours  qui  ejl  à la  tête  de  Peuvrage. 

(r)  P.  36.  de  la  TraâuSion  du  mime  Difeours. 

(d)  Page  8.  de  la  Tradufiion  qui  ejl  i la  tête  de  ce  Difeourt, 

(0  Tillemont , Hijl.  des  Empereurs  , Paris , i6ÿt  , 3 vol. 

(/)  Dans  la  TraduÜiun  Franfoife, 

.Qqîj 
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cft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  , ( comme  le  dit  l’Autcar 
lui  même  fa)  ) prouve  que  le  Prince  doit  être  bon  Chrétien.  Le 
fécond  explique  la  manière  dont  il  doit  fe  conduire  avec  fa  fem- 
me & avec  fcs  cnfans.  Le  troiûèmc  .enfèigne  comment  il  doit 
gouverner  fa  pcrfonne  8c  l’Etat.  • ' 

11  n’y  a rien  dans  l’ouvrage  qui  démente  l’idée  que  tout  ccli 
en  donne  à un  Lccleur  fenfé.  Il  s’eft  néanmoins  trouvé  des  gen» 
qui  fc  font  donné  la  peine  de  le  traduire  en  François.  Voici  le 
titre  de  la  Traduélîon  : » L’Horloge  des  Princes  avec  le  très- 
n renommé  Livre  de  Marc-Aurèle  , recueillés  par  DonAntoinc- 
»>  dé  Giievarc,  Evêque  de  Guadix  & de  Mondonedo  , traduit 
n en  partie  de  C.xftillan  en  François,  par  feu  M.  de  Herberay  , 
» Seigneur  des  Ellàrs  , & depuis  revu  & corrigé  nouvellement^ 
n outre  les  précédentes  impreflions  par  ci-devant  imprimées  ». 
Paris,  Nicolas  Bonfons , ijSo  , in-8°.  Il  s’eft  aulfi  trouvé  des 
gens  qui  n’ont  p.is  dédaigné  non  plus  de  le  traduire  en.  Anglois. 
La  Traduction  Angloifc  cft  toute  nouvelle.  Ni  le  Traducteur 
François  , ni  le  TraJuCteur  Anglois  n’ont  averti-  que  cet  ou- 
Tiagc  , qui  contient  l’Hiftoirc  de  Marc-Aurèle  & de  l’Impéra- 
trice F.auftine , n’cft  qu’un  Roman , & que  ce  qui  avoir  porte 
Guevare  à le  faire  , étoit  le  mépris  qu’il  conçut  pour  tous  les 
Hiftoriens.  Il  faîfoit  profeflion  de  ne  rcfpcdter  que  l’Ecriture 
Sainte  , & traitoittouc  le  refte  d’impoftures  & de  menfonges.. 


MICHEL  DE  AGUIRRE.. 

DE  Agüikre  , né  à Afpeïria  dans  le  Dlocèfc  de  Pam»- 
pclune  , Province  de  Guipufeoa  mort  en  1588  , fut  Membre- 
du  Collège- de  St.  Clément  à Bologne,  Juge  en  divers  Tribu- 
naux de  Judicature  du  Royaume  de  Naples  , & enfin  Conléiller 
(a)  VixUmt  page  du  Prologuet 
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au  Confeil  de  Grenade.  Dans  le  tems  que  ce  Jurifconfulce  étoit 
attaché  au  Collège  de  Bologne  > il  compofa  un  ouvrage  fur  1« 
prétentions  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc,  h la  Couronne  de 
Portugal , & ce  Livre  fut  imprimé  k Venife  en  i )8i  , fous  ce 
titre  : Refponfum  pro  fuccejjîone  respii  Portugaüix  pro  Philippe 
Hifp  aniarum  Rege  adversùs  Ponontcnjîum  , Patavinonim  , 6"  Pe~ 
rujînorum  Collcgia.  Quatre  Ecrivains  font  une  mehtloh  hohori- 
ble  de  Michel  de  Aguirre  (aj.  , 


JOSEPH  SAENZ  DE  AGUIERRE.  \ 

JosEPH  Saenz  de  Aguierae  n.aquit  à Zagrogno  en  Efpagn« 
en  1630  , & mourut  à Rome  le  19  Août  i (>99  ; ilétoit  fimodefte 
qu’il  rétrndlalc  fyftêmedc  la  Probabilité , qu’il  avoir  foutenu  d’a- 
bord. Parmi  nombre  d’ouvrages  (^),ilena  compo(€unfbusletitre 
de  Difenfe  de  la  Chaire  de  Si.  Pierre , contre  les  quatre  fameux 
articles  de  rAlIcmblée  du  Clergé  de  France  de  On  lui  en 
a attribué  un  autre  très-violent  fous  le  titre  : De  ühertatibus  Ec^ 
tlefice  Gaüicancei  mais  il  edd’un  Prêtre  François  nommé  Charlcsy 
qui  s’étoit  retiré  à Rome  lors  de  la  Régale,  > . ' > 


STEPHANU  S. 

J’Annonce  ici  un  de  ces  ouvrages  dont  le  titre  ne  prévient  pas 
favorablement  : Johannis  Suphani  Valentini  de  potejlate  coaSivx 
ipuam  Romanus  Pomifex  exercet  in  negoùa  fxcularia  , in  -.^°., 

(fl)-  Ktethà  Àntonii  Bihlrnheca  feriprorum  Wfpctnie  , fom.  a.  pxg.  ma  ; Befoldus  r 
dans  fon  Rfcufil  dé  Ccnfeilt  i Bajle,  DiiHonnaire  critiijut,  p.  3.  du  premier  volume  der 
Hdhion  de  mjo  t Moréry. 

. fi)  I.  Notitia  Ccnciliorum  Hipienie.  1.  Une  CoileSion  des  Conciles  de  la  même  Na^ 
pion  , en  4.  vd  in-jolior  3.  La  Théologie  de  S.  Anfelmt , en  a.  vol.  in-fol.  4.  Ludi  Stl»v 

^unicenfts,. 
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Romx,  1586.  Que  le  Pape  ait  un  pouvoir  coaclif,  & qu'il  Tait 
.meme  dans  les  affaires  temporelles  , ce  font  deux  propof  tioos  fl 
abfurdcs,  qu’il  fuffit  de  les  énoncer  pour  les  détruire.  A la  lecture 
de  pareils  titres,  tout  fage  Lcéfeur,  tout  Lecteur  inftruic,  donne 
un  démenti  dans  Ton  cœur  à l’Ecrivain  (a). 


MARIA  NA, 

^Ean  Mariana,  né  à Talavcra  dans  le  Diocéfc  de  Tolède 
en  1537,  Jéfuitc  en  15  54,  & mort  à Tolède  même  le  17  de  Fé- 
vrier 1614,  s’eft  diftingué  par  un  grand  nombre  de  Livres 
dont  deux  regardent  le  Gouvernement. 

L’un  a pour  titre  : De  moneice  mutatione , matière  imporjante 
fur  laquelle  les  idées  de  l’Auteur  font  bonnes,  Ce  Livre  déplut 
néanmoins  à la  Cour  d’Efpagnc , à caufe  des  circonflances  où  il 
fut  publié.  11  y fut  condamné  , & fe  répandit  rapidement  dans 
toute  l’Europe.  Condamner  un  Livre  , c’eft  exciter  la  curiofltd 
de  le  lire. 

L’autre  cft  le  Traité  De  Rege  & Régis  infiituùone  ^ publié  k 
Tolède  en  I 598  , ôc  depuis  à Mayence  , avec  la  permiflion  des 
Supérieurs  (c)  : ouvrage  de  ténèbres  , écueil  de  la  gloire  de  Ma- 
riana  ! 

(.1)  yojyri  mon  Triiti  du  Droit  Eccléfiajlique , chap.  5. 

U)  Hilloria  de  rebut  HifpanU  , ourrage  irès-bieo  écrit , & qui  a eu  une  grande  ré- 
putation jufqu'à  la  publication  de  la  nouvelle  Hidoire  de  Ferreras , qui  a fait  voir  que 
celle  de'Mariana  eft  pleine  de  fables  ; De  ponderibus  Sr  menfurit  ; TraSutus  7 Theolvgici 
Çr  mjlorici  -,  De  adventu  B.  Jjcobi  ÀpoJlûU  in  Hifpanixm  , pro  editione  vulgxti  S.  S, 
Bibliorum  ; de  SpeSaïuUt  ; De  die  marris  Chrijll  &>  anno  ; De  annis  Arabum  cum  annit 
noJlrUcomparatis  i De  morte  &•  immortalitate  i De  SucietateJefu  refermandà  incopite.Cn 
in  membrii, 

(e)  Scephanut- Hojeda , Vifitttor Societitis  Jefu  in  Provinciâ  Toletanâ,  poteftatefpe- 
ciali  faétâ  it  noftro  Pâtre  Generàli  CUudio  AqutvivJ , do  faculiarem  ut  imprimantur 
t-ibri  très  quos  de  Rege  & Regis  Inllitutione  compofuit  P.  Joannes  Mariana  ejufdent 
Societatis  , quippe  approbatos  priùs  à v iris  doélis  £c  gravibus  ex  eodeni  noltro  ordine  , 
in  cujus  rei  iidem  hoc  listeras  dedi  meo  nomine  fublcriptas , 8c  mei  Officii  figillo  muJÛMSi 
idadriti , fn  CoUegio  nç/iro , quarto  nonat  Decembrit  1 
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En  le  publiant,  il  fc  propofa  de  juftificr  l’aflàflinat  de  Henri  III, 

Roi  de  France.  Rien  n’eft  li  féditieux  ni  plus  capable  d’expofer 
les  troncs  à être  renverfés  , que  les  maximes  que  l’Auteur  y dé- 
bite, Il  afl'cctc  de  relever  le  courage  &c  la  fermeté  intrépide  de 
Jace]ues  Clément.  Il  rapporte  les  raifons  de  ceux  qui  bLâmoient 
l’.aflàHinat,  c’eft- à-dire , félon  lui,  les  raifons  de  ceux  qui  prêchent 
qu’il  faut  fe  foumettre  patiemment  au  joug  tyrannique  de  fon  lé- 
gitime Souverain.  Avant  d’y  répondre  , il  allègue  les  argumens 
du  parti  contraire  , Icfquels  il  appuyé  lur  cette  bafe  fondamen- 
tale, que  l’autorité  des  peuples  cil  fupérieurc  à celle  des  Rois,  Il 
employé  deux  Chapitres  entiers  à établir  cette  opinion , & il  no 
craint  pas  de  prononcer  : 

1°.  Que  , félon  le  fentiment  des  Théologiens  Se  des  Philofo- 
phes,  chaque  Particulier  eft  en  droit  d’ôter  la  vie  à un  Prince 
qui , de  vive  force  fie  fans  le  confcntcmcnt  publie  de  la  Nation  , 
s’cil  laid  de  la  Souveraineté. 

1°.  Que  fi  un  Prince  élû  légitimement  ou  fucccffcur  légitime  • 
de  fes  Ancêtres  , renvcrlc  la  Religion  &c  les  Loix  publiques,  fans 
déférer  aux  remontrances  de  la  Nation  , on  doit  s’en  défaire  par 
les  voies  les  plus  douces. 

3°,  Que  le  moyen  le  plus  court  & le  plus  sûr  eft  d’affcmbler 
les  Etats  , de  le  dépofer  dans  cette  Aflemblée  , & d’y  ordonner 
qu’on  prendra  les  armes  contre  lui , fi  cela  eft  nécefiàirc  pour 
faire  ceftèr  la  tyrannie. 

. 4°.  Que  chaque  Particulier  qui  aura  affèz  de  courage  pour  en- 

treprendre de  tuer  un  tel  Prince  , doit  le  faire. 

- 3®.  Que  fi  l’on  ne  peut  pas  tenir  les  Etats,  & qu’il  paroifiè 
néanmoins  que  la  volonté  du  peuple  eft  qu’on  fedéfafle  du  Tyran, 

n’y  a point  de  Particulier  qui  ne  puific  légitimement  tuer  ce 
Prince , pour  (àtisfaire  aux  defirs  dû  Peuple. 

é“.  Que  le  jugement  d’un  Particulier  ou  de  pluficurs  ne  fuffit 
pas  , mais  qu’il  faut  fc  régler  fur  la  voix  du  peuple,  ôc  confulicr 
même  des  hommes  graves  Se  doéles.  , 


• • 
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7°.  Qu’à  la  vérité,  il  y a plus  de  courage  à s’élever  ouverte» 
ment  contre  le  Tyran  ; mais  qu’il  y a de  la  prudence  à l’attaquer 
clandcftinemcnt , & à le  faire  périr  dans  les  pièges  qu’on  lui 
tend. 

8°  Pour  terminer  tant  de  maximes  détcftables  par  une  pro- 
pofition  dont  l’extravagance  égalât  l’infamie  , Mariana  dit  qu’il 
ne  fcmble  pas  y avoir  de  la  dillercnce  entre  un  aflaliln  qui  tue 
d’un  coup  de  couteau  ôc  un  homme  qui  empoifonne  ; que  néan- 
moins , comme  le  Cliriilianifmc  a abrogé  les  Loix  des  Athéniens 
qui  ordonnoient  aux  coupables  d’avaler  un  breuvage empoifonné, 
il  ne  faut  pas  fe  défaire  du  tyran  , par  le  moyen  d’un  poifon 
mêlé  dans  fes  alimens  ; Se  que  H l’on  a recours  au  poifon  , on 
l’applique  aux  habits  ou  à la  felle  du  cheval. 

^ Soit  que  ce  Livre  infernal  n’eût  pas  été  connu  en  France , 
foit , comme  il  cft  plus  vraifcmblable  , qu’on  eût  négligé  de  le 
condamner , douze  ans  s’écoulèrent  depuis  la  publication  , (ans 
qu’il  fût  proferit  ; mais  l’aflàflin.it  de  Henri  IV  (a)  ayant  tourné 
les  efprits  vers  les  précautions  , le  Parlement  de  Paris  m procé- 
M dant  au  Jugement  du  Procès  criminel  Sc  extraordinaire , fait 
» à la  requête  du  Procureur-Général  du  Roi , pour  le  très-mé- 
»»  chanr  , très-cruel  & très-déteftabde'  parricide  , commis  en  la 
»>  perfonne  facrée  du  Roi  Henri  IV  » , ordonna  (i)  , qu’à  la  di- 
ligence des  Doyen  & Syndic  de  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
cette  Faculté  feroit  afTcmblée  pour  délibérer  fur  la  confirmation  de 
fon  Decret,  du  13  de  Décembre  1413  , réfolu  par  laCcnfurc  de. 
cent  quarante-un  Docteurs , depuis  autorifé  par  le  Concile  da 
Trente  : » Qu'il  n’cft  loifible  à aucun  , pour  quelque  caule  & 
» pccafion  que  ce  puilTc  être , d’attenter  aux  perfoniics  facrées 
M des  Rois  Sc  des  autres  Princes  Souverains.»  ; ôc  que  le  Decret 
qui  interviendroit  en  cette’  Faculté  , feroit  fouferic  de  tous  ics 

(i)  Tué  !e  1^  de  Mii  1610. 

Par  un  Arrii  du  2j  de  Mai  l6iO, 

^ Docteurs 


• • 
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Docteurs  de  la  Faculté  qui  auroient  aflilté  à la  délibération  , 
cnfcmblc  par  tous  les  Bacheliers  faifant  leurs  Cours  de  Théolo- 
gie , » pour  ledit  Decret  communiqué  audit  Procureur-Général 
w & vu  par  ladite  Cour  , être  par  elle  ordonné  ce  que  de  raifon  ». 

La  Sorbonne  s’aflèmbla  (a)  en  conféquencc  de  l’Arrêt  du  1 
Parlement , & fit  cette  conclufion  : i°.  Amiquam  illam  Cenfurarn 
FacuUatis  {b)  Synodi  Conjlantienjîs  Sanclione  fimiatam  (c)  , non 
modo  iterari  , verùm  etiam  omnium  homlnum  anlmis  inculcari  de- 
bere.  a®.  Cenfetjfcditiofum , impium  , & hccreiicum  ejfe , quocumque 
quœjito  colore , à quocumque- fubdito , vajfallo , aut  extraneo  ~ facris 
Regum  & Principum  perfonis  vim  inferre.  3°.  Statuit  ut  omnet 
DoSores  & Baccalaurei  Theologice  , quo  die  injlituta  & articulas 
FacuUatis  jurare  confueverunt  ^ in  hoc  Jimiliter  Decretum  jurent , ae 
Syngraphee  fuœ  appofiiione  obtejlentur  fe  iilius  veritatem  docendo  & 
concionando  diligenter  expUcaturos. 

Sur  le  Vu  de  cette  Conclufion  de  Sorbonne , du  Livre  de  Ma- 
riana , contenant  pluficurs  blafphêmes  exécrables  contre  le  feu  Roi 
Henri  III , & les  perfonnes  & Etats  des  Rois  & Princes  Souve- 
^ rains  , Sc  des  conclufions  du  Procureur-Général  du  Roi , le  Par- 
lement ordonna  {d)  que  le  Decret  de  la  Faculté  feroit  mis  dans 
les  Regiftres  du  Parlement  ; que  toutes  les  années,  il  feroit  lû, 
en  l’AfTemblée  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , le  même 
jour  qu’il  a été  rendu  & publié  aux  Prônes  des  ParoifTes  de  Paris 
le  Dimanche  fuivant , &c  que  le  Livre  de  Mariana  lèroit  brûlé 
par  l’Exécuteur  de  la  Haute  Juftice. 

Roulîel , à qui  j’ai  donné  une  place  dans  cet  Examen , a réfuté 
le  Livre  de  Mariana. 

Sur  les  Remontrances  qui  furent  envoyées  à Rome  par  les  Jé- 
fuites  de  France , Aquaviva  , Général  de  la  Société , défendit, 

(a)  Lt  4 de  Juin  iSio  ù-  Its  jours  fuivuns.  ' ' 

(i)  Du  ijDêctmbrt  1413. 

(c)  Dans  la  quiniitme  Sijjion  du  Concile  de  Conjlancet 
{d)  Per  un  Arrl:  du  8 de  Juin  l€iO, 
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dès  le  8 de  Juillet  1610  , fous  peine  d’excommunication  & de 
furpenfion  du  minilière  facré  , à tous  les  Sujets  de  fa  Compa- 
gnie, de  rien  dire  ou  écrire  qui  put  autorifery  en  aucune  façon  & fous 
aucun  prétexte  , le  parricide  des  Rois  , que  la  Loi  de  Dieu  ordonne 
d' honorer  Ù de  refpecler  comme  perfonnes  fac/ées  que  la  main  du  Sei^ 
gneuraplacées  fur  le  trône  pour  le  bonheur  des  peuples. 


'■  FEREZ. 

.A.Ntoine  Ferez  , Secrétaire  d’Etat  des  afFaircs  étrangères 
fous  Philippe  II , a fourni  un  exemple  éclatant  des  difgraces  où 
peuvent  tomber  les  favoris  & les  Miniftres.  Il  avoit  été  dans  la. 
plus  haute  faveur  auprès  de  Ion  maître , & il  fut  arrêté  deux  fois 
par  fon  ordre.  Deux  fois  auflî  on  lui  procura  fa  liberté.  La  pre^ 
mière ce  fut  Jeanne  Coëlho  , fon  époufe  , qui  l’alla  voir  dans 
fa  prifon,  lui  donna  fes  propres  habits,  & le  mit  en  état  de  fortir 
parmi  les  femmes  qui  l’avoient  accompagnée.  La  fécondé  , cc 
furent  les  Arragonois  qui  forcèrent  fa  prifon  , & prétendirent 
que  Ferez  étant  Arragonois,  & prifonnier  dans  le  Royaume 
d’Arragon , il  ne  pouvoir  être  jugé  en  Caftille  (a).  Ce  Minifttc 
mourut  dans  le  mois  de  Novembre  161 1 à Paris  , où  il  s’étoit 
retiré  fous  la  protection  de  Henri  IV,  après  avoir  erre  en  difîë” 
rens  pays.  11  étoit  tombé  en  difgrace  pour  être  entré  dans  l’intri- 
gue de  Cour  , qui  coûta  la  vie  à Don  Carlos , Infant  d’Efpagnc,  \ 

& à Don  Jean  d’Autriche.  On  prétend  qu’il  avoit  fait  aflaflincr 
Efeovedo  , Secrétaire  de  Don  Jean  ; que  c’étoir  par  l’ordre  exprès 
de  Fhilippe  II  ; & que  ce  Frince  eut  deux  vues  , en  lui  faifant 
faire  fon  Frjocès  pour  ce  même  crime  commandé:  l’une  d’écarter 
le  foupçon  qui  tomboit  fur  le  Frince  lui -même  : l’autre  de  fc 

(a)  Vojr{  quels  étaient  anciennement  les  privilèges  des  Arragonois,  dans  Vîntroduc^ 
tùn  , tonu  a , ftS.  a.  au  fommaire  ; Des  anciennes  fc  des  nouvelles  Loin  en  Arragon. 
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venger  de  ce  que  Ferez , chargé  de  le  fervir  dans  une  intrigue  de 
galanterie  avec  Anne  de  Mcndoça  de  la  Ccida  , veuve  de  Ruy 
Gomezde  Silva,  Prince  d’Eboli  au  Royaume  de  Naples,  s’étoic 
ménagé  à lui-même  les  bonnes  grâces  de  cette  Dame  qu’il  de- 
voir attacher  à fon  maître  (a).  Ferez  a été  un  habile  Miniftre 
d'Etat.  Il  a fait  un  ouvrage  dans  fa  Langue, intitulé  : Obras  & Re- 
lationes  de  Antonio  Pere^  , in-4°  , Paris  , i JS>8  , qui  efl:  eftimé  & 
extrêmement  bien  écrit. 


A L A M O S. 

^^Althasar.  Alamos  , Chevalier  de  St.  Jacques,  né  à Médin» 
dcl  Campo  en  Caftille  , travailla  allez  long-tems  fous  le  Secré- 
taire d’Etat  Ferez  ,&  fut  onze  ans  prifon  nier  pour  l’afFaire  de  ce 
Miniftre.  Employé  fous  les  règnes  fuivans  aux  affaires  publi- 
ques , il  fut  Avocat  Général  dans  la  Cour  des  caufes  criminelles 
& dans  le  Confcil  de  guerre,  Confeiller  au  Confcil  des  Indes  , 
& puis  au  Confcil  du  patrimoine  Royal.  Il  publia , en  i<>i4,  à 
Madrid  le  Tacite  illujîri.  C’eftune  verfion  Efpagnole  de  Tacite, 
avec  des  Aphorifmcs  politiques  dont  Alamos  chargea  les  mar- 
ges de  fa  Tradudion.  Cet  ouvrage  a fait  quelque  répfltation  à 
fon  Auteur , qui  a compofé  d’autres  écrits  de  Politique  , Icfqucls 
n’ont  pas  vu  le  jour  {h).  , 

Dans  l’un  de  fes  ouvrages  (c),  Amelot  de  la  Houffàyc  dit  que 
» le  Livre  d’Alamos  cft  excellent , foit  pour  la  Traduéfion  qui 
»j  eft  auflî  claire  que  l’original  cft  obfcur  , foit  pour  les  Aphoril- 

(«)  Hijl.  Thuan.  lib  64.  ai  annum  1^67  ; lib.  6S.  ad  annum  isj8  ; &•  lib.  Î04.  ad  ann» 
tS9a;  Pufftniorff,  dans  fon  Introdudton  i l'HiJloire,  pp.  142  G*  143  du  premier  vol. 
de  l'édicion  de  1722  ; &■  Saint-Réal  dans  l'ouvrage  qui  ‘arpour  titre  ; Don  Carlos  , non* 
velle  hiftorique  , &•  qui  eji  imprime'  avec  les  autres  auvres  de  l'Auteur. 

(A)  Don  téicoUs  Antonio  Bibliorheca  feriptorum  HifoanU , t.  1.  p.  141  i Bajle , 
DiSionnaire  critique  au  mot  Alamos  ; Morérji , grand  DiSionnaire  hijlorique , au  mime 
mot.  • 

(c)  Dans  la  Préface  de  fon  Tibère, 

Hhhij 
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« mes  , dont  les  uns  font  proprement  des  paraphrafes  & desver- 
» fions  des  Sentences  de  Tacite  ; &.  les  autres , des  conclufions 
» morales  ou  politiques  tirées  des  événemens  qu’il  raconte  ».  Le  ' 
même  la  Houllaye  varia  un  peu  dans  la  fuite  , & parla  ainfi  dan» 
un  autre  de  fes  ouvrages  (a),  après  avoir  loue  la  Traduction  d’A^ 
lamos  : » Quant  aux  Aphorifmes  d’AIamos , ce  n’eft  point  ce 
» que  l’on  penfe , car  vous  n’y  trouvez  prefque  rien  qui  fente  l’ A- 
» phorifme  , ni  qui  approche  même  de  la  force  de  ce  qui  cft 
» exprimé  dans  le  textede  la  verlion.  Au  lieu  que  l’Aphorifmc- 
dev  oit  être  plus  (ententieux  eque  le  texte  ; les  paroles  du  texte 
» font  toujours  plus  lentcnticulcs  que  l’Aphorilmc.  Enfin  » pour 
» trancher  court,  l’Aphorilmc  n’eft  le  plus  louvcnt  qu’une  verfioa 
» paraphrafée  de  la  verfion  même  , choie  fade  & ennuyeufe  pous 
» des  Lecteurs  qui  ont  de  l’intelligence  & de  la  délieatcflè  ; cela 
» fuppofé  , je  ne  feins  point  de  dire  que  la  Traduction  d’^Alamoi 
» cil  beaucoup  meilleure  que  fes  Aphorifmes».  Enfin,  Amelot 
de  la  HoufTaye  a ajouté  {i>) , fi  pourtant  l’ouvrage  que  je  cite  à la: 
marge  eft  de  lui , q^i'Alamôs  a très-bien  traduit  Tacite  , mais  qu'il 
ne  C a pas  bien  diJIitU.  Cette  penfée  n’auroit-ellc  pas  beibin  elle- 
même  d’être  diltilléc? 

» La  Traduction  d’AIamos  eftfuivied'un  grand  nombre  de  remar- 
ques; & c’eft  à CCS  remarques  qu’il  a donné  le  nom  d’Aphorif* 
mes.  Elles  font  auifi  communes  que  la  Traduction  eft  exacte  ; 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Alamos  en  ait  produit  des  milliers.. 

Un  Italien , nommé  Canini , les  a pourtant  toutes  traduites  en  fit 
Langue,  & en  a fait  un  très-grand  éloge.  Quanta  la  Tradu£tion„ 
Alamos  développe  ordinairement  le  fens  de  Tacite  plus  pleine- 
ment qu’il  ne  faudroit  , & il  l’embarrafiè  de  parcnthèfcs  peu  né- 
ccûaires,  ôc  qui  coupent  trop  fouveut  le  fil  du  difeouxs. 

(a)  Dtns  le  Difeouri  cririque  qui  ejl  ila  tlte  de  fi  TraduSion  des  tinnalet  de  TicisL  • 
Dans  fes  Mànaires  hijhnques , (siiijucs  (r  paluiques. 
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V A L D E Z. 

Jacques  Valdez  , né  dans  les  Afturics  au  feizième  fièclc,  fut 
Confcillcr  de  la  Chambre  Royale  de  Grenade , après  avoir  fait 
la  profcllîon  d’Avocat , & avoir  enfeigné  le  Droit  Canonique  à 
Valladolid  pendant  vingt  ans.  Il  eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  où  il 
a t.âché  de  montrer  que  les  Rois  d’Efpagnc  doivent  précéder  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Ce  Livre  a pour  titre  : Prisio^citiva  Hif- 
panite,  hoc  ejl  de  dignitatc  & prteeminenûd  Regiim.  regnorumque  Hif- 
pan  'ue  , & honoratiori  loco  ac  üiulo  eis  eo/umque  legatis  à Concilüs  , 
nec-non  Romand  fede  débita  , TraÜaïus  eximius  , Reges  Caiholicos 
Chriflianijjimis  , aliifque  jure , regnis  y fede , ac  titulo  poùores  exù- 
tiffe  adhuc  liquida  demonflrams.  Cet  ouvrage  fut  impiimé  à Gre- 
nade en  i6or  in-folio  , dédié  par  l’Auteur  au  Roi  d’Efpagnc 
Philippe  III  , & réimprimé  à Francfort  in*4“,  en  Naudé, 
dans  fa  Bibliographie  Politique  , dit  que A'^aldcz  s’eft  livré  à fa 
pallion  pour  fbn  pays,  & que  fon  Livre  n’eftpas  moins  infolcnc 
& injurieux  qu’il  cft  gros.  Bignon  , Théodore  Godefroy  ficBulteau, 
qui  ont  chacun  leur  place  dans  cet  Examen  , ont  téfuté  cec 
ouvrage  de  Valdez. 


LA  eu  EVA-B  EDMAR, 

.^V.Lphonse  de  la  Cüeva  , Marquis  de  Bcdmar  , depuis  Car- 
dinal , qui  fut  pendant  qucique-tems  Gouverneur  des  Pays-Bas, 
eft  célèbre  par  fon  Ambaflade  de  Venife  , ^ p.ar  la  part  que  l’oa 
croit  qu’il  eut  à la  conjuration  contre  cette  Ville.  Ç’a  été  l’un 
des  plus  grands  hommes  de  cabinet  que  l’Efpagne  ait  produits. 
Dans  le  tems  qu’il  étoit  Ambaflàdeur  à Venife,  & qu’il  médi- 
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toit  la  ruine  de  cette  République  , il  crut  qu’il  importoit  pour 
fon  ddicin  de  renverfer  les  foiidcmcns  de  l’eftime  qu’on  avoic 
pour  l’Etat  de  Venife , comme  pour  le  plus  ancien  & le  plus  libre 
de  tous  les  Etats.  Cette  liberté  avoit  été  nouvellement  relevée 
fort  haut , à l’occafîon  du  différend  de  la  République  avec  le 
Pape  Paul  V.  Les  écrits  de  la  Seigneurie  palFoient  pour  invinci- 
bles, qucl^ics  réponfes  que  les  partifans  de  Rome  y euflent  faites. 
^Cé  fut  Bedmar,  à ce  que  l’on  croit,  qui  compofa  un  Livre  Italien 
qui  a pour  iitxc:  Squittinio  délia  libena  qui  a été  traduit  en 

diverlcs  langues.  Nous  en  avons  une  Traduélion  Françoife  fous 
ce  titre  : Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venife  , traduit  de  /’/» 
talien,  avec  une  haran^e  de  Louis  Hélian,  Ambajfadeur de  France^ 
contre  les  Vénitiens , traduite  du  Latin  , Ù des  remarques  hijlori- 
ques.  Rouen  , François  Vaulticr  , 1677  , iri-l  i {a). 

Après  avoir  remarqué  que  la  liberté  d’un  Etat  Monarchique 
eft  toute  dans  la  perfonne  du  Roi  , fans  que  fes  Sujets  en  ayent 
lcurp.art,au  lieu  que  celle  d’un  Etat  Démocratique  eft  commune 
à tous  les  Particuliers  {b) , l’Auteur  du  Squittinio  entreprend  de 
prouver  : I.  Que  la  Ville  de  Venife  n’eft  point  née  libre  en  aucun 
de  ces  deux fens,  mais  fujctte.\  1.»  JurifJiction d’autrui; II.  Qu’elle 
a vécu  de  tems  en  tems  fous  l’obéidance  des  Empereurs  ,.d’Odoa» 
cre  ôc  des  RoisGoths  ; III.  Qu’elle  retourna  fous  l’obéilTancedes 
Empercurs^rès  la  deftruction  des  Gotbs , & y demeura  environ 
une  centaine  d’années  ; IV.  Que  dans  la  fuite  du  tems  elle  fe 
mit  en  liberté  , non  pas  quant  aux  Citoyens  particuliers  , mais 
feulement  quant  au  Duc  qui  en  avoit  toute  V adminiflration  j 
V.  Qu’elle  pafla  depuis  de  la  domination  d’un  feul  à une  pleine 
& entière  liberté  qui  s’étendoit  indifféremment  à tous  lesCitoyens, 
& les  rendoit  tous  oapables  d’entrer  au  Conlcil  ; VI.  Que  cette 
liberté  générale  fc  réduifit  enfin  à ceux  qui  tiennent  les  rênes  du 

(ff)  Voyi\  FaTtide  (Tdmelot  de  la  Houjpiye. 

{4)  ünum  libertatis  argumentiun  eft  vicUEm  parère  atque  iroperare.  ÀTlfloîe. 
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Gouvernement , c’eft  à dire  , aux  Nobles  , à l’exclufion  de  tous 
les  autres  Citoyens.  Tout  ce  que  l’Auteur  du  Squittinio  entre- 
prend de  prouver,  il  le  prouve.  Il  réfute  le  mieux  qu’il  lui  eft 
polîîble,  en  peu  de  chapitres,  les  nombreux  volumes  des  Ecri- 
vains Vénitiens  , (ans  faire  l’honneur  à un  feul  de  le  nommer. 

Amelot  de  la  Houflaye,  qui  a traduit  le  S<]uininio  en  François, 
, eft  aulfi  l’Auteur  des  remarques  faites  fur  cet  ouvrage  , 6c  elles 
font  bonnes. 

Pour  la  Harangue  Latine  de  Louis  Hélian  , Ambaflàdeur  de 
France  , prononcée  contre  la  République  de  Venife  en  1510  , 
dans  la  Diette  d’Augsbourg , en  préfence  de  l’Empereur  Maxi- 
milien , des  Eleéteurs , des  Princes  6c  des  Eratsde  l’Empire,  pour 
les  empêcher  d’écouter  les  Aftibaflàdcurs  de  Venife  qui  vouloienc 
rompre  la  ligue  de  Cambray  , Amelot , qui  a auflî  traduit  cette 
Harangue  en  François  , l’a  mife  ici  comme  un  fupplément  au 
S^uittinio,  Hélian  y raconte  l’origine,  les  progrès,  les  defleins, 
les  artifices  6c  les  moyens  de  regner  d’une  République  , à qui  il 
fait  les  plus  fanglans  reproches  dans  cous  les  genres.  C’eft  ua 
Etat  in jufte  , cruel , barbare  , contre  lequel  tous  les  autres  doi- 
vent s’armer  pour  le  détruire.  Cette  harangue  eft  une  vraie  Phi- 
lippique. 

Les  Vénitiens  furent  extrêmement  ofFenfés  de  la  publication 
du  Squittinio , 6c  leur  fenfibilité  fit  penfer  que  la  vérité  y étoir 
mife  dans  un  grand  jour , namque  convicia  fpreta.  exolefcunt  ,•  fi 
irafeare  ^ agnita  videntur  {a)  y ou  que  le  faux  y étoit  revêtu  des 
apparences  du  vrai  {b). 

Frapaolo  (c) , fur  qui  la  Seigneurie  jetta  les  yeux  pour  répon- 
dre au  Squiuinio  , ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire.  Cet  ouvrage 
. ne  demeura  pourtant  pas  fans  réponfe  ; on  en  fit  pluficurs.  Les 

(<t)  Tarif,  anntl.  4. 

(i)  Voyez  tout  le  détail  qui  intérelTe  Bedmar  & fon  Livre,  dans  la  conjuration  dt  Ve- 
ttije , par  l'Abbé  de  S.  Réal.  Elle  eft  imprimée  avec  fes  autres  ceuvrea. 

(<)  Kqyrj  l'article  de  frapaolo  dani  cet  Exarrun, 


\ 
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deux  principales  font  celles  d’un  It.alien  & d’un  Hollandois.  L’I- 
talien eft  Raphaël  de  la  Torre,  & Ibn  Livre  cfl;  intitulé  : Squhti- 
nio  Squittinato  , c’eft-.\-dirc , VExamen  examiné^  imprimé  à Ve- 
nife  en  1634.  Le  Hollandois  eft  Théodore  Gralvinckel  , Jurif- 
confulte  de  Delft , qui  faifoit  profellion  d’être  le  champion  de  la. 
République  de  Venife,  & dont  le  Ljvre  fut  imprimé  en  Latin  à 
Lcyde  en  1634, 


V E R A. 

.A-Ntoine  de  Vera  y de  Cunic a.  Commandeur  de  la  Barre 
dans  l’Ordre  de  St.  Jacques , Seigneur  dfs  Villes  de  Sierra,  Brava 
& de  St.  Laurenço , a fait  en  Efpagnol  un  Livre  intitulé  : El 
Embaxador  , l’Ambaftadeur  , imprimé  à Séville  in-4“  en  1620, 
dédié  à Philippe  III.  C’eft  une  converfation  entre  le  Seigneur 
Louis  fie  le  Seigneur  Jules.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  par 
' Lancelot , dédié  à Servien  , l’un  des  Secrétaires  d’Etat  de  France, 
fie  imprimé  à Paris  chez  Sommainville  en  1(13  5.  Il  en  a été  fâic 
une  fécondé  Traduélion  anonyme  à Leyde  en  1709. 

Cet  ouvrage  a le  défaut  d’être  écrit  en  forme  de  Dialogue  , 
car  c’en  eft  un  pour  les  ouvrages  didaéliqucs , parce  que  le  ftyle 
des  Dialogues  eft  plus  dift'us , fie  que  l’ordre  en  eft  moins  métho- 
dique, Il  a,  en  fécond  lieu , le  défaut  de  fon  fiècle  ; car  le  Lec- 
teur y eft  accablé  de  ces  exemples  tirés  de  l’Hiftoirc  ancienne 
qui  ne  prouvent  rien,  ou  ne  prouvent  pas  grand’chofe.  Troifié- 
mement , les  définitions  que  donne  l’Auteur  i>e  font  pas  toujours 
juftes.  Enfin  les  queftions  y font  fort  mal  difeutées. 

Bynskershoek  {a)  parle  ainfi  : »>  Antoine  de  Vera,  dans  fon  • 
IJ  parfait  AmbalTadcur  , foutient  qu’un  AmbaflTadeur  dépend  de 

’’’  (.j)  Voye'i  le  Traite'  du  Jugs  compétent  des  Ambifladeuri , pag.  apo  de  tiiitun  di 
jui  ejl  à la  fuite  du  Truité  de  tficquefari  de  l’éditiende  1734 

k 
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M la  Jurifdi£tion  du  Prince  chez  qui  il  réüde , quelque  force  de 
» crime  qu’il  ait  commis  ; Se  cela  uniquement , parce  que  du 
» moment  qu  d commet  quelque  crime  , il  cH:  déchu  de  Tes  privilè- 
» gcs.  Il  devoit  ajouter  ; 8c  aufli  du  moment  quU  contraüe  : car 
n quand  on  veut  badiner  , il  ne  faut  pas  le  faire  à demi.  Mais  je 
» fuis  perfuadé  que  l’autorité  d’un  tel  Ecrivain  ne  l’emportera  pas 
» dans  l’cfprit  dé  qui  que  ce  foit , contre  la  raifon  autoriféc  par 
« le  Droit  des  Gens  en  faveur  d’un  Miniftre  étranger  qui  n’eft 
»>  point  fujet  de  l’Etat  «.  Je  me  range  fans  peine  à l’avis  de  Byn- 
kershoek  , 8c  j’ai  traité  amplement  cette  queftion  ailleurs  (a). 


S AL  G A D O. 


F Rançois  Salgado  de  Somoza  , né  la  Coruna  en  Galice  J 
8c  mort  en  1664,  dans  le  Royaume  de  Grenade  à Alcala-Réal , 
dont  il  étoit  Abbé  , fut  Préfident  du  Confeil  de  Caftillc  , après 
avoir  rempli  avec  fuccès  plufieurs  emplois  de  Judicature.  Cétoit  un 
très-habile  homme  qui  cllitya  d’éclairer  fa  Nation  fur  le  joug  que 
Rome  avoir  impofé  à l’Efpagne  , 8c  de  l’animer  à le  fecouer.  Le 
chemin  des  grandes  dignités  de  l’Eglifcluifut  fcrpïé  parfonoppo- 
fition  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

II  a fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : F/ ancifeus  Salgado  , de  pro- 
teüionc  regiâ  , vi  opprefforum  appellaniium  à caufis  Ù judicibus 
Ecclejîajlicis ^ in-folio,  Lugduni,  1617,  i^54»  8c  1669.  Ce 
Traité  cftfçavant  8c  curieux , 8c  il  peut  être  confideré  comme 
établiflant  les  droits  de  Souveraineté  de  tous  les  Princes , aufli- 
bien  que  ceux  des  Rois  d’Efpagne.  Les  éditions  de  16348c 
l'ont  les  meilleures. 

U eft  aufli  l’Auteur  d’un  autre  ouvrage  intitulé  ; Traüatus  de 


(<)  Dont  mon  Droit  des  Cent t ch.  t.feS  ÿ.  . 

Tome  VIII. 
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fuppUcatione  ad  üanüijfimum  à Luteris  6 Apojlolicis  necfuarfe 

& importuné  impet'-atis  & de  eaium  tnienm  i/t  S~naiu  recentione  ^iw- 
folio.  Madriti  , 1639. 


S A A V E D R A,  ‘ 

Don  Diego  Saavedra  Faxardo,  ori^^marre  du  Royaume 
de  Murcie , fut  fuccdlivcmcnt  Secrétaire  du  Cardinal  Gafparcl; 
Borgia,  Viccroi  de  Naples,  Agent  d’Efpagne  à la  CourdeRome,. 
& Réfidcnc  de  la  même  Couronne  ea  Suille.  Il  le  trouva  à deux 
Diettes  de  Racifbonne,  & fut  l’un  des  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne  au  Congrès  de  Munller.  Il  mourut  en  , après  avoir  été 
honoré  du  collier  de  l’Ordre  de  St.  Jacques  & d’une  place  de 
Confcillcrau  Confeil  Suprême  des  lndcs..ll  acompolé,  dans  fa 
Langue  , un  Livre  qui  a pour  titre  : Idea  de  un  Principe  Poluica- 
Chnjliano  reprefentada  en  cien  Amfterdam , Janibn  Ic' 

jeune,  1659,  troifième  édition. 

Ce  Livre  qui  contient  i o i emblèmes , quoique  le  titre  n’ca 
annonce  que  cent a été  traduit  par  l’Auteur  lui-même  en  Latio' 
fous  ce  titre  : /t/ea Chrijliano-Politici  toi  jÿmbolis  ex- 
prejpt.  Amftcrdam , Jean-Jacques  Fil.  Schipper  , 1659  , in-i 

Nous  en  avons  une  Traduction  Françoife  intitulée:  Le  Prince: 
Chrétien  ù Politique  Jean  Rou , Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  qui  l’a  dédiée  au  Dauphin  de  France  , aycul  du  Roi  ré- 
gnant. Paris,  Compagnie  des  Libraires  du  Palais,  i6Ij8  , z vol.. 
in- 11. 

Les  10 1 devifes  ou  emblèmes  dont  je  viens  de  dire  que  cet 
ouvrage  eft  compofé  , font  deftinés  à l’inftruction  des  Rois.  Cha- 
devife  eft  accompagnée  d’une  Dilicrtationoù  l’on  trouve  des- 
raifonnemens  politiques,  des  maximes  morales  Sc^cs  traits  hifto- 
rit^ues  fervans  à rérabliflement  des  propofitions  de  l’Auteur.  U 
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prend  fon  Prince  dès  le  berceau  , iric  promène  dans  toutes  les 
ütuaclons  où  la  bonne  & la  mauvaife  fortune  pcuvpnt  le  mettre, 
& il  ne  le  quitte  qu’à  la  mort. 

Le  corps  de  la  première  devife  efl:  un  Hercule  naidànt  qui 
étouffe  dcujc  dragons  dans  fon  berceau.  L’amc  cft  formée  parce» 
paroles  Latines  : Hiac  labor  & virtus.  Par-là , notre  Auteur  veut 
faire  entendre  qu’il  cft  à fouhaiter  que  les  Princes  naiftent  avec 
d’heureufes  difpoHtions  , & qu’on  ait  un  foin  particulier  de  leur 
enfance.  Il  porte  l’attention  jufqu’à  expliquer  le  tempéramenc 
^ & l’humeur  qu’il  faut  chercher  dans  leurs  nourrices. 

Le  dernier  emblème  repréfente  un  feeptre  & une  couronne 
renverfés  , plufieurs  colonnes  brifées,’unc  tête  de  mort  couverte 
d'une  toile  d’araignée , avec  ces  mots  au-dclTus  : Ludibiia  mords. 
On  préfentc  au  Prince  cette  vérité  : Qu  d nejl  pas  moins  mortel 
U dernier  de  fes  Sujets  , Ôc  on  lui  donne  des  avis  moraux 
aftbrtis  à cette  idée. 

Les  emblèmes  font  ingénieux , les  maximes  aflez  générale- 
mtnt  vraies  , les  réflexions  fenfées  , mais  communes  ; le  ftylc  ■ 
pur  , mais  fort  diffus , tant  pour  les  penfées  que  pour  les  mot'. 
Cet  ouvrage  peut  être  mis  entre  les  mains  des  enfans  dont  l’cfpric- 
n’eft  pas  allez  formé  pour  fuivre  l’ordre  d’un  fyftême  raifonné  , 
où  plufieurs  propofitions  néceffairement  liées  les  unes  aux  autres 
conduifcnt  à des  conféqucnccs  certaines.  Il  faut  moins  parler  à 
leur  cfprit  qu’à  leur  imagination  , CC  les  leçons  qu’on  leur  donne 
fous  une  riante  ficlion  , fc  gravent  dans  leur  mémoire,  &i  leut 
donnent  du  goût  pour  des  vérités  qu’on  leur  a inculquées  prcfquc 
des  le  berceau  ; mais  je  n'eftime  pas  que  ce  Livre  doive  occupée 
un  âge  mûr  , un  homme  inftruiç.  . : 

L’Auteur  confirme  fes  principak*s  maximes  d’Etat  par  le  té- 
moignage de  l’Ecriture;  mais  fa  Religion  n’cft  pas  toujours  éclai- 
rée , & fon  Prince  , plus  fupcrfticieux  que  dévot , gouvcrr.cioit 
ibuveot  fort  mal  fes  {lues*  L’ouvrage  a pafté  p.ir  les  mains  des 

lii  ij 
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Inquifiteurs  Elpagnols  qui  l’ont  approuvé  & loué  ; c’cft  un  pré- 
jugé peu  favot^ible.  Je  pourrois  donner  pluficurs  preuves  que  ce 
préjugé  n’a  que  trop  de  fondement  ; mais  je  me  contenterai  d’cti 
fournir  un  exemple  pris  de  i’embleme  93.  Le  corps  de  la  deviCc 
repréfente  le  Mont  Véfuvc  qui  vomit  des  tourbillons  de  leu  , 
& qui  détruit  les  habitations  voilines.  Ces  deux  mots  , Impio  Jix- 
dera  , en  font  l’amc.  La  moralité  que  tire  l’Auteur  de  là  , c’cit 
qu’un  Prince  Catholique  ne  doit  fe  permettre  aucune  alliance 
avec  les  Infidèles,  ni  mêmeavec  les  Hérétiques.  Quiconque  aura  (aifi 
les  idées  que  j’ai  préfentées  dans  le  lieu  que  j’indique  àla  marge  (a), 
trouvera  l’opinon  de  Saavedra  infoutenable. 

« Je  me  fouviens  ( dit  A'mclot  de  la  HoujTiye  dans  une  Pré- 
» face  à la  tête  de  Ion  Tibère  ) d’avoir  oui  dire  à des  gens  d’Erae 
>>  de  grande  cervelle,  que  Saavedra  eût  bien  mieux  fait  de  laillcr 
>>  Ion  Livre  du  Prince  tel  qu’il  étoitdansla  première  édition  , que 
M de  le  retoucher  pour  y femer,  comme  il  a fait  dans  la  fécondé,  une 
« légende  d’exemples  & de  paflàges  de  l’Ecriture  qui  pourreienc 
»>  faire  prendre  lôn  Livre  pour  un  Commentaire  Air  la  Bible  aû- 
>»  tant  que  pour  un  ouvrage  de  Politique.  Je  confirme  ( di# 
» Saavedra  dans  fa  Préface  ) les  principales  maximes  d’Etat  par 
>>  les  témoignages  de  l’Ecriture  , parce  que  la  Politique  qui  a 
>>  pafle  parfon  creufet,eft  de  l’argent  purgé  fept  fois  Sc  rafiné  au 
» feu  de  la  vérité.  Pourquoi  prendre  un  Payen  ou  un  impie  pour 
>>  maître  , pendant  que  le  Saint-Elprit  en  peut  fervir.  A Ion 
» compte  (c’eft  Amelot  qui  reprend  la  parole  ) on  n’auroit  plus 
» que  faire  de  Tacite , de  Pelybc  , de  Xénophon  , ni  d’Ariftotci 
» & pourtant  il  les  cite  à tout  propos  , comme  s’ils  étoient  les 
»»  organes  du  St.  Efprit,  ou  le  St.  Efprit  leur  interprête.  De  plus,^ 
»»  il  appelle  Tacite  le  Grand  Maître  des  Princes  , & il  dit  qu’il 
» fe  fort  de  fon  fil  & de  fon  métier  pour  faire  fa  toile  ». 

» Le  Comte  de  Saavedra,  (dit  un  Autcur.bicn  inftruit)  extre- 
(*)  y*jci  mon  Traité  du  Droit  dci  Ctns  , ch.  g,  feâ.  g. 
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>*  memcnc  provenu  en  faveur  de  fa  Nation  & de  (bn  Prince  , 
w avoir  , dans  (a  manière  de  négocier , beaucoup  de  hauteur  &c 
yy  de  fierté.  Il  avoir  d’ailleurs  de  l’adrcITc,  & ilf<,avoit  dilijinulcr  j 
T>  maisil  parutqu’il  n’avoitétéenvoyéàMunftcrquepouryatten- 
» dre  l’arrivée  d’un  Mimftrc  plus  expérimenté  (a)  «.  Ce  fut  An- 
toine Brun  qui  fut  ce  Plénipotentiaire  plus  expérimenté  , plus 
habile  &L  plus  utile  à l’Efpagnc.  ^ 


BELLUGA,BORELLI 

ET  FUERTE  S. 

”V  Oici  l’un  de  CCS  grands  volumes  dont  il  fuffit  de  connoître 
le  titre.  Je  le  tranferirai  en  entier,  &Ycn  féparcrai  les  articles  , 
pour  ne  rien  retrancher  de  la  magnificence  des  promeflesde  l’Au- 
teur & des  Commentateurs  , & pour  éviter  Cn  même-tems  la 
confufion  dans  un  frontifpicc  qui  cft  d’une  longueur  démefurée.- 
Pétri  BeUitgx  , Valentini , J.  C,  famofjjimi  fpeculum  Prin- 
tipum  ; 

• Jn  quo  univerfa  Imperatorum  , Regum  , Principum , rerum  pu-  ' 
hlicarum  ac  civitatum  fubditorumque  ^ Comitum  y Baronum  , Nobi-  ' 
Uum  , ac  civium  jura  , offeia  , digniiaus  , ac  mores  , pncfertlm 
resnijitrasonice.  varié  ac  dilucidà  traSantur. 

■ Ex  jure  Canonico  yCivili  y ConJHtutionibus  Regum  Hifpanice  y Ju- 
rifconfuUorum  , Hifloricorum  y P hilofophorum  & Po'.iticorum , va-' 
riarum  Curiarum  decijionibus  , prejudicits  Sf  votis  controverjîifque 
pafflm  i'n  Congregaiionibus , Collegiis , eaterifque  Conventibus  accu- 
ratè  -refolutis.  ' 

-Op  us  omnibus' JurifconfuUis  y Politicisy  Antiquariis  y cceterifque 

' (a)  P.  30  du  troiftémi  vol-  dt  thijloire  du  Traui  dt  If'eJlfluUe , jtT  Bougeant , dd'uie» 
ia-l2.  Puis  , 1744»  - , . 
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Fon  , Cunarum  ac  Juflicia  fequacilms  , maxime  ConJUiarüs  , Syn- 
dicis  , ac  P rocuratoribus  Nobilium  , U niverjitatutu  , ac  Civitatum 
Fillarum  perquam  jucundum  & utile. 

Unà  cum  additionihus  & Commentariis  D.  Camilli  BoreUi  J,  C, 
Olivetaniy  Equitis  Aurait , & Comitis  Palatini. 

Atque  idea  operis ^Rubiicarum y ac  Capitumfummis^rerum&  va*, 
horum  ordine  locupletiffimo  à mulds  6*  inaumerLs  quitus  haSeniu 
featebat , mendis  expurgatnm. 

Accejfcre  D.  Antonii  deFuertes  & B iota  Hifpani  J.  C.  Unicaf^ 
trenjîsy  Regii  Conjiliarii  ac  Quxjloris  ordinarti  Mediolanenjîs , aura» 
addittoncs. 

BruxelUe  , Typis  & fumptibus  Francifei  Vivicni  fub  figno  boni 
Pajloris.,  i6b5.  . 

In-folio  ^pp.  b^O. 


A L B O R N O Z, 

Don  DiègC£  Philippe  de  Albornoz  , Tr^foriçr  & Cha- 
noine de  la  Sainte  Eglifc  de  Carthagène,  eft  l’Auteur  d’un  ou- 
vrage Efpagnol  qui  a pour  titre  : Cartilla  Politkay  Chrifiiana^&c. 
c’eft-à-dire,  Elémens  de  la  Politique  Chrétienne , ouvrage  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  , & qui  fut  adrefl^  à Charles  II  ,. 
lequel  venoit  de  monter  fur  le  trône  d’Efpagne  à l’àgc  de  quatre 
ans.  Auffi  cft-cc  un  A B C que  l’Auteur  préfentc  à ce  Prince  , 
car  c’eft  la  fignification  propre  du  mot  Cartilla.  Cet  ouvrage  avoir  . 
été  fort  mal  imprimé  & avec  très-peu  de  foin  ; mais  un  exem- 
plaire en  étant  tombé  par  hazard  encre  les  mains  de  l’Infant 
d’Efpagne  Don  Ferdinand  , enfuitc  Roi  d’Efpagne  , lequel  n’a- 
voit  encore  que  dix  ans  , il  le  lut , en  fut  charmé  , prit  la  peine 
de  le  tranferire  de  fà  main , en  corrigea  les  fautes , le  préfenta 
au  Roi  fon  père , & le  pria  de  le  faire  imprimer  en  ineillcura 
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forme  y afin  que  les  Infans,  fes  frères,  pufiènt  en  profiter  auflî- 
bicn  que  lui.  Le  Roi  Philippe  V,  ravi  d’une  propoficion  qui  mar- 
quoit  dans  le  jeune  Prince  un  jugement  & une  folidité  d’efpric 
fort  fupérieurs  .à  Ion  âje  , confeiitit  à ce  qu’il  fouhaitOit.  Don 
Junn-Eiias  Gom.z  , aîors  Aumônier  Sc  Chapelain  de  l’Infant, 
Prédicateur  du  Roi , après  Evêque  d’Origucla,  qui  nous  apprend 
ces  décails  , fut  chargé  de  l’édition  , qui  eft  très-belle  , & qui  cft 
dédiée  i Philippe  V,lans  date  &L  fans  nom  d’imprimeur,  en  deux 
petits  volumes  in-iz. 

Tous  les  articles  font  rangés  Iclon  l’ordre  alphabétique  , 
excepté  le  premier,  qui  traite  de  la  Religion,  & où  l’Auteur  dit, 
entr’autres  inftruéUons  convenables  à ce  titre  , en  parlant  de  Ix 
conlcience  , qu’un  Prinee  doit  également  éviter  de  trouver  du 
péehé  en  tout  & de  n’en  trouver  en  rien  ; que  le  Icrupulc  pro- 
duit une  timidité  qui  dégénère  bientôt  en  lâcheté  ; qu’un  Souveraitt 
fcrupulcux  tombe  néceflairementdansrirrcfolution,  le  plusgrand 
défaut  qu’il  pu iflè  avoir  , parce  qu’en  craignant  toujours  de  faire 
]e  mal , ou  perdant  un  tems  Infini  à choifir  le  meilleur , il  ne  fait 
jamais  le  bien  ; que  la  dévotion  d’un  Prince  doit  être  auflî  difl-é- 
rente  de  celle  des  Particuliers,  que  fa  conlcience  difFcrc  dola 
leur  ;■  & qu’encore  que  la  prière  foit  la  plus  digne  occupation- 
• d’un  Chrétien  , un  Roi  qui  y donneroit  la  plus  grande  partie  de 
fon  rems  , ne  rempliroit  point  les  devoirs  de  fon  état , qu’il 
fc  rendroir  inutile  fie  méprifable  A fes  Sujets  , fie  par-là  feroie 
autant  de  tort  à la  Religion  , que  s’il  n’en  tenoit  aucun  compte. 

L’article  füivant , où  commence  l’ordre  alphabétique , eft  inti- 
tulé fie  on  traite,  en  effet,  de  beaucoup  de  chofes  qui 

ont  rapport  à la  guerre,  mais  d’une  manière  fupcrficiclle , fie 
qui  n’eft  pas  toujours  folide  , à la  façon  des  Efpagnols  , plus  fu- 
perftitieux  que  dévots  , fie  fur-tout  des  Ecclélialiiqucs  qui  vciu 
lcrit  tout  ramener  à leur  profellîon.  L’Auteur  dit  que  c’efl:  aux 
Théologiens  fie  aux  Jurifconfultes  à décider  fi  une  guerre  clt 
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jufte  ou  non  , quoiqu’il  foie  certain  , au  contraire  , que  ce  n’cft 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Les  Théologiens  doivent  traiter  des 
queftions  purement  Théologiques  ; Se  aflurcment , les  queRions 
de  Théologie  n’ont  point  de  rapport  à celles  du  Droit  des  Gens. 
Les  Jurifconfultcs  ordinaires  doivent  dilcuter  les  queftions  de 
Droit  Civil  ; mais  les  principes  du  Droit  Civil  & ceux  du  Droit 
des  Gens  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Religion  & la  Juftice  font 
la  bafe  de  tous  ces  droits  , mais  les  principes  fe  puifent  dans  des 
fourccs  diftérentes  , & les  règles  ne  font  pas  les  mêmes.  J’en  ai 
marqué  les  difi'érenccs  dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 
C’eft  aux  Princes  & à leur  Confcil  uniquement  à décider  fi  une 
guerre  eft  jufte  ôc  fi  elle  peut  être  utile. 

L’article  qui  fuit  eft  de  la  bonté } Se  l’Auteur  dit  fenfémenc 
qu’il  eft  fort  douteux  fi  une  bonté  cxcçflive  fans  défiance  dans 
les  Princes  n’a  pas  produit  autant  de  maux  que  la  tyrannie  même; 
fie  qu’un  Prince,  fous  l’Empire  duquel  rien  ne  feroit  permis , fe- 
roit  un  mauvais  Prince , mais  que  plus  mauvais  encore  feroit 
celui  fous  qui  tout  feroit  permis. 

Le  quatrième  article  regarde  le  Conlèil  des  Princes.  Le  cin- 
quième , qui  a pour  titre  Dadibojo  , concerne  la  libéralité.  Le 
fixièmc,  \ exemple.  Le  fuivant,  Fama,  la  réputation  , ficc. 


G A LA  R D J. 

P.  Ferdinand  de  Galardi  , né  Walon,  Capitaine  de  Ca- 
valerie dans  les  Troupes  4’Efpagne,  eft  du  nombre  de  ces  hom- 
mes qui  ne  fçavent  ni  fe  taire  ni  parler.  Je  ne  dois  dire  qu’un 
mot  de  quatre  ouvrages  qu’il  a publiés. 

■ Le  premier  a pour  titre  : »>  Politique  concernant  l’importance 
» du  choix  exaâ  d’Ainbaft^deurs  habiles,  avec  l’utilité  des  Ligues 
(j)  Ch.  i.feCl.  I. 

Il  Se 
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»>  & du  rétiiblirtemcnt  des  Ordonnances  militaires  en  Efpagne  , 
« par  une  déduclion  curieufe  des  Princes  qui  s’en  fervirent  judi- 
ciculcmcnt , avec  les  événemens  touchant  une  maxirye  fi  con- 
•>  (ommée  n.  Cologne,  Pierre  la  Place,  in-ii  , i666.  Ce  titre 
obfcur  fie  diffus  ne  doit  pas  donner  envie  de  lire  ce  petit  ouvrage, 
qui  en  effet  ne  mérite  pas  d’être  lû.  L’Auteur  l’a  dédié  au  Duc  de 
Veraguas,  Sefon  Epîtrc.Dédicatoire  contient  vingt-quatre  pages. 
Le  ftylc  de  tout  le  Livre  cft  enflé  & obfcur , 6c  l’Auteur  marque 
par-tout  peu  de  jugement.  Il  exalte  l’utilité  des  .A.mbaffades  , des 
Ligues  6c  des  Ordres  Militaires  , 6C  il  prétend  que  le  dépériffe- 
ment  de  ces  Ordres , la  négligence  à faire  des  Ligues , 6c  le  peu 
de  foin  d’entretenir  par-tout  des  Ambaffadeurs , ont  produit  tous 
les  malheurs  qui  ont  affligé  l’Efpagne. 

Le  fécond  cft  intitulé;  Raifons  £ Etat  ^ b Réfltxions  Politiques 
fur  l'Hifloire  & vies  des  Rois  de  Portugal.  Liège  , chez  Pierre 
Duchamps  , 1670  , in-i  1.  On  peut  porter  de  ce  fécond  ouvrage 
Je  même  jugement  que  du  premier.  On  n’y  trouve  que  des  idées 
gigantcfqucs  6c  des  mots  vuides  de  fens. 

Le  troifième  a paru  fous  ce  titre  : La  tyrannie  heureuje  ou 
Cromwell  Politique  avec  fes  artifices  & intrigues  dans  tout  le  cours 
de  fa  conduite.  Leyde  , chez  Jean-Baptifte  Paurèle  , 1^71.  Il  eft 
mille  volumes  où  la  conduite  de  CromTcll  efl:  mieux  développée 
que  dans  celui-ci. 

Le  quatrième  eft  une  brochure  qui  contient  de  mauvaifes  re- 
marques fur  le  Traité  de  )lAmbaffadeur^  de  Wicquefort,  à qui 
Galardi  n’épargne  pas  les  injures.  Cette  brochure , qui  ne  mérite 
point  d'être  lue,  6c  qui  eft  de  tout  point  indécente,  a été  mife 
tnal-à-propos  à la  fuite  de  quelques  éditions  du  Traité  de  Wic- 
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. F A X A R D O. 

Faxardo  eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Refu- 
men  de  las  Eflados  del  mundo  por  el  M.  Antonio  Fax  or  do  y A\e- 
vedo.  En  Madrid  , Mata , 1671 , in-4°. 


ROCABERTL 

Jean-Thomas  de  Rocaberti  , né  en  1^24  à Pofolode,  fur  la; 
frontière  de  Catalogne  6c  de  RouHillon  , ôc  mort  le  1 3 de  Jan- 
vier i(>99  , fut  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  , Provin- 
cial des  Dominicains  dans  la  Province  d’Arragon  , Général  de 
fon  Ordre  en  ifiyo^cnfuite  Archevêque  de  Valence  en  \6~i6  ^ 
deux  fois  Viceroi  de  Valence , 8c  enfin  Inquifiteur  Général  d’Ef 
pagne  en  1^95.  Il  eft:  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  :: 
Joannes-Thomas  de  Rocaberti  ^ Archiepifeopus  Valentinus  , de  Ro~ 
mani  Poniificis  injaillibiliiaie.  Valentiæ,  1691 , 1693  8c  «694,  3. 
vol.  in-folio. 

Ce  Livre,  fait  contre  l’avis  de  l’Aflcmblée  du  Clergé  de  France- 
de  16S2  , fut  très-bien  reçu  en  Efpagne  6c  en  Italie;  mais  il 
parut  à peine  en  France  , qu’il  y excita  une  indignation  géné- 
rale. Ce  fougueux  Ecrivain-,  non  content  d’outrer  tous  les  princi- 
pes, 8c  d’aller  beaucoup  au-delà  des  plus  zélés  Ultramontains , avoir 
encore  trempé  fa  plume  dans  le  fiel  le  plus  amer,  traitant  Tes  Evê- 
ques François  de  la  manière  du  monde  la  plus  outrageante,  6c  pouf 
fant  l’infolence , dans  un  tems  que  la  France  8c  l’Efpagne  fe  faifbient 
la  guerre,  jufqu’à  appeller  Louis  XIV  un  perfécuteur  6c  un  tyran. 
Le  célèbre  Bofl'uet , Evêque  de  Meaux  , préfenta  au  feu  Roi  un 
Mémoire,  danslequel  ilréfutafommaircmentles  énormes  volumes 
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de  Rocaberti , & conclut  à ce  que  le  débit  du  Traité  de  l’infail- 
libilité fût  défendu.  On  peut  voir  cette  folide  réponle  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France,  de  l'éditiondc  I74<>, 
dont  j’ai  parlé  à l’article  de  Bolîiiet. 

L’ouvrage  de  Rocaberti  fut  proferit  par  un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  [a)  que  l’on  imprima  dans  le  tems , &c  qui  fut  rendu  pour 
maintenir  la  Police  du  Royaume  , & pour  la  perpétuer  par  l’au- 
torité des  Arrêts.  Si  cet  ouvrage  de  Rocaberti  eft  le  plus  étendu 
de  tous  ceux  qui  ont  été  compofés  fur  ce  fujet,  il  n’efl:  pas  , à 
beaucoup  près  , le  meilleur  ; ôc  l’on  peut  affürcr , après  les  Gens 
du  Roi  qui  parlèrent , lorfque  l’Arrêt  du  Parlement  fut  rendu  , 
qu’il  eR  le  plus  mal  fait. 

L’on  peut  voir  dans  cet  Examen  l’article  de  T Auteur  Anonyme 
du  Livre  intitulé  : De  fupremà  Romani  Pontificis  automate  ho- 
Jierna  Ecclejice  Gallicance  DoSrina. 

Non  content  d’avoir  écrit  en  faveur  de  l’autorité  Pontificale, 
les  crois  gros  volumes  dont  je  viens  de  parler  , Rocaberti  em- 
ploya fes  foins  & fon  argent  à recueillir  en  un  corps  les  écrits 
que  d’autres  avoient  publiés  fur  la  même  matière.  Son  zèle  pour 
la  Cour  de  Rome  le  porta  à faire  imprimer, à fes  dépens  , tous 
les  ouvrages  du  même  genre  que  le  ficn  , Ibus  ce  titre  : Bihlio- 
theca  maxima  Pontijtcia  , in  quâ  autores  melioris  nota  qui  haüenàs 
pro  janüà  Romand  fede  tum  Theologicè , tum  Canonicè  feripferunt , 
ferè  omnes  continentur.  Roma: , 1695 , 1 1 vo'.  in-folio.  Cette  col- 
Icèlion  cR  encore  la  plus  étendue  fur  cette  matière  , fans  être  la 
mieux  faite.  Le  vingt-unième  volume  ne  contient  que  les  Tables 
des  vingt  autres.  L’Auteur  qui , dans  cette  immenfe  compila- 
tion , a rangé  les  Ecrivains  par  ordre  alphabétique , ne  les  a pas 
toujours  bien  choifis.  De  quel  ufage  peut  être  d’ailleurs^a  répé- 
tition continuelle  des  Traités  qui  difenc  tous  la  même  chofe, 
tant  bien  que  mal  ? Rocaberti  a omis , dans  fa  collection  , des 
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Ecrivains  confidérablcs , & qui  méritoicnt  d’y  entrer , par  exem- 
pic  , le  Cardinal  d’Aguirre  , dont  l’ouvrage  a eu  beaucoup  de 
réputation.  Le  Compilateur  a fait  des  Extraits  de  fommes  Théo- 
logiques  fort  communes,  ou  qui  ne  contiennent  tien  de  particu- 
lier fur  ce  fujet  ; mais  lorfqu’un  Livre  rare  s’eft  trouvé  fous  fa 
main  , il  ne  l’a  pas  fait  imprimer  enciércment  : défaut  alTez  ordi- 
naire aux  Compilateurs. 

Rome  comble  de  fes  grlces  ceux  qui  foutiennent  fes  préten- 
tions ; mais  ce  Prélat  ne  put  recueillir  le  fruit  de  fon  travail , car 
il  mourut  comme  on  imprimoit  fon  dernier  volume. 

Voyez,  dans  cet  Examen  , à l’article  de  Schardius  & à celui, 
de  Goldaft , deux  compilations  qui  ont  été  faites  en  faveur  des. 
Princes , 8c  qui  peuvent  être  regardées  comme  la  réfutation  de 
cette  colleélion  en  faveur  des  Papes. 


SAIN  T -P  H I L I P P E, 

Le  Marquis  de  Saint-Philippe  , connu  par  fes  Ambafla- 
des  & par  des  ouvrages  d’Hiftoire  & de  Poëfie  , a fait  un  Livre 
en  Efpagnol  , qui  a été  traduit  en  Franc^ois  par  A.  de  Beaumar- 
chais , & imprimé  fous  ce  titre  ; La  Monarchie  des  Hébreux^  La 
Haye , Albert  & Vandcr-Kloot , 1717 , 4 volumes  in-i i. 

L’Hiftoire  des  Juges  y précédé  celle  des  Monarques  Hébreux. 
C’eft  un  Recueil  méthodique  de  ce  que  les  Commentateurs  8c 
les  Interprètes  Catholiques,  ou  autres,  ont  dit  de  meilleur  fur  les 
faits  rapportés  dans  la  Bible.  Le  récit  que  l’Auteur  en  a fait,  eft 
femé  de  maximes  diéfées  par  une  Politique  fine , & tout  à la 
fols  Chrétienne  , mais  répandues  avec  trop  d’abondance  : il  fur- 
charge  fon  Lcéfeur  d’obfcrvations  politiques  & morales  fur  les 
adions  des  Princes  ; Sc  il  s’égare  même  en  des  réflexions  fip: 
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des  fujets  étrangers,  foit  qu’en  cela  l’Auteur  ait  fuivi  fon  goût, 
foie  qu’il  aie  voulu  s’accommoder  à l’humeur  fententieufe  des 
Efpagnols. 


SÀNTA-CRUX  ET  VERGY. 

.A-Lvaro  de  Navia-Osorio  , Vicomte  de  Puerto,  Marquis 
de  S.inta-Crux  de  Marcenado  , qui  lîgnala  fon  fçavoir  à Turin  , 
à Cambray  , à Soilfons , dans  plufieurs  AmbalTades , & fon  cou- 
rage dans  plulîcurs  guerres , & qui , après  la  dernière  conquête 
d’Oran , dont  le  Roi  d’Efpagne  le  fit  Gouverneur , périt  dans 
une  lortic  qu’il  fit  contre  les  Maures  le  21  de  Novembre  1732  , 
cft  l’Auteur  d’un  Livre  Efpagnol  qui  a pour  titre  : Réflexions  Mi- 
litaires & Politiques.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  par 
Vergy  , dont  je  ne  fçais  rien  que  je  puifle  garantir , fi  ce  n’eft 
qu’il  a été  Secrétaire  d’Ambaflade.  La  Traduélion  Françoife  cft 
en  onze  volumes  in-12  , & a été  publiée  à Paris  chez  Jacques 
Clouficr  en  différentes  années,  depuis  1732  jufqu’cn  1738. 

Cet  ouvrage,  eftimé  des  Maîtres  de  l’Art,  eft  plein  de  maximes, 
tant  de  guerre  que  de  Politique,  &peut  être  d’un  affez  grand 
ufage  pour  les  Négociateurs  Se  pour  les  Militaires.  Il  lcroit  à 
fouhaiter  que  le  Içavant  Auteur  q’eût  rien  mêlé  d’étranger  à fon 
fujet,  qu’il  ne  fc  fut  pas  appéfanti  fur  les  détails , 6c  qu’il  ne  fc 
fût  pas  trop  étendu  fur  des  fujets  communs. 

Tous  les  Santa-Cnix  n’ont  pas  eu  le  mérite  6c  la  probité  de 
celui-ci.  Dans  les  Mémoires  pourfervir  à tHifloire  Univerfelle  de 
[Europe  , depuis  i6oo  jufquen  on  lit,  tom.  4.  pag.  3 54, 

fous  le  9 de  Février  1707  :»  Que  ce  jour-là  les  Efpagnols  aban- 
n donnèrent  Oran  , dont  Ximenès  avoit  fait  la  conquête  en 
» 1509,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  affez  d’hommes  6c  de  muni- 
» lions  pour  le  défendre  , le  Comte  de  Santa-Crux , qui  étoit 
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« chargé  d’y  conduire  un  fecours  conlîdérablc  , ayant  eu  la  là- 
M cheté  de  s’aller  rendre  avec  fes  deux  Galères  à la  Flotte  des 
» Alliés».  Ce  fait  eft  certain  ; mais  il  cft  antérieur  à la  dernière 
conquête  d’Oran  , & regarde  un  Comte  de  Santa-Crux  , parent 
apparemment  du  Marquis , Auteur  des  Réflexions  Militaires  & 
Politiques.  Il  s’allicroit  mal  avec  le  relie  de  la  vie  de  celui  ci , 
avec  la  confiance  que  lui  marqua  toujours  Philippe  V,  & avec 
la  mort  d’un  homme  qui  périt  à Oran  même , en  combattant 
valcurcufcmcnt  pour  la  patrie. 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  V. 

Auteurs  Portugais. 


O S O R J O. 


^ Erôme 


; OsoMO , d’abord  Evêque  de  Sylves  & puis  des  Algar- 
ves  , né  à Lilbonne  en  1 506 , & mort  en  1 580  à Tavilla  dans 
fon  Diocèfe  , a été  appelle  le  Cicéron  de  Portugal , & a fait  des 
ouvrages  de  Philofophie  , d’EIoqucnce  & de  Théologie  qui  lui 
ont  mérité  ce  titre.  Ce  Prélat,  ( dit  on  Hiftorien  François)  a 
inftruic  SC  édifié , non-Ieukmcnt  fa  Nation  , mais  toute  la  Chr«^ 
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ticnté  par  im  grand  nombre  de  Livres  qu’il  a écrits  d’un  ftyle 
élégant  & tlcuri  furdiverfes  matières  (a).  Tous  ces  ouvrages  (6) 
furent  imprimés  enfemblc  à Rome  l’an  1 592  , en  4 volumes  in- 
folio,  par  les  foins  de  Jérôme  Oforio  , Chanoine  d’Evora,  neveu 
de  l’Auteur. 

On  y trouve  un  Traité  qui  a pour  titre:  De  Reglâ  inJUtutione 
& difciplinâ  , Libn  VIII.  Coloniæ , i 574  & 1581,  in- 8“  ; & Pa- 
? ris  , 1 583  , in-folio.  Barnabé  Bridbn,  Sénéchal  de  Fontenay-lc- 

Comte  en  Poitou  , fit  faire  l’édition  de  Paris , ôc  trouvant  l’ou- 
vrage bon  le  traduifit  en  François.  L’Auteur  avoir  dédié  fon 
ouvrage  à Sébadien  , Roi  de  Portugal , & le  Traduclcur  dédia 
fa  Txaduélion  à Henri  III , Roi  de  France. 

Dans  fon  Livre  De  Nobilitate  Chrijlianâ , Oforio  s’eft  élevé 
contre  les  maximes  de  Machiavel, 

• (a)  Hifi.  Thuan.  lih.  7/.  ad  ann.  ijSa. 

(i)  Ve  Nebiitrate Chili , lib.  a ; de  NobiUtnte  Chrijliani , lih.  as  de  glerii  > lib.  5 ; 
de  rebus  Emmanuelis  Lufunnitt  Regis,  lit,  sa  i de  jujlitii  celejli,  Ub,  10  i de  fapientii, 
lib.  3;  &>  quelques  ausres. 
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FREYRE  DE  MONTARROYO  MASCARENHAS. 

Frkyke  de  MontarkoyoMascarenhas  ttâquic  à Lifbonne 
en  1670  ; fon  génie  aelif  6c  pénétrant  lui  fit  embrafler  toutes 
les  Sciences  &:  toutes  les  branches  de  la  Littérature.  Parmi  fus 
ouvrages,  il  a écrie  en  François  les  Négociations  de  la  paix  de 
RylVick , ouvrage  où  il  examine  les  droits  & les  prétentions  du 
Roi  de  France  fur  chacun  des  Princes  Alliés,  6c  ks  prétentions, 
des  Alliés  fur  le  Roi  de  France.  La  Haye,  i<>97  , in-S*^,  1 vol. 
fans  nom  d’Auteur.  Réponle  d’un  Gentilhomme  Efpagnol  à un 
Miniftre  fur  la  fuccellion  d’Efpagne  apres  la  mort  de  Charles  II. 
Amllerdam  , 1693  , in-ii  , en  Efpagnol. 
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— — I I IIIIHIII  ■ Il  I ■■  — é- 

VICTORIA. 

François  Victoma  , Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique, célèbre  Théologien  , fut  tué  le  27  de  Janvier  163}  , par 
les  Sauvages  de  l’Klc  Formofe,où  fon  zèle  pour  le  falut  des 
âmes  l’a  voit  conduit.  Parmi  tcsTheolo^icx  PrteleSiones  , on  trouve 
on  Traité  qui  a pour  titre  : De  Indis  & jure  belli^  in-i  2.  Ce  Traité 
eft  fort  petit , 6c  tout  y eft  fuperficiel. 
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compofés  fur  des  madères  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  VI. 

Auteurs  Allemands, 


HENRI  DE  GORKUM. 

H Enb.1  DE  Gorkum,  ainfi  nommé  de  la  Ville  HolLindoifcoù 
il  ccoicné,fuc  Chancelier  de  Cologne  vers  le  milieu  du  quinz  èmc 
ficelé.  Il  a fait  un  Traité  De  bello  jujîo  , où  il  n’a  fait  qu’cfllcurcc 
la  matière. 
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SCHARDIU  S. 

Stmon  Schardius  , Jurifconfulcc  Allemand  , né  en  i 535  , & 
mort  en  1 575  , a compolé  pluficurs  ouvrages  <a)  3.  Fait  la 

colletkion  de  dix-huiç  Triiutés  iür  la  PuilTance  rejtiporelle  & fur 
l’autorirc  Eccléllailique.  Sa  cofnpilacion  a pour  titre  : De  Jt/rif- 
dlülone , autorheue , & praemïnennâ.  Impenaü  ac  potcfidie  EccU- 
^fiaflicâ  , dcqiie  jùrihus  regni  & Imptr'â  , variomm  auiorum  qui  anie 
lijec  lempora  vixerunt  ^feripta  ^ colleüa  ^ & redaUa  in  ufum  àSimone 
Schardio , in-folio.  Balle , en  1^66  , ÔC  Strafbourg , 1609.  Voyez 
l’article  de  Goldaft  &:  celui  de  Rocaberti» 


B U S B E C. 

.A-Uger  Gislen  ou  Guissf.lin  , fils  naturel' du  Seigneur  de 
Bulbec,  fur  la  Rivière  du  Lys  en  Flandres,  né  à Confines,  Bourg 
de  la  meme  Province , en  1511,  légitimé  par  un  refait  de  l’Em- 
percur  Charles  Quint , mort  à Saint-Germain  près  de  Rouen  , le 
aS  d’Oclobrc  1591,  d’une  fièvre  occafionnéc  par  la  rencontre 
de  quelques  voleurs , alla  en  Angleterre  à la  fuite  de  fon  ami 
Pierre  LafTo  , que  l’Empereur  Ferdinand  I envoyoit  allifter  en 
qualité  de  fon  AmbalEidcur  Extraordinaire, au  mariagede Marie,. 
Reine  d’Angleterre  , avec  Philippe  , Roi  d’Efpagne.  Il  fut , à 
fon  retour  , Gouverneur  des  Archiducs  Mathias  , Maximilien 
Albert  6c  Vcncellas  , enfans  de  Maximilien  , fils  de  Ferdinand, 
& enfuitc  Ambaflàdeur  de  Ferdinand  en  Turquie , où  il  rélîda 
huit  ans  en  deux  fois , auprès  du  Sultan  Solyman  , depuis  1553, 

(il)  Unf  TUfJu  Co^frillrn  un  DHiionnr.ire  de  Droit  Civil  &>  Canoni^iua  £>  qu.-itre 
xemes  de  i'H'Jhtre  d’vilUmjgne. 
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jufqu’cn  I J 61. 11  fut  nomme  par  l’Empereur  Maximilien  II,  en 
r 570 , pour  conduire  en  France  fa  fille  Elizabeth  d’Autriche  qui 
venoit  d’époufer  le  Roi  Charles  IX.  Il  étoit  en  ce  pays-ci  l’Am- 
badadeur  de  Maximilien  &c  l’Intendant  de  la  Reine.  Après  la 
mort  du  Roi  , la  Reine  fi  veuve  , retournant  en  Allemagne , 
laiffi  en  France  , comme  fon  Agent , Bulbcc  , qui  fut  revêtu  du 
caractère  d’AmbafEideur  de  l’Empereur  Rodolphe  II  auprès  de 
Henri  III  jufqu’cn  1591.  Il  demeura  en  France  tant  qu’Elizahcth 
Tecut,  Je  il  comptoit  même  s’y  fi.xer,  car  il  y avoir  acheté  des 
terres  ; mais  les  guerres  civiles  donc  ce  Royaume  fut  affligé  , l’a- 
voienc  déterminé  à quitter  fi  nouvelle  patrie  , &i  lui  avoient  ftic 
entreprendre  le  voyage  pendant  lequel  il  mourut  (a).  Ceft  à ce 
Miniftre  que  Lipfe  , qui  a fait  fon  Epitaphe , avoir  dédié  fes 
Livres  des  Saturn.ales.  Scs  différentes  Amballàdcs  ont  produit 
trois  ouvrages. 

I.  Scs  deux  Ambaflàdcs  de  Conflantinoplc  lui  fournirent  l’oc- 
cafion  de  compofer  un  Traité  De  re  Militari  contra  Turcam  injli- 
tuenJâ  confdium.  Ce  font  des  réflexions  fur  lescaufes  des  vicloircs 
remportées  par  les  Infidèles,  & furies  moyens  de  leur  réfifler. 
Elles  font  écrites  en  ftyle  oratoire,  6e  forment  une  efpèce  de  Phi- 
lippique  ; mais  elles  font  faites  par  un  homme  qui  connoiffoit  le 
fore  6c  le  foiblcdu  Gouvernement  des  Turcs. 

II.  Louis  Carion  a publié  deux  Lettres  de  Bufbec  avec  ce  titre: 
Jtinera  ConJlantinppoUtanum  & Amajianunt.  Anvers,  chez  Plan- 
tin  , 1581.  Quclquc-tems  après  la  publication  de  ces  deux  Let- 
tres, il  en  parut  quatre  , donc  les  deux  qu’on  vient  de  citer  font 
partie  : ces  quatre  Lettres  furent  publiées  fous  ce  titre  : Angerii 
GijlenU  Busbei]uii,LcgaiionisTurcicee Epijlolcc  quatuor.  Nous  avons 
de  ces  quatre  Lettres  une  Traducllon  intitulée  : » Amballàdes 
« 6c  Voyages  en  Turquie  Se  Amalle  de  M.  Bulbcquius , nouvclle- 
» ment  traduites  en  François  par  S.  G.  6c  divifées  en  quatre  Livres  )>- 

(j)  Hi/f.  TktÀîn.  lii.  So.  ad  eitn.  i J75» 
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Paris  , 174^  > in-8".  Les  lettres  initiales  du  Tradu£l:eur  dëEgnent 
S.  Gaudon , dont  le  nom  fe  trouve  en  entier  au  bas  de  l’Epîtrc 
Dcdicatoiro  qui  cft  à la  tetc  de  cette  Traduction. 

Ces  quatre  Lettres  ne  font  que  quatre  Relations  de  Voyages 
qui  compofent  quatre  Livres  dans  la  Traduclion. 

La  première  contient  la  Relation  du  voy.igc  que  l’Auteur  fît 
à Conftantinople , ôc  à Amatîe  , Ville  Capitale  de  Capadoce, 
célèbre  pour  avoir  donné  la  naiflànce  au  Grand  Mithridate,  où 
le  Grand  Seigneur  étoit  alors.  Ce  voyage  commença  au  mois  de 
Novembre  i 5 53  , & finit  au  mois  d'Octobre  1 5 54. 

Les  trois  autres  contiennent  la  Relation  du  fécond  voyage  à 
Conftantinoplc  , qui  commença  au  mois  de  Novembre  i j 54,  fie 
finit  en  1 561. 

Les  Auteurs  qüi  ont  parlé  de  cet  ouvrage  comme  appartenant 
aux  AmbafTades , ne  l’avoicnt  p.as  lû.  On  y voit , à la  vérité , que 
Bufbec  étoit  Ambafladeur  ;qucdansuntcms  que  les  Turcs  étoient 
beaucoup  plus  féroces  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui , ils  violèrent 
vingtfoislc  Droit  des  Gens  en  fa  perfonne,  ou  plutôtqu’ilsle  violè- 
rent continuellement , puifquc  Bufbec  fut  toujours  gardé  & con- 
traint comme  un  prifonnicr  , qu’il  conclut  une  trêve  dans  le 
premier  voyage  & la  paix  dans  le  fécond  ; mais  on  ne  l’y 
voit  que  parce  que  cela  entroit  naturellement  dans  les  aven- 
tures de  fon  voyage  ; car  d’ailleurs  l’ouvrage  n’infVruit  ni  du 
fijjet,  ni  du  fccret , ni  des  articles  de  la  négociation.  Ce  font 
des  relations  hifloriques  5c  curieufes  , 5c  non  des  détails  d’Am- 
baflàdcs. 

Scaliger  a beaucoup  loué  ces  Relations. 

Jean  Hotman  (a)  en  parle  comme  d’un  Livre  digne  d’un  Am- 
baffadeur , ôc  qui  contient  d’utiles  leçons  pour  les  Ambaflàdes  ; 
mais  je  l’ai  déjà  dit,  il  n’y  a prefquc  rien  dans  cet  ouvrage  qui 
ait  rapport  aux  AmbafTades. 

(a)  En  fon  J/aiti  de  rOÆce  de  l’Ambaflideur.  Voye\fon  article  dont  ce  volume. 
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Un  Hiftoricn  do  France  (a)  fait  ce  grand  éloge  de  Bufbec  6c 
de  fes  Relations  : P'ir  eruditione  , rcrum  agendarum  periiiâ  , can- 
dere  & probitate  injîgnis  , ^ui  unam  atque  alieram  legationem  ad 
Ponam  Oihomanicam  fub  Ferdinando  Ctefate  , magnd  fuâ  cum 
laude  gejjit , & eUgantiJJlmis  ac  Uclu  jucundijjlmis  Epijlolis  expli- 
cavit  , ex  quibus  quamplurima  in  has  Annales  me  tranfcrlpjîjfe 
ingenuè  projitcor.  Cet  éloge  ëtoit  dii  à Bulbec,  mais  ce  n’eft  pas 
le  Livre  que  j’examine  qui  le  lui  a mérité  ; car  il  contient  fimple- 
ment  quatre  Relations  très-bien  fiitcs,  qui  donnent  une  jufte  idée 
des  pays  qu’a  vûBufbcc , & des  mœurs  du  peuple  qui  Icshabitenr.. 
C’eft  de  la  connoiffance  que  cet  Ambafladeur  donne  des  mœurs 
des  Turcs  & des  faits  hiftoriques  q^u’il  rapporte , que  de  Thou  a. 
pû  profiter. 

III.  Nous  avons  aulli  les  Lettres  Latines  écrites  par  Bulbec  y 
pendant  fon  Ambaflàde  de  France  , à l’Empereur  Rodolphe  y 
qu’il  informe  bien  exaéfement  de  ce  qui  fe  paflè  , ce  qu’il  fait  en 
homme  très-lnftruir.  Jcan-Baptific  Houvarert , Jurifconfultc  de 
Bruxelles,  les  fit  imprimer  dans  cette  Villc-là  en  1631.  Elles 
furent  encore  imprimées  en  it>33  , in-i(S  , chez  les  Elzévircs , qui 
y joignirent  les  autres  œuvres  dont  je  viens  de  rendre  compte 
avec  une  vie  de  l’Auteur.  Il  en  fut  fait  Idparémcnt  une  édition 
Françoife  à Amfterdara  , chez  Nicolas  Chevalier  en  1719  , 
in-i  1 elles  ont  enfin  été  comprifes  dans  la  féconde  partie  du. 
onzième  Tome  de  la  continuation  des  Mémoires  de  Littérature 
& d’Hiftoire  : Paris  , Siniart , 1731  (^).  11  n’y  a en  tout  que  53. 
Lettres  dont  la  plupart  font  fort  courtes.  Ces  Lettres  roulent 


(a)  Hijl.  Thusn.  lib.  104.  ad  anit.  /55a. 

(i)  Le  plan  de  Defmoletz , Prêtre  d»*  l'Oratoire , Editeur  delà  continuation  des  Md-- 
moires  de  Littérature  & d'Hiftoire , c'elt  de  conferver  des  pièces  fugitives  manurrrites, 
& de  les  rendre  publiques  par  l’impreHion.  Ainfi  , ou  la  Traduélion  Françoife , qiif 
&it  partie  de  fon  onzième  volume  , cA  dilTdrente  de  la  Traduélion  mife  au  jour  en  1719  >. 
( je  n'ai  pû  le  vdri6er.)  ou  cet  Editeur  a ignoré  cette  édition  de  Hollande.  Quoiqu’il  en 
fbit , la  Traduélion  comprife  dans  les  Mémoires  de  Littérature  ell  de  Uéchet,  Cbaiioinr 
d^Uzês,  né  à Clermont  en  Auvergne  en  idj},  8c  mort  à Paris  en  >7Jt. 
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principalement  fur  l’expédition  du  Due  d’Alençon  , frère  de 
Henri  III,  aux  P.iys-B.is.  On  y voit  l’état  au  naturel  de  la  Cour 
de  France  fous  Henri  III , Se  les  commcnccmens  de  la  Ligue  cjui 
affligea  fl  fort  la  France  pendant  le  règne  de  ce  Prince.  Le  ftylc 
de  Bufbcc  cft  vif&i  ferré.  Il  peint  plutôt  qu’il  ne  raconte  les  mou- 
vemens  de  cette  Cour  orageufe.  On  croit  voir  agir  les  perlon- 
nages  donc  Bufbcc  ne  tait  que  réciter  les  actions  ou  les  intrigues. 

Tous  ces  ouvrages  de  Butbcc  ont  été  encore  traduits  en  Fran- 
çois tout  récemment  par  de  Foix,  Chanoine  de  l’Egide  de  Meaux, 
6c  publiés  en  crois  volumes  in-i  i , Paris,  1748.  De  ces  trois  vo- 
lumes de  la  nouvelle  Traduction  dont  le  ftylc  n’clt  point  du  tour 
correct  , les  deux  premiers  ne  regardent  que  les  Voyages  de 
Bufbcc  à la  Cour  de  Conftantinople  , Se  le  troifième  contient  le 
projet  de  guerre  contre  les  Turcs,  & toutes  les  Lettres  de  cet 
Ambaiïadeur  lorfqu’il  reftoit  en  France. 


SCIPION  GENTILIS, 

SciPiON  Gemtilis  , frère  cadet  d’Albcric  Gentilis , quia  fou 
article  dans  cet  Examen  , n.âquitcn  Italie  à Caftcllo  di  San-Ge- 
nctio  dans  la  Marche  d'Anconc  en  1563,  prie  le  bonnet  de 
Docteur  à Bafle  en  Suifle  en  1589,  & mourut  en  i(ji6  en  Alle- 
magne à Altorfft , où  il  avoic  profefle  le  Droit  pendant  plus  de 
ij  ans.  Ce  Jurifconfultc , qui  s’eft  rendu  célèbre  par  beaucoup 
d’ouvrages , en  a compofé  un  donc  quelques  parties  ont  rapport 
à mon  fujet.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Difputationum  illujlnunt 
jive  de  jure  puhlico  populi  Romani  ^ in-8°,  1598.  Norimberga: , 
& i66i , Aldtdorfti.  Ceft  un  Recueil  de  fept  Dillèrtations  ; la 
première  , Z?e  Principatu  Romano  : la  fécondé , De  lege  Claudiâ 
de  vi,  atque  an  Cicero  per  eam  juflè  civitate  pulfus  fit , queftion 
dont  l’Auteur  foutient  l’affirmative  ; la  troifième,  De  lege  Comeliâ 

& 
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&fa3â  Ciceronis  rcfliiutione  contra  legem  Ciatidiam:  la  cjuatrièmc, 
De  lege  Porciâ  de  fuppUclis  feu  de  übcrtate  Romand  : la  cinqïiièmei 
De  jure  belli^  ouvrage  différent  de  celui  de  fon  frère  fur  le  même 
fujet , & beaucoup  plus  abrégé  : la  fixicme  , Ad  conjlituùonem 
Imperatoris  Frederici  I Ænobardi  de  regallbus  : la  dernière , De  juré 
jîngulari  fludioforum.  L’Auteur  a traité  de  tout  cela  aflez  bien  à 
là  manière  , fans  examiner  plufeurs  queftions  fameufes  qui  fc 
rapportent  à ces  chcfs-là. 


G R U T E R. 

Je  AN  Gauter  , né  à Anvers  le  3 Décembre  , mort  à 
Béthclden  le  zo  Septembre  i^zy,  l’un  des  plus  laborieux  Ecri- 
Tains  du  dbe-feptième  fiécle  (a),  a fait  un  Commentaire  fur 
Tacite, qui  a pour  titre  : Varii  difeurfus ^ Jlve prolixiores  Commen- 
tarii adaÜquot  injîgniora  loca  Taciti  atque  Onofandri. Ce  n’cft  qu’une 
compilation  & une  concordance  de  quantité  de  paffages  Grecs 
& Latins  liés  cnfemble  par  un  difeours  fuivi , Icfqucls  (èrvent  de 
preuves  ou  d’exemples  à celui  de  Tacite,  qui  eft  à la  tête  de 
chaque  Difeours  ou  Chapitre.  Ce  que  la  Houffiye  {b)  y trouve  à 
redire,  eftque  toutes  Icscitations  des  Auteurs  Grecs  font  doubles, 
Gruter  les  mettant  en  Grec  & en  Latin  ; ce  qui  groUît  extrême- 
ment (on  ouvrage.  Ce  Commentaire  eft  divifé  en  deux  Parties; 
la  première  contient  dix-neuf  Chapitres , 6c  la  fécondé  vingt. 

(a)  Voye\  le  Morêry. 

(i)  Dias  le  Difeours  crhiijue  qui  ef  àla  tite  de  le  TrtduSioa , per  le  HouJfxje , dej 
fix  prremiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

Tome'  Fl/If  M m m 
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MANIE  L. 

C^Hristophe  Haniel  , Jurifconfultc,  a publié  un  petit  ouvrage 
fous  ce  titre  ; De  fludio poliiico  ordinando  , i6oi , avec  des  Notes 
politiques  fur  le  Livre  de  Tacite  qui  traite  des  affaires  d’Allema- 
gne. Il  en  a été  fait  unc  lccondc  édition  à Wirtembergen  i6^ï  y. 
par  les  foins  d’Augufte  Buchnerius,  qui  l’a  dédiée  au  Prince  Jean- 
George,  fils  de  Maurice,  Due  de  Saxe,  (on  élève,  & qui  y a joint, 
pour  rinftiuéfion  de  fon  Difeipie,  une  Lettre  écrite  , le  1 5 de  Mai 
1615  , par  Grotius  Â Du  Trevier  , AmbalTadcur  de  France  en 
Hollande,  fur  la  manière  d’étudier:  Lettre  qui  regarde  moins 
la  Science  du  Gouvernement  que  les  études  en  généra'..  II  a été 
fait  de  ce  petit  ouvrage  une  édition  Françoife  en  1641.  Paris  , 
in-folio.  On  y trouve  une  Lettre  que  notre  Jurifconfultc  avoic 
écrite  à Jean  Witten  ,^Confciller  à Mekclbourg,  qui  avoit  été  fon 
dilciple  , où  il  lui  conleillc  la  Icélurc  d’Arillotc  & de  Platon  , 
6c  celle  des  Auteurs  facrés , & où  il  s’élève  contre  les  nouveaux 
Auteurs  qui  enfeignent  des  maximes  contraires  à la  julfice  : 
maximes  qu’il  appelle  l’abrégé  du  Machiavénfine  ,8cle  Bréviaire 
de  tous  ceux  qui  le  pratiquent. 


A L T H U S I U S. 

J Eax  Althüsius  , Jurifconfùlrc  , qui  , après  avoir  été  Profêf- 
(èur  en  Droit  Herborn  , eut  à Brême  la  dignité  de  Syndic  , 
a fait  un  ouvrage  de  Politique  (bus  ce  titre  i A Ithujii  Politica  me- 
thodicè  digejla  , imprimé  à Herborn  en  1603  ■>  il  (outient  au 
Chapitre  des  Bphores  , que  la  Souveraineté  des  Etats  appartient 
aux  peuples  ; que  les  Rois  ne  font  que  des  Magiftrats,  6c  qu’il 
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cft  loiûblede  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniquement,  de 
le  priver  de  l’adminiftration  qui  lui  a été  confiée  , même  de  le 
faire  périr  fi  on  n'a  point  d’autre  remède  , Se  d’en  fubRitucr  ua 
autre  à la  place  (a)  j 

Ces  principes  dangereux,  qui  ne  font  propres  qu’à  rompre  les 
liens  de  la  fociété  civile  & à boulcverlcr  tous  les  Etais , ont  actiré 
à leur  Auteur  des  répliqués  fanglantcs  de  la  plupart  des  Jurilcon- 
fultcs  Allemands.  Boeder , Conringius  Sc  plufieurs  autres  ont 
parlé  avec  raifon  du  Livre  d’Alrhufius , comme  d’un  ouvrago 
qui  mériroit  le  feu.'  ' ■ ' • 


L E N T U L U S,. 

0>Yr.iaque  de  Lentz  , dit  en  Latin  Lentulus  , ProfclTcur* 
à Herborn  , Ville  du  Comté  de  Naflau  , a fait  un  très  amplc 
Commentaire  fur  toutes  les  Œuvres  de  Tacite  en  5 Tomes 

Le  premier.cft  intitulé  : Àrcana  regnorum&  rerum  puhUcantm, 
Le  fécond  a pour  titre:  Aula  Tiberiana.  Le  trolfième  : Princeps 
abfoluius.  Le  quatrème  : Janus  referaïus  politlcus  miUtans,  Le 
dernier  : Germania  cum  viiâ  Julii  Agricole. 

Le  même  Lentulus  a fait  un  petit  Livre  qui  a pour  titre  : Aa~ 
gu  fie  , dans  Iciuel  il  enfeigne  les  moyens  de  former  & de  con- 
Itrvcr  un  Empire.  Il  n’y  a prefque  rien  dans  ce  Livre  qui  ne  Ibic' 
dans  \' Arc jna  regnorum  , dont  il  n’eft  proprement  que  le  projet* 
& le  préliminaire. 

Il  a fait  aulii  un  Traité  intitulé  : Imperator  flve  de  jure  circa 
bella  & pacem  obfervan  lo  , Icqbol  -cït  une  cfpèce  de  réfutation 

(a)  Ejufmodi  tyrannum  ah  ofTicio  removere  , admîniAratione  deroandatâ  privare  » 
imb  etiam  « H aliter  contra  vim  it  dcfcDdere  oon  poifunc  , ioterâcere , de  altum  io 
ioemo  fublUtuere  polHiDC. 

M m m ij 
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du  Livre  De  jure  belli  & pacis  du  grand  Grotius  , qui  y eft  fort 
maltraité.  • 

Amcloc  de  la  Houflayc  paroît  faire  ua  allez  grand  cas  des 
ouvrages  de  notre  Lentulus  (a). 


C L A P M A R. 

.^^Rnoud  Çlapmar.  eft, l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre: 
Arnoldi  Clapmarii  de  Arcanis  rerum  publicarum  Libri  fex,  Bremx, 
1^05,  in-4°  ; Francofurti  ,1611  , in-4°  ; Amftelodami  , apud 
Ludovicum  Elzcvirium  , i ^44  , in- 1 z. 

L’Auteur,  qui  a dédié  Ton  ouvr.agc.au  Sénat  de  la  Républiqu* 
de  Brême,  a voulu  réduire,  fous  quelques  préceptes  généraux , 
ce  que  plufieurs  Politiques  avoient  dit  des  fecrcts  de  l’Empire. 

Sous  un  titre  magnifique , fon  ouvrage  contient  peu  de  cho- 
fes  utiles.  *J  II  n’y  a point  de  fujet  moins  rebattu  que  celui  de» 
>j  coups  d’Etat , ( dit  Naudé  ) ; Clapmar  ne  fait  rien  moins  que 
« ce  quil  avoit  promis  de  faire.  Il  n’a  feulement  pas  conçu  ce 
»>  que  fignifioic  le  titre  de  fon  Livre  , & il  n’y  a parlé  que  de 
» ce  que  les  autres  Ecrivains  avoient  déjà  dit  & répété  mille  fois 
» auparavant  »>.  J’ai  remarqué  dans  l’article  de  Naudé , qu’il  n’y 
a pas  lui-même  réullî  {b)^ 

(a)  Difecurs  critique  qui  ejiàla  tête  de  la  Tradudion  des  Jix  premiers  Livres  des  Annales 
ie  Tacite. 

(i)  Naudé  ^ dans  fes  Confidérasions  pelhiques  fur  les  coups  £^tu,  p-  48  ia 
tedhioa.  de  J 66j. 

. . , 
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DAVID  P A R É U S. 

D Avid  Par.éus  , Calviniftc , fameux  Profefleur  du  Collège 
de  la  Sapience  , & Confeiller  du  Sénat  Eccléfiaftique  à Heydcl- 
berg,  né  Luthérien  à Franckenftein  en  Siléfie  , le  30  de  Décem- 
bre 1 348,  & mort  Calvinirte  à Heydelberglc  15  de  Juin  , 
l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages. 

11  publia  à Franctort  en  1608,  & depuis  en  d’autres  lieux, 
un  Commentaire  Latin  fur  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Romains 
fous  ce  titre  : Explic.  dubior.  in  Ep.  ai  Roman,  L.  1 3 . pof.  1 1 . 
Il  prit  dc-là  occafion  d’avancer  quelques  propofitions  féditieufes 
for  l’autorité  des  Souverains.  Il  dit  que  les  Sujets  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  perfonnes  privées  , parce  qu’ils  font  placés  dans  des 
Magiftratures  Inférieures  , peuvent  fe  défendre  , & défendre 
même , par  la  voye  des  armes , la  République  & l’Eglife  , ou 
la  véritable  Religion  contre  le  Souverain  Magiftrat , fous  cer- 
taines conditions. 

Jacques  I , qui  régnoît  alors  en  Angleterre , fit  condamner 
cette  doctrine  déteftable  par  l’Univerfité  d’Oxford  ; on  brûla  le 
Livre  de  Paréus  dans  Londres  par  la  main  du  Bourreau  , 
l’ouvrage  réfuté  par  David  Owcm  , Théologien  Luthérien , 
fot  imprimé  à Cambridge  en  i6zi  , in- 8”  , fous  ce  titre: 
Anti-  Parccus  , feu  determinatio  de  jure  Regio  contra  Davidem 
Parctum, 


4<îi  EX  A MEN  DES  OUVRAGES  ■ 

PHILIPPE  P A R É U S. 

P Hilippe  ParÉus  , fils  de  David , dont  on  vient  de  lire  l’arti- 
cle, nâcjuic  le  14  de  Mai  1 576  à Hcmboch  dans  le  Diocèle  de 
Worms.  Il  fut  Recteur  de  plufieurs  Univcrfites,  & l’un  des  plus 
laborieux  Grammairiens  que  l’Allemagne  ait  produits. 

Il  a entrepris-  de  délcndre  la  mémoire  de  Ion  père  par  un- 
Livre  intitule  : Apologia  pro  Davide  Parcco  ^ ou  il  juftific  moins 
les  erreurs  de  fon  père,  qu’il  n’en  fiiit  de  nouvelles.  Lis  reltric- 
tions  qu’il  met  (a)  aux  propofirions  géi  é aies  de  fon  père  ne  les 
rendent  pas  moins  pernicieufcs.  Il  mehérit  même  fur  fon  père  , 
lorfqu’il  foutient  qu’il  n’y  a dans  toute  la  Chrétienté  aucun  Roi 
ou  Prince  Souverain  qui  foit  véritablement  Roi  (^),  c’eft  à-dire, 
abfolu  , comme  il  avoue  qu’ont  é é Augufte.  & fes  fuccelTeurs  , 
ou  qui  n’ait  que  Dieu  au-deflus  de  lui  , en  quoi  il  dit  que  con- 
fille  la  véritable  Monarchie.  Selon  lui,  tous  les  Rois  ne  font  que 
des  Rois  conventionnels  , contre  Idiquels  des  Magiftrats"  infé-, 
rieurs  fc  peuvent  révolter,  fi  ces  Pnncis  n’oblervent  pas  les  cou. 
dirions  à quoi  ils  fe  font  engagés.  Il  nomme  en  particulier, 
comme  n’étant  Rois  qu’à  titre  de  convention,  les  Rois  de  France, 
d’Efpagne  , d’Etofic  , de  Danncmarck  , de  Hongrie  ; mais  il 
met  une  reftriclion  pour  ceux  d’Angleterre,  qu’il  appuyé  de  l’au- 
torité du  célèbre  Cambden.  Cambdenus , dit-il , in  Britanniâ 
ail  Regem  fiipremam  potejîatem  & merum  habere  impenum,  nee 
preeter  Deum  fuperiorem  agnofeere  {c}.  L’Auteur  auroit  vraifembla- 
blemcnt  mis  une  pareille  rcllriclion  pour  les  Rois  de  France  & 
d’Efpagne , fi  le  Livre  de  fon  père  avoir  été  brûlé  à Paris  & à 
Madrid  comme  à Londres. 

(*)  Pitrag.  I. 

(A)  Ch.  4 p.  56".  &•  fcq.  Ap.  dis  Cath. 

(i)  P.  loi. 
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A R N I S Æ U S. 

H Inningds  Ar.nisæus  , natif  de  Halbcrftadt,  ProfcfTcur  crt 
Médecine  dans  l’Académie  de  Hclmftadt  , & enfuire  Médecin 
du  Roi  de  Danncmarck  , more  dans  le  mois  de  Novembre 
a été  un  bon  Médecin  & un  bon  Philofophe.  II  s’eft  fait  connoî- 
tre  par  plulîeurs  ouvrages  de  Médecine  & de  Philofophic  (a),. 
& a fait  pluficurs  Traités  cftimés  qui  ont  rapport  au  Gouver- 
nement. 

L’un  a pour  titre  : Hinningi  Arnifeei  de  jure  Majejlatis  in  fubdi- 
tos  femper  inviolabdi.  Francofurti , 1610,  in-4°  ; & Argentorati,. 
1(136  , in-4'’.  Un  autre  cft  intitulé  : De  automate  Principum  in 
fubJitos  femper  inviolabili.  Argentorati,  1635  , in-4°.  Un  troi- 
fième  : RAe3iones  Poliiicx  , imprimé  à Francfort  en  1615. 
quatrième  : De  fubjeSione  & exemptione  Clericorum.  Un  cinquiè- 
me : De  poteflate  temporali  Pontificis  in  Principes.  Un  fixième  : 
De  Repuhlicâ  ; & enfin  un  ouvrage  intitulé:  DoRrina  PoUtica 
in  geminam  methodum , quee  efl  Arifloteüs  reduRa  , Ù ex  probatijji- 
mis  quibufquePhilufophisy  Oratoribus  , Jurifconfultis , hifloricis^  fi'c, 
hreviter  comportata  & explicata.  Ce  dernier  ouvrage  a été  imprimé 
à Amftcrdam  en  1643^ 

Les  (culs  titres  de  ces  ouvrages  annoncent  que  l’opinion  d’Ar- 
nifxus  eft  auflî  favorable  à l’autorité  des  Princes  , que  celle 
d*Althufius  leur  cft  contraire.  On  y trouve  un  Catalogue  des 
Auteurs  qui , comme  Althufius  , ont  écrit  que  la  Souveraineté 
appartient  au  Peuple  : fource  de  rébellion  , doctrine  détcftabic  , 
au  jugement  de  Bocelerus  [b] , qui  trouve  déplorable  que  dans  ce 
Catalogue  il  y ait  de  très-grands  hommes,  8c  qui  marque  les 

(*)  Vojiei  le]  Didionnaiiei  de  Bayle  O de  Motiyy. 

(A)  la  Grocto , de  jure  belli  & pacis. 
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divers  motifs  qui  ont  pu  les  porter  à cette  opinion  : Fuijffe  in 
mis  [ Patronis  6’  Prazeonibus  nefarice  Phïlofophiæ  ) magnos  viras 
dolcndum  : quorum  aliquos  animus  arrogans  , elatus  , indomitus  ad 
fingendam  & pingendam  iibcnatem  Jîoico  fupercUio  farté  impulerit  : 
alias  mcius  opprcjjionis  & tyrannidis  eo  cribraverit , ut  potejlatem  ci- 
vilem  benè  conjlitutam  negarent , nijî  populo  fubficiatur  : nonnullis 
confentitiæ  fapunticz  fpccies  placuerity  ut  tali  tamquam  terriculamento 
Reges  ne  in  tyrannidem  elaberentur , retentatos  cuperem. 


G O L D A S T. 

JVÏelchior.  Hayminsfeldt  Goldast  , né  à BifchofF-zel  en 
Suide,  vers  l’an  1576,  & mort  à Brême  en  Allemagne  le  ii 
d’Août  i(>3  5,  eut  la  qualité  de  Confeillcr  du  D.uc  de  Saxe- 
Wcymar  6c  du  Comte  de  Holftcin-Schavrcmbourg  ; je  ne  fçais 
en  quel  tems  elle  lui  fut  donnée.  Après  avoir  erré  en  dilFérens 
pays , il  fe  fixa  en  Allemagne  , 8c  il  y prit  alliance.  11  a été  l’E- 
diteur de  plufieurs  ouvrages  (a) , 6c  ce  qui  doit  être  ici  rapporté, 
il  cft  le  père  de  tous  les  Compilateurs  Allemands  en  Droit  Pu- 
blic.  Nous  lui  devons  deux  grandes  compilations  fur  la  queftion 
qui  a partagé  fi  long-tcms  les  peuples  entre  les  Empereurs  6c  les 
Papes. 

I.  Monarchia  S.  Romani  Imperii^  (îve  TraSatus  de  Jurifdiclione 
Imperiali  , feu  Regiâ&  Ponttficiâ , feu  Sacerdotali , deque  potejlate 
Imperatoris  ac  P apte , cum  difiinüione  utriufque  regiminis  Polittei  & 
Ecclefajlici  à Catholicis  DoSoribus  conferipti  atque  editi , 6*  nunc 
iteriim  ex  tenebris  produSi , recenjlti , ac  oppopti  traBaûbus  eoruni 
qui  utramque  potejlatem  in  fpiritualibus  & temporalibus  aut  adulato- 
riè  aut  imperitè  confundunt  ; Jludto  atque  indujlriâ  Melchioris  GoL 
iajli  Hayminsfeldi.  3 vol.  in-folio.  Hanoviæ,  1611  6c  i6i3;6c 

(fl)  Vojei^enhlijle  dont  U vingt-neuviime  tome  des  Mémoires  de  Sicéron. 

Francofurti , 
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Francofurti,  i66S.  Cette  compilation  contient  les  ouvrages  de 
quarante  Auteurs.  Elle  neH:  pas , à beaucoup  près , audl  étendue 
que  celle  qui  a été  faite  depuis  en  faveur  des  Papes  , dont  j’ai 
parlé  fous  le  nom  de  Rocaberti  ; mais  elle  n’eft  guères  moins  inj- 
parfaite.  Les  pièces  rares  qui  s’y  trouvent,  & qui  y (ont  impri- 
mées en  entier,  donnent  à cette  compilation  un  mérite  que. celle 
de  Rocaberti  n’a  pas.  Mais  pluficurs  de  ces  Traités  y (onravec 
beaucoup  de  fautes , & quelques  autres  ne  regardent  pas  la  puif- 
fance  du  Pape,  & font  moins  la  défenfe  des  droits  des  Empereurs, 
que  la  défenfe  des  droits  des  Evêques.  GoldaA  étoit  Proteftant. 
Né  dans  lamifèrc,  il' y vécut  & il  y mourut.  L’indigence,  tou- 
jours allile  (ur  le  (cuil  de  fa  porte , lui  crioit  d’un  ton  de  voix 
rude  &z  impérieux  d’achever  fa  tâche  à la  hâte.  Il  travailloit  pour 
vivre  (a)  & trafiquoit  de  fes  ouvrages.  C’eft  un  violent ‘préjugé 
contre  l’exaélitude  de  fes  compilations.  Celle-ci  a néanmoins 
fon  autorité  ; on  en  a fait  plulleurs  éditions  ; les  Cours  & les 
Ecoles  ne  fc  font  pas  lalTées  d’en  faire  un  ufage  continuel  de- 
puis 1 3 I ans. 

II.  Poütica  Impenalia  ,five  Difeurfus  Poittici , aSa  puhlica  Ù 
TraSatus  generedes  de  Jmperazoris , Regis  Romanorum  , Pontificis 
Romani , EUBorum  , Pnncipum  , & Imperii  ordinum  juribus  , pn- 
vilcgiis  y dignitaiibus  y üfc  , juxta  nrurn  ordinem  digejh  & ed.ti  i 
Mekhiore  Goldajlo  y in-folio.  Francofurti,  1614.  Cette  collection 
contient  peu  de  Traités  ; mais  ceux  qu’elle  renferme  ne  fe  trou- 
voient  ailleurs  tpc  iidicilcment , avant  que  nous  cullions  le  corps 
uriivcrfcl  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Il  faut  la  lire  avec 
précaution,  parce  que  l’Auteur  cft  acculé  d’avoir  inféré  de  faulFes 
Loix  parmi  les  véritables. 

Voyez  dans  ce  préfent  volume  une  pareille  collection  en  fa- 
veur des  Empereurs  , au  mot  SJiardius  , fic  une  autre  en  faveur 
<les  Papes , au  mot  Rocaberti. 

<a)  Vojrei  le  vingt-neuvii/ie  tome  des  Mémoires  de  Nicéron. 

Tome  y III, 
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A R U M Æ U S. 

Dominique  Arumæus,  Profcflcur  à Ycnc  , qui  lieviuc  dans 
la  fuite  Conlciüer  de  l’Elcc^cur  de  Brandebourg  , a publié  un 
T-rait«  De  jure  puMko  Imperii.  Ycnc , 5 vol.  in  4°  , 1610.  C’cB  le 
premier  Auteur  Allemand  qui  ait  fait  un  Traité  méthodique  de. 
tout  le  Droit  Public  d’Allcm.ignc  , & ce  Traité  mérite  d’être  lu. 

Il  y a dans  ce  TT-aité  quck,ue5  dilFertarions  fur  les  AmbalTa^ 
deurs  & les  Ambafl'ades  , où  l’auteur  a traité  la  qucilion  du  Juge 
cfimpétem  de  I Ambaffadeur.  11  y défend  ,.cn  un  endroit  fjy  , la. 
diftinétion  du  Droit  Romain  , qu’il  applique  aux  Ambairadeurs, 
étrangers.  Dans  une  autre  diflertation  {b)  , il  foutient  que  les 
AmbafTadeuFS  , qui  out  commis  quelque  crime,  font  julHciablcs, 
de  la  Jurifdiclion  du  lieu  ; mais  il  ne  iondc  fon  opinion  que 
fut  des  raifons  frivoles  (c).,. 


. C O N T Z E n: 

jA.Dam  Contzen,  natif  de  Montjoye  , dans  le  Diocèfe  de 
Juliers,  Jéfuite,  a fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : Politicorum  libri 
deceniy  inquibus  de  peifecice  Reipublicce.formây  virtutibus  6f  vitiisy, 
injlitutione  civium  , legibus  , Magiflratu  Ecclejîajtico  y civiliypo- 
tcniii  Re  'ipublicce  y itemque  feditione  & bello  y ad  ufum  vUamqUei 
communem  accommodatè  traSatur.  AutorC'R.  P.  Adamo  Cont:^en,^ 
Societatls  Jefu  , DoSore  Theologo , &'  S.  S,  Litterarum  in  Archie- 
pifeop.  Academ.  Moguminâ  ProfeJRre  > ad  inviüijjimum  Ferdinan- 

(a)  Tom.  1.  Difecurs  14.  ad  {.  iS. 

(i)  Tom.  a.  Diprourt  ai.  num.  4S.  6*  4p. 

(r)  ytjeimon  Ttaiti  du  Droit  des  Gens  y ch.  1,  feTt,  8,^ 


i 
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'dum  //,  Imperatorem  AuguJIum , permijfu  Superiorum  & priviL'gio 
■S.  M.  Cafarea.  editio  fecunda  aucHor.  Sumpcibus  Joannis  Kincjdi 
Bibliopolx  Colonicnfis  Monoccrotc , \ , in  folio  , pp.  943.. 

. Ce  Livre  ne  vaut  rien  , & le  Jéfuite  qui  en  cft  l’Auteur  auroit 
peu  mérité  la  réputation  dont  il  jouit  dans  Ton  tems , s’il  n’a- 
voit  rien  fait  de  meilleur. 


L I N N Æ U S. 

Jean  Linnæus,  né  à Ycnc  dans  la  Thuringe,  le  9 Jan- 
vier 159a,  Confcillcr  de  l’Elcélcur  de  Brandebourg  en  1^39, 
mort  en  1663  , aété  un  Jurifconfulte  très-célèbre  qui  a fleuri  dans 
le  commencement  du  XVll' fiècle  en  Allemagne.  11  a fait  un  ou- 
vrage  fous  ce  titre  : De  Jure  Imperii  Romano-Girmanlci.  Argen- 
toratiy  1619,  î vol.  in.4°,  Ceft  un -Tyrtême  général  & détaillé  du 
Droit  Public  de  l’Empire  qu’il  a établi  fur  les  aftes  & fur  les  mo- 
jiumens  qui  peuvent  y fervir  de  fondement,  mais  ce  droit  a reçu 
depuis  ce  ttms-l.\  des  changemens  confidérables.  D’ailleurs  , par 
une  avarice  d’Auteur,  Linnarus  a fait  entrer  fans  néceilité  dans 
fon  ouvrage  des  matières  qui  font  purement  de  Droit  civil, 
& des  obfervations  qu’il  avoit  faites  daçs  fes  voyages.  On  veut 
informer  le  public  de  tout  ce  qu’on  fçait , & l’on  donne  lieu  à 
l’application  de  cette  réflexion  d’Horace:  Kon  erat  h 'rs  locus. 

Ql^même  Ecrivain  a fait  un  Traité  L.atin  du  Droit  tant  public 
que  privé , qui  eft  en  ufage  en  France,  1665,  à Francfort  en  1 vol. 
in-4°.  L’Auteur  avoit  fait  un  long  féjour  en  France , & il  a raf- 
femblé  dans  fon  ouvr.age  beaucoup  de  faits  qui  regardent  ce 
Royaum*.  Il  traite  dans  le  premierLivre,  de  l’origine  de  la  langue 
& de  rexcellence  de  la  France  , des  armoiries,  de  la  Sce  Am- 
poule , des  drapeaux.  Dans  le  fécond,  des  droits  du  Roi  , de  la 
Cour , de  la  Rein# , des  Princes  du  Sang , des  Pairs,  des  Mare  • 

Nnn  ij. 
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chaux  & Amiraux  de  France.  D-ans  le’troifième , des  libertés 
& immunités  de  l’EgHfe  Gallicane  , de  la  Pragmatique  Sanélioa 
& des  Concordats,  des  biens  des  Eglifes  de  France  , des  Arche- 
vêchés & Evêchés,  des  Abbayes  Se  des  Prieurés  , & de  la  Reli- 
gion Prétendue- Réformée.  Dans  le  quatrième,  de  la  Noblcflc, 
des  Fiefs,  &c.  Dans  le  cinquième,  de  l’origine  Se  des  Membres 
du  Tiers-Etat,  des  Univerfités,  Si.  des  Académies.  Dans  le  fixiè- 
me,  des  villes  de  France  8c  de  leurs  lubitans  ; Si  dans  le  fep-  • 
tième  des  Etats  Généraux  Se  des  Parlcmens.  Le  Recueil  cft  allez 
bon  ; mais  il  n’eft  pas  à beaucoup  près  achevé. 


FREINSHEM  lus. 

Jean  FreinSHemius  ,' célèbre  écrivain,  né  en  1608  à Ulm  en 
Souabc , mort  à Heidelberg  en  1660,  a publié  : Specimen  Para- 
pkrafeos  Corneüance  y c’eft-à-dirc,  un  échantillon  ou  un  eflai  de 
Paraphrafe  fur  les  quatre  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 
C’eft,  au  jugementde  laHoulTaic  (a),  un  des  plus  utiles  Commen- 
taires que  puillènt  lire  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’entendre 
" Tacite  fans  interprète,  parce  qu’il  l’a  compofé  fur  fept  Traduc- 
tions différentes  qu’il  s’eft  donné  la  peine  de  confronter. 


S C H W E D E R • 

(jAbmei.  ScHsfEDER , Doékeur  ès-Droits,  Confeillcrdu  Duc. 
de  Wirtembefg  Se  Profcllcur  du  Droit  féodal  Se  public  en  TUni- 
verfité  de  Tubinge,  mit  au  jour  vers  l’an  1680  une  fprt  bonne  r 
IntroduSion  au  Droit  public  de  [Allemagne.  Dans  l’efpace  de  vingt  v 


(a)  Difeours  cr!ti<»ie  qui  eft  à la  tète  de  fa  Tradu(flion  des  premiers  livres  des . 
Aanales  de  Tacite,  rejiei  d»AS  cet  Exmen  l’article  de  Tacite. 
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ans  , l’ouvrage  fut  imprimé  .quatre  fois.  Enfin  il  en  fut  fait  une 
cinquième  éJitlon  fous  ce  titre  qui  étale  toutes  les  perfeélions  de 
l’ouvrage  : IntroJuSio  in  jus  publicum  Imperii  Romano-  Germa- 
nici  norijilmum  ^Jolida  ac  gemina  ilUus  fundcimenta  , ex  ipjîs  fan- 
tibus  , legibus  JciLicet  fundamentalibus  , aSij^uc  puhUcis  Imperii  £f 
optimi  hujus  imprimis  avi , ferrptoribus  deprompia  , convenienti- 
que  methodo  dijpojita  fuccinclè  , perjpicuè  tamen  Ù plenè  , infertis 
quoque  nobilioribus  controverjlis  , interdum  vel  verbo  definitis  , ex- 
hibeas , adornata , 6*  qiùntâ  hâc  ediiione  revifi  , in  plurimis  locis 
corrcüa  & aucîa  à Gabriele  Schwedero  V.  J.D.  Conf.  fl  "in.  Placi- 
torum  feud.  & Juris  publici  in  illujl.  Eberh.  Prof,  cum  privilégia 
Majejl.  Reg.Pol.  & Elecl.Saxoniee.  Tubingee  ^Jumptibus  vidueePhi- 
libéra  Brunni  Bibliop.  Typis  Gregorii  Kerne/i.^  anno  lyoi  :/2-8®. 
Il  a été  fait  une  fixicme  édition  de  cet  ouvrage  encore  à Tubinge 
aux  dépens  de  Godefroi  Stoll,  Libraire  en  lyoy.quicft  de  loio 
pages  in-S**. 

La  Bulle  d’or  , les  Capitulations  Impériales  , les  Rccès  & les 
Conftitutions  de  l’Empire  , IcsTraités  de  paix , tant  fur  les  affai- 
res profanes  que  fur  Je  fait  de  la  Religion  ; voilà  les  fources  où 
Schsreder  puife.  Il  a divifé  fon  ouvrage  en  deux  parties  ; l’une 
générale  ôc  l’autre  particulière.  Dans  la  partie  générale  , il  pro- 
pofe  la  définition  du  Droit  public , fa  fin  , fon  objet  & fes  prin- 
cipes; il  y explique  hiftoriquement  avec  une  jufte  étendue  les 
loix  fond.amcntalcs  de  l’Empire  ; il  remonte  jufqu’à  fon  origine, 
il  en  fût  voir  le  progrès,  les  changemens  qui  y font  furvenus, 
fon  accroiifemcnt  & fon  déclin  par  le  démembrement  de  fes 
Provinces , fa  forme  éc  fon  état  moderne.  La  fécondé  partie 
cft  (ùbdivifée  en  deux  fcclions.  Dans  l’une,  il  e(l  parlé  de  l’Em- 
pereur en  général , dé  l’élcélion  du  Roi  des  Romains  , des  droirs 
qui  appartiennent  à l’Empercin  privativeq?cnt , & de  ceux  qui 
lui  font  communs  , foit  avec  les  Elcélcurs  fculs  , foit  avec  tous 
les  Etats  de  l’Empire»  Dans  l’autre,  l’Auteur  traite  de  chacun  de 
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CCS  Ecacs  en  particulier,  Icfqucls  font  diftingucs  par  des  Chapi- 
tres. Il  y a plufieurs  qucltions  de  Droit  publie  gi  Allemagne  , Icf- 
qiielles  font  répandues  dans  tout  l’ouvrage. 


SEKENDOR  F. 

Vit.  -Louis  de  Sekendorf  , d’Oberzeim  et  Meuseûtitz, 
né  le  10  Décembre  \Gz6  ^ d-ans  une  petite  ville  voifine  de  Nu- 
remberg, & mort  à Hall  le  i8  Décembre  1691 , fut  fucccflîve- 
ment  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  de  Gotha  , Con- 
feillcr  Aulique  Confiftorul  & de  la  Chambre , Confcillcr  privé  ^ 
premier  Miniftre  & Direéteur  en  chef  de  la  Régence  de  la  Cham- 
bre & du  Confiftoirede  Gotha;  Confcillcr  Privé,  Chancelier  & 
PréfidcntduConfiftoire  de  Zeito;  Confcillcr  privéà  laCourd'EtE 
nach  ; & enfin  Confcillcr  privé  de  l’ElcAcurde  Brandeboui'g , & 
Chancelier  de  l’Univcrfité  de  Hall  (a). 

Habile  dans  la  Théologie,  dans  le  Droit  & dans  la  Politique, 
il  a compofé  plufieurs  ouvrages  dans  ces  trois  genres.  Celui  qu’il 
a fait  fur  des  m.itièrcs  de  Gouvernement  a pour  titre  : Le  Gou- 
vernement des  Princes  en  Allemagne,  Francfort  , in-4°  , en 
Allemand.  Sekendorf  y explique  les  règles  Chrétiennes  & civi- 
les que  les  Princes  doivent  fuivre , & cet  ouvrage  a rendu  fa  mé- 
moire rcfpeélablc. 

(3)  Fojei  U trente-unUnu  tome  de  la  Bibliothèque  Germanique. 
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C O N R I N G I U S: 

Hf.rman  Conringius  , né  à Nordcn  en  Frife  , !c  9 de  No- 
vembre 1 60G , more  à Helmftadt  le  1 1 de  Décembre  1681,  étoic 
un  des  plus  célèbres  Jiirifconfultcs,  des  plus  grands  Médecins  & 
des  ^>lus  içavans  hommes  d’Allemagne.  Il  fut  Profefleur  à Hclm- 
ft.iJc  de  Philofophie  naturelle  , de  Médecine  & de  Droit  ; il  eut 
le  titre  de  Médecin  fie  de  Conleiller  de  la  Princcllc  Régente  du. 
Duché  de  Frife  fie  de  la  Reine  Chriftinc  de  Suède;  fie  il  fut  em- 
ployé en  pluficurs  aflaircs  il’importance.  Tous  fes  ouvrages,  fie 
fur-tout  ceux  de  Droit  public , méritent  d’être  lus  II  en  a fait  un 
grand  nombre  qui , après  avoir  été  imprimes  féparément,  ont- 
été  réunisdans  une  édition  de  Brunfrick  en  6 vol.  in-8°  163  i. 

Parmi  les  ouvrages , on  trouve  des  Traités  fous  les  titres  fui- 
vaivs  qui  appaticnnrnt  à notre  flij'et  : De  fuhjeSione  & Imperio 
de  jure  } de  regno  & tyrannlde  ; de  rebus  publicis  in  gcncre  ; de 
morhis  aemutationibus Rerumpublicarum ; de  Oligarchiâ;  deDemo~ 
iraiiâ  ;.de  Legibus  ,•  de  Majejlatis  civilis  auiontate  & officia  circa 
facra  ; de  majejlate  imperantium } de  regno  ,•  de  optimâ  Republicâ  ; 
de  boni  conjîliarii  in  Republicâ  niunere  ; de  Politiâ , fiye  Republicâ 
in  fpecie  <ü3â  y de  cive  & civitate  in  genere  conjideratâ  y de  Repu- 
blicâ in  communi  y de  differentiâ  regnorum  y de  ortu  & mutationihits 
regnorum  ; de  jœderibus-;  de  Legatis  y de  morbis  ac  mutationihus 
Oligarchiamm  , eorumque  remediis  i de  civili  prudentiâ  liber  unus  ; 
de  civitate  nova  y de  bello  & pace  y de  veSigalibus  y de  majejlatis 
civilis  autoritate  & ojfficio  circa  leges  y de  commerciis  & mercaturâ  y 
de  legatione  y de  contnbutionibus  y de  pHvilegiis  reclè  conferendis  6*- 
revocandis  y de  dominio  maris  y dt  maritimis  commerciis. 

Le  plusconfidérable  des  ouvrages  de  Politique  cil  fon  Traité 
des  limites  do  l’Empire  d’Allemagne.  Il  a pour  titre  : De  fnibus 
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Imycni  Germanici  iibri  duo  , quibiis  jura  fimum  à primo  Imperîi 
exorJto  ad h(vc nojlra  ufque  lemporapropriçi.  Hdnijladii^  i6i>4  in-4!*, 

Lipfix  , 1680  in-4°;  augmente  tl’un  troifième  Livre.  Francojuniy 
1693  , in-4®  , avec  l’augmentation  d’un  quatrième  volume  qui 
n’cRpas  de  Conringius.  L’auteur  traite  des  droits  de  l’EmpiteRo- 
main-Germanique  fur  les  pays  qui  font  hors  de  l’cnccintedc  l’AI* 
lemagne  ; il  doit  être  lu  avec  précaution , car  il  n’eft  pas  toujours 
, exact  fur  les  faits , & met  fous  la  mouvance  de  l'Empirt:  tout  ce 
qui  fc  trouve  au  bout  de  la  plume,  il  fait  néanmoins  cet  aveu  : 

»>  Les  droits  de  l’Empire  Germanique  fur  les  Provinces  renfer- 
niées  dans  fes  limites  , ne  lui  viennent  point  de  l’Empire  Ro-. 

»>  main  dont  les  droits  font  preferits  depuis  long  tems.  C’cftd’unc 
»>  autre  fource  qu’émanent  les  droits  de  l’Empiro  Germanique, 

« & c’efl:  à cette  fource  qu’il  faut  remonter  pour  trouver  leur 
»»  origine  (a)  ».  Tout  le  monde  fçait,  en  eftet , que  les  chc'sde 
l’Empire  d’Allemagne  ne  font  point  les  héritiers  des  Céfars  de 
Rome,  ni  ceux  des  Céfars  de  Conftantinoplc,  ni  ceux  des  Cefars. 

François  ; mais  fmiplcmcnt  les  ufurpateurs  d’une  partie  du  patri- 
moine des  dcfccndans  de  notre  Charlemagne.  • 

On  a attribué  à Conringius  un  petit  Traité,  qui  a pour  titre  : 

Difeurfus  novus  de  Imperatore  Romano-G  rmanico.  Helmftadii , 

1641  in-4“.  On  y prétend  juftificr  que  non-feulement  les  Rois 
d’Allemagne  &dc  Lombardie  n’ont  jamais  été  fournis  à l’Empire 
Romain  ; mais  que  les  reflcs  de  l’Empire  Romain  fc  font  donnés 
aux  Rois  d’Allemagne  & de  Lombardie.  On  y rapporte  pluficurs 
exemples  pour  prouver  que  jufqu'à  Grégoire  VII  inclufivcment, 
les  Empereurs  d’Allemagne  confirmoient  les  Pontifes  Romains. 

On  s’y  élève  avec  force  contre  les  ufurpations  que  les  Papes  ont 
faites  fur  les  Empereurs.  On  y avoue  que  le  nom  d’Empereur 

(a)  Ex  hifee  verb  faits  ubique  apparet  originem  arque  jura  omnium  Germanici  Imperii 
Prorinctarum , non  ex  illis  duddm  exoletis  veteris  Imperii  Romani  juribus  , fed  aliundè 
proHuere  , adebque  ex  aliis  longé  foniibus  eriam  negoeü  hujua  univerfi.  Dociciam  peceo- 
dam.  Lib.  1.  Cap.  t.  Part.  3. 

Romain 
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Rom.Vm  cft  un  vain  cirrfc;mais  on  y prétend  que  depuis  fepteens 
ans  tous  les  états  de  l’Eutope  ont  reconnu  la  prcfcance  des  Em- 
pereurs ; que  le  premier  rang  leur  a été  accordé , non  pas  tant 
pour  la  qualité  d’Empereur  des  Romains,  qu’.à  caufe  de  la  gran- 
deur même  de  leur  Empire  ; &c  l’on  y foutient  que  quand  même 
ce  titre  feroit  fupprimé  , la  préléance  fur  tous  les  autres  Etats 
n’en  appartiendroit  pas  moins  au  Royaume  d’Allemagne.  Corin- 
gius  n’a  jamais  reconnu  cet  ouvrage , 6c  fes  héritiers  l’ont  défa- 
voué. 


TRANSÉE  OU  STEINB  ERG. 

En  1 644,  tandis  que  les  Plénipotentiaires  alîemblés  en  Weft- 
phalie  cherchoient  à pacifier  PEuropc,  troublée  par  la  guerre  que 
la  France  6c  la  Suède  faifoient  à Ferdinand  III , Empereur  d’Al- 
lemagne, 6c  la  République  des  Provinces-Unies  à Philippe  IV, 
Roi  d’Efpagne  ; guerre  à laquelle  pluficurs  Princes  Allemands 
avoient  pris  part  ; un  anonyme  caché  fous  le  nom  A’HvpoHius  à 
Lapide  , publia  une  DilTcrtation  fur  l’état  d’Allemagne  fous  ce 
titre  : De  ratione  flaiûs  Imperii  Romano-Germanici , 111-4“. 

Il  s’eftfait  bien  des  éditions  bien  des  traduÆons  de  cctou- 
vr.ige.  La  traduction  Françoife  que  j’ai  fous  les  yeux  eft  de  Bour- 
•îcoisdu  Chaftenct , & eft  intitulée;  « Intérêts  des  Princes  d’Alle- 
» magne,  fous  le  nom  à' HypoUtus  à Lapide,  par  Joachim  de  Tran- 
» fée  , Ambafladeur  de  Sa  Majcllé  Suedoife  près  M.  l'Electeur 
» de  Brandebourg , lors  de  la  négociation  des  préliminaires  du 
« traité  de  V'cltphilie-Freiftadc  , 1711,  1 volumes  in- 1 z. 

La  plupart  des  Sçavans  ont  cru  en  circcquc  Joachim  de  Tranféc 
avoit  été  l’auteur  de  cet  ouvrage  ÿ mais  des  Mémoires  confervés 
dans  les  archives  de  la  Cour  de  Suède , apprennent  que  ce  fut 
Jacques  de  Steinberç,  Gentilhomme  du  pays  de  Lunebourg  6c 
Tome  VIII.  . • O 00. 
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Confciller  du  Roi  de  Suède , qui  le  compofa.  Quoiqu’il  en  foit 
du  nom  de  l’Auteur,  perfonne  n’a  jamais  douté  que  ce  Livre 
n’ait  été  fait  par  ordre  de  la  Cour  de  Stockolm  qui  étoic  dans  le 
parti  oppofé  à celui  de  la  Mailon  d’Autriche. 

On  trouve  à la  tête  de  l’édition  Latine  de  1744  » une  cftampe 
qui  ne  repréfente  pas  mal  l’état  où  étoient  alots  les  guerres  que 
le  double  traité  de  Munftcr  & d’Ofnabrnck  a terminées.  On  y 
voit  d’un  côté  la  France , & de  l’autre  le  Lyon  Belgique , qui  arra- 
chent les  ailes  à une  Aigle  Impériale  , tandis  qu'un  Suédois  lui 
porte  des  coups  mortels  fur  la  tête. 

L’objet  de  l’Auteur  eft  de  montrer  ce  que  c’eft  que  l’Empire 
d’Allemagne, la  railbn  d’état  fuivant  laquelle  il  devroit  être  gou- 
verné , les  fautes  qui  s’y  commettent  contre  la  politique  dont  on  y 
néglige  les  véritables  maximes,  & les  moyens  fûrs  &:  faciles  de  le 
rétablir  en  fon  ancienne  fplendeur  &c  de  l’y  conferver. 

Cet  Auteur  qui  fc  donne  pour  Allemand  , fait  des  reproche» 
fanglans  aux  Princes  fie  aux  Jurifconfultcs  de  fon  pays.  Il  repro- 
che aux  Princes  que,  plongés  dans  les  plaifirs  de  la  câble  , de  la 
chafle  fie  de  l’amour , ils  n’apperçoivent  pas  les  fers  donc  la 
Maifon  d’Autriclrc  les  enchaîne  ; fie  aux  Jurifconfuultcs , l’é- 
tude qu’ils  fonc  des  Conftitucions  de  l’ancien  Empire  Romain 
fie  des  Loix  de  Jullinien  , tandis  qu’ils  vivent  dans  l’ignorance 
des  Statuts  , des  Réglemens  , fie  de  l’Hiftoire  de  l’Empire 
Germanique  tout  différent  du  Romain.  L’un  étoit  abfolu- 
ment  Monarchique,  l’autre  eft  Ariftocratique , vraie  République 
libre , préfîdéc  par  un  Chef,  non  commandée  par  un  Maître. 

Il  déplore  l’infolcnce  des  uns  fie  l’ignomnce  des  autres  : four- 
ces , dit-il , de  la  corruption  du  Gouvernement  fie  de  l’élévadon 
de  la  Maifon  d’Autriche  , qui  marchant  toujours  d’ufurpation 
en  ufurpation  , enfreignant  les  Loix  , violant  toutes  fes  promef- 
fes  , tous  les  Traités  fie  toutes  les  conventions  , va  enfin  rendre 
l’Empire  defpotiquc  fie  héréditaire,,  fie  rAllcmagne  plus  efclave 
que  ne  l’ell  la  Grèce  fous  le  Turc. 
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L'amour  de  la  liberté  le  rend  quelquefois  fi  impétueux  &c  fi  \ 

hardi , qu’il  étonne.  Il  reproche  aux  Princes  Autrichiens  leurs 
vertus  mêmes , plus  funeftes  à la  République  encore  que  leurs 
vices  ; ils  font  tyrans  ( dit-il  ) même  lorfqu’ils  font  jufticc.  Dura 
veritati  confuUiur  , libertas  comimpitur.  L’Auteur  employé  ce 
palTage  de  Tacite  à l’occafion  des  Procès  entre  les  Princes,  dont 
il  fe  plaint  qu’au  préjudice  des  Confiitutions  de  l’Empire , les 
Empereurs  Autrichiens  fe.  font  attribués  la  connoiflàncc  à eux 
feuls  , détruifant  l’ancienne  forme  des  Jurifdiéfions  & étoufFant 
la  liberté  Germanique , même  par  les  jugeraens  équitables  qu’ils 
rendent. 

De  même , dit  l’Auteur , que  les  hommes  , tant  qu’ils  vivent , 
portent  dans  leurs  corps  la  caule  de  leur  mort , chaque  Républi- 
que a dans  fon  fein  celle  de  fa  dcftruclion.  11  n’en  cft  aucune, 
félon  Machiavel , cité  par  l’Auteur  , qui  ne  nourrillc  cher  elle 
une  famille  fatale  à la  liberté  commune.  La  Maïfon  <£ Autriche  , 
félon  l’Auteur  ^eflla  famille  fatale  à F Allemagne.  11  entreprend  de 
le  prouver  par  un  long  récit  de  toutes  les  ufurpations  qu’elle  a 
faites  , & de  tous  les  droits  les  plus  facrés  qu’elle  a violés  , 6c 
par  une  peinture  vive  du  pitoyable  état  où  elle  a réduit  l’Empire. 

Si  vous  confidérez,  ajoute-t-il  , cette  ancienne  réputation  de 
foi  Se  d’intégrité  qu’avoient  les  Allemands  au-dcflùs  de  toutes 
les  Nations,  les  Autrichiens,  par  leur  infidélité,  l’ont  détruite. 

Si  vous  examinez  le  Gouvernement  intérieur  , ils  en  ont  ruiné 
la  tranquillité  par  les  querelles  Sc  les  guerres  fréquentes  dans 
Icfquellcs  ils  ont  plongé  l’Empire  par  leurs  propres  &i  feuls  inté- 
rêts. Si  vous  fongez  à la  tranquillité  publique,  ils  l’ont  changée 
en  une  fervitude  dure  & honteufe.  Si  vous  vous  fouvenez  de  la 
gloire  6c  de  la  dignité  première  de  l’Empire , le  règne  des  Autri- 
chtCns  l’a  clFacéc  ; ils  ont  rendu  l’Empire  l’objet  du  mépris  de 
tous  fes  voifins.  Si  vous  regardez  fon  étendue  8c  fes  limites,  ce 
ne  font  point  les  Etrangers  qui  les  ont  refierrées  , ce  font  les  Au- 
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trichiens  qui  l’ont  dépouillé  pour  s’enrichir  , 6c  qui  ont  arraché 
à l’aigle  toutes  fes  plumes.  Enfin,  (concIuc-t-il  ) fi  l’Allemagne 
veut  redevenir  libre,  omnium  arma  in  domum  Aujlriacam  con- 
venuntur  y ilia  prout  de  Republicà  nojlrâ  mérita  efl  ^ Germarùa  in 
toium  pellitur.  . • 

L’âcreté  de  fon  Aylc  pourroit  faire  paflTcr  l’Auteur  pour  faty- 
rique  fie.  ennemi , lors  même  qu’il  cft  vrai  fie  finccre  ; mais  il 
avance  peu  de  chofes  qu’il  ne  prouve  par  la  Bulle  d’Or , par  les 
Conftitutions  de  l’Empire  anciennes  fie  nouvelles,  par  les  Man- 
demens  fie  les  Edits  des  Empereurs  , par  les  Lettres  fie  Déclara- 
tions des  Princes , par  les  Réfultats  des  Dicties , fie  par  le  témoi- 
'gnage  d’Hiftoricns  célèbres. 

Cet  ouvrage  fut  défendu  en  Allemagne  ; fie  comme  il  arrive 
toujours , il  n’en  fut  que  plus  recherché.  Il  eut  prdque  autant 
d’approbateurs  que  de  Lecteurs.  Il  eut  aufli  des  advcrlaircs;  mais 
l’emportement  avec  lequel  ils  en  parlèrent,  ne  fervit  qu’à  faire 
voir  qu’ils  avoient  Icnti  la  profondeur  des  playes  que  les  enne- 
mis de  la  liberté  Germanique  avoient  reçues  des  coups  qu’il 
leur  avoir  portes. 

Le  Corps  Germanique  a fuivi  quelques-unes  des  idées  de 
l’Auteur  dans  les  Capitulations  qu’il  a faites  depuis.  La  réduction 
de  l’autorité  de  l’Empereur  d’Allemagne  à celle  d’un  fimpic  Chef 
de  République  , telle  qu’elle  cft  fixée  par  les  deux  dernières  Ca- 
^pitulations  , a été  l’cfFc*  des  Traités  de  Weftphalie  fie  des  cir- 
conftances  où  Ce  trouvoit  l’Empire  , lorfque  ces  deux  dernières 
Capitulations  ont  été  faites. 

• 

■ 
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PUFFENDORF  F. 

Samuel  Puffe'ndor.ff  , ne  d’Elic  PufrcnJorir,  .\Flch, 
dont  Elic  étoic  Miniftrc,  Village  près  de  la  Ville  de  Chemnitz 
dans  la  Mifnic,  Province  de  la  Haute  Saxe,  en  1631  , mourut 
à ILrlin  dans  fc  Brandebourg  en  1694.  Il  fut  fucccuivcnicnt 
Précepteur  des  enfans  de  Pierre  Coyct , lequel  ctoit  alors  Envoyé 
de  Slièdc  à la  Cour  de  Dannemarck  , & depuis  en  Hollande  , 
Profefleur  en  Droit  Naturel  & des  Gens  à Heydelbcrg  dans  le 
Paîatinat , où  une  chaire  de  ce  Droit  fut  établie  à Ton  occifion 
en  i66t  y ( c’eft  la  première  de  cette  cfpècc  qu’il  y ait  eu  en 
Allemagne)  ProfeflTeur  du  même  Droit  .à  Lunden  , dans  la  Pro- 
vince Suédoife  de  Schonen , Cotifcillcr  &.  Hiftoriogr.-iphc  de 
Charles  XI,  Roi  de  Suède  , & enfin  Confeiiler  fie  Hiftoriogra- 
phe  de  Guillaume,  Elcéleur  de  Brandebourg.  Il  fut  décoré  du 
titre  de  Baron  par  Ch.1rlcsXI  ou  par  Léopold,  Empereur  d’Alle- 
magne , car  c'cll  un  point  indécis.  Il  s’appliqua  d’abord  à l’étude 
de  la  Jurifprudencc , & il  fe  donna  enfuitc  tout  entier  à celle 
du  Droit  Public  , où  il  s’eft  rendu  célèbre. 

I.  Le  premier  ouvr.age  qu’il  ait  public  , c’eft  celui  qui  a pour 
titre  : Elementorum  J uri[pruda\^i<e  univerfaUs  ühri  duo  , qu’il  fit 
imprimer  à la  Haye  en  1660,  in-8°,  8c  qui  le  fut  auffi  à Yene 
en  ié<>9,  dans  le  même  format , ouvrage  médiocre  dont  l’Au- 
teur reconnut  lui-même  dans  la  fuite  les  défauts  , fruit  précoce 
d’un  jeune  homme  qui  fe  hâte  trop  de  fe  produire. 

II.  Sevenni  de  Mon:^ambano  Veronenfis  , de  Jlatu  Imperii  Ger~ 
manici  ad  Leejium  fratrem  Dominum  Tre-^olaniy  liber  unus.  Geneva: 
apud  Petrum  Columefium , 1667.  L’édition  eft  d’Amftcrdam  , 8c 
a 216  pages.  Ceft  un  petit  in -8®.  Il  y en  a une  autre  édition. 
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, ( Amftclodami  ) 1668,  aulTi  petit  in-8°  de  175  pages,' 
Se  il  en  a été  fait  pluHcurs  autres  en  divers  lieux.  Nous  en  avons 
deux  Traductions  Françoifes.  La  plus  ancienne  a pour  titre  : 
» L’Erat  de  l’Empire  d’Allemagne  , compofé  par  Severin  de 
•J  Monzambane  , envoyé  à fon  frère  Lxfius,  Seigneur  de  Trezo- 
•s  lane  , ÔC  traduit  par  le  ficur  François  Savinien  d’Alquië  », 
Amfterdam,  Jean  Schipper , i66ç\  in-ii.  La  nouvelle  eft  do 
1718  , Se  a été  imprimée  à Stralbourg , Se  faite  par  Spon , d’a- 
bord Avocat  à Colmar  en  Alface  , alors  Référendaire  au  petit 
Sénat  de  la  Ville  de  Stralbourg  , Se  décoré  du  titre  de  Baron  par 
l’Empereur  Charles  VII,  au  fervicc  duquel  il  étoit  entré. 

Il  n’y  a jamais  eu  d’Autcurà  Véronne  ni  ailleurs,  qui  fe  foie 
appellé  Severinus  de  Mon^atnbano , Se  cet  ouvrage  a été  compofé 
par  PufFcndorff',  à qui  les  dernières  éditions  Latines  l’attribuent. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  trouve  dans  l’ouvrage  même  plufieurs 
pallàges  qui  fembleroicnt  devoir  faire  douter  de  ce  fait.  L’Auteur,  * 
paclant  des  titres  de  Docteur  Se  de  Sçavant , dit  que  tous  les 
Allemands  délirent  padionnément  ces  titres  , au  lieu  que  nous  , 

( ajoute-t-il)  nous  ne  nous  en  joucions pas  beaucoup  {a).  PufFcndorfF 
• étoit -Luthérien  , Se  il  a donné  dans  tous  fes  ouvrages  des  mar- 
ques de  fon  emportement  contre  la  Religion  Cathôlique.  Ici , au 
contraire,  l’Auteur  parle  de  la  vénération  pour  le  Saint  Siège  , à 
qui  il  foumet  fon  ouvrage  {b).  Il  appelle  les  Proteftans,  hérétiques 
Se  partifans  du  Démon  (c).  Il  dc»nne  de  grands  éloges  à Gré- 
goire VU  , ôe  aux  autres  Papes  qui  ont  excommunié  les  Empe- 
^ reurs  [d)y  Se  il  ne  veut  pas  rapporter  les  impoltures  que  des  bouches 

infernales  ont  débitées  contre  les  Palteurs  ôe  les  Prélats  d’Allc- 
• magne.  Enfin  , les  droits  des  Electeurs  Eccléfiaftiques , Se  en  gé-- 

néral  ceux  des  Princes  Catholiques , y fout  par-tout  exaltés  aux 

(a)  Ch.  J.  {.  3. 

(i)  Ck.  I.  i.  15. 

(f)  Ch.  ».  i.G. 

\i)  Ch.  3.  . • 
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dépens  de  ceux  des  Proteftans  : le  moyen  d’attribuer  à un  Luthé-' 
rien  , & à un  Luthérien  tel  que  PuffendorfF,  l’ouvrage  d’un  Ca- 
tholique fi  paflionné  ! Il  eft  pourtant  de  lui , & les  Ecrivains 
Allemands  nous  l’alTurent  d’une  manière  à ne  nous  pas  permettre 
d’en  douteur  (a).  Les  pafiTages  que  je  viens  de  rapporter,  prouvent 
donc  fimplemcnt  le  foin  particulier  que  l’Auteur  a pris  de  Ce 
mafquer  ; & il  s’étoic  fi  bien  malqué  qu’o'n  ne  l’a  connu  qu’après 
fa  mort. 

Ce  Livre  eftdiftribué  en  huit  Chapitres  ;*&  chaque  Chapitre 
en  plufieurs  Paragraphes.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  I.  Dt  l’o- 
rigine  de  l’Empire  d’Allemagne.  II.  Des  membres  dont  cet  Em- 
pire eft  compofé.  III.  De  l’origine  des  Etats  de  l’Empire  , & par 
quels  degrés  ils  font  parvenus  à ce  haut  point  de  puilEince. 
IV.  Du  Chef  de  l’Empire,  de  fon  élccbion  des  Eledeurs.  V.  De 
la  puiftàncc  de  l’Empereur  limitée  par  les  Diettes,  par  les  Loix 
& par  les  Coutumes  de  l’Empire.  VL  De  la  forme  de  l’Empire. 
VIL  Des  forces  &:  des  défauts  de  l’Empire.  VIII.  Des  remèdes 
qu’on  peut  trouver  à tous  ces  défauts. 

Au  fentiment  de  l’Auteur  , & ce  fentiment  eft  fondé  , l’Alle- 
magne eft  un  Corps  irrégulier;  il  s’en  faut  peu  que  ce  ne  foit  un 
monftrc  en  politique,  & l’on  ne  fçait  fi  c’eft  un  Royaume  ou  une 
République  , parce  qu’il  renferme  quelque  chofe  de  toutes  les 
diverfes  conftitutions  d’Etat  {b). 

L’Auteur  aeuraifon  de  ne  pas  confondre  l’Empire  d’AlIema<»ne 
avec  l’ancien  Empire  Romain.  Ce'feroit  (dit-il)  commettre  une 
faute  d^colier  que  d’imaginer  que  l’Empire  d’Allemagne  fût  aux 
droits  de  l’Empire  des  Céfars , & que  la  Monarchie  Germanique 
ne  foit  qu’une  continuation  de  la  Monarchie  Romaine  (c).  Il 
s’eft  , en  effet , écoulé  trop  de  fiècles  entre  le  renverfement  de 

(a)  Struvii  Bibnotheca  Juris  fetefla.  Ytnji , 7735  , in.40  , pp.  640  s Ici  Auteun  de  U 
vie  de  PudendoriF , de  les  deroieis  Ediieirs  de  ïes  ouvrages. 
li)  Cap.  6.  i.  P- 
(0  Cap.  2.  i.  24. 
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l’Empire  Romain  , & l’érablifTcmcnc  de  la  République  Germa* 
nique  , & ils  font  trop  dilFércns  pour  penfer  que  l’une  foit  la  con- 
tinuation de  l’autre. 

La  Tr.iduclion  Françoife  de  cet  ouvrage  qui  parut  en  i66y 
cft  mauvaife  de  tout  point.  Elle  cft  peu  exacte,  fort  mal  écrite, 
& pleine  de  fautes  d’im|>rc(llon.  Le  Traduétcur  n’a  voie  aucune 
connoilTànce  des  affiiircs  d’Allemagne.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
celle  de  1718  que  je, n’ai  point  vue, fi  ce  n’eft  q'üe  la  plupart  des 
exemplaires  en  furent  faifis  chez  l’Imprimeur  à Strafbourg  par 
l’ordre  de  la  Cour  de  Fr.ince,  à la  prière  de  celle  de  Vie’nne, 
à caule  que  le  Traducteur  ayant  joint  à l’ouvrage  de  PuffendorfF, 
la  Alatricule  de  l’Empire  , la  Pragmatique  Sanétion  de  Vienne , 
& des  Mémoires  concernant  les  difl'érends  du  Roi  de  Danne- 
marck  & du  Duc  de  Holllcin,  la  fuccdlion  de  Bcrgucs  & de 
Juliers  , celle  de  Deux  Ponts,  celle  de  Monbelliard  , avoir 
accompagné  fa  Traduction  de  notes  peu  agréables  à l’Empereur 
Charles  VI,  &:  eyui  n’étoient  pas  toujours  exaétes.  J’ai  vu  une 
Lettre  écrite  de  la  Haye  .à  Strasboug  par  le  Traducteur  lui-mê- 
me (a),  par  laquelle  il  rcconnoifioit  que  fon  ouvrage,  fait  en  fix 
mois  êc  avec  précipitation  ,clt  plein  de  fautes. 

Plufieurs  Ecrivains  s'élevèrent  contre  cette  difiertation  de 
l’Etat  de  l’Empire  , fc  un  des  plus  célèbres  fut  Pierre-André 
d’Oldenbourg  qui  fe  cacha  fous  le  noni»de  Pacificus  à Lapidi.  Le 
Alon^ambano  ic  le  Pacifiais  à Lapide  ont  été  plufieurs  fois  im- 
primés conjointemenr. 

III.  Recherches  fur  la  Républi.jue  inè^rulière.  C’efi  une  efpèce 
tic  Commentaire  que  Puirendorlî  fit  lur  le  quatrième  Chapitre  de 
fon  Etat  de  r Empire. 

I V.  De  jure  natura:  & gentium  libri  8.  Londini  Scanorum 
a 671  in-4'>  ; Francofurtî  ad  Mtenum  1684  in-4®  ; Amilelodami 
1688  in-4°  ; Francofurti  ad  Ma'num  1706  in-4'' ; AmftdoJ. 

(0  Dins  le  niiis  dt  Jilai  ij^r. 

1715  . 
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171 J in-4”, &Francofurti  adMœnum  1716  in-4®'  L’Auceur  dédia 
cet  ouvrage  à Charles  XI  , Roi  de  Suède. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  , en  Allemand , & e» 
Anglois.  La  TraducUon  Françoife  que  nous  en  avons  efl:  très- 
bonne(a),  & cette  copie,  accompagnée  d’un  excellent  Commen- 
taire, eft  préférable  à l'original. 

C’eft  un  vrai  Traité  de  Morale  8c  de  Droit  Public.  L’Auteur 
fe  propofe  d’expliquer  comment  l’homme  fe  doit  conduire,  fiC 
par  rapport  à lui , par  rapport  aux  autres.  Il  traite  d’abord  des 
allions  humaines  & enfuitc  des  Loix  en  général  ; il  pofe  pour 
incontcftable  que  tous  les  hommes  qui  ont  l’ufagc  de  la  raifon 
font  en  état  de  comprendre  les  préceptes  généraux  qui  conduifent 
à une  vie  honnête  6c  tranquille  ;il  parle  de  la  confciencc , puis  de 
rcrrcurvinc  bleouinvinciblc,&c;  il  expofe  les  devoirs  de  laSociété 
Lumaine,  félon  les  diverfes  formes  de  Gouvernement;  il  traite 
des  devoirs  d’un  pere  & d’un  rtiaître  , & réciproquement  des 
ilevoirs  de  ceux  qui  leur  font  fournis , puis  de  Lr  Souveraineté  , 
<lu  Souverain , des  Loix  Civiles , du  droit  vie  6c  de  mort , du 
pouvoir  de  faire  ou  la  guerre  ou  des  alliances , 6cc. 

Je  ne  crains  pas  de  mettre  ce  Livre  aU'delTus  de  celui  du  Droit  de  la 
guerre  & de  la  paix  de  Grotius  (^).  Il  cil  plus  étendu  fiéplus  complet, 
& PufFcndorfF a profité  des  lumières  de  Grotius, & de  tous  ceux  qui 
l’ont  précédé  depuis  Grotius , fans  s’y  alTiijcttir.  Si  celui-ci  avoit 
eu  un  pareil  fecours  , lorfqu’il  compofa^  le  Droit  de  la  guerre  6c 
de  la  paix  ,fans  doute  il  fût  allé  plus  loin  que  n’a  été  PufFcndorfF; 
mais  fi  l’on  a obligation  à Grotius  d’avoir  établi  par  principes  la 
fcience  du  Droit  public,  on  doit  être  ob.igé  à PuftendorflP’ d’avoir 
rangé  les  matières  dans  un  ordre  plus  naturel , de  les  avoir  mieux 
développées  , & d’avoir  plus  approché  de  la  perfeélion. 

L’tfprit  géométrique  a quelquefois  manqué  à Puft'cndorff  > 

(a)  r.znicle  it  BarhtjTM, 

ijk)  Vojiei  l'article  de  Grotuu, 

Tome  FUI,  Ppp 
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quoiqu’il  fût  Géomètre  ; & cet  Auteur  qui  n’a  pas  toujours  bien 
raifonné  , a été  moins  heureux  dans  l’économie  des  matériaux 
de  chaque  Chapitre  , que  dans  la  dirpolition  générale  de  fon  ou- 
vrage. Il  l’a  chargé  d’ailleurs  de  beaucoup  de  choies  inutiles  , 
après  l’avoir  commencé  par  beaucoup  de  remarques  Métaphy- 
liques  qui  n’étoient  guères  plus  nécellàires.  Le  premier  , le  fc*- 
cond  & le  dernier  Chapitres  de  Ibn  premier  Livre  pourroient 
être  rctr.-inchés  de  fon  ouvrage , fans  qu’on  perdît  rien  à ce  re- 
tranchement. Il  cft  plein  de  dividons  Scholaftiqucs  peu  exa«5bcs^ 
& les  idées  les  plus  juftes  n’y  font  pas  toujours  bien  liées.  Le 
ftylc  en  eft  dur  jufqu’à  la  barbarie  ; mais  les  fruits  qu’on  tire  de 
fon  Livre  méritent  bien  d’etre  cherchés  fous  les  feuilles  qui  Ici; 
couvrent. 

On  peut  encore  reprocher  PüffèndorfF  de  s’être  échappé  i 
de  grandes  libertés  contre  la  Religion  Catholique  & d’être 
fbrti  de  cette  exaéte  modération  qu’on  doit  garder  dans  des 
ouvrages  dcftinésàêtre  mis  entre  lesmains.de  tout  le  monde,  Sc 
ou  il  n’efb  pas  quefti^n  de  controverfe.  Luthérien  zélé , il  a eu 
en  vue  de  fervir  fa  Religion  Sc  de  juftifier  fa  féparation  d’avec 
l’Eglife  Catholique.  Quel  rapport  cela  a-t-il  au  droit  de  la  nature  6c 
des  gens?  En  entrant  dans  la  carrière  où  Grotius  a paru  avec 
tant  d’éclat , PuffendorfF  devoit  imiter  la  modération:  dont  cc 
grand  homme  lui  avoit  donné  l’exemple.,  Grotius  n’a  pas  parle 
un  langage  Catholique , car  il  étoit  Proteftant  anfli  bien  que 
PufFcndorfF  ; mais  le  fage  Hollandois  n’a  pas  afFeété  comme  le 
paflionné  Allemand  ,.de  ramener  à tout  moment  les  ufages  des. 
Catholiques  pour  les  blâmer. 

Ce  Livre  eut  le  fort  de  la  plupart  des  bons  ouvrages.  Il  fût 
critiqué  par  d’autres  Profeflèurs  & par  des  Théologiens  Luthé- 
riens, qui  n’épargnèrent  pas.  les.  injures  à PufFcndorfF.  Celui-ci 
répondit  à fes-  Cenfeurs , & fes  réponfes  furent  extrêmement 
vives.  Il  publia  un  Recueil  qui  a pour  ûtre  : ErU  Scandica  qui 
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adversàs  libros  de  jure  naturali  & gentium  objecta  diluuntur.T'c^cnco- 
furti  ,-id  Mœnum  1686  in-4®.  A ce  Recueil,  fes  cniicniis  en 
opposèrent  un  autre  intitulé  :ErosLeypficusinjuoErisScandica. 
Samuetis  Puffendorfil  ^&c.  A Leipfik  en  1 687.  Quelques-  unes  des 
pièces  de  ces  deux  Recueils  fur  la  querelle  de  Scanic(a) , ont  été 
imprimées  féparément. 

On  publia  en  Allemagne  une  nouvelle  édition  Latine  de  ce 
Traité  du  Droit  de  la  Nature  & des  gens  , intitulé  : Sam.  L.  B. 
à Puffendorj  de  jure  Naiurce  & gentium  libri  oüo  , cum  imegris 
Commentariis  virorum  illujlriumjoan.  Nicolai  Henii  atque  Joannis 
Barb^raci.  Accedit  Eris  Scandica.  Recenfuit  & animadverjionibus 
iUuflravit  Gotfridus  Manovius.  Lipfiæ , ex  officinâ  Knochianâ 
1744  in-4“.  2..  vol.  L’Editeur  rapporte  les  Obfcrvations  & les 
Commentaires  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  même  matière, 
& en  particulier  de  Barbeyrac  & de  Hertius  , à quoi  il  a joint 
des  remarques.  Il  donne  un  texte  plus  châtié  qu’on  ne  le  trouve 
dans  les  diverfes  éditions  qu’on  a faites  de  ce  Traité  , ôc  marque 
foigneufement  les  citations  des  Auteurs. 

V.  Une  année  après  la  publication  de  ce  grand  ouvrage  de 
PuffendorfF,  il  en  donna  un  abrégé  fous  ce  titre  : De  officia  ho- 
minis  & civis  juxta  legem  naturalem  libri  duo.  Londini  Scanorum 
1673  in-8°.  Holmiæ  1689  in-iz.  Francofurti  ad  Mœnum  1714 
in-8°.  Edlmburgi  1714111-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  , en  Allemand,  & en 
Angloîs,auffi  bien  que  celui  dont  il  elU’ Abrégé  ,&  nous  en  avons 
•aufll  une  très-bonne  TraduétionFrançoife  de  la  même  main  que 
le  précédent,  [b) 

V I.  Parmi  plufieurs  Ouvrages  hiftoriques , compofés  par  Puf- 
fendorfF, il  en  eft  un  qui  a pour  titre  : IniroduUion  à l' Hifioirs 

(»)  t»  Scanie  ou  h Schone  «ft  oppofée  au  Danoeiiarck.  Ceft  la  partie  la  plut  m<ri- 
4ionale  de  la  Scandinavie  qui  comprend  toute  la  Prerqu’lde.  v 

^ Ü>)  yojei  l' article  de  Barbejrac, 

Ppp  ij 
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des  principaux  Royaumes  & Etats  de  [Europe  . Il  parut  en  Allè-- 
mand  à Francfort  fur  le  Mein  in-8°.  fous  ce  titre.  Il  en  fut  fait- 
nne  Tradu£lion  Latine, une  Flamande,  & une  mauvaife Traduc- 
tion Françoife  , laquelle cft  <îc  Claude  RoulTcl,  & fut  imprimée  à 
Utrcchtchcz  Jean  Ribbiusen  1685, en  4 vol. jn-ii  ,6c réimprimée 
au  mois  d’Août  i7io,auiïien  4 volumes  in- 1 1.  Dans  la  même 
année  1710  , il  parut  une  autre  édition  Françoife  des  deux  pre- 
miers volumes  , imprimée  à Lcyde  chez  Vander-Aa  , où  l’on, 
avoir  corrigé  quelques  mots. 

Cet  Ouvrage  n’avoit  été  fait  que  pour  des  jeunes  gens , 8C 
n’étoit  que  comme  l’ébauche  des  leçons  que  Puff'cndorlF  devoic- 
donner  à fes  écoliers.  Il  étoit  par  conléquent  très-imparfait, &. 
il  y avoir  d’ailleurs  deux  défauts  confidérables  ; l’un  étoit  un». 
Dificrtation  fur  la  Monarchie  ( Eccléfiaftiquc  ) du  Papey^<\a\  af- 
furément  ne  devoir  point  trouver  de  place  dans  un  tel  Ouvra- 
ge ; l’autre  étoit  une  paflion  trop-  marquée  contre  la  couronne  • 
de  France., 

Un  Auteur  Allemand  continua  cet  Ouvrage  de  PufFendorfF' 
dans  la  même  langue  Allemande  ; 8c  Bruzen  de  la  Martinierc; 
a non-feulement  tr.aduit  en  François  l’ouvrage  de  PufFendorfF  8C 
celui  du  Continuateur  Allemand  , mais  il  y a fait  des  change- 
mens,  il  y a mis  une  fuite  8c  des  notes,  avec  l’Hiftoircdes  Sou- 
verains dont  PufFendorfF  8c  fon  Continuateur  n’avoient  point 
parlé.  A l’ancien  titre , la  Martinicre  , qui  a ajouté  ce  qu’il  a pû 
au  fujet  des  Etats  de  l’Afic , de  l’Afrique , 8c  de  l’Amérique  , a.i 
fubftitué  celui-ci  : » Introduébion  à l’Hiftoirc  Générale  8c  Poli- 
tique  de  l’U  ni  vers , où  l’on  voit  l’origine  , les  révolutions , l’Etat  • 

»>  préfent , ôc  les  intérêts  des  Souverains  «.  Amfterdam  1711  8c 
1731  , 8c  la  Haye  1743 ,8c  encore  Amfterdam  1751.  Celle-ci 
eft  plus  ample  8c  la  feule  complettc.  Elle  contient  7 volumes 
in- 1 a , fçavoir  cinq  pour  l’Europe , 8c  deux  pour  les  trois  autres  . 
parties  du  monde, , 
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Cet  Ouvrage,  la  production  de  deux  ou  trois  plumes  diflfe- 
rentes- , cil  beaucoup  moins  mauvais  que  n’écoit  le  premier  ; 
mais  il  cft  encore  alFc?  imparfait , & il  feroit  à dcfirer  qu’on  le 
rcfoncî.  en  entier.  C’tft  un  vœu  que  la  Martinicrc  lui-même  a 
fait.  Quoiqu’il  en  Toit  , les  Auteurs  expliquent  l’origine  & la 
fuite  des  changemens  qui  font  arrivés  dans  les  Monarchies.  Ils 
donnent  d’abord  une  légère  idée  des  quatre  Empires  , des  Allÿ- 
ria.as,  des  Perfes,des  M.acédoniens  , & des  Romains.  Ils  ra- 
content comment  des  débris  de  celui-ci  fe  font  formés  prcfque 
tous  les  Etats.  Ils  rapportent  enfuite  feparément  les  principaux 
&itshilloriques  qui  regardent  chaque  Etat  particulier.  Après  avoir 
marqué  féparément  le  tems  où  chaque  Etat  a commencé , & quels 
ont  été  fes  progrès  & fes  révolutions,  les  Auteurs  ont  tâchéde  faire 
connoître  les  maximes  & les  intérêts  aéiucls  de  chaque  Gouverne- 
ment. Quelques  articles  ne  font  pas  exaéfs  , &c  quelques  autres 
font  fort,  éloignés  de  l'étendue  qui  convenoit  au  deflTeia  des 
Auteurs.. 

Avant  de  terminer  cet  article  dè  PuflFcndorfF , je  dois  remar- 
quer qu’on  a imprimé  fous  fon  nom  un  ouvrage  qui  n’eft  pas  de 
lui.  Il  a pour  titre  : » Dilicrtation  de  M.  de  Puffendorff  fur  les 
»' alliances  entre  la  France  ôc  la  Suède,  avec  un  avis  de  quel- 
*>  ques  Sénateurs , prélenté  au  Roi  de  Suède  en  1^71  , touchant- 
>»  le  traité  qu’on  alloit  conclure  avec  la  France  contre  la  Hol- 
» lande  «.  Traduit  du  Latin  ,Ja  Haye  , chez  T.  Johnfon  ijof. 
Cet  ouvrage  contient  mille  faits  faux  ; l’Auteur  s’y  propofe  uni- 
quement de  prouver  que  la  France  n’a  jamais  exécuté  de  bonne 
foi  ies-alliances  que  la  Suède  a cues  avec  elle.  Cette  feule  cir- 
conRancc  ne  fuffiroit  peut-être  point  pour  juger  que  l’ouvrage 
n’eft  pas  de  Puft'cndorff  ; car  il  étoèt  fort  indifpolc  contre  l.a 
France,  ainfi  que  je Tai  remarqué  ; mais  ni  les  Auteurs  de  fa  vie  , 
ni  les  Editeurs  de  fes  ouvrages  ,.ni  aucun  autre  Ecrivain  ne  le 
lui  ont  jamais  attribué.  La  préfomption  qui  fe  tire  de  l’année  &i. 
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du  lieu  de  l’imprelfion  , & l’état  où  étoient  alors  les  Hollandois 
& leurs  Alliés  avec  la  France,  ne  permettent  pis  de  douter  que 
ce  livre  n’ait  été  la  produélion  d’une  plume  vénale  & ennemie 
de  cette  Couronne. 


L I S O L A. 

François  , Baron  de  Lisola  , né  en  à Salins  en 
Franche-Comté  , & mort  en  1677  à Vienne  en  Autriche  , entra 
au  fervice  de  la  Maifon  d’Autriche  Allemande,  vers  l’an  1639, 
& y fut  jufqu’au  jour  de  fa  mort.  Réfidcnt  en  Angleterre , Envoyé 
Extraordinaire  à la  Cour  d’Efpagnc , Envoyé  à Cologne  & en 
d’autres  Cours  , Ambafladeur  en  Pologne  , employé  à la  paix 
d’Oliva  , à celle  de  Portugal  , & à celle  d’Aix  la-Chapollc  , 
grand  artifan  de  Ligues  , d’unions, de  projets,  Lifola  ne  ceflà 
de  négocier  & d’écrire  pour,  la  Maifon  d’Autriche  , contre  celle 
de  France  , qu’en  cedant  de  vivre. 

Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  ; » Bouclier  d’Etat 
» & de  Judice  contre  le  dedein  manifedement  découvert  de  la 
yi  Monarchie  univcrfclle  , fous  le  vain  prétexte  des  prétentions 
»>  de  la  Reine  de  France  « , fans  nom  de  lieu  , d’Auteur  , & 
d’imprimeur.  L’édition  que  j’ai  fous  les  yeux  porte  : Nouvelle 
iiition  166 J y &c  contient  151  pages  , in-ii  de  petit  Saint 
Augudin. 

C’ed  une  Réponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  très- 
Chrétienne  , fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  (a). 
Lifola  explique  d’abord  la  vue  que  la  France  avoir  dans  la  guerre 
entreprife  pour  les  droits  d«  la  Reine;  c’étoit,fuivant  lui,de  tout 
lubjuguer  & de  tout  conquérif.  IL  II  fait  voir  que  l’entrée  du 
Roi  de  France  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  aux  Pays-Bas , 

<a)  *e  Traité  à ParticU  ie  Bilaia, 
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ëtoit  une  évidente  rupture.  III.  Il  s’efforce  de  prouver  que  cette 
rupture  eût  été  injufte , quand  même  le  droit  de  la  Reine  auroit 
été  fondé.  IV.  Que  la  tcnonciation  de  la  Reine  de  France  aux 
Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole , étoit  jufte  , irrévocable  , né- 
cefTaire  , utile  au  bien  public  , & qu’elle  ne  contenoit  aucune 
caufe  de  nullité,  ni  aucune  léfion  , & que  la  Reine  avoir  été 
dotée.  V.  Que  la  fucceflion  de  la  fouveraîneté  du  Duché  de  Bra- 
bant Ce  des  autres  Provinces  des  Pays-Bas  ne  devoir  pas  être 
réglée  par  les  Coutumes  particulières.  Il  finit  cet  ouvrage  pat 
un  DIfeours  fur  l’intérêt  que  les  Princes  Chrétiens  avoient  en 
cette  guerre,  & fur  l’obligation  précifedes  Etats  de  l’Empire  à I2 
garantie  du  cercle  de  Bourgogne, 

Li  fola,  homme  habüe , étoi  t un  Ecrivain  fort  impétueux  ; le  fty  le 
de  fon  Livre  eft  extrêmement  négligé,  mais  extrêmement  vif.  C’cfl 
à ces  marques  qu’on  reconnoifibit  dans  le  tems  tous  les  ouvrage» 
de  Lifola.  Ce  Politique  a fait  un  grand  nombre  d’autres  ouvra- 
ges pour  le  fervice  de  la  Maifon  d’Autriche  contre  celle  de  France, 
& plufieurs  libelles  anonymes  ; mais  il  n’a  jamais  avoué  que  le 
Livre  dont  je  viens  de  faire  mention.  C’cR  ce  qu’on  lit  dans  une 
Réponfe  qu’il  fit  fous  te  nom  d’’un  de  fes  amis  à un  petit  Livre  im- 
primé à Amfterdam  en  , au  fujctdc  l’afFairc  de  Rhinbergue , 
qui  a pour  titre  ; Lettres  autres  pièces  curieufes  fur  les  afairesdu 
lents.  Il  y fait  dire  à fon  ami  que  hors  celui-là { le  Bouclier  d’Etac 
de  Juftice  ) qu’il  a prétendu  »»  qu’un  commandement  abfolu  & 
M une  nécefiité  indifpenfàblc  l’obligèrent  de  mettre  au  jour,  avec 
n une  précipitation  qui  ne  lui  permit  pas  de  le  polir  comme  il 
w auroit  fouhaité , jamais  aucune  pièce  de  fi  façon  n’a  paru  , 
>»  de  fon  fçn  Ce  de  fon  confentement  ; qu’il  cR  vrai  que  l’avidiié 
» des  Libraires  leur  avoir  fait  ramaflcr  quelques  fragmens  mal 
M agences  de  deux  ou  trois  autres  de  fes  ouvrages , qu’ils  avoient 
» mis  fous  la  prefle  avec  tant  de  défauts,  que  l’Auteur  avoir  de 
» la  peine  à les  reconnoître  j mais  qu’il  avoir  fujçt  de  f«  plain- 


Digitized  by  Google 


S8  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
>3  dre  de  ce  que  la  malice  de  quelques  uns  & l’ignorance  de  quel- 
» ques  autres  lui  attribuoient  des  fruits  qu’il  n’avoit  pas  produitset. 


LEIBNITZ. 

Cjodefroy-Guillaume  Leibnitz  , né  à Leipfick  en  Saxe, 
le  13  de  Juin  1646 , 6c  mort  à Hanover  le  14  de  Novembre 
171(3  , fut  un  homme  rare  qui , partagé  & , pour  parler  philo- 
fophiquement , décompofé  , eût  fait  plufieurs  Sçavans.  Il  éroic 
Jurifeonfulte , Hiftorien  , Poète  , Théologien  , Fhilolbphe  , 
Mathématieicn  , 6c  Politique.  Il  s’appliqua  , dès  fa  jtunelTe  , 
comme  il  nous  l’apprend  lui-même  (a) , 4 l’étude  du  Droit , 6c 
particulièrement  de  celui  des  Gens.  Il  prit  le  bonnet  de  Docteur 
en  Droit  à Aldorff,  proche  Nuremberg.  En  1(368  , il  fut  Con- 
dciller  de  la  Chambre  derévifion  de  la  Chancellerie  de  Mayence 
fous  l’Electeur  Jean-Philippe;  en  1669,  AfTocié  Etranger  dans 
l’Académie  des  Sciences  à Paris  ; en  1676  , Confeillcr  du  Duc 
de  Brunfvik-Luncbourg  ; en  1696,  Confeillcr  privé  de  Jufticc 
de  l’Eleéleur  de  Hanover,  Ernet-Augufte  ; en  1700,  Préfidcnc 
perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin  , qu’il  dirigea 
toujours;  en  1711 , Confcillcr-privé  de  Jufticc  titulaire  du  Czar- 
Pierre  ; & en  1711  , Confeillcr  Aulique  de  l’Empereur  d’Alle- 
magne. Aucun  homme  de  lettres  n’a  fait  plus  d’honneur  à l’Alle- 
magne 6e  n’a  été  mieux  traité  des  Souverains  ; car  lorfqu’il 
mourut , il  avoit  des  pendons  conlîdérablcs  du  Chef  du  Corps 
Germanique  , du  Czardc  Mofcovic  , du  Roi  d’Angleterre  , 6c 
du  Duc  de  Wolfcmbutcl.  Voici  les  ouvrages  de  Politique  qu’il 
a compofés. 

(a)  Lettre  à l’Abbé  de  St.  Pierre , 'datée  de  Hanover  du  7 de  Février  f 7ty  > rapportée 
p.  idp  du  deuxième  tome  du  Livre  qui  a pour  titre:  Recueil  dediverfes  pièces  fur  la. 
Pkitoforhie , par  MM.  Leibnitz , ClarcLe , Newtoa , de  auuet  Auteur*  célèbre*.  Àm^er- 
déimi  H.  Du  Smi»,  syao,  in- s a, 

I. 
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I.  Pendant  la  vacance  de  la  Couronne  de  Pologne , par  l’ab- 
ilication  de Jean  Cafimir,  Leibnitz  qui  n'avoit  alors  que  ans, 
£t  un  Traité  fous  le  nom  fuppofé  de  Georges  Ulicovius  , pour 
prouver  que  la  République  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
que  celui  de  Philippe-Guillaume  de  Ncubourg,  Comte  Palatin. 
Ce  Traité  fut  fort  cftimé, 

II.  Les  Plénipotentiaires  aflemblés  .1  Nimegue  pour  donner  la 
paix  àrEuropc,refulbientd’accorderaux Miniftres  desPrincesde 
l’Empire  non  Electeurs,  les  memes  traitemens  qu’aux  Miniftresdes 
Princes  d’Italie  ,tels  que  IcDucdeModènc  & celui  de  Mantoue, 
dans  un  tems  que  le  Roi  de  France  n’accordoit  aux  Electeurs 
le  droit  de  repréfentation  au  premier  chef,  que  dans  certains  cas, 
& ne  traitok  les  Miniftres  des  Princes  d’Allemagne , que  comme 
Aliniftrcs  du  fécond  ordre.  Notre  Leibnitz  publia  en  faveur  des 
Princes  d’Allemagne  un  Livre  intitulé  : Cefarini  Furfl-nerii  de  jure 
Supremaiûs  ac  Legationi»  Principum  Germanice.  Hollande  1 6^7 
in-ii.  En  même  tems  que  fous  ce  faux  nom  de  Furjl-neriï 

il  marquoic  fon  attachement  aux  Princes  , il  faifoit  entendre 
par  celui  de  Cefarini , qu’il  n’en  avoit  pas  moins  pour  l’Empereur. 
L’Auteur  n’en  donne  que  trop  de  marques , & il  étoit  bien  difficile 
qu’il  évitât  les  excès  où  l’on  tombe  dans  des  ouvrages  de  commande. 

Son  objet  cft  deprouver  qucla  fouvcraincré  des  Princes  d’Alle- 
magne n’eft  pas  diminuée  par  la  forte  de  dépendance  où  ils  font 
envers  l’Empire  Se  envers  l’Empereur.  C’eft  une  preuve  impoffiblc 
à fl  ire. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  que  notre  Leibnitz  , pour 
parvenir  à fon  but , entreprend  ferieufement  d’établir  que  les 
Rois  très-Chrétiens  devroient  être,  à l’égard  du  Chef  du  Corps 
Germanique  , dans  la  meme  dépendance  où  font  les  Princes  Al- 
lemands. Il  prétend  que  tous  les  Etats  Chrétiens , du  moins  ceux 
d’Occidcnt,ne  font  qu’un  Corps;que  le  Pape  cftle  Cheffpirituel, 

ifl)  Furfi , en  Allemand , Cgni£e  Prinee. 

orne  VI IL  Qqq 
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6c  l’Empereur  le  Chef  temporel  de  ce  Corps  ; qu’il  appartient 
l’un  ôc  à l’autre  une  certaine  jurifdicfion  univcrlcllc  ; que  l’Em- 
pereur cfl:  le  Général  né  , le  Défcnlcur  , l’Avoué  de  l’Eglifc  , 
principalement  contre  les  Infidèles;  que  c’cll  dc-là  que  vient  à 
l’Empereur  le  titre  de  Sacrée  Majejîé  , & à l’Empire  celui  de 
Saint-Empire  ; que  quoique  tout  cela  ne  foit  pas  de  droit  divin  , 
c’eft  une  cfpécc  de  (yftêmc  politique  formé  par  le  confcntcmcnc 
des  peuples  , 6c  qu’il  feroic  à fouhaiter  que  ce  fyftèmc  fubfirtât  en 
fon  entier.  C’eft  une  idée  chimérique  que  les  Papes  ont  favorifée 
autrefois,  8c  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (a).  Leibnitz  n’auroit  rien  eu 
À délirer  à cet  égard  , s’il  étoit  vrai  que  ce  fyftêmc  chimérique 
fût  fondé  fur  le  confentement  des  Peuples.  Il  cft  fans  doute  bien 
étonnant  qu’un  Auteur  Luthérien  rcconnoillè  que  le  Pape  cft  le 
Chef  fpiritucl  de  la  République  Chrétienne,  8c  il  ne  l’cft  pas 
moins  de  voir  un  aufii  grand  homme  que  l’étoit  Leibnitz,  faire 
l’Empereur  d’Allemagne  , Chef  temporel  de  cette  même  Répu- 
blique. Tout  ccci  rciremblc  allez  à ces  portraits  de  fantaifie,  où. 
l’imagination  du  Peintre  a plus  de  part  que  la  vérité  du  lûjct.. 
C’eft  une  fuite  du.  projet  chimérique  que  notre  Auteur  , grand 
partifàn  de  la  tolérance , 8c  plus  Philofophc  que  Chrétien  , avoir 
formé  pour  réunir  tous  les  hommes  lotis  un  meme  Gouvernement.- 
8c  dans  une  même  Communion , en  accordant  quelque  chofe  à cha* 
que  parti.  Il  vouloit  que  tous  les  Etats  d’Occident  ne  filîcntqu’un* 
même  Corps  8c  une  même  République , 8c  fi  les  vœux  avoient 
été  exaucés  , l’Abbé  de  Saint  Pierre  n’cncût  point  eu  à former(^)., 
III.  Leibnitz  donna  un  Abrégé  in-ti  de  cet  ouvrage  fous 
ce  titre  : » Entretiens  de  Philarette  6c  d’Eugène  fur  la  queftion 
« du  tems  agitée  à Niméguc  , touchant  le  droit  d’ambalEade 
« des  Electeurs  Sc  Princes  de  l’Empire  u , 8c  cct  Abrégé  fut  fuivl 
de  la  Lettre  d'un  DéJiniéreJJ'é  touchant  le  titre  d’AmbaJjaJeur  ^ 

(a)  D.ms  le  Traué  du  Droù  des  Gens. 

(i)  dans  etc  E.vuirun  , au  mue  Saint-Pierre , le  pru}i:  de  perpéeuelie- 
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où  l’Auteur  fouticnc  que  la  prétention  des  Princes  de  l’Empire 
c(l  injuriculc  aux  Electeurs. 

IV.  Il  publia  un  Recueil  qui  a pour  titre  : Codex  Jurit 
Gentium  Diplomaticus  , in  quo  tabula  autorum  publicorum  plerce- 
qua  indiSa  vel  feU9æ  continemur.  Hanover  in-folio  1693,479 
pages. 

C’eft  une  Collcébioh  d’Aétes  fak»  entre  les  Nations , de  dé- 
clarations de  guerre  , de  nianifeftes , de  traités  de  paix  ou  de 
trêves , de  contrats  de  mariages  de  Souverains  & autres  diplô- 
mes appartenans  ou  au  Droit  des  Gens,  ou  au  Droit  Public. 
Notre  Leibnitz  a donne  ici  à on  Recueil  d’Actes  du  Droit  des 
Gens,  le  nom  de  Code  qui,  dans  le  Droit  Civil  ôc  dans  le  Droit 
Ecelédadique,  a été  donné  à des  Recueils  de  Loix  à des  Re- 
cueils de  Canons. 

Toutes  les  pièces  de  ce  Recueil  font  rangées  félon  l’ordre 
des  tems,  depuis  l’an  i096jufqu’à  l’an  1499. 

A la  tête  de  ce  Recueil,  notre  Leibnitz  mit  une  belle  Préface, 
où  il  fait  voir  que  les  Actes  de  la  nature  de  ceux  qu’il  donne, 
font  les  véritables  fourccs  de  l’Hiftoire,  autant  quelle  peut  être 
connue.  Il  y raflcmble  tous  les  traits  d’Hiftoirc  les  plus  finguliers 
que  CCS  Actes  lui  ont  découverts;  il  en  tire  des  conjectures  nou- 
velles & ingénieufes  fur  l’origine  des  Electeurs  de  l’Empire,  & il 
avoue  que  tant  de  traités  de  paix,  fi  fou  vent  renouvelles  entre  les 
mêmes  Nations,  font  leur  honte. 

V. Cet  Auteur  a donné  enfin  un  fupplémcnt  do  fon  Code  Di- 
plomatique fous  ce  titre:  Mautijfa  Codicis  Juris  gentium  diploma~ 
tici.  Hanover  1700  in  folio.  Il  y a mis  autli  une  Préface  où  il 
donne  des  louanges  à tous  les  Sçavans  qui  lui  avoient  fourni 
quelques  pièces  rares. 

On  trouve  dans  le  Code  Diplomatique  de  Leibnitz  & dans  le 
Supplémcnt,quelques  pièces curieufes  & utiles  dont  il  aéré  le  pre- 
Biicr  Editeur;  mais  ces'^iéccs-là  &C  les  autres  qui  font  dans  ces 

Qqqij 
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deux  Recueils,  & qui  avoient  paru  dans  des  Recueils  antérieurs  , 
ont  été  comprifes  dans  le  Corps  univerfel  Diplomatique  du 
Droit  des  gens , qui  a rendu  tous  ces  Recueils  particuliers  inu- 
tiles. 


C É V O L U S, 

Voici  un  ouvrage  fi  ridicule , que  ce  n’cft  que  par- là  qu’il  mé- 
rite d’être  annoncé. 

Nicolai  Cevoli  Atlas  Antigraphi  nuper  edià  contra  declara- 
tionem  Cleri  Gallicani , de  Ecclsjîajlicâ potejlate  , Innocentio  X.T. 
calorum  yterrarum  , infemortimque  in  terris  Janitori  y difpenfatari  y, 
(sconomico  unico  , fidàque  oraculo  infaillibili  , legibufque  omnibus 
fi>lo  prœpojiio  , flexis  genibus  oblatus^  in-ii  Colonûc  16S3. 

Voilà  fans  doute  un  grand  titre, de  magnifiques  qualifications, 
k un  Auteur  dans  une  poUure  bien  humble.  U n'cR  point  de 
folie  qui  ne  puiflè  fe  placer  dans  la  tête  des  hommes , & il  cHi 
aifé  de  comprendre  quel  peut  être  l’ouvrage  de  cet  Auteur  extra- 
▼aganr. 


LES  TROIS  VITRIARIUS 

ET  PSEF  F INGER^ 

X^Hilippe  Reinhart  V1TRIAR.1US  , ProfclTcur  à Genève  Sc. 
depuis  à Leydc  , a fait  une  inflicution  au  Droit  public  de  l’Em- 
pire d’Allemagne  fous  ce  titre;  Phitippi  ReinharcU-Vitriaiii  C. 
& Antecejf Lugd.Batavor.Inftitutiones  Juris  publici  Romano-Germa- 
nici  SeleBce ^antiquum& modemumimptrït  Romano-Gcrmanici (la- 
tum , ver  a ejus  principiay  coriiroverfias  lUuJtres  & earumratiorusy  cù  rm 
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affirmantes  mm  negantes  & decidenies  methodo  Injîitutionum  Juf- 
• tinlarù  , ex  ipfîs  fontibus  exhibentes.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Spire  en  1683  fous  le  nom  d’un  certain  Nicolas  Dantkwenhs  qui 
fe  l’étoit attribué.  Cette  édition, pleine  de  fautes,  fut  défavouée 
par  Vitriarius  qui  en  étoit  le  véritable  Auteur , & qui  en  fir  faire 
une  féconde  à Leyde  en  1686.  Il  y en  eut  une  troifiéme  encore  à 
Leyde  en  , 6c  une  quatrième  à Gotha  en  1698. 

Jean-Fredcric  Pfeffinger,  de  Strafbourg  , InTpcdlcur  8c  Pro- 
fcflcur  de  l’Académie  de  Lunebourg,  mort  le  lyd’Août  1730^, 
a commenté  cet  ouvrage  , 8c  y a mis  des  notes  qui  l’ont  grofli 
de  plus  des  cinq  fixiémes  , 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Ni- 
triarius  illujlratus  qui  fut  imprimé  à Gotha  en  2 volumes  in-.^*’, 
en  1704.  Ce  Commentaire  a été  augmenté  de  deux  autres  vo- 
lumes du  même  format  8c  qui  parurent  au  même  lieu  , le  troi- 
Ccme  en  1713 , 8c  le  quatrième  en  1731.  De  ces  quatre  volumes 
in-4*  , il  y en  a qui  font  de  plus  de  1500  pages  ; car  les  notes 
du  Commentateur  font  plutcit  de  longues  diflcrtations  que  de 
fimplcs  remarques.  Vitriarius  avoit  également  évité  d’être  trop 
court  8c  d’être  trop  long  ; 8c  à la  manière  des  Jurifconfultcs  , il 
cite  plus  qu’il  ne  raifonne.  Ce  n’cfl:  pas  dire  aflez  , il  ne  fait  pref- 
que  que  cirer. 

Ces  quatre  volumes  énormes  contiennent  des  élcmcns  du 
Droit  Public  d’Allemagne,  11  y cft  traité  du  Droit  Public  ciï 
général  , des  principes  8c  des  fburccs  de  celui  d’Allemagne  , du 
couronnement  de  l’Empereur  , 8c  de  la  manière  dont  il  peut  av> 
quérir  8c  perdre  l’Empire  ; du  Roi  des  Romains  , des  Vicaires  de 
l’Empire,  des  Etats,  de  leurs  Matricules,  des  Ekcleurs,  des 
Princes,  des  Comtes,  des  Barons  , des  Villes, 8c de  la  Noblcllc 
immédiate  de  l’Empire,  de  ce  qui  appartient  à l’Empire  8c  de 
fa  divifion,des  droits  3c des  prérogatives réfervées  à l’Empereur, 
des  Droits  pofledés  par  l’Empereur  , foit  en  commun  , foie  par 
îodivîs  arvcc  tous  les  Etats  de  l’Empire,  des  Droits  qui  ne  lônc 
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coiniiiuiis  qu’à  l’Empereur  & aux  Electeurs  , des  prérogatives 
du  Roi  des  Romains,  des  Droits  des  Vicaires  de  l’Empire  , des 
prérogatives  oes  Electeurs  en  général  , de  celles  des  Electeurs 
Eccléliaftiqucs  en  particulier  , des  Droits  & des  prérogatives  de 
tous  les  Princes  de  l’En’.pirc  en  général , des  Droits  propres  aux 
Villes  Impériales,  de  la  iupériorité  territoriale  , 6c  de  ceux  à qui 
elle  appartient. 

Rien  n’etoit  fi  ncccfiairc  que  l’Inftitution  au  Droit  Public 
d’AIlcmagnc,cu  égard  à la  difl'érence  desGouvernemens  du  Corps 
Germanique  , à la  pluralité  des  Loix  qui  en  clt  une  fuite  & à 
la  diverfité  des  dilputes  qu’elle  produit.  Les  deux  Auteurs  rem- 
plirent très-bien  leur  objet , ôc  la  matière  a été  épuifée  au  moyen 
du  long  Commentaire  ou  Pfeffinger  a rafiemblé  ce  qui  étoit  fur  ce 
fujet  dilperféJans  un  grand  nombre  de  volumes. 

Jean  Vitriarius,  Profelîeur  qui  fut  fuivi  par  des  Difciples  de 
prcfquc  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  a fait  des  Inllltutions  du 
Droit  naturel  6c  des  Gens  qui  ont  été  augmentées  par  fou  Fils 
Jacques  Vitriarius , autre  Profelîeur  qui  ne  fut  ni  moins  habile 
ni  moins  célébré  que  fon  père.  Ce  Jacques  Vitriarius  étoit  né  à 
Genève  en  1 679 , avoit  profefTé  le  Droit  à Heidelberg  6c  enfuite 
à Utrecht , 6c  mourut  le  13  Décembre  >745  àLcyde,ouil  étoit 
Profclîdir  ordinaire  en  Droit  public  6c  privé. 

Cet  ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  , 6c  entr’autres  en 
1704.  Voici  la  plus  récente  édition  dans  laquelle  on  a compris 
deux  ouvrages  de  Jean-François-Buddeus  : Jaannis  Remit  VI- 
triarti  Jurifconfulù  & Antecejforis  ordinarii  Infliiuiiones  Juris  Na- 
tures (rentium  , in  ufum  Serenijjimi  Pnneipis  Chrijliani-Ludovici 
Marchionis  B randeburgici , &c,  ad  metkodum  Hugonis  Grot  'ti  conf- 
iriptee  & au3je  à Jacoho  Vitriario.  AccejJitJoannis-FrancifciBuddei 
Hijlona  Juris  Naturalis  , Synopfîs  Juris  Naturalis  (ÿ  gentium  , 
juxtà  difeiplinam  Heebrxorum  ut  & fpecimen  Jurifprudemict  Hijlo- 
riecs.  Lugduni  Batavorum  apud  Samuélem  Luchtmaos  , Acade- 
mixTypogrr.phum  nJ  çin-S°. 
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Ce  font  des  élémcns  ,ou  plutôt  c’tft  un  abrégé  d’élémens  pour 
la  fcicncc  delà  nature  6c  des  gens.  Tout  y efl:  fuperficicl , 6c 
la  méthode  que  l’on  y fuit  cft  celle  de  Grotius  dans  fon  Traité 
du  Droit  de  la  guerre  6c  de  la  paix.  La  diviilon  des  Livres, 
des  Chapitres  6c  des  Paragraphes  eft  à peu  près  la  même  ; mais 
ce  n’cft  point  une  imitation  fervile.  Outre  que  Vitriarius  déplace 
quelques  Chapitres  de  Grotius  pour  arranger  les  matières  d’une 
f.ujon  plus  naturelle  dans  fon  Abrégé  élémentaire,  il  ne  fuir  pas 
toujours  6c  en  tout  l’avis  de  (bn  Auteur.  Il  n’admet  de  Grotius 
que  ce  qui  lui  paroît  évidemnrcnc  gravé  élans  l’idée  exemplaire 
de  la  nature.  Quand  il  penfe  autrement , il  le  marejue  la  marge 
de  chaque  réponfe  ; car  c’tft  par  voyc  de  demandes  6c  de  réponfts 
qu’il  procède. 


H U B E R. 

XJ Lmc  Huber.,  Profeflêur  en  Droit  dans  TUniverfité  de 
Franker  , eft  l’Auteur  d’un  Traité  Latin  : Du  Droit  des  Ci- 
toyens , qui  fut  imprimé  à Franker  en  1684  , dont  il  a été  fait 
trois  autres  éditions  depuis..  La  quatrième  a pour  titre  : Ulrici 
Huberi  de  jure  civiiaùs  libri  très , novam  JunfpubUci  univerjalts 
dijcipünam  continentes , inféras  alitjuot  de  jure  focrorum  & Eedefae 
capitibus , editio  quarto  priore  multo  locupletior , cum  novis  adnota- 
tionibus  Ù novo  indice  , in  ufum  Auditord  Thomafani.  Francofurti 
6c  Lipfiæ  apiidJoh.  Frcdcricum  Zeitlcrum  1708  , pp.  76c.  C’tft  .à 
ThomafiuSjProfeflcurde  Droit  à Lcipnck,qi!c  nous  devons  cette 
quatrième  édition  qu’il  a deftinée  àl’ufigcdc  les diiciplcs,  6c  à la- 
quelle il  a ajouté  quelques  notes  pour  éclaircir  les  endroits  qui  lui  on 
paru  obfcurs  , Se  pourreélifier  ceux  qui  lui  ont  fuiiLdc  dtfe>ftueux. 

La  diftribution  générale  de  ccTraitc  eft  en  trois  Livres  divifes 
par  plufieurs  Scélions  ; 6c  l’ouvrage  entier  ne  contient  prefquc 
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que  les  principes  généraux  Se  communs  qui  font  propres  à inftruiffc 
de  jeunes  gens. 

Huber  commence  par  diftinguer  la  Politique  d’avec  le  Droit 
public  univerfel.  Il  falloic  la  dillingucr  du  Droit  en  général  ;car 
la  Politique  8c  le  Droit , quel  qu’il  foit , font  ce  deux  chofes 
differentes.  D’ailleurs  , il  s’eft:  trompé  en  ce  qu’il  a écrit  qu’a- 
vant Grotius , perfonne  ne  s’étoit  avifé  de  dire  qu’il  les  falloic 
diftinguer.  Palazzo  (a)  avoir  fait  cette  diftinclion  avant  Grotius. 

Après  avoir  f.iic  cette  remarque  préliminaire  , l’Auteur  traite 
'du  Droit  naturel,  ôc  il  foutient  contre  les  principes  de  Hobbes, 
qu’il  n’eft  point  uniquement  fondé  fur  cette  maxime  : qu’il  cft 
permis  à chacun  de  défendre  fa  vie  Sc  fes  membres  autant  qu’il 
peut.  11  avoue  néanmoins  qu’en  un  certain  fens , cela  peut  paffer 
pour  le  premier  principe  du  droit  de  nature  ; mais  il  n’accorde 
pas  à cet  adverfiirc  que  l'utilité  fbit  la  feule  règle  de  ce  droit.  Il 
prétend  qu’en  tout  état  les  hommes  ont  été  obligés  d’obéir  à ce 
précepte  : QuoJ  tlj>i fieri  non  vis , alieri  ne  feceris , Sc  qu’avant  qu’il 
■y  eût  des  fociétés , l’ufagc  du  mien  Sc  du  tien  avoic  déjà  lieu 
parmi  les  hommes. 

Il  paflè  du  Droit  naturel  au  Droit  des  Gens  , au  Droit  divin  , 
au  Droit  civil,  à l’origine  des  fbciétés  Sc  à leur  définition  , mais 
lans  s’y  arrêter  beaucoup. 

Il  difpute  pour  Sc  contre  fur  la  queftion  qui  regarde  le  Juge 
fompétcnc  des  Miniftres  publics,  Sc  il  penfe  qu’il  » fcmble  y 
»j  avoir  entre  les  Nations  une  convention  tacite,  par  laquelle  on 
>*  a établi  pour  l’utilité  commune, que  les  Ambafladeurs  feroient 
>»  exempts  , à tous  égards , de  la  JurifdiAion  du  lieu  où  ils  exer- 
M cent  leur  Ambaflàdc  » ; furquoi  le  Lcéieur  peut  confulter  ce 
que  j’ai  dit  fur  cette  queftion  {b). 

Il  s’étend  beaucoup  fur  la  queftion  du  droit  des  Souverains  Sc 

(a)  Voye^fon  article  dans  cet  Examen. 

il>)  Dans  te  Traité  du  Drtit  des  Gens , ch.  i.  feél  S. 

des 
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des  Sujets.  11  IP réfléchi  lotig-tcms  pour  trouver  un  jufte^  milieu 
entre  les  deux  opinions  oppofées.  Il  a même  rayé  fix  fois  ce  qu’il 
avoit  compofé  fur  cette  matière.  11  ne  fait  encore  que  chercher 
ôc  examiner.  Il  penfc  qu’il  cft  faux,  généralement  parlant , qu’il 
y ait  une  mutuelle  lujettion  entre  le  Souverain  ôi.  le  Peuple  , de. 
telle  forte  que  , comme  le  Peuple  doit  être  fournis  à fes  Maîtres 
pendant  qu’ils  gouvernent  bien , ceux-ci  deviennent  inférieurs 
au  peuple  quand  ils  s’acquittent  mal  de  leur  charge.  11  combat 
par  la  raifon , par  le  Droit  Romain , par  la  parole  de  Dieu  , ceux 
qui  difent  que  tout  le  peuple  cft  fupéricur  aux  Rois  d.ms  leurs 
Monarchies,  ou  aux  Sénateurs  dans  les  Ariftocratics.  D’autre 
part , l’Auteur  réfute  ceux  qui  prétendent , avec  Hobbes  , que  le 
peuple , après  avoir  transféré  l’Empire  à un  ou  à pluficurs , n’a 
plus  de  puilEance , & il  foutient  qu’cncorc  que  le  peuple  ne  foie' 
point  adcmblé  , il  ne  laille  pas  de  retenir  un  droit  pcrfonnci  pour., 
refufer  fon  obéilîànce  à l’égard  des  chofes  qu’il  s’eft  réfervées  ,*i 
ou  tacitement  ou  cxprcfiTémetït , lorfqu’il  a conféré  l’autotité- 
fouverainc.  Pour  la  Religion  , notre  Huber  croit  que  l’intérieur 
de  l’Eglifc  ne  dépend  pas  de  la  puifTance  féculière,  m.ais  que 
l’adminiftration  extérieure  en  dépend.  Il  penfe  aulîi  qu’il  n’cft 
pas  moins  libre  au  Souverain  qu’au  moindre  de  fes  Sujets  de 
changer  de  Religion  , fans  que  les  Sujets  foient  pour  cela  moins 
obligés  de  lui  obéir  qu’auparavant.  11  foutient  qu’il  y a des  cas 
où  il  cft  permis  de  réfifter  .lUX  Rois  ; mais  il  croit  que  dans  une 
Monarchie  pleine  Se  entière,  les  Sujets  ne  peuvent  p.as  faire 
rendre  compte  à leurs  Souverains  de  fon  manquement  de  p.i- 
role  , ni  de  l’inexécution  des  Contrats  pâlies  entre  le  Monarque 
Se  le  peuple.  L’Auteur  difeute  enfin  pluficurs  autres  points  qui  < 
«nt  rapport  à fon  fujet. 


r///. 
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MAGE  MAIERU  S. 

H Agemaieros  a fair  un  Traité  du  Droit  Public  da  l’Europ» 
fou5  ce  titre:  Jo.  Hagemaieri  jus  publicum.  Lurcpxunr  , in-4?>- 
Francofurti.,iidMüenuin,  1677  &:  i68<j.  Ce  Livre  cil  alllz bon» 
& néanmoins  peu  recherché  peu  connu.  Voyez  l’attiicla  de 
Mably  » qui  a fait  un  Livre  fous  le  meme  titre. 


S F O N D ' R A T. 

O^Élestiw  Sfondrat  , Religieux  Bénédiélin  , Abbé  Régulier 
de  Saint Gall, 8c  enfin  Cardimalfousle Pontificat d’InnocentXU^ 
D.îquit  en  1643  & mourut  en  16^6.  H.abilc  Humanifte , mais 
mauvais  Théologien,  il  mérita  de  Rome  » toujours  rcconnoif- 
fante  , l’honneur  do  lu  poupre , pour  avoir  écrit  en  faveur  du. 
Pape  contre  la  Cour  de  France. 

I.  Gallix  vindiSa,  Gct  ouvrage  regarda  l’AmbafFade  du  Mar- 
quis de  Lavardin. 

Legatio  Marchionis  Lavardini  Romani  y.  ejufque  cum  Inne^ 
ttmio  XI  dijfidium  16 83. 

III.  Eugenii  Lombardi  regalt  facerdotium  Romano  PonüficV 
ajprtum  y in~4°.  Coloniæ  , i688.  Sfondrat , fous  le  nom  d’Eu- 
gène Lombard,  combac  , d.ans  cet  ouvrage  , les  décifions  dc- 
rAlTembléc  du  Clergé  de  Fraaice  de  t68‘i  , 8c  réfijte  les  Auteurs 
qui  ajvoient  écrit  pour  appuyer  les  fentimens  du  Clergé  , 8t 
entt’autres  Maimbourg. 

Les  ouvrages  de  ce  Cardinal  doivent  être,  mis  au  rang  des 
meilleurs  , parmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  appuyer  les  preten- 
tious  de  la  Cour  de  Rome.. 
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S U D D E U S. 

Jean-Frakçois  Budixeus  , né  le  1,5  Juin  \ Anclam  , 
Ville  de  Poméranie,  mourut  le  19  de  Novembre  «719  àUo- 
tha  ; où  il  éroit  allé  faire  un  voyage.  Il  avoir  été  fait  Profdîcuc 
en  Langue  Grecque  & Latine  à Cobonrg  en  1691;  en  Morale 
& en  Politique  à Hall  ciî  1693  ; fie  en  Théologie  à Ycnc  en  1715. 
Il  conferva  ce  dernier  emploi  le  refte  de  là  vie.  Cet  Auteur  fc  fit 
dans  rUniverfité  d’Ycne  une  réputation  que  nul  de  fes  fuccefleurs 
n’a  encore  effacé.  Il  a publié  un  grand  nombre  de  differtations 
fur  des  fujets  de  Théologie,  de  Morale  , de  Philofophic  fie  de 
Politique.  On  en  compte  jufqu’à  111  (a).  Quclqucs->uncs  de  ces 
diflcrtations  appartiennent  à mon  ouvrage. 

I.  DijJ'enatio  Politica  de  expeJiilonihus  cruciatis.  Halæ,  1694, 
in -4“. 

II.  Dijfenatio  moralis  de  fuccejfiorùbus  primogeniiorum.  Halæ  , 
1695 ,10-4°. 

III.  De  jure  belli  circa  res  facras.  Halæ  , 1 69  y , in-4°. 

IV.  Dijfenatio  Poliùco-Moralis  de  officto  imperamium.  circa, 
confenbendum  militem.  Halæ  , 1700,  in- 4°. 

V.  Concordantia  Religionls  Ch/ijliana  flatûfque  civiüs.  Halæ , 
1701  , in  4”.  Ceft  une  diflèrtation  de  144  pages  , où  l’Auteur 
entreprend  de  prouver  que  les  maximes  de  la  bonne  Politique 
font  très-conformes  aux  préceptes  de  l’Evangile.  Comme  les 
aélions  des  Souverains  fcmblcnt  fouvent  s'éloigner  des  règles  des 
devoirs  que  les  fimples  Particuliers  font  tenus  d’obferver  les  uns 
•envers  les  autres  , Buddeus  avoit  formé  le  dcûcin  de  compofer 


(fl)  Voyr^-tn  U lifr  dent  le  th^t-unième  tome  det  M/meites  de  Kiccron  pour  fervir  à 
mj  ivre  des  Himmes  iUuf.ret  dnns  la  Ri'publiiue  des  lettres.  J'vyii  .tujji  le  tw^t-iltu- 
Mie'me  tome  de  la  Aiilietluque  Germemfue.  tt^U  le  Murèrj. 
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un  Traité  exprès  pour  faire  voir  jufqu’où  ce  qui  fc  fait  par  raifon? 
d’Etat  peut  être  approuvé  ; c’eft  lui  qui  nous  l’apprend  dans  un® 
petite  Préface  qui  cft  à la  ïètede  fa  fécondé  édition  de  cette 
diflertation;  mais  la  mort  le  mit  hors  d’état  d’exécuter  fon  dcllein. 
f • VI.  De  Tejiamentis  fummorum  Impcrantium  ^fpeciaùm  Caroli  //^ 
Hifpaniarum  Regis.  Halæ , 1701  , in-4°.  L’objet  de  l’Auteur  efl: 
de  prouver  que  la  fucceflîon.  d’Efpagne  appartenoit  à la  Maifoa 
d’Autriche  êc  non  à la  Maifon  de  France.  11  dit  que  s’agill'ant  de 
Souverains  qui  ne  rcconnoiircnt  d’autre  Supérieur  que  l’Auteur 
des  Loix  naturelles  , c’étoient  ces  Loix  feules  qu’il  falioit  conful- 
tcr.  Il  louticnt  que  la  liberté  de  dilpolcr  de  fes  biens  par  Tefta- 
ment  ell  une  fuite  nécellaire  du  droit  de  propriété,  &:  prétend 
tirer  avantage  de  ce  principe.  Il  penfc  que  le  Souverain  n’cft  pas 
obligé , en  teftant , de  le  conformer  à la  difpolition  des  Loix  ci- 
vdes , ÔC  qu’il  eft  en  droit  de  faire  palier  un  Royaume  patrimo.^ 
niai  , parTcftamenc,  à qui  bon.  lui  lemblc;  mais  . qu’il  a bcloin 
du  confentement  des  intéreirés  pour  difpolér  du  Royaume  noit 
patrimonial.  Il  penfc  encore  que  nonobllant  la  difficulté  de  con-- 
noître  que  les  Royaumes  doivent  être  cenfés  patrimoniaux  , il. 
cft  évideue  que  ceux  que  nous  voyons  aujourd’hui  eu  Europe 
fie  font  point  de  cette  clpèce  , & il  s’oblige  de  le  faire  voir  par- 
r.ipport  à la  Monarchie  d!Efpag;nc  en  particulier.  11  entreprend» 
de  prouver  que  le  Tcftamcnc  de  Charles  II  n’a  pas  les  caraélères. 
que  le  Droit  naturel  dem.andc  dans  un  tel  A(ftc,  &c.  .C’eft  un 
ouvrage  de  commande,  où  l’Auteur  accommode  quelques-uns  de 
fes  principes  aux  intérêts  de  la  Puiflancc  à qui  il  vouloir  plaire.: 
« La  fuccclîion  linéale  cognatique  , difoit-il  , eft  établie  en 
» Efpagnc.  Charles  II  eft  mort  fans  en  fans  ; ce  font  donc  les 
» ddeendans  de  les  foeurs  qui  doivent  lui  fuccéden_Maric-Thé- 
»ï  rèfc  étoit  l’aînée  ; mais  elle  a renoncé  à fes  prétentions.  II 
» faut  donc  recourir  k 'Marguerite , mariée  à l’Empereur  Léor 
M pold.  Elle  n’a  eu  qu’une  fille  mariée,  à rElccteur  de. Bavière. 
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» Ce  Prince  n’cn  a eu  qu’un  fils  que  la  mort  a enlevé.  Par-là, 
» la  ligne  de  Philippe  IV  a fini.  Il  cft  de  l’ordre  de  la  fucce/Iion 
»5  linéale  cognatique  qu’on  remonte  aux  defeendans  de  Phi- 
» lippe  III.  Ce  Roi  écoit  père  de  Philippe  IV  & de  deux  Prin- 
» eefTcs  , Anne  , iemme  de  Louis  XIII  , Roi  de  France  , & 
M^^Ltrie,  femme  de  l’Empereur  Ferdinand.  Anne  ayant  folcmnel- 
» lement  renoncé  à les  droits , il  rcRc  donc  Marie  , mère  de 
M l’Empereur  Léopold  , qui  cft  appclléepar  là  au  Royaume  d’Ef- 
M pagne  , Sc  qui  a tranfmis  fes  droits  à l’Empcrair  Charles  VI* 
» fon  fils».  Voilà  la  fubftance  de  cette  differtation. 

VII.  l/Uerior  difquijiiio  de  jure  gentis  Aujlriaccc  in  regnum  Hif- 
panicum.  Ibid.  1701  , in-4”.  C’eft  une  diiïcrtation  où  l’Auteur 
entreprend  de  juftifier  les  propofitions  de  la  précédente. 

VIII.  Dijfenatio  juris  naturœ  de  comparaiione  obligaüonum  quee 
€X  diverjîs  hominum  flatihus  oriuntur.  Ibid.  1703  , in-4°. 

Toutes  CCS  dilTertations  de  Droit  naturel  ou  de  Droit  Public* 
après  avoir  vû  le  jour  léparément , furent  imprimées  enfemblc 
dans  un  Recueil  qui  a pour  titre  : SeleÜa  juris  natitra  6*  geniium. 
Halæ  y 1704,  in-8'’.  La  première  de  ces  huit  dillèrtations  eft  ici 
fort  augmentée  ; & l’on  a mis  dans  un  Recueil  quelques  autres, 
dillcrtations  qui  n’avoient  pas  encore  été  imprimées. 


B O S I U S: 

Jf  Ean-André  Bosius , né  à Leipfick  le  17  de  Juin  1616 , ic 
mort  en  1676  à Yene,  où  il  étoit  Profefleur  en  Hiftoirc  , a fait* 
plufieurs  ouvrages  , 6c  il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : 
De  comparandd  prudentii  civili  cum  notitiâ  feriptorum  Hifiorim- 
univerfaiuy  in-4°.  Yenac , 1698.  C’eft  ^e  Introducliou  à la  Po-' 
litiquc  *.6c  une  DüTertation  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  la 
Politique.- . ...  ' 


Digitized  by  Google 


EXAMEN  DES  OUVRAGES 


5-1 


MOLLENBEC. 

Jean-Henri  Mollenbec  , Doclcur  fie  Profciïcur  en  Droit, 
a recueilli  des  Aphorifmcs  Politiques  dont  il  a compoféunLi' 
vre  fous  ce  titre  ; Joh.  Henrici  Molknbccii  J.  K.  Doüoris  & Pro- 
JeJf.  Extr.  Politi.  Ord.  GicJJ'.  jdphorifmi prudaititc  civilis  ^ fuccincli 
in  ujum  Icüionis privâtes  colUS.  Gieflx  , Typis  & impenfis  Hea- 
ningi  Muldcri , 1701 , in- 11. 

Ce  Recueil  de  Maximes  politiques  cft  divifé  en  neuf  Chapi- 
tres. Chaque  Chapitre  cft  diftingué  par  article  , fie  contient  un 
Aphorifmc  ou  une  Maxime.  La  pli  part  de  ces  maximes  font 
expliquées  fuivant  les  détinitions  fie  les  décidons  de  la  Philofo- 
phic  d’Arillotc  ; ce  qui  rend  ce  Recueil  peu  agréable  , fie  ce  qui 
rebute  encore  davantage  les  Lecteurs,  c’eft  qu’on  n’y  apprend  rien. 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçachc  que  les  hommes  font  nés  pour  la 
fociété  ; qu’il  y en  a de  vertueux  ôc  de  vicieux  ; que  les  uns  font 
riches  & les  autres  pauvres  ; fie  que  d’autres  vivent  dans  un  état 
de  médiocrité , ficc  ; qu’il  faut  faire  des  Loix  falutaiics , créer 
des  Magiftrats  ; qu’il  doit  y avoir  une  Religion  , fie  n’y  en  avoir 
qu’une.  Se  qu’il  eft  néccllàire  de  pourvoir  aux  befoins  de  l’Etat. 
L’Auteur  marque  auffi  que  pour  procurer  la  fanté,  il  faut  de 
bons  Apothicaires  , d’habiles  Se  fidèles  Médecins  (a)  ; par  où  il 
fcmblc  avoir  exclus  les  Chirurgiens  dont  l’art  n’eft  pas  moins  im- 
portant ; que  pour  former  une  Armée , il  faut  non-feulement  de 
rinfanterie,  mais  même  de  la  Cavalerie,  Se  princip.dement  des 
Dragons  [b)  ; Se  qu’un  des  moyens  d’augmenter  les  revenus  d'un 
Etat , c’eft  d’établir  des  Loteries  (c).  Le  Recueil  cft  plein  de  ces 
chofes  communes. 

• 

(r>)  PhM-macopelx  benè  îflftruaDtur  , Msitici  periti  fidelefque  ordmentur. 

{b)  Ncc  Iblum  pedites , fed  & équités  adhibeumur , Sc  maximi  Uragonarii. 

(r)  Sareilegia  fîve  Loctatix  inllituancur , ac  ad  eadem  vicinx  civiutea  inricentiir. 
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L U D IF  I G. 

Jeam  Pierae  Ludtig  a fait  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Joh.  Pétri  LuJu’ig  Je  jure  aJlegandi  9rdinum  S.  R,  J,  argumen- 
tum  hacîenàs  à r.eminc  ex  injïmtto  traclaiiim  , mine  vero  ab  onii 
progrejfuju!  Repubiios  GermaniciC^  aJ pace.'n  ujjue  Rjfuicenfe/n 
& annos pofl  Chr.  naium  Al.  D.  CC.  partim  ex  eJitis  plenæ  fiJci 
monumentis  ,pdrtem  ex  ineJiiis  Legjtorum  Commcniariis  compof. 
tum , conjcüum , cum  indice  reru/n.  Halx  Hcrmonduror.  ( Halle 
en  Suabe  ) 1704  in-4”. 

> L’Auteur  fe  propofe  de  prouver  que  les  Etats  de  l’Empire  ont  droit 
d’envoyer  des  Miniftres  conjointement  avec  ceux  de  l’Empereur 
pour  toutes  les  négociations  ,qui  intérclTcnt  le  Corps  Germani- 
que. Avant.  Ludwig  , aucun  Auteur  n’avoit  traité  cette  queftion 
ex  profejfo.  Pour  établir  le  Droit  des  Etats  , il  fait  voir  l’origine 
& le  progrès  de  l’Empire  d’Allemagne,  dont  il  diftingue  l’Etat  en 
crois  âges  difFérens  qui  font  autano  de  formes  de  fon  Gouverne- 
ment Le  premier  a commencé  avant  Charlemagne  , c’étoit  un 
état  de  liberté.  Le  fécond  avec  Charlemagne,  & a continue  fous 
fes  defeendans  ; c’étoit  un  état  de  fujettion.  Le  ctoilîémc  dure 
depuis  que  la  race  des  Carlovingiens  a celle  de  gouverner  l’Alle- 
magne c’eft  un  Gouvernement  compofé  de  Monarchie  &i  de 
République.  L’ouvrage  qui  ell  allez  étendu,  piTiH]u’il  contient 
305  p.ag.  in-4°  ,eft  fort  bon.  J’ai  parié  ailleurs  de  ce  droit  de  con- 
légatiûit  y,  & j^y  renvoyé  le  Ledeur. 
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T H O M A S I U S. 

(jIIr-Itien  Thomasîus  , né  à Lcipfick  en  1671  , Confeillcr 
intime  du  Roi  de  Pruilc  , habile  Philofophc  & grand  Jurifeon- 
fulte  , a donné  à fes  Difciples  des  Leçons  Publiques  de  Droit 
Naturel,  qui  ont  été  imprimées, Se  qui  ne  répondent  point  à la 
réputation  qu’il  s’eft  faite  par  d’autres  ouvrages.  Il  ne  put  jamais 
venir  à bout  de  rien  fixer  à cet  égard  dans  fes  propres  idées.  Il 
eut  beau  fe  rétracter  à diverfes  teprifes  avec  une  grandeur 
d’ame  peu  commune  ; la  confufion  des  divers  états  de  l’homme, 
la  variété  de  nos  devoirs,  les  véritables  fources  de  ces  devoirs, 
furent  autant  de  pierres  d’achoppement  qui  le  firent  broncher 
dans  cette  belle  carrière. 


PELZ-HOFFEU 

François  Albert  Pelt-Hoffer  a publié  un  Traité  des 
Iccretsîd’Etatfbus  ce  titre  : Arcanonim  flatuumlibri  decem.  Franco-  ' 

furti,  apud  Joannem  Adolphum  1710.  i.  vol.  in-4°. 

Ces  deux  premiers  volumes  ne  faifoient  qu’une  partie  de 
l’ouvrage.  L’Auteur  en  fit  imprimer  un  autre  auffi  in-40.  dans 
le  même  lieu  & chez  le  même  Libraire  , & les  trois  enfemble 
firent  les  huit  premiers  Livres  des  dix  annoncés  par  l’Auteur. 

Les  dillércntes  parties  qui  ont  rapport  au  titre  de  cet  ouvrage  , 
s’y  trouvent  raflemblécs.  On  peut  juger  du  goût  de  l’Auteur  par 
ce  fcul  trait.  Il  expofe  la  Politique  de  Machiavel  & la  combat; 

& comme  il  eft  perfuadé  qu’elle  conduit  à l’Athéifme  ou  qu’elle 
en  eft  le  fruit  , il  s’élève  contre  ks  Athées  dans  un  article 

exprès  , 


i 
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exprès  , & c’cft  celui  qui  termine  le  premier  Livre.  La  plu- 
part des  règles  que  l’Auteur  propofe  (ont  particulièrement  faites 
pour  l'Allemagne; mais  elles  ont  une  utilité  générale  qui  peut  les 
rendre  propres  à tous  les  pays. 


LA  TORRE  ET  PEPOLL 

La  Torre,  qui  avoit  été  employé  en  quelques  négociations, 
a publié  un  Livre  qui  a pour  titre  : « Mémoires  & Négociations 
» fecrettes  de  Ferdinand  Bonaventure , Comte  d’Harrach  , Am- 
*>  balTadeur  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Impériale  à la  Cour  de 
»•  Madrid  M.  1 vol.  in-i  1.  La  Haye  Pierre  Huflbn  1710. 

Ce  n’cft  poi  nt  ici  un  Recueil  de  Négociations  du  Comte  d’Har- 
rach , comme  le  titre  lemble  l’indiquer.  C’eft  une  Hiftoirc  que 
la  Torre  , Partifan  de  la  Maifon  d’Autriche  , fait  des  Négocia- 
tions de  ce  Miniftre  à Madrid , fur  la  fin  du  règne  de  Charles 
II,  dont  la  mort  devoir  faire  donner  pour  Maître  à rEfpagnc , 
un  Prince  François,  un  Prince  Bavarois,  ou  un  Prince  Autri- 
chien. L’Hiftorien  a coufu  quelques  Lettres  6c  quelques  Frag- 
mens  de  Lettres  du  Comte  d’Harrach , au  récit  qu’il  fait  de  cc 
qui  s’eft  pafle  >ufqu’au  premier  Traité  de  partage  conclu  entre 
les  François,  les  Anglois,  6c  les  Hollandois,  à la  Haye  l’on- 
zième d’OcIobre  1698  , ôc  il  a rapporté  à la  fin  de  fon  Livre 
une  Confultation  fur  cette  grande  queftion  de  la  fuccclîion  d’Ef- 
pagne.  Elle  eft  datée  de  Bologne  du  30  de  Novembre  KJ98. 
Elle  occupe  les  40  dernières  pages  du  Livre  qui  en  contient 
307.  Elle  eft  de  Léonard  Pépoli  , 6c  la  Torre  nous  apprend 
que  l’Auteur  de  cette  Confultation  palîbitpoiir  le  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  6c  pour  le  plus  grand  Politique  d’Italie. 

Cet  ouvrage  n’eft  pas  trop  mal  fait  ; mais  le  Leiflcur  qui  cher- 
, ^he  à s’inftruire  6c  qui  fe  défie  d’un  Ecrivain  dont  la  partialité 
TomeVIÏL  Sss 
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ic  manifcfte,  voudroit  voir  les  Négociations  mêmes.  UHiftoriert 
d’une  Négociation  ne  rapporte  d’ordinaire  que  ce  qui  favorifo 
fon  opinion  & le  parti  qu’il  a embraflé;  c’eft  un  Copifte  qui,, 
avec  toute  la  perfection  de  Ion  art , ne  peut  tromper  les  con- 
noifleurs.  Les  perfonnages  qu’il  introduit  fur  la  Scène  fc  trouvent 
prefque  toujours  , Sc  quelquefois  fans  qu’il  s’en  apperçoive  lui- 
même  , ajuftés  au  goût  régnant  & à la  langue  qu’il  a toujours- 
parlée. 

Dans  cette  Hiftoire,  trois  caufes  paroilicut  avoir  fait  manquer 
le  deflein  où , s’il  en  faut  croire  l’Auteur  , la  Cour  de  Madrid 
étoit  de  faire  palier  tous  les  Etats  du  Roi  Catholique  dans  la 
branche  d’Autriche  Allemande.  I.  Le  refus  que  fit  ou  l’impuifi- 
fance  dans  laquelle  fc  trouva  l’Empereur  Léopold  de  fbudoyer 
dix  ou  douze  mille  Allemands  qu’il  étoit  tombé  d’accord  d’en- 
voyer , & le  Roi  Charles  II  de  recevoir  en  Efpagne  , pour  appuyer 
la  réfolution  que  le  Roi  vouloit  prendre  en  faveur  de  la  branche- 
cadette  de  fa  Maifbn.  IL  La  timidité  naturelle  du  Comte  d’Har- 
rach,  fa  crainte  de  manquer  dans  les  plus  petites  chofes  , fon- 
cxacUtude  à fe  conformer  à la  lettre  à fes  Inftruclions  „ & la-, 
dextérité  avec  laquelle  le  Marquis  d’Harcourt,  AmbafTadenr  du 
Roi  Très-Chrétien  ( mort  Duc,  Pair , & Maréchal  de  France), 
profita  de  la  haine  que  les  Efpagnols  avoient  pour  les  Allemands 
domeftiques  & favoris  de  la  Reine  Marie- Anne  de  Ncubourg,. 
femme  de  Charles  II.  II  I.  La  brouillerie  furvenue  entre- 
cette  PrinedFe  & le  Cardinal  Portocarrero  ,.  Archevêque  de 
Tolède  , tous  deux  favorables  à la  Maifon  d’Autriche , brouil- 
Icrie  qui  opéra  le  changement  de  cette  PrincelTe&  de  ce  Prélat,. 
Icfquels  en  vinrent  à favorifer  tous  deux  la  Maifon  de  France 
par  differentes  voyes  &c  fans  aucun  concert  entr’eux. 

Que  Portocarrero  ait  fervi  la  France , cela  n’cft  pas  douteux 
mais  quelle  apparence  que  la  Reine  d’Efpagnc  , femme  de  Char- 
les II,  ait  jamais  rendu  aucuns  bons  offices  à Philippe  V qui  „ • 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.  y* 

avant  d'entrer  à Madrid , la  fit  prier  de  fe  retirer  à Tolède  , ô: 
qui  même  quelque  tems  après  l’obligea  de  quitter  entièrement 
l’Efpagne  ôc  de  fixer  fon  féjour  à Bayonne , d’oii  elle  ne  retourna 
en  Efpagnc  qu’en  1739  {a).  L’on  voit  en  effet  dans  un  autre  ou- 
vrage (^),  que  jamais  Marie-Anne  de  Neubourg  ne  fut  favorable 
il  la  France. 

Il  eft  allez  vrailèmblable  que  Charles  II  eût  mieux  aimé  avoir 
pour  fuccellèur  un  Prince  de  fa  Maifon  qu’un  Prince  de  la 
Maifon  de  France  , & perfonne  n’ignore  les  deux  puilTàns 
motifs  qui  déterminèrent  ce  Monarque  à faire  un  tcllamcnt  fa- 
vorable à la  branche  de  la  Maifon  de  France  fous  la  domina- 
tion de  laquelle  les  Efpagnols  vivent  préfentement  ; le  Traité 
<le  partage  de  les  Etats,  & la  puiffance  du  Roi  Très-Chrétien 
■qui  en  affuroit  l’exécution  , fi  le  Roi  Catholique  ne  la  prévenoit 
par  une  difpofition  favorable  à la  Maifon  de  France. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  Confultation  de  Léonard  Pépoli  , fi  ce 
•n’cfl:  qu’elle  roule  fur  la  Politique  autant  & plus  que  fur  le 
Droit,  & qu’elle  li’cft  ni  d’un  bon  Jurifconfulte  ni  d’un  habile 
Politique  ; & c’eft  ce  que  la  Torre , Partifan  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , a infnué,  en  difant  (c)  qu’il  ne  fçait  fi  le  fentiment  de 
Pépoli  étoit  conforme  à la  grande  renommée  que  l’Auteur  avoir 
par  toute  l’Italie. 

(<)  Elle  eft  morte  à Guadalaxara  le  iS  de  Juillet  1740. 

{b'j  Dans  les  Mémoires  du  Marquis  de  Villars  qui , dans  le  tems  des  Négociatieos  , 
itoU  Enroyé  de  France  à Vienne , & depuis  mourut  Maréchal  de  France. 

ie)  Puge  26S, 
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Ce  Livre  a été  traduit  en  François , corrigé  , augmenté  , Se 
imprimé  chez  Guillaume  Cavelier.  Paris  1718  0114  volumes 
in- ii,&  dédié  au  Duc  d’Orléans  , alors  Duc  de  Chartrcs.il  a été 
fait  de  cette  Traduction  Françoife  une  nouvelle  édition  à la 
Haye  en  1711  en  4 volumes  in- 8".  avec  de  nouvelles  correc- 
tions & de  nouvelles  augmcntations.il  en  a été  fait  une  troifième 
à Paris  chez  le  même  Cavelier  en  1734  en  3 volumes  in-ii  , 
laquelle  a été  dédiée  au  Duc  du  Chartres , fils  du  Duc  d’Or- 
léans. Le  nouvel  Editeur  François  qui  a augmenté  , comme 
l’on  voit , d’un  volume  la  dernière  édition, a conduit  l’ouvr-agc 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  1733. 

L’Empire  d’Allemagne,  fes  Electeurs  , fes  Princes,  fes  Com- 
tes , fes  Villes  libres  rcmpliflcnt  les  trois  premiers  volumes.  Le 
quatrième  fait  connoître  le  Corps  Helvétique , les  Etats  d’Italie  , 
le  Portugal , l’Efpagne,  la  France  , la  Lorraine  , la  Grande  Bre- 
tagne , les  Provinces-Unics  , la  Suède,  & le  Dannemarck.  On 
ioit  dans  le  cinquième  ce  qui  concerne  le  Czar  de  Mofeovie , 
les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  , le  Roi  de  Pologne  , le  Duc 
de  Curlandc  , le  Roi  de  Prufle  , le  Sultan  des  Turcs,  le  Kam  des 
Tartares  , le  Roi  de  Perfe  , le  Grand  Mogol , le  Roi  de  Siam, 
l’Empereur  de  la  Chine,  l’Empereur  du  Japon  , l’Egypte,  la  Bar- 
barie , le  Roi  des  Abylfins  , & les  Ordres  de  Chevalerie  de  l’Eu- 
rope. 

Le  Traducteur  François  qui  a ajouté  un  fiipplémcnt  à l’oriT- 
ginal  , avoir  promis  de  donner  tous  les  ans  un  autre  fupplémcnt 
pour  conferver  à l’ouvrage  la  nouveauté  Sc  la  perfeétion  dans 
laquelle  il  a prétendu  l’avoir  donné  au  public.  Les  Editeurs  Fran- 
çois , qui  ont  auffi  fourni  des  fupplémens  , ont  renouvcllé  cette 
promcllc.  Les  fréquens  changemens  qui  rendoient  ces  additions 
nécclTaires,  en  demandent  en  clîct  bien  d’autres  après  celles-ci  ; 
il  cft  à fouhaiter  que  les  uns  ôc  les  autres  tiennent  parole  , parce 
que  le  tems  rend  ces  fortes  d’ouvrages  très-imparfiiits. 
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P A S C H I U S. 

(jEorc.es  Paschius  , né  a Dantzick  le  13  de  Septembre 
1661  , mort  Profefleur  extraordinaire  à Kicl  le  30  de  Septem- 
bre 1707  , a tait  entre  plufieurs  ouvrages  un  Livre  intitulé  : 
De  fiâis  Rehufpublicls.  Kilonii  1705  in-4®.  Il  y parle  des  Répu- 
bliques que  diftérens  Auteurs  ont  imaginées,  comme  la  Républi- 
que de  Platon,  TUtopic  de  Morus  , la  Cité  du  Soleil  de  Campa- 
nella. 


H O R N I U S. 

(jAspard-Henri  Hornius  , Jurifconfulte , publia  à Berliil 
en  1707  un  Traité  du  Droit  Public  d’Allemagne.  C’eft  un  gros 
in-8°.  de  948  pages  qui  a pour  titre  : Gafparis  Henrici  Hormi  J, 
C.  Juris  publici  Romano-Gtrmardci  , ejufque prudentite  liber  unus  ^ 
fecundùm  leges  fundamentales  & formam  Imperii  preefentem  conf- 
criptus. 

L’Auteur  donne  d’abord  une  idée  du  Droit  Public.  Il  cher- 
che enfuite  l’origine  de  celui  d’Allemagne,  &c  il  explique  en 
quoi  il  confifte.  Il  traite  de  ce  qui  concerne  l’Empire , il  examine 
d’où  l’Empire  a reçu  ce  nom  ; quelles  font  les  bornes  de  fon 
domaine , Sc  par  quelles  Loix  ils  fe  gouvernent.  L’Auteur  entre 
dans  le  détail  de  ces  Loix  , il  en  trouve  de  deux  fortes;  les  unes 
font  civiles  , 6c  ce  font  celles  qui  font  dans  les  Archives  de 
l’Empire  , dans  la  Bulle  d’Or , dans  les  articles  de  la  paix  de 
Land-Friedcn  , dans  ceux  de  la  pacification  d’Augfbourg , dans 
les  Réglcmcns  qui  ont  été  foits  à la  paix  de  Weftphalie  , 8c 
dans  les  Capitulations  des  Empereurs  ; les  autres  ne  fpnc 
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point  écrites  , & clics  confident  dans  les  Coutumes.  Il 
marque  enfuitc  de  quelle  autorité  font  en  Allemagne  le 
Droit  Canonique  6c  le  Droit  Féodal  des  Lombards.  Il  pafle 
dc-là  à la  forme  du  gouvernement  de  l’Empire  , & il  découvre 
les  reffbrtsqui  entretiennent  l’union  dans  ce  grand  Corps,  quoi  • 
que  compofé  de  parties  fi  différentes.  Après  ces  idées  générales, 
l’Auteur  deiccnd  dans  le  particulier.  Il  parle  du  pouvoir  que 
l’Empereur , le  Roi  des  Romains  , les  Elcélcurs  , & les  autres 
membres  de  l’Empire  ont  fur  le  Ipiricucl  6c  fur  le  temporel.  Il 
donne  une  idée  de  la  Jurifiliélion  6c  de  l’étendue  des  tribunaux,. 
& il  finit  par  les  privilèges  6c  les  droits  de  la  Noblcflc. 


S T R U V E, 

*Rurc.arî>-  Gotthelfe  Struve,  fils  d’un  fameux  Jurifeon- 
lulte  Allemand  6c  Jurifconfultc  lui-même , a fait  beaucoup  de 
Livres  de  Droit  6c  d’Hiftoire  , 6c  a publié  pluficurs  ouvrages  de 
Bibliographie  ; mais  outre  qu’il  manquoit  de  goût , il  a eu  trop 
de  confiance  en  fon  érudition  , 6c  a fou  vent  manqué  aufli  d’cXac- 
litude.  Il  eft  mort  à Yènc  le  15  Mai  1738. 

Il  fit  imprimer  à Yène  en  17 1 1 iii-4°.  Burcardi  Gotthelfi  S ni~ 
vii  Syntagma  Juris  Puhlici  nojîri  Romano-Germanici.  C’eft  un 
ample  Cours  du  Droit  Public  d’Allemagne  , que  l’Auteur  fit 
réimprimer  en  1719 , 6c  dont  l’ouvrage  qui  fuit  cft  l’Abrégé. 

B.  G.  Struvii  Juris  Puhlici  P rudentia.  A Yène  in-S”.  1711.  On 
y trouve  1 l’explication  des  principales  matières  du  Droit  Publia 
d’Allemagne.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  I,  Du  Droit  Public 
de  l’Empire  Romain  6c  Germanique  en  général.  II.  Du  nom 
du  Saint  Empire  Romain  6c  Germanique.  III.  Des  Territoires 
qui  lui  appartiennent,  IV.  Du  Royaume  d’Arles  6c  des  accef- 
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foires  de  l’Empire.  V.  De  la  divifion  de  l’Empire.  V I.  De  la 
forme  des  Lolx  & des  Coutumes  de  l’Empire.  VII.  De  l’Empe- 
reur , de  (on  ëleelion , & de  fon  couronnement.  VIII.  Des 
titres  & des  marques  d’honneur  de  l’Empereur.  IX.  Des  Palais 
& de  leurs  Ofliciers.  X.  Des  revenus  de  l’Empereur  & de  fes 
droits  en  ce  qui  regarde  la  Religion  Xl.  Des  prérogatives  par- 
ticulières de  l’Empereur  au  fujet  des  dignités  6c  des  divers 
droits  de  l’Empire.  XII.  De  certains  privilèges  que  l’Empereur 
fcul  peut  accorder  , 6c  des  Droits  qui  ont  été  communiqués 
aux  Electeurs.  XIII.  De  la  fin  de  l’autorité  Impériale  6c  des  Vi- 
caires de  l’Empire.  XIV.  Du  Roi  des  Romains  6c  de  l’Impératrice. 
XV.  Des  "Etats  de  l’Empire  en  général  6c  de  leurs  rangs.  XVI.  De 
l’origine  6c  des  droits  des  Eleébeurs.  XVII.  De  chacun  des  Elec- 
teurs en  particulier.  XVIII.  Des  Princes  Eccléfiaftiques.  XIX. 
Des  Princes  Séculiers.  XX.  Des  Comtes  ÔC  des  Barons. 
XXI.  Des  Villes  Impériales.  XXII.  Des  Diettes  générales  6c  par- 
ticulières de  l’Empire.  XXIII.  Des  prérogatives  des  Diettes. 
XXIV.  Des  Tribunaux  de  l’Empire.  XXV.  De  la  Chancellerie, 
des  Archives,  de  la  Matricule  de  l’Empire , 6c  de  la  Langue  qu’on 
y parle  dans  les  alFaircs  publiques.  XXVI.  Des  territoires  des 
Etats  6c  de  leur  fupériorité  fur  ces  territoires.  XXVII.  De  la  fuc- 
ceflion  des  Princes  6c  des  Comtes.  XXVIII.  De  ceux  qui  font 
membres  immédiats  de  l’Empire,  6c  de  fes  Vaflaux. 

S’il  en  faut  croire  les  Auteurs  Allemands  , l’Empereur  eft  le 
Souverain  Seigneur  de  l’Iraiic  ; les  Principautés  dont  elle  eft 
pleine  font  des  démembremens  de  l’Empire  ; ce  font  des  Fiefs 
dont  il  eft  d’autant  plus  permis  de  fe  reflaifir  dans  l’occafion , 
que  , félon  ces  Ecrivains,  les  droits  de  l’Empire  ne  font  pas  fujets 
à la  prefeription  , erreur  que  je  crois  avoir  détruite  [a).  Ces  Au- 
teurs ne  portent  fi  loin  les  droits  de  l’Empire  , que  parce  qu’ils 
UC  diftlnguent  pas  le  tems  pafle  du  préfent  , 6c  qu’ils  jugent  des 
U Traitt  du  Dni:  des  Çens  , ci.  .f.  ftS.  i. 

droits 
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droits  de  J'Empire  d’Allemagne,  par  des  événemens  anciens  qui 
n’ont  point  de  rapport  avec  l’état  aéluel  de  l’Europe.  Struve , 
qui  a donné  dans  tout  l’excès  des  Ecrivains  d’Allema^c , s’eft 
particulièrement  appliqué  à établir  le  Droit  de  l’Empire  Germa- 
nique fur  les  Duchés  de  Parme  Se  de  Plaifance  (a). 


AUTEUR  ANONYME 

DU  TRAITÉ 

DE  LA  RICHESSE  DES  PRINCES. 

Un  Allemand  Anonyme , it  portée , à ce  qu’il  dit,  de  donner 
des  avis  aux  Princes  , par  rapport  aux  emplois  dont  ils  l’ont  ho- 
noré , a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : Traité  de  la  nchejje 
des  Princes  & de  leurs  Etats , & des  moyens  Jimples  & naturels  pour 
y parvenir , par  M.  C.  C.  D.  P.  D.  B.  Allemand.  A Paris  , chex 
Théodore  le  Gras,  in-ii,  } volumes.  Le  premier  imprimé  en 
1721 , Sc  les  deux  autres  en  1713. 

L’Auteur  affure  dans  une  Préface  à la  tête  du  premier  volume, 
& dans  une  autre  au  commencement  du  fécond  , que  c’eft  par 
l’ordre  de  fon  Souverain  , lequel  il  ne  nomme  pas , qu’il  a com- 
pofé ce  Livre.  Son  objet,  c’eft  de  donner  des  principes  généraux 
qui  , dans  tous  les  Etats  du  monde , ôc  principalement  en  Alle- 
magne {l>) , puiflent  fervir  à la  direction  des  Finances,  8c  à l’éco- 
nomie des  revenus  des  Etats.'Il  parle  , en  dix-neuf  Chapirres  , 
des  Laboureurs,  des  Commerçans  , du  commerce,  du  crédit, 
de  l’argent , des  fonds  publics  & des  impôts , des  dettes  de  l’E- 
tat , & de  tout  ce  qui  doit  attirer  l’attention  des  hommes.  • 

L’idée  que  préfente  le  titre  ri’eft,  point  nette  , tout  l’ouvrage 

- i 

ta)  Voye[  ce  qui  a été  réglé  depuis  pour  U mouytince  de  cet  deux  Ftefs.  IturaduSimi 
t.  II.  feèl.  I a. 

{i)  Page  1^8  du  premier  valume. 

Tome  VIII.  Ttt 


Digitized  by  Google 


514  EXAMEN  DES  OUVRAGEE 
cft  diffus  & pjcin  de  répétitions.  L’Auteur  y a mis  peu  d’ordre  5c 
fL  confeillé  bien  des  chofes  , dont  le  trop  grand  détail  feul  auroit 
beaucoup  d’inconvéniens  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  un  homme 
habile,  Se  qui  poffédoit  extrêmement  bien  la  matière  qu’il  a 
traitée.  Scs  principes  font  bons  ; mais  les  expédions  qu’il  propofe 
font  dangereux. 

Il  n’cft , dans  cet  ouvrage , aucun  Chapitre  où  l’on  ne  trouve 
des  réflexions  extrêmement  fenfées  quoique  l’Auteur  ait  eu 
principalement  fon  pays  en  vue  , fon  Livre  peut  être  tout  auili 
utile  à des  François  qu’à  des  Allemands,  foit parce  que  les  vrais, 
principes  font  à l’ufage  de  tous  les  Pays , foit  parce  que  l’Auteur 
s’élève  contre  des  abus  dont  on  prouve  des  exemples  bien  auflî 
fréquens  en  France  qu’en  Allemagne,  & par-tout  ailleurs. 

11  cft  aile  de  comprendre  que  notre  Anonyme , après  avoir 
difeuté  cet  abus  , a repréfenté  aux  Princes  la  néceflité  d’un  impôt 
unique  e'tabli  fur  les  débris  de  tous  le  autres  : remède  tant  de  fois 
fie  ii  inutilement  propofé.  Il  faudroit,  félon  lui , établir  une  feule 
cfpèccd’impofition  qui  fe  levât  d’une  manière  uniforme  ftir  tous  les  ; 
Sujets  du  Prince , fie  qui  lui  produisît  un  revenu  proportionné  aux . 
forces  de  l’F.raten  général , fie  à celles  de  chaque  Sujet  en  parti- 
culier. C’eft  le  dixième  des  revenus  des  peuples , par  une  répar- 
tition proportionnelle  fur  chaque  fujet , enfortc  que  les  uns  con- 
tribuafll’iit  un  cinquième,  par  exemple,  pendant  que  les  autres, 
ne  contribueroient  qu’un  quinzième , en  conféqucnce  d’un  éta- 
bliffemcnt  de  claftcs  difl'érentes , dontlabafe  fcroitla  difFcrcncc 
des  états  des  Sujets  , fie  les  différons  degrés  de  riclicftc  dans  ch.a- 
que  claffc.  Cet  impôt  une  fois  établi  diminucroit  à proportion? 
que  les  forces  de  l’Etat  en  général  diminucroient  ,,fic  augmentc- 
roit  à proportion  qu’elles  augmenteroient.^ 

On  peut  comparer  Ibn  ouvrage  avec  ceux  de  Vauban , de  Bois- 
guilbert , de  la  Jonchère  Se  de  St.  Pierre , Icfqucls  ont  chacun  un 
article  dans  cet  Examen.. 
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DUMONT,  L A' MBERTI  • 

ET  BONNOT  DE  MABLY. 

Le  nom  de  Dumont  que  je  mets  à la  tête  de  cet  article^ 
annonce  la  plus  vafte  compilation  de  diplômes  qui  ait  jamais  été 
faite,  par  rapport  au  Droit  des  Gens. 

Tous  les  Politiques  connoilTent  le  Recueil  des  Traités  entrq 
'les  Princes,  que  Frédéric  Lcpnard  , Libraire  de 'Paris  , publia 
en  1693  » en  6 vol.  in-4”.  Ce  Recueil  ne  commence  qu’en  1435, 

& jic  contient  que  des  Traités  rélatifs  à la  France  , étrangeVs. 

par  conféquent  aux  Puillànces  qui  n’avoient  point  contrarié  avec. 

cette  Couronne.  Amclot  de  la  Houfl’ayc , que  le  Libraire  avoip 

confulté  , fit , fur  quelques-uns  de  ces  Traites  , des  obfcrvationf^  • 

que  le  Libraire  mit  à la  tête  de  fon  Recueil. 

Sept  ans  après , on  imprima  en  Hollande  un  Recueil  de  Traÿ 
tés  biun  plus  ample  que  celui  de  Léonard  , qui  s’y  tr^ve  en 
'entier.  Il  n’cft  pas  borné  aux  affaires  de  France , il  intérefle  tou^ 
les  Etats  de  l’Europe  ; il  commence  en  536-,  fie  il  fut  publié  à ja 
Haye  en  1700,  en  4 vol.  in-folio.  C’étoït  encore  une  cntrcprifc 
de  Libraires  ; mais  Bernard  , qui  fut  depuis  Profcficur  en  Philo^ 
fophic  à Leyde , avoit  pris  quelque  foin  de  cette  édition. 

J.  Dumont  (a) , Baron  de  Carclfcroon  , Confciilcr  fie  Hifto- 
riographe  de  l’Empereur  Qharlcs  VI , à qui  dqs  occupations  p<>i 
Jitiques  fous  le  Comte  de  Sintzendorff,  Grand  Chancelier  de 
kiCour  d’Autriche,  avoient  fait  connoître  be.aucoup  d’autre* 
diplômes,  fe  chargea,  envers  les  Libraires  de  Hollfinde  , dÇifidt® 

(«)  Il  eft  l’Auteur  des  BatailUs  du  Prince  Eugine , qui  parurent  én  17}8  , Sc  du  Su/i.’ 
pUment  à ces  BntMlles  > qui  fut  publié  ea  t7]i,  ouvrages  qu'il  n'eut  point  «’étoU 

permis  qu’à  un  Homère  de  célébrer  un  Alexandre.  Il  eft  auHi  l’Auteur  des  MciiiaircS 
Potitijius  de  la  paix  de  Rifivick,  . . 

Tetij 
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faire  une  nourellc  édition  de  ce  dernier  Recueil  de  Traités  , & 
il  donna  ce  titre  au  nouveau  Recueil  : »>  Corps  univerfel  diptoma- 

tique  du  Droit  des  Gens  , contenant  un  Recueil  des  Traités 
» d’alliance,  de  paix  , de  trêve  , de  neutralité  , de  commerce, 
» d’échange,  de  proteftionôc  de  garantie  ; de  toutes  les  conven- 
M tions , Tranfaélions , Paâæs , Concordats  & autres  Contrats 
» qui  ont  été  faits  en  Europe  depuis  le  règne  de  l’Empereur  Charle- 
»»  magne  jufqu’à  préfent,  avec  les  Capitulations  Impériales  Sc 
» Roy^jlcs,  les  Sentences  arbitrales  & fouveraines  dans  lescaufes 
M importantcs,lcs  Déclarations  de  guerre,  les  Contrats  de  mariage 
n des  grands  Princes,  leurs  Teftamens  , donations  , rcnoncia- 
»>  tions  Sc  proteftations , les  inveftitures  des  grands  Fiefs  , les 
« éreélions  des  grandes  dignités , celles  des  grandes  Compagnies 
M de  commerce  , & en  général , de  cous  les  titres , fous  quelque 
»>  nom  qu’on  les  défigne , qui  peuvent  fervir  à fonder  , établir 
ÿ)  ou  juftiHcr  les  droits  Sc  les  intérêts  des  Princes  Sc  Etats  de 
» l’Europe  ». 

Ue^  édition  fut  portée  par  Dumont  lui-même  à huit  volumes 
in-folio  , dont  les  quatre  premiers  parurent  en  1726  ';  les  deux 
fuivans  en  i7i8  ,&  les  deux  derniers  en  1731.  Quelque  étendue 
que  fut  cette  Compilation , elle  n’étoit  pas  encore  complctte  ; Sc 
il  reftoit  au  Compilateur  des  matériaux  pour  plufieurs  volufnes. 
Deux  Auteurs  fc  chargèrent  de  mettre  la  dernière  main  à un 
ouvrage  dont  la  mort  avoit  ôté  la  conduite  à Dumont.  Ils  y ont 
ajouté  cinq  volumes  in-folio , comme  un  fupplément  nécef- 
faire  au  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens. 
Ce  Supplément , auflî  imprimé  en  Hollande  , a été  publié  en 
Î739- 

On  trouve  dans  ce  Supplément;  » Hiftoîre  des  anciens  Trai- 
» tés,  ou  Recueil  Hiftorique  fie  Chronologique  des  Traités  ré- 
M pandus  dans  les  Auteurs  Grecs  fie  Latins  fie  autres  monumens 
»>  de  l’Antiquité , depuis  les  tems  les  plus  reculés  jufqu’ii  l’Empe- 
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« fcur  Charlemagne  »>.  Ce  Recueil , qui  eft  de  Barbcyrac  (a) , 
forme  lui  feul  un  volume  in-folio.  Le  premier  Traité  qu’on  y 
voit , c’eft  celui  qui  fiit  fait  entre  les  divers  peuples  de  la  Grèce 
pour  rétablilTcmcnt  du  Confcil  des  Amphyclions  , 1496  ans 
ayant  J.  C.  Le  dernier  eft  de  l’an  813,  depuis  la  nailfance  du 
Sauveur.  ^ 

On  y trouve  audi  un  Recueil  de  Traités  , ou  anciens  que  Du- 
mont n’avoic  pas  compris  dans  fon  Recueil , ou  modernes  fûts 
depuis  1731.  Ce  Recueil , dont  Rouiïet  {h)  a pris  foin  , contient 
deux  volumes  ip-folio. 

On  y trouve  enfin  Je  » Cérémonial  «liplomatique  des  Cours 
M de  l’Europe , ou  colleéiion  des  Aéles , Mémoires  & Relations 
»>  qui  concernent  les  Dignités, Titulatures,  honneurs  & préémi- 
M ncnces  , les  fonébions  publiques  des  Souverains,  leurs  Sacres, 
M Couronnemens  , Mariages  , Baptêmes  8c  Enterremens  ; les 
JD  inveftitures  des  grands  Fiefs  , les  entrées  publiques , audicn- 
» ces , fonélions , immunités  & franchifes  des  Ambafladeurs  8c 
» autres  Miniftres  publics , leurs  difputes  8c  démêlés  de  pré- 
■»»  féance  , 8c  en  général  tout  ce  qui  a rapport  au  Cérémonial  8c 
» à l’étiquette  ».  Ce  Cérémonial , recueilli  en  partie  par  Du- 
mont , a été  mis  en  ordre  8c  augmenté  par  Rouflct , à ce  qu’il 
afture.  Il  compofe  encore  deux  volumes  in-folio.  Ce  font  des 
Extraits  de  l’ouvrage  .de  Godefroy  (c) , qui  eft  trop  concis , dit 
Rouflct,  8c  de  celui  de  Lunig  {d)  , qui  , félon  lui , eft  trop  pro- 
lixe. A CCS  Extraits , Rouflèt  a ajouté  le  Cérémonial  de  France  , 
celui  d’Efpagne  8c  celui  de  Piémont. 

C’eft  ainfi  que  cette  colleéUon  a formé  treize  volumes  in-folio, 
colleélion  afTurément  bien  utile  , non-feulement  dans  le  D/oit 
des  Gens , mais  encore  pour  l’Hiftoire.  Elle  feroit  infinimeot 

(a)  Voyei  Tartide  de  Barbejfac. 

(4)  yoj/ei  l'artide  de  Reujftt. 

(r)  Vo^ei  fon  article. 

id)  Vojiti  fia  article. 
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plus  prccicufc  , fi  cc  qui  a pafle  par  les  mains  de  Dumont  , 8c 
fur*touc  par  celles  de  Roufler , nous  l’cufiions  reçu  des  mains  do 
liarbcyrac. 

Le  Recueil  de  Barbcyrac , qui  cfl  l’un  des  derniers  dans  l’or- 
dre de  l’imprefiion  , doit  être  regardé  comme  le  premier  dans 
l’ordre  des  tems  ; il  ne  contient  rien , en  ciFtÿ: , qui , dans  l’ordre 
chronologique,  ne  précédé  tout  cc  qui  cft  rapporté  dansles  autres 
volumes  de  ce  Corps  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Quel* 
Traités  u*y  voit- on  pas  ? On  y trouve , foie  en  entier  , foie  en 
fubftancc,  toutes  les  conventions  que  les  Nations. peuvent  fane  le* 
unes  avec  les  autres,  &» toutes  leurs  confédérations,  tous  les  ré- 
glcmensde  leurs  droits  & de  leurs  limites.  Et  comment  y trouve- 
t on  tous  ces  Traités  ? Le  Recueil  en  a été  fait  par  Barbeyrac  avec 
foin  & avec  difeernement.  C’eft  une  Hiftoire  fondée’  fur  de* 
preuves,  &une  Hiftoire  qui  renferme,  autant  que  cela  étoic 
poflible  , tout  ce  qui  cft  néceftairc  pour  rintelligcnce  des  Diplôr 
mes.  L’Auteur  a rapporté  environ  cent  Traités  en  entier  dans  1». 
Langue  dans  laquelle  ils  ont  été  faits , eu  Grec  ou  en  Latin  , &C 
les  a accompagnés  d’une  Traduftion  Françoife.  Pour  tous  le* 
autres  Traités  dont  les  Auteurs  ne  nous  ont  confervé  que  la 
fubftancc  , Barbcyrac  nous  apprend  cc  qui  s’en  peut  fçavoir  ; il 
rapporte  les  paflages  Grecs  ou  Latins , & explique  en  François 
tout  ce  qu’ils  contiennent  de  confidérablc,  11  a d’ailleurs  parfemé 
fon  ouvrage  de  notes , fic  c’eft  tout  ce  qui  fc  pouvoir  faire.  Parmi 
ces  Traités  , il  y en  a quelques-uns  dont  Barbcyrac  n’a  pû  nous 
apprendre  aucun  détail , aucune  circonftancc;  tout  c«  que  nous 
voyons  dans  fon  Livre,  cfcft  qu’ils  ont  été  faits.  11  feroit  fimplc-  •> 
ment  à defirer,  pour  cc  doclc  Compilateur  , qu’il  eût  retranché 
de  fa  compilation  quelques  A(ftes  8c  quelques  mentions  d’Acbes 
qui  n’ont  de  rapport  qu’au  Droit  Public  de  quelques  Etats,  & .« 
qui,  par  cetté  raifon,nc  dévoient  groflir  fa  compilation  des 
Diplômes  du  Droit  des  Gens.  Il  auroit  pû  aulE  fe  dilpenfer,  dans 
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fcs  notes , de  paffcr  les  bornes  convenables , & de  s’attacher  à 
critiquer  tous  les  Ecrivains  qui  avoic^t  traduit , autrement  qu’il 
ne  le  fait , les  Auteurs  qu’il  cite.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  l’ou- 
vrage de  Barbeyrac. 

Dumont  n’a  fait  que  ralTemblcr  des  pièces  répandues  dans 
des  Recueils  déjà  tout  faits  ou  tirés  d’Archives  & de  Bibliothè- 
ques , ôc  il  les  a données  au  Public  telles  qu’il  les  a trouvées. 
C’eft  un  fimple  Editeur  dont  la  compilation  feroit  mille  fois  plus 
utile  I.  s’il  y eût  joint  uncTraduction  Françoife  de  grand  nombre 
de  pièces  qui  s’y  trouvent  en  Latin,  en  Italien  , en  Allemand, 
en  Efpagnol , Sc  en  Portugais.  1,1.  Si  beaucoup  de  pièces  qui  y 
font  tranferites  avoient  été  faites,  non  fur  des  copies  impar- 
faites, mais  fur  les  originaux.  Cela  n’a  pas  été  apparemment 
pofTiblc.  III.  S’il  l’avoit  enrichie  de  notes  hiftoriques , toujours 
néceflàircs  à la  perfeètion  d’un  ouvrage  de  cette  nature , pour 
faire  entendre  la  relation  que  certains  diplômes  ont  avec  d’au- 
Cres,  Sc  pour  faire  connoître  ce  que  les  derniers  Traités  ont 
changé  aux  précédens.  IV.  Si  l’on  y eut  joint  un  bôn  Gloflair» 
pour  l’intelligence  des  termes  qu’on  trouve  dans  les  anciens 
Traités.  V.  Si  enfin  il  avoit  purgé  fon  Recueil  de  beaucoup  de 
pièces  qui  n’ont  pas  un  rapport  direâ:  au  Droit  de  Gens.  Il  nous 
apprend  dans  fa  Préface , qu’il  étoit  plus  en  pejne  de  réduire  fa 
collection  que  de  la  grollir.-  Que  n’en  rctranchoit-il  donc  des 
diplômes  utiles  , à la  vérité  , au  Droit  Public  de  l’Allemagne  , 
mais  étrangers  au  Droit  des  Nations  qui  devoit  être  fon  Icul  objet? 
>»  J’ofai  ( dit-jl  dans  le  même  lieu  ) former  le  deflein  d’un  Corps 
»>  diplomatique  qui  peut  être  dans  le  Droit  des  Gens  , du  même 
» ufage  & de.la  même  utilité  que  le  Corps  des  Loix  Juftinicnnes 
» peut  l’être  dans  le  Droit  Civil  «.  Ce  plan  étoit  bon  ; mais  le 
Compilateur  s’en  efl:  éloigné  , il  a mis  dans  Ibn. Recueil  des 
pièces  qui  ne  font  point  néceflàires^au  Droit  des  Gens.  Après 
tout  ,11  faut  rcconnoître  que  Dumont  a fait  de  grandes  rechcr- 
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chcs,  & qu’il  a-bicn  mérité  du  public  ; mais  pendant  fa  vie  , il 
fut  gêné  par  les  Libraires  avec  qui  il  avoir  pafle  un  contrat  qui 
donna  lieu  à des  difeuflions;  & après  fa  mort , Roulict , maître 
de  fes  papiers , en  a difpofé  comme  il  a voulu  , 8c  alTurémcnC 
d’une  manière  peu  judicieulê. 

Roudet  eft  l’Editeur  de  quatre  volumes,  dont  deux  font  ua 
Supplément  au  Corps  Diplomatique  , & deux  le  Cérémonial  Di~ 
plomatique.  Sa  compilation  a tous  les  défauts  de  celle  de  Du- 
mont , ôc  en  a beaucoup  d’autres  dont  Dumont  s’étoit  préfervé. 
Il  a encore  changé  le  plan  de  Dumont , & il  fc  vante  , dans 
une  Préface  de  fa  façon  , de  ce  changement  dont  le  Public  l’au- 
roit  biendifpcnfé.Qu’eft-ce  qu’un  Cérémonial  qu’on  trouve  partie 
en  François  , partie  en  Efpagnol  , & partie  en  Italien  ? Il  a fait 
entrer  dans  ce  Recueil  des  pi'éces  qui  ne  doivent  trouver  leur 
place,  ni  dans  aucun  Recueil  du  Droit  des  Gens , ni  dans  aucun 
ouvrage  férieux.  Mille  diplômes  y font  imprimés  qui  n’ont  au- 
cune forte  de  rapport  au  Droit  des  Gens  , & que  même  on 
pourroit , fans  rien  perdre,  ignorer  pour  le  Droit  Public  & pour 
le  Droit  privé  de  chaque  Nation  particulière.  Nous  nous  ferions 
bien  palTés , pour  en  donner  un  exemple  fur  mille,  des  détails 
qui  ne  regardent  que  la  Blanchiflènfe  du  Roi  d’Efpagne,  & du 
Cérémonial  lorfque  k Grand  Seigneur  fe  choifii  le  foir  une  compagne 
d’entre  fes  Maitrejfes.  Au  refte  , lorfque  les  exemplaires  de  ce  Cé- 
rémonial diplomatique  arrivèrent  d’Amfterdam  à la  Chambre 
Syndicale  des  Libraires  de  Paris  , le  Gouvernement  fit  mettre 
à la  tête  de  chaque  exemplaire  un  Avcrtiflcment  de  deux  pages 
& demie  de  même  format , qui  a pour  titre  : Âu  LeÜeur  , fur 
plufieurs  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  ce  Cérémonial  des  Cours  de 
t Europe.  Cet  Avertiflement  mérite  d’être  lu,  & , tout  court 
qu’il  eft  , fait  voir  que  RoulTct  a g.îté  tout  ce  qu’il  a fait  im- 
primer. 

. A cette  compilation  immenfe  de  treize  volumes  in-folio  , a 

• fuccédé 
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fuccédé  un  Livre  de  Lamberti , dont  je  ne  connois  ni  le  pays  ni 
le  domicile.  Ce  Livre  a pour  titre  : Mémoires  pour  fervir  à üHif- 
toire  du  dix-huitiime  Jiècle  y contenant  les  Négociations , Traités  y 
réfoLutions , & autres  documens  authentiques  contenant  les  affaires 
£Etat.  Amftcrdam  , chez  Pierre  Mortier  , Libraire  , 1740,  14 
volumes  in-4°.  Ce  Recueil,  parmi  plulîeurs  piëcesqui  appartien- 
nent au  Droit  des  Gens,  en  renferme  beaucoup  qui  ne  regar- 
dent que  le  Droit  Public  de  quelques  Nations , 6c  doit  être  lil 
après  la  Compilation  de  Dumont  6c  de  RouflTet. 

Après  le  Recueil  de  Lamberti  qui  finit  au  Traité  d’Utrccht, 
eft  venu  un  Recueil  d' Actes , 8cc , de  RoulFct , qui  commence  au 
Traité  d’Utrccht,  & dont  je  parle  ailleurs,  (a). 

II  me  refte  à dire  quelques  mots  d’un  ouvrage  de  Bonnot 
'de  Mabli  {b)  qui  a p»our  titre  : Le  Droit  Public  de  l’Europe  fondé 
furies  Traités  conclus  jufquen  tan  iy40.  1.  volumes  in-ii. 
La  Haye  ( Paris  ) chez  Van-duren.  L’Auteur  ne  remonte  que 
qufqucs  aux  Traités  de  Weftphalie  6c  à quelques  autres  dont  les 
•difpofitions  ont  été  confirmées  par  ceux-l.à.  Son  objet  n’cft  que 
.de  mettre  fous  les  yeux  des  Lefteurs  ôc  de  comparer  les  Traités 
rfubfiftans.  Son  ouvrage  forme,  à cet  égard  , un  Corps  diplo- 
;matique  , mais  un  Corps  diplomatique  qui  n’cft  point  comme 
ceux  de  Dumont , de  Rouftet  8c  de  Lamberti  , ouvrages  fccs, 
décharnés , pleins  d’Aéfes  , de  Mémoires  , de  dates  6c  de  for- 
mules. Ceft  une  bonne.analyfc.Pour  animer  un  détail  qui  eft  par 
lui-même  infipide  6c  ennuyeux,  Mably  déduit  hiftoriquement  les 
xaufes  ôc  les  circonftances  de  ces  Traités  , 6c  fciue  fes  Extraits 
d’anecdotes hiftoriques,  de  principes  6c  de  difcullionsqui  tiennent 
au  Droit  des  Gens.  Le  titre  de  Droit  Public  de  l'Europe  que 
l’Auteur  a donné. à fon  ouvrage  , eft  vicieux.  ‘ 

L’Europe  n’a  point  de  Droit  Public  ; mais  chaque  Nation  d< 

1(4)  ff'ît  RoufTet.  _ ^ . 

‘ (i)  Ni  à Grenoble  en  Dauphini  6c  vivant  à Parii, 

Tome  V l!L  V V V 
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l’Europe  en  a un,  &.  la  matière  que  l’Auteur  a traitée  fe  rappOftC 
au  Dioit  des  Gens.  Il  y a plufieurs  faux  principes  & quelques 
faux  raifonnemens  dans  cet  ouvrage  , qui  peut  être  d’ailleuri 
très  utife  à qui  manque  de  tems  ou  de  courage  pour  affronter 
la  lecture  du  Corps  Universel  Diplomatique^  ' 


O T T O N. 

Evrard  O TT  on  , Profeffeur  de  Droit  Civil  £c  Public 
à Yène  , clt  l’Auteur  de  deux  ouvrages  dont  il  faut  rendre 
compte. 

I.  Le  premier  eft  un  Effàl  de  la  connoiffance  des  Etats  fous 
ce  titre:  Evenvdi  Ottonis^Juris  CiviUs&  Publici Projejforis , prima: 
lincx  noinix rerum publicantm.Y tr\c.  Jean-Félix  Bielk  1718,  in-i  1, 
L’Auteur , que  fon  emploi  oblige  d’inffruire  la  jeuneffe  , veut 
que  les  jeunes  gens  s’appliquent  à connoître  comment  les  Royau- 
mes £c  les  Républiques  fe  font  formes  , les  principales  révolu- 
tions qui  y font  arrivées  , leur  fituation , leur  étendue , la  qu.a- 
lité  de  chaque  pays  , le  caractère  des  habitans , le  commerce 
qui  s’y  fait,  la  Religion  qu’on  y profclTc  , le  droit  & l’autorité 
des  Eccléfialtiques  , les  forces  militaires  de  chaque  Nation , tant 
par  mer  que  par  terre  , les  Loix  qu’on  y doit  fiiivrc  , la  manière 
dont  la  Jufticc  y eft  adminiftréc , la  forme  du  Gouvernement. 
C’cfl  ce  qu’il  entreprend  de  leur  apprendre  par  cet  ouvr.agc, 
par  rapport  à l’Allemagne  , à la  Grande-Bretagne , à la  France , 
À l’Elpagne  , au  Portugal , & aux  Provinccs-Unies  ; ce  qu’il  fait 
très-fommairement.  Il  a voulu  , contre  l’ufagc  de  la  plupart  de# 
Ecrivains  d’Allemagne,  renfermer  dans  un  petit  volume  ce  qu’il 
a voit. à remarquer  fur  tant  de  matières  difFércntes.Il  n’a  dit  que  très- 
peu  de  chofes  de  chaque  fujet,  & fur-tout  de  la  forme  de  chaque 
Gouvcrncmcot,  qui  paroiflbit  devoir  être  fon  objet  principal.  Il 
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s’cft  contente  d’indiquer  les  Livres  auxquels  on  peut  avoir  recours* 
Tout  cela  compofe  la  première  partie  de  ce  volume. 

Dans  la  Philofophiç  morale  qui  fait  la  fécondé  , l’Au- 
teur confidére  la  nature  de  l’efprit , les  mœurs  des  hommes  , 
leurs  pallions  , leurs  vices  , les  fignes  de  ces  p.rffons  6:  de 
ces  vices  , ce  que  c’eft  que  le  bien  &c  le  mal , tant  en  gé- 
néral qu’en  particulier  ; ce  que  c’eft  que  le  bien  ftiprême  , dans 
la  poftèdion  duquel  confifte  le  fouverain  bonheur  , & ciîHn  par 
quelles  voies  on  peut  parvenir  à ce  bonheur.  Ce  dernier  article 
confifte  en  de  pieufes  exhortations  A bien  vivre , qui  peuvent  être 
propres  à tous  les  Lcéfeurs , de  quelque  profcllîon  qu’ils  foient. 
II  y a plufieurs  endroits  dans  ce  Livre  dont  la  lecLurc  peut  faire 
de  la  peine  .à  un  Catholique.  L’Auteur  mérite  le  même  reproche  • 
que  j’ai  Irait  à Puft'cndorft’(a).  Il  trouve  ridicule  qu’on  ait  appelle 
Haies  , le  Dofteur  irréjragable  i Scot , le  Docteur  fubtil  y Saint- 
Bonaventure  , le  Doéteur  Séraphique  y Saint-Thomas  , le  Doc- 
teur Angélique.  Tous  ces  Docteurs  Angéliques  , Chérubiques  , 
Séraphiques,  dit  cet  Ecrivain,  ont  non-feulement  introduit  di- 
verles  erreurs  dans  la  Philofophiç  ôc  dans  la  Théologie  , mais  ils 
ont  encore  corrompu  la  Morale.  Après  s’être  ainfi  déchaîné  contre 
les  Docteurs  de  l’Egüfe,  & après  avoir  aflbcié  les  Jéfuites  aux 
•injures  qu’il  leur  dit , il  répand  fes  louanges  fur  Luther  , qu’il 
loue  de  n’avoir  rien  négligé  pour  purger  l’Eglifc  des  fouillures 
de  la  Scholaftiquc.  _ 

II.  Notre  Otton  a confidéré  que  le  Droit  Public  avoit  etc  , 
pour  ainll  dire  , défriché  par  Grotius  ; que  PulEendorlF,  profi- 
tant des  lumières  de  ce  fçavant  Politique,  l’avoit  réduit  en  métho- 
de ;qu’uncinfinit?d’ Ecrivains  s’étoient  exercés  à enrichir  elc  Com- 
mentaires 6c  de  notes  les  ouvragcs’dc  ces  deux  célèbres  Auteurs  ; 
mais  qu’il  s’en  falloir  encore  de  beaucoup  que  la  fcicncc  du  Droit 
naturel  ne  fût  conduite  à fa  perfeiftion  ; qu’il  reftoit  une  infinité 

(.3.)  V.nye\Jon  HTiide, 
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de  fentimens  oppofés  fur  diverfes  queftions , comme  fur  le  prin- 
cipe du  Droit  nacurel , fur  l’origine  de  la  majeilé  ôc  de  la  pro- 
priéce  , fur  les  droits  des  Amballadcurs , (ur  les  differentes  clpè- 
ces  de  menfonges  , lur  l’inceftc , le  pallage  des  Armées  , l’empire 
du  mari  fur  la  femme  , & plufieurs  autres.  C’eft  ce  qui  a excité 
le  zèle  de  cet  Auteur , Se  qui  a produit  un  Livre  dont  je  mecs 
le  titre  Latin  en  note  (a).  Le  voici  en  François  : « Les  deux 
« Livres  de  Samuel  PufFendorfF,  touchant  les  devoirs  de  l’homme 
» Se  du  citoyen , revus  & éclaircis  par  des  remarques  dans  lef- 
» quelles  on  voit  l’utilité  du  Droit  naturel  pour  l’étude  du 
« Droit  civil  , Se  l’abus  du  Droit  civil  pour  l’étude  du  Droit 
>s  naturel , par  Evrard  Otton  , Jurifconlulte  Se  Profeffeur,  pour 
» l’ufage  de  fes  Auditeurs  , avec  les  Oblcrvations  de  Gottl. 

» Gerh.  Titius , fur  les  deux  Livres  en  queftion  «.  A Utrccht,. 
chez  Jean  Brocdclet  ,_i7i8  , in-S".  L’Auteur  de  ces  remarques-, 
a,  en  effet , éclairci  bien  des  difficultés.  Il  ne  s’eft  pas  contenté- 
de  débrouiller  bien  des  chofes  qui  ne  l’avoicnt  pas  été.  Il  en  a; 
ajouté  plufieurs  dont  PufFendorfF n’avoit  pas  parlé  , & il  a appuyé  : 
de  nouveaux  raifonnemens  6c  de  nouvelles  autorités,  les  fenti- 
mens qu’il  a avancés  , foit  pour  éclaircir  PufFendorfF,  foit  pour  r 
le  contredire.. 

(i)  s.  Puflfendorfi  , de  officio  hominis  Se  civis  fecundijm  legem  nsruralem  , libri  duo. 
Everardui  Otto  . JurifconAilius  & anteceflbr  , in  u/um  audirunim  fuorum  recenruicSc. 
annoi.itionibu$  illullravic , in  quibus  ucilitas  juris  nature  in  Audio  juris  civilis  & hujus  . 
in  illo  abufus  oAenditur.  Accedunc  CI.  Titii  ad  eofdem  obrervaiiooca.  Traje&i  ad  Mé- 
num  , apud  Joann.  Brecdelet , iyx8. 
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H E Y.N  E C C I. 

Jean  Heynecci  , Confeiller  de  Cour  du  Roi  dePrufTe  Sc  Pro- 
fcfl'eur  en  Droit  , en  Logique  Se  en  Morale  à Francfort  , a 
publié  un  Livre  qui  a pour  titre:  EUmenia  Philofophice  Rationalis 
& Moralisytx  principiis  admodàm  evidentihus  jufto  ordine  adornata. 
AcceJJ'i’'C  HiJIoria  Fkilofophica  & Index  locupletijjimus.  Franco- 
furti  ad  Viadrum,  impcnlis  II.  GoJofr.  Conrad.  1718,,  in-8°. 

Cet  ouvrage  cftdivifé  en  deux  P.artics , dont  la  première  com- 
prend les  élémens  de  l’Hiftoirc,de  la  Philofophie  & de  la  Logi- 
que ; Sc  la  fécondé  , ccux  .de  la  Philofophie  morale.  Les  Philo- 
fophes  qui  fc  font  particulièrement  appliqués  à la  fcience  du 
Droit  naturel , terminent  cette  Hiftoirc.  On  y voir  au  premier' 
rang  Grotius,  Hobbes  Sc  Puffêndorff;  puis  viennent  leurs  difei- 
pjes.  L’Auteur  remarque  que  ces  trois  Ecrivains  fondent  le  Droit 
naturel  fut  les  devoirs  de  la  fociété  ; mais  qu’ils  dilFérent  chacun 
en  un  point , qui  cft  que  le  premier  veut  que  les  hommes  vivent 
bien  les  uns  à l’égard  des  autres  , parce  que  cela  cft  conforme  à 
la  volonté  divine  ; le  fécond,  parce  que  lâns  cela  if  n’y  auroic 
que  guerres  parmi  les  hommes  j Sc  le  troifième  , parce  que  Dieu 
commande  que  l’on  viveainfi,  L’Auteur  parle  à cette  occalion 
du  Machiavélifme  Sc  du  Monarchomachiline,  Sc  condamne  l’un 
Sc  l’autre  , parce  que  , félon  les  Machiaveliftes  , les  Princes  ne 
font  engagés  .à  aucun  devoir  envers  les  Peuples , Sc  que  félon  les 
Monarchomaques , l’autorité  Royale  réfidc  uniquement  dans  les 
Peuples , , cnlortc  que  le  Prince  n’cft  que  le  Miniftrc  de  fes  > 
Sujets..  • 
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I_/E  Docteur  Jc.iii-Jacqucs  Mafeou  , l’un  des  fçavans  hommes 
d’Allemagne,  Sénateur  & Bibliothécaire  du  Sénat  de  Leiplîek, 
cft  connu  par  quclcjucsDiflertations  foutcnucs  fous  fa  préfidcncc, 
pendant  qu’il  étoit  Protcflèur  en  Droit  dans  la  même  Ville  , par 
une  très  bonne  Iliftoire  des  anciens  Germains  [a) , laquelle  il  a 
conduite  jufqu’au  tems  où  les  Francs  s’établirent  dans  les  Gau- 
les , &:  par  des  Elémens  du  Droit  Public  d’Allemagne  qu’il  a corn- 
pofés  fous  ce  titre  : D.  Jo.  Jacobi  Aîafcovii principia  Juris  Pullici 
Imper.i  Romano-Gcrmanlci , ex  ipjis  legibus  aSifque publicis  eruta^ 
& ad  ufum  rcivm  qccommodata.  Lipfix,apud  Jacobum  Schurter, 
1729,  in-8'\  Je  dois  rendre  compte  de  ce  dernier  ouvrage. 

Ce  font  des  propofitions  hiftoriques  propres  à fervir  de  texte  k 
des  leçons  de  Droit  Public  ; & il  paroît  que  c’eft  à quoi  l’Auteur 
les  adeftinées.  Le  volume  cft  divifé  en  fept  Livres.  On  voit  dans 
le  premier  les  Loix  générales  de  l’Empire  ; dans  le  fécond  , fon 
étendue  Se  fl  divilion  ; dans  le  troifièmc  , fa  forme  , l’élection  , 
les  prérogatives  Se  la  Cour  de  l'Empereur  ; on  y parle  aufli  de 
l’Impératrice  , du  Roi  des  Romains  Se  des  Vicaires  de  l’Empire. 
Il  s’agit  dans  le  quatrième , des  Etats  de  l’Empire  en  général.  Le 
cinquième  traite  en  particulier  des  diverfes  branches  de  la  Jurif- 
diction  de  l’Empereur , Se  des  Etats  par  rapport  à l’Empire  en 
général.  Le  fixième  , de  la  Jurifdiction  des  Etats  dans  leur  éten- 
due. Se  de  leurs  prérogatives.  Enfin  il  cft  parlé  dans  le  feptième, 
de  la  Noblclî’c  Se  des  Ordres  de  Chevalerie  d’Allemagne. 

Le  mérite  de  l’Auteur  ne  l’a  p.as  préfervé* des  excès  où  tombent 
les  Auteurs  Allemands, en  parlant  de  l’Empereur  Se  des  Princes 

(j)  Corapofte  en  Allem.ind  , dont  le  premier  volume  a paru  en  1716  & le  fécond  er\ 
1757  1 ^ ‘lu"'  il  * i^i*  <1*^*  TraduClions  en  Angleterre  de  en  Italie. 
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de  leur  pays,  comme  on  peut  le  voir  par  ces  deux  propofitions: 
I.  Mafeou  prétend  que  l’Empereur  n’ayant  point  de  Supérieur 
en  ce  monde,  ne  peut  pas  non  plus  avoir  de  Juge  (a).  L’Empe- 
reur d’Allemagne  a un  Supérieur  en  ce  monde  , c’eft  la  Diette 
générale  de  l’Empire , il  peut , par  conféquent  , avoir  un 
Juge(/>).  II.  L’Empereur  permet  de  traiter  dans  fa  Cour  les  Miniftres 
des  Elcclcurs  à l’égal  de  ceux  des  Rois,  & de  leur  rendre  les 
mêmes  honneurs , à ce  que  dit  Mafeou  , qui  en  conclut  que  les 
Electeurs  vont  de  pair  avec  les  Rois  (c).  Sur  quoi  il  fuffit  de  ren- 
voyer à ce  que  j’ai  dit  ailleurs  (tfj.  ~ • 

(a)  (Scilicet  Impcrator)  ctlm  in  terris  fuperiorem  non  habeat , née  Judicem  propriè 
babet.  Mtfeou  , Princ.  Jur.  pub  p.  jsff. 

(A)  Voyei  l'InrroJuSUûn  , rom.  a.  fedion  4. 

(f)  \hfcou , Princ,  jur.publ.l.  4.  cnp.  a.  p.  324, 

(i>  ImrcduSion  , tam.  a.fed.  4.  d l’article  des  Eledeurs , i celui  des  Capitulations, 


•t» 

V» 


..  > 
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Ignace-François-Xavier  Wilhem  , Confciller  intime  de 
r£lc(ftcur  de  Bavière  , qui  fut  depuis  Empereur  d’Allemagne, 
Ions  le  nom  de  Charles  VII , donna  des  marques  de  fou  .zèle  à 
fon  maître  , par  deux  ouvrages. 

L^in  a pour  titre;  Vindiciæ  Arboris  GenealogicaAugufiœGenth 
Carolino-Bolcx.  Munich  , 1730 , in-folio.  Il  eft  inconteftablc  que 
la  Maifon  de  Bavière  defeend  d’Arnould,  furnommé  le  Mau- 
vais, Duc  de  Bavière,  donc  l’Hiftoirc  nous  a tranfmisics  difFé- 
rentes  aventures  fous  le  règne  de  Conrad  I 6c  de  Henri  J’Oife- 
Iciir.  On  donne  communément  pour  père  à ce  Prince  Luitpoü 
Notre  Auteur  foutient  qu’il  étoit  fils  de  l’Empereur  Arnould  , 
qui  dcfcendoic  de  Charlemagne  (a).  C^tc  difcullion  généalogU 
que  n’cft  pas  de  mon  fujet.  ' 

L’autre  eft  intitulé  : Annas  Pdliticus per  duodecim  difeurfus  tum 
Cntico-PoUticoSfium  Politieo-Hijîoncotevolutus,  quibus  explicantur 
jfrincipia  P rincipi  regnum  aufpicaturoneceJfaria.Cc  dernier  ouvrage, 
compofé  pour  le  Prince  ElcdVoral  de  Bavière , aujourd’hui  Elec- 
teur , a été  imprimé  à Munich  , chez  la  Veuve  Ricdlin,  1731, 
in-folio. 

Vouloir  contribuer  à former  dans  le  jeune  Prince  , qui  étoit 
deftiné  à gouverner  un  jour  la  Bavière  , un  fucceflfeur  digne  df| 


C«)  Voici  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Bavière,  félon  ViUiem. 
Charlemagne , Roi  de  France  5c  Empereur. 

Louis  le  Débonnaire  , Roi  de  France  5c  Empereut. 

Louis  le  Germanique  , Roi  de  Bavière. 

Carloman , Roi  de  Bavière. 

Arnould , Empereur. 

Arnoui#  le  mauvais , Duc  de  Bavière. 


grands 
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grands  hommes  que  la  Maifon  Palatine  a portés  , étoit  , fans 
doute,  un  projet  vertueux.  L’Auteur  qui  le  forma,  l’eût  peut- 
être  mieux  rempli , fi , d’un  ouvrage  de  près  de  600  pages  in-folio , 
il  eût  retranché  les  deux  tiers  qui  ne  confiftent  qu’en  digrcflîons, 
ou  étrangères  à la  matière , ou  trop  étendues.  Que  fert , par 
exemple,  dans  un  pareil  fujet , une  longue  dillertation  fur  la 
chafl'e  ? Des  comparaifons  prifes  de  la  nature,  des  animaux, 
des  élémens  , devoient-ellcs  trouver  leur  place  dans  un  pareil 
ouvrage  ? Mille  chofes  y font  déplacées.  Il  cft  plein  d’ailleurs 
d’antithèfes  brillantes  ëc  de  métaphores  hardies  ; & l’on  n’y 
trouve  ni  la  précifion  , ni  la  correction , ni  le  goût  qu’un  Lecteur 
François  exige.  Le  titre  même  a quelque  chofe  de  fingiîlicr , Se 
l’on  eût  pû  en  choifir  un  plus  juftc  ôc  plus  court. 

Quoiqu’il  en  foit , douze  DIfeours  ou  Traités  tiennent  dans 
ce  Livre  la  place  qu’occupent  les  douze  mois  dans  l’année  natu- 
relle , Se  traitent  des  vertus  ou  des  maximes  les  plus  utiles  pour 
un  parfait  Gouvernement.  Ch.aque  Difeours  eft  eompofé  de  deux 
Parties.  La  première  juftifie  la  nécellîté  Se  les  avantages  de  la 
vertu , ou  de  la  maxime  dont  il  s’agit.  La  fécondé  confirme  les 
raifonnemens  de  la  première  par  qutique  exemple  fameux  dans 
ce  genre  , fie  ces  exemples  font  toujours  choifis  dans  la-  M.iifon 
de  Bavière. 

Le  premier  difeours  ou  Traité  cil  employé  à prouver  la  vé- 
rité de  cette  Sentence  de  Lactancc  : Que  le  Prince  ne  trouve  de 
foUde  bonheur  que  dans  le  t^le  pour  défendre  la  Religion  & pour 
C étendre. 

Le  fécond  roule  fur  les  vertus  guerrières , Se  montre  leur  uti- 
lité pour  formçr  un  grand  Prince. 

Le  troifième,  fur  cette  penfée  de  Tacite  (a)  : Qu’un  Prince  ne 
peut  s'employer  avec  trop  d’ardeur  à établir fa  réputation  & à acquérir 
de  la  gloire.  • 

(<)  Anntl.  lib.  4. 

Tome  VI II.  Xxx 
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Dans  le  quatrième  , l’Auteur  combat  cette  maxime  : que  s’il  ‘ 
eft  permis  de  violer  le  droit , c’eft  pour  régner. 

L’Auteur  examine  dans  le  cinquième , s’il  convient  a un  Prince 
de  pardonner  , &.  s’il  lui  convient  de  fc  venger.  La  première- 
Partie  de  ce  Difeours  ne  confifte  guères  que  dans  une  eipèce  de 
combat  entre  la  Politique  & la  Raifon.. Selon  l’Auteur,  l’une  & 
l’autre  plaident  leurs  droits  devant  un  Prince.  La  Politique  fc 
déclare  pour  la  fermeté  , la  Raifon  s’explique  pour  la  douceur  , 

& la  difpute  fc  termine  par  un  accord  à l’amiable.  Si  la  douceur 
confent  que  le  Prince  venge  avec  éclat  fes  olîcnfcs  pour  aflurer 
f.i  gloir# , & p.ar  conféquent  le  repos  de  fes  Sujets  ; la  Politique,, 
à fon  tour,  permet  au  Prince  d’ufer  de  clémence  lorfqulelle  ne 
peut  qu’augmenter  l’amour  qu’on  a déjà  pour  lui , fans  rien  di- 
minuer de  fa  réputation  , ni  au  dedans  ni  au-dchors  de  fes  Etats.- 
Ladiftinction  que  l’Auteur  fait  de  la  Politique  & de  la  R.iifon  clk: 
vaine  ; & c’eft  une  chimère  que  la  raifon  prilé  ici  abftraélive— 
ment  du  fujet  lur  lequel  elle  doit  s’exercer.  La  Politique  fuppofa- 
eircnticllcmcnt  la  rnilbn  , ou  plutôt  n’tft  que  la  railon.  clic  meme  • 
qui  écarte  les  intérêts  particuliers- & les  foiblclTes,&  qui  diéle. 
au  Prince  la  conduite  qu’il,  doit  tenir  dans-  le  Gouvernement.. 
Ainfi , à parler  cjcaélcmcnt,  c’eft  la  raifon  qui  punit, c’eft  la  raii>- 
fon  qui  pardonne,  fuivant  les  dift'erentes  circonftanccs.. 

Le  fixièmc  nous  repréfente  toute  l’horreur  de  cette  maxime,., 
que  tant  de  mauvais  Princes  ont  pratiquée  pour  le  malheur  de 
leurs  Sujets  Qu'ils  Aatjfent pourvu  qu'ils  craignent. . 

Le  feptième  traite  des  finances,  à l’occafion  de  cette  maxime: 
Que  le  bien  public  doit  l'emporter  toujours  fur  le  bien  particulier. 

Le  huitième  a pour  fondement  cette  autre,  maxime  : Que  le 
Sage  peut  aller  à tout  vent: 

Le  neuvième  a pour  objet  de  montrer  que  la  piété  ou  la  véri- 
table dévotion  ajoure  un  nouvel  éclat  au  trône. 

Le  dixième  cft  prcfquc  rempli  par  une  cfpcce  de  fermon  fut  lai 
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0 Providence  , fur  les  révolutions  qui  arrivent  dans  le  monde,  !c 
fur  la  part  qu’y  ont  les  pallions  des  hommes. 

Dans  l’onzième  , l’Auteur  prouve  que  la  bonne  foi  cft  l’ame 
du  Gouvernement , comme  clic  cft  le  nœud  des  fociétés  parti- 
culières. 

Le  dernier  ne  contient  prefquc  qu’une.  dilTcrtation  fut  les 
^ Ordres  de  Chevalerie  ; & cette  longue  dilTcrtation  cft  faite  à 
l’occafion  de  l’Ordre  de  St.  Georges  , que  l’Elcébcur  de  Bavière 
a plutôt  rétabli  que  créé. 


^SCHWARZ. 

0 

KACE  SciîTARZ  , Jéfuitc  , a compofé  : Inflitutioms  Juiis 
.Uriiverfalis  Natures  & Ge/J/iK/n , Auguftx  1743  , in-folio. 

Dans  le  dcllcin  d’inftruire  plus  de  Lcélcurs,  l’Auteur  a choifi  , 
im  ftylc  qui  ne  demande  pas , pour  être  entendu  , une  grande 
connoilîàncc  de  la  belle  latinité  , & a fuivi  la  méthode  des 
Scholaftiques,  forme  5c  ftylc  qui  ne  peuvent  plaire  aux  perfbnncs 
de  goût. 

L’ouvrage  commence  par  une  expofition  hiftoriqiic  de  l’ori- 
gine & du  progès  du  Droit  Naturel  5c  des  Gens  ; 5c  après  avoir 
déclaré  que  Dieu  , Créateur  5c  Souverain  Légiflatcur  , cft  l’ori- 
gine Ju  Droit  J de  la  JurifdiSion  & des  Loix  , 5c  avoir  expliqué 
à fa  manière  la  nature  des  différentes  cfpèces  de  Droit , l’Auteitr 
demande  ce  que  c’étoit  que  le  Droit  naturel  dans  fes  commen- 
ccmcns , c’eft-à-dire , dans  l’état  d’innocence  6c  avant  la  chute 
du  premier  homme.  En  traitant  cette  queftion  plus  curieufe 
qu’utile,  il  parle  auffi  de  l’état  de  pure  nature  ; 6c  on  trouve  dans 
cet  endroit  de  fon  Livre  des  chofes  qui  appartiennent  moins  i 
ia  Jurifprudcnce  qu’à  la  Théologie.  Il  nous  importe  peu  de 
fçavoir  quel  eût  été  le  droit  prpptc  de  l’état  de  pure  nature  j 

. Xxxij 
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mais  il  nous  importe  beaucoup  d’être  inftruits  du  Droit  qui 

lublîfte  parmi  les  hommes. 

Sch'ï'arz  prouve  que  la  Loi  Evangélique  a beaucoup  pcrfeébion- 
né  le  Droit  naturel , prefque  entièrement  éteint  par  les  ténèbres 
del’Idol.âtrie,&  qu’elle  lui  a rendu  fon  premier  éclat.  Il fe déclare 
pour  les  Pères  de  l’Egide  6c  pour  les  Scholaftiques  > que  PulFen- 
dorfF,  6c  pluficurs  autres  Ecrivains  Proteftans , aceufent  d’avoir 
confondu  le  Droit  naturel  avec  la  morale  Chétienne.  Il  con- 
vient que  les  Pères  n’ont  pas  traité  dircétement  6c  féparëmcnt, 
du  Droit  naturel  , 6c  qu’ils  n’ont  pas  feulement  eu  en  vue  d’ap- 
prendre aux  hommes  à vivre  félon  la  Loi  naturelle  ; mais  il 
foutient  que  s’ils  fe  font  propofés  de  former  des  Chrétiens  , ils 
n’ont  pas  lallTé  dans  les  occafions  d’établir  des  maximes  pro- 
pres à réformer  ce  que  le  Paganifrne  avoir  gâté  dans  le  Droic 
naturel. 

Là  finiflènt  les  Prolégomènes , & commence  le  corps  de  l’ou- 
vrage qui  eft  divifé  en  deux  parties. 

La  première  commence  par  les  Actes  humains,  matière  dont 
les  Théologiens  Scholaftiques  6c  les  Philofophes  fc  font  failîs. 
Après  en  avoir  expliqué  la  nature  6c  toutes  les  queftions  qui  y 
ont  rapport , l'Auteur  demande  en  quoi  conftfte  cftcnticllemenc 
le  Droit  naturel , 6c  il  répond  que  la  Loi  naturelle  eft  L'ordre 
établi  par  la  fagejfe  divine  ^ ù qui  nous  efl  manifejlé  par  U témof 
gnage  de  la  conjcience  , nous  preferivant  de  Jaire  ce  qui  efi  con- 
forme à la  droite  raifon , & nous  défendant  de  faire  ce  qui  y efl 
oppofé. 

Le  Droit  des  gens , qui  a été  quelquefois  eonfondu  avec  le 
droit  naturel,  eft  fondé  , félon  Schv.arz,  fur  l’utilité  commune 
des  Nations  qui  font  obligées  , chacune  pour  leurs  inrérêts , 
d’avoir  commerce  cnfcmble,  avec  une  entière  fureté  de  part  6c 
d’autre , 6c  de  convenir  entre  elles  de  pluficurs  articles  importai!» 
AU  bien  public , tant  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre. 
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Après  avoir  parle  des  devoirs  de  l’Homme  envers  Dieu,  avoir 
dilcuté  plufieurs  qiicftions  fur  quoi  les  Controverfiftes  fe  font 
exefcés  longtcms  , & ;\^’oir  prouvé  contre  les  Proceftans,  que 
le  chef  de  l’Etat  ne  doit  pas  être  nécciraircment  le  chef  de  la 
Religion  , l’Auteur  parle  des  devoirs  de  l’Homme  envers  lui- 
même,  & relève  encore  à cette  occafion  plulieurs  erreurs  de  Puf- 
fendorff , Thomafius  , S:  autres  Proteftans. 

La  féconde  partie  des  Injlitutions  de  l’Auteur,  commence  par 
le  contrat  de  mariage  conddérc  précifément  félon  le  Droit  na- 
turel ; il  examine  la  queftion  s’il  cft  indilToluble  ou  non  , 6c 
combat  encore  ici  les  Docteurs  Proteftans.  Après  avoir  parlé  des 
familles  particulières,  il  en  vient  à la  confidération  des  Villes 
& des  Etats.  11  examine  quelle  forme  de  Gouvernement  cft 
préférable  à l’autre  , 6c  il  fe  déclare  pour  le  Gouverenmenc  Mo- 
narchique. La  queftion  de  la  meilleure  forme  de  Gouvernement 
cft  fuivic  de  la  queftion  du  domaine , ou  de  la  poflciîfon  des 
chofes  , 6c  l’Auteur  n’omet  pas  celle  du  domaine  de  la  mer.  Il 
diftinguc  deux  fortes  de  mers  ; une  qu’il  appelle  mare  internum , 
ou  mer  interne  , intérieure,  parce  qu’elle  entre  dans  les  terres, 
comme  la  mer  Méditerranée,  les  Golfes,  la  mer  Adriarique, 
les  détroits  ; l’autre  * que  l’Auteur  nomme  mare  extemum , ou  mer 
externe  , extérieure,  qui  cft  l’Océan.  Selon  It  fentiment'dc 
l’Auteur  , toute  mer  interne  peut  être  poftedéc , parce  qu’elle  cft 
comme  un  acceftoirc  des  terres  où  elle  cft  cnfcrm*éc,  L’Océan 
même  peut  être  poftédé  en  un  Icns  ; mais  en  autre  fens  , il  ne 
fçauroit  l’être  , parce  qu’au  milieu  de  fa  vafte  étendue , il  cft 
trop  éloigné  des  côtes. 

On  trouve  dans  le  même  Livre  un  Traité  du  Droit  de  l.a 
paix , de  la  guerre,  6c  des  alliances;  6c  à la  fin  de  tout  rouvr.igc, 
l’on  en  a l’Abrégé  en  1 1 o pages. 
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K A H L I U S. 

T I Ouis-Martin  Ka’hlius  vient  de  publier  une  Diflertation 
fur  les  repréfailles  , qui  a pour  titre  : Commentatio  Juris  Publici 
de  jujjls  reprejfalliarum  limiiibus  , lum  à gentibus , tum  à Jlatibus 
S.  J.  R.  G.  obfervandis  , ex  ipjis  legibus  , aSis  publicis^  & diph- 
matibus  eruta  à Ludovico-Martino  Kahlio  D.  & P.  P.  O.  Goitinga^ 
impenfis  G.  P.Schmedii  ^ IJ46  ^ in*4°.  Dans  cette  DiOTcrtation  , 
qui  eft  fort  étendue  , on  examine  la  matière  des  repréfaillcs , 
non  feulement  par  rapport  aux  ennemis  , mais  encore  par  rap- 
port â ceux  avec  qui  on  n’cft  pas  en  guerre , foie  qu’ils  foient  unit 
avec  les  ennemis  ou  qu’ils  ne  le  foient  pas  ; 6c  enfin  de  quelle 
manière  il  eft  permis  d’en  «fer.  L’Auteur  réfout  les  doutes  qu’oa 
jicut  ftJrmcr  d’après  le  Droit  Romain  ôc  le  Droit  Canonique, 
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LA  SCIENCE 

D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  matières  ' de  Gouvernement, 


CH-APITRE  Vil. 

Auteurs  des  Pays-Bas. 


PHILIPPE  DE  LEYDEN. 

Philippe  de  LeyDen,  originaire  des  Pays  Bas  , fut  un  des 
plus  célèbres  Canoniftes  de  Ton  tems'.  Il  cnlcigna  le  Droit  Ca- 
nonique dans  rUniverlîté  d’Orléans  , & depuis  dans  celle  do 
Paris  où  il  fut  fait  Prolelfeur  en  1369.  Il  fut  pourvu  d’un  Cano- 
nicat^dans  l’F.glifc  de  Sainte  Marie*de  Condé  , & il  retourna 
dans  Ton  pays  ou  il  devint  Confciller  de  Guillaume  de  Bavière, 
V-dc  ccnom,,Comtc  de  Hollande,. de  Zélande, ,éc  deHaynaut.. 
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Il  fut  flic  en  1373  Grand  Vicaire  d’Arnoiid  de  Hoorn  , Evêque 
d’Urrcchc  , & fut  député,  en  la  Ville  d’Avignon  , vers  le  Pape 
Grégoire  XI  , de  qui  il  obtint  un  Canonicat  dans  l’Eglifc 
d’Ucrccht.  Il  mourut  à Utrecht  l’an  1380  , &c  fut  enterré  à 
Leyde  , où  il  avoit  fondé  deux  Prébendes  dans  l’Eglife  de  Saine 
Pancrace. 

Les  ouvrages  que  ce^  Auteur  a laifles  , qui  font  des  Traités  de 
Droit  êc  de  Politique,  furent  imprimés  la  première  fois  à Leyde 
chez  Jean  Severin , l’an  i 5 16  ; Se  la  mémoire  de  cet  Auteur  étoit 
oubliée  lorfquc  Sébafticn  Pctfoldus  a entrepris , au  bout  de  près 
de  deux  fièclcs  , de  la  faire  revivre.  Il  fit  imprimer  fes  ou- 
vrages en  Hollande  fous  ce  titre  : Philippi  de  Leyden  Trac-, 
talus  J urldico-poüilci  , quorum  feriem  fequens  pagina  exhibet, 
Accedum  huic  editioni  autans  vita  , medulla  TraUatuum  , Ù index 
legum  ad  quas  fcripjit.  Recenjuit  & indice  auxit  Sehajîianus  Petfol” 
dus , Regix  Majejlatis  BoruJJîx  Bibliothccarius.  AmJlelod<ttni  apud 
SebaJHanum  Petfoldumy  tyoi  in-/^°.  pp.  406, 

Cet  ouvrage  contient  quatre  petits  Traités, 

Le  premier  de  Reipublicx  curà  & forte  principnntis  ^ renferme 
8 J cas  qui  font  autant  de  décifions  tirées  du  Code  Sc  des  Novelles 
de  Juftinicn  , concernant  le  Gouvernement  d’un  Etat.  Cet  ancien 
Interprète  rapporte  fur  chaque  cas  les  tcrîhcs  de  la  Loi.  Il  en 
prbpofe  l’cfpècc  Se  il  en  donne  l’explication. 

Le  fécond  Traité  eft  une  Table  que  l’Auteur  a drefTée  des 
matières  Sc  des  maximes  qui  font  répandues  dans  le  premier 
Traité. 

Le  troifiéme  concerne  l’art  de  gouverner  une  République  fous 
ce  titre  : De  formis  & femitis  Reipublicx  utiliùs  & faciliùs  guber- 
nandæ. 

Le  quatrième  : De  modo*&  regulâ  rei  familiaris  faciliùs  guber- 
nandx  , eft  une  inftruétion  pour  bien  régler  fa  maifon. 

Trois  raifons  avoienç  vraifçmblablcnient  fait  oublier  la  répu- 

tatioi3 
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'réputation  que  l’on  nous  dit  que  l’Auteur  eut  dans  Ton  tems. 
I.  Le  changement  qui  dl  arrivé  dans  la  Jurifprudcncc  en  Hol- 
lande, Se  dans  de  vielles  pratiques  dont  l’Auteur  parle.  II.  La 
mauvaife  latinité  Se  la  baflTclIè  du  ftyle  de  Philippe  de  Leyden. 
III.  Les  habiles  Jurilconfultes  qui  font  venus  depuis  Se  dont  les 
noms  ont  effacé  le  ficn.  On  a fait  peu  pour  la  gloire  de  cet  Auteur 
en  le  rendant  à la  lumière  , Se  la  plupart  de  fes  maximes  étoient 
peu  dignes  de  .voir  le  jour. 


JACQUES  DE  MIDDELBOURG. 

Acques  de  Middelbodo  a fait  en  faveur  des  Empereurs^ 
contre  les  prétentions  des  Papes , un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Elegans  ,UbeUus  de  prcecellentiâ  potejlatis  Imperatorits  contra  cujuf- 
Aam  Aretini  & aliorum  calumnias  , à Jacobo  Middelburgenji , Juris 
Pontificii  Profejfore.  In-4°.  Antuerpix  ijoa.  Cet  ouvrage  ell 
icuricux  Se  néanmoins  peu  connu. 


GUILLAUME  DE  NASSAU. 

CjUillaume  de  Nassau  , Prince  d'Orange,  Fondateur  de 
l’Etat  des  fept  Provinccs-Unies,  Se  le  premier  de  fa  M.iifon  qui 
ait  réuni  fur  fa  tête  les  charges  de  Stadhouder,  Capitaine  , Se 
Amiral  Général  de  cette  République , naquit  en  1533  , Se  un  fer 
meurtrier  termina  fon  ambition  Se  fes  jours  le  10  de  Juin  1584. 
Il  n’étoit  pas  né  fujet  de  l’Efpagnc  ; mais  il  étoit  entré  au  fcrvice 
de  Charles-Quint  , Se  avoir  eu  des  Gouvernemens  Se  difFérens 
emplois  dans  les  Pays-Bas  fous  cet  Empereur  Se  (bus  Philippe  II, 
ion  fils.  Il  avoir  , par  conféquent  , prête  plufieurs  lcrmens  de 
fidélité  à ces  deux  Monarques  , Jorfquc  les  mouvemens  des  Pays- 
Tome  VJ  U,  Y y y 
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Bas  commencèrent.  Tout  le  monde  fixait  la  part  qu’y  eut  Guil- 
laumc’de  Nallàu.  Cétoit  un  grand  homme  ; nuis  il  n’entreprit, 
peut-être  de  louftrairc  les  Pays-Bas  à l’obéillànce  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , que  pour  tâcher  de  les  aflujettir  à la  licnne  ; en  quoi  il 
fut  mcrvcillcufemcnt  aidé  par  les  vexations  énormes  que  les 
Efpagnols  avoient  faites  au  peuple,  Sc  par  l'a  haine  invétérée  du 
peuple  pour  "les  Efpagnols. 

Philippe  II  fit  .1  Maëdricht , le  i 5 de  Mars  1 580  , un  Edit 
par  lequel  il  déclare  le  Prince  d’Orange  traître  5:  méchant,  ennemi 
du  Roi  2c  du  pays,  auteur  6c  promoteur  des  troubles,  6c  comme 
tel  le  prolcrit  de  tous  les  Etats  , 2c  détend  à les  Sujets  de  vivre, 
convcrlcr  , parler  8c  communiquer  avec  lui  , ouvertement  ou 
couvertement , le  recevoir  ou  loger  , adminiftrer  vivres  , boire,, 
feu  8c  autres  ncccllîtés  en  aucune  manière , fur  peine  d’encourir 
l’indignation  du  Roi.  Il  permet  à tous  fes  Sujets  de  l’arrêter  , de 
l’ofFcnfcr  2c  outrager  , tant  en  fes  biens  qu’en  fa  perfonne  8c. 
vie,  l’cxpofant  à tous  comme  ennemi  du  genre  humain  , 8c  don- 
nant fes  biens  meubles  8c  immeubles  à ceux  qui  pourront  s’en  j 
emparer.  Il  promet,  parole  de  Roi  8c  comme  Miniftrc  de  Dieu, , 
que  s’il  fc  trouve  quelqu’un  de  fes  Sujets,  (de  lui  Roi  d’Efpagne  ) 
ou  étrangers  fi  généreux  8c  fi  defireux  de  fon  fcrvicc,  qu’il  exé- 
dite  fon  Ordonnance  , en  livrant  le  Prince  d’Orange  vif  ou' 
mort , ou  bien  lui  ôtant  la  vie  , il  lui  fera  donner  8c  fournir  , 
pour  lui  2c  pour  fes  hoirs  , en  fonds  de  terre  ou  bien  en  deniers . 
à Ion  choix  , vingt-cinq  mille  écus  d’or  ; 8c  s’il  a commis  quel- 
que délii  8c  forfiiit,  quelque  grief  qu’il  foit,  il  le  lui  pardonnera, 
comme  il  le  lui  pardonné  ; même  s’il  n’cft  noble , il  l’ennoblit 
pour  fa  valeur.  Ce  Prince  promet  encore  un  récompenfc  à celui 
qui  exécutera  fon  Ordonnance  , ôc  confifquc  la  perfonne  8c  les 
biens  de  ceux  qui  donneront  aide  8c  fccours  au  Prince  d'Orange, 
dirccicmcnt  ou  indireélement. 

La  réponfc  de  Guillaume  de  Nallau  à ce  ban  du  Roi  d’Efpa- 
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gne,  fut  vive.  Elle  a pour  titre  : Apologie  ou  D^jenfe  dî  Guillaume^ 
Prince  d' O range  .^contre  le  Ban&  Edii  du  Roi  d’Efpagne.  Anvers, 
Charles  S)  lvius,  Imprimeur  des  Etats  de  Hollande,  1 581  i ln-4°.‘ 

Le  Prince  d’Orange  appelle  la  profeription  impudente  , cruelle  y 
barbare  & infâme.  Il  la  regarde  comme  un  témoignage  éclatant 
des  ferviccs  qu’il  a rendus  aux  Pays-Bas,  aux  Etats  fculs dcfquels 
il  dit  qu’il  a ferment.  Il  entreprend , par  un  grand  détail  de  fes 
allions  & de  fa  conduite  , de  fe  juftifier  de  l’infidélité  dont  les 
Efpagnols  l’accufent  , & de  rejetter  fur  le  Roi  d’Efpagne  lui- 
même  le  reproche  d’ingratitude.  Peu  content  de  rendre  odieux- 
le  Gouvernement  des  Miniftres  d’Efpagne  dans  les  Pays-Bas  , 
il  n’épargne  pas  la  perfonne  de  Philippe  II , qu’il  aciufe  fans 
inullc  forte  de  ménagement , d’être  un  tyran  dans  fa  manière  de 
régner , inceftueux  pour  avoir  époufé  fa  nièce , parricide  pour 
avoir  fait  mourir  fon  fils  , & meurtrier  pour  avoir  tué  fa  femme. 

Tout  ce  qui  pouvoir  fonder  la  révolution  dont  le  Prince  d’O-  ^ 
range  fait  gloire  d’avoir  été  le  principal  moteur,  y eft  mis  dans 
un^rand  jour. 

Cette  Apologie  que , dans  le  tems  , les  perfonnes  judicieufes 
trouvèrent  trop  forte  {a) , & qui  l’étoit  en  effet , fut  adreffée  aux 
Hollandois  par  un  écrit  fous  ce  titre  : Remontrance  de  Alonfei^ 
gneur  le  Prince  à Mejfeigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pays~Bas. 

Les  Hollandois  prirent  fur  cette  Remontrance  une  réfolution  k 
Dclft  le  17  de  Décembre  de  la  même  année  1580,  par  laquelle 
ils  promirent  toute  allîftance  au  Prince  d’Orange  , 6c  lui  offri- 
rent , pour  la  fiireté  de  fa  perfonne,  d’entretenir  une  Compa- 
gnie de  gens  à cheval  pour  fa  garde.  On  trouve  la  fin  la  Lettre 
que  le  Prince  d’Orange  écrivoit  aux  Rois  6c  aux  autres  Poten- , 
tats  de  la  Chrétienté  , en  |cur  envoyant  l’Ecrit  compofé  pour  fa 
juftification. 

Toutes  CCS  pièces  d’abord  en  François  , 6c  enfuite  en  Latin  ^ 

(a)  Hifi.  Thuan.  lih.  jt.  ai  ami.  t^Sa, 

Yyyij 
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forment  un  Recueil  de  141  pages  cju’on  trouve  dans  plusieurs» 
Livres(u).  J’ai  cru  devoir  donner  ici  une  place  à un  ouvrage  quL 
nous  a tranfmis  un  événement  fi  peu  ordinaire , fie  l’on  peut  voir- 
ailleurs  {b)  les  règles  des  proferiptions. 

L’Apologie  du  Prince  d’Orange  ,,  quel  qu’en  foit  l’Auteur , çft . 
l’ouvrage  d’une  main  habile.  Je  la  fais  paroître  ici  fous  le  nom. 
de  ce  Prince  , parce  que  c’eft  pour  lui  qu’elle  a été  faite , qu’elle, 
porte  fon  nom  , Se  que  l’Auteur  en  eft  incertain.  Quelques  per-- 
Ibnnesont  crû  que  c’étoit  Hubert  Languet  qui  l’avoit  faite.  Gro-- 
tius  (c)  die  que  c’eft  un  autre  François  nommé  Pierre  de  Viliiers. 

La  colère  des  Rois  eft  un  avant-coureur  de.  mort , le  ban  eutr 
fon  exécution.  Un  Bafque  entreprit  de  tuer  le  Prince  d’Orange,, 
fie  le  bleftà  à la  gorge  le  jour  que  le  Duc  d’Alençon  , frère  de . 
notre  Henri  III , fit  fon  entrée  à Anvers.  La  plaie  , qui  d’abord 
avoir  été  jugée  mortelle,  ne  le  fut  pas  (</)  ; mais  peu  de  tems- 
0 après,  Guillaume  de  Nafifau  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  dans  fa  ; 
maifon  à Delft  (e) , par  Balthazatd  Guérard  , Franc-Comtois  , , 
Emiflàire  des  Efpagnols.  Le  meurtrier  fut  arrêté  fie  puni  {f).  Om 
raconte  qu’il  .pleqra, avant  fonfupplicc,  mais  qu’il  fc  prit  à r*c 
au  milieu  des  tcnaillemcns voyant  tomber  un  morceau  de  fa  • 
chair  fur  un  des  alliftans (^).  On  ajoute  qu’au  milieu. des  tour»- 
mens  , il  dit  qu’il  fe  tenoit  heureux  d’avoir  rendu  un  fi  grand, 
fervicc  à la  Religion  Catholique,  fie.  au  Roi  d’Efpagne  fon 
Prince  {h).  Les  Efpagnols  ont  mis  cet  homme  dans  leur.  Marty- 
rologe, fie  les  Flollandois  l’ont  regardé  comme  un  monftrcinfcrnal.  , 

(a)  Dans  le  Tableau  àtVU'tJioire  des  Princes  &*  Principauté  d'orange,  par  Joferh  de- 
là PiJ't , p.  468;  (r  dans  ii  première  partie  du  cinquième  vol.  du  Corps  univerfel  Diplo~ 
mitique  du  Droit  des  Gens  , depuis  tapage  384  jufqu'à  la  page  4»6. 

(i)  Dans  le  Dreis  des  Gens , (A.  a.feS  6.  au  Jommaire  : Ne  pas  meeve  la  tête  de  .■ 
l'ennemi  à prix. 

.(c)  L.  3-  Belg.  Annal. 

(d)  Hijl.'  Thuan.  lib.  75.  ad  annum  tt,8a.  * 

(f)  Remarques  de  Temple  fur  Tètat  des  Provîltces-Uaies. 

(f)  Hijl.  Thuan,  lib.  yÿ.  ad  ann.  1^84. 

(g)  Verulam  de  augment.  Scient,  lib.  4., 

(A)  D'OJfat,  lib.  tg.  toia.  /•  p.  3$  1. 
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GUILLAUME-LOUIS  DE  NASSAU. 

Al  . C.  DE  Mestre  fit  imprimer  à la  Haye  , en  1675 , chez 
Jean  5c  Daniel  Steuker , un  petit  in-ii  de  loS  pages  de  petit 
St.  Augullin,  qu’il  dédia  au  Prince  d’Orange, 5c  qui  a pour  titre: 
»>  Annibal  6c  Scipion  , ou  les  grands  Capitaines  , avec  les  ordres 
» 6c  plans  de  b.ataillc,  6c  les  annoutions , difcoiirs  6c  remarques 
>3  politiques  6c  militaires  de  M.  le  Comte  G.  L.  de  Naflàu  , 6cc. 
» auxquelles  on  a ajouté  un  autre  Traité  de  remarques  politi- 
>>,qucs  3>.  Le  nom  feul  de  Naflau  doit  concilier  de  l’attention  à 
ce  qui , dans  cet  ouvrage  , eft  du  Comte  GuilLiumc.  Les  Gens 
fenfés  lifent  avec  peine  ces  mots  de  Meftrc(a)  ».  J’ai  laifle  fcs. 
» réflexions  (du  Comte  de  Naflàu)  entièrement  inaltérées  quant 
» au  fens  8c  à l’eflcncc  ; mais  j’ai  pris  la  liberté  de  les  revêtir 
>}  d’un  langage  plus  put  6c  plus.net  que  du  précédent  lîècle  ». . 
C’çft  dommage  que  l’Editeur  ne  nous  ait  pas  donné  les  réflexions, 
politiques  6c  militaires  d’un  grand  homme  telles  qu’elles  font, 
fortîcs  de  fa  plume. . 


JUSTE'-LIPSE  ET  BOECLER. 

Xuste-Lipse  , né‘à  Eflcn,  Village  à trois  lieues  de  Bruxelles- 
dans  le  Brabant,  le  18  d’Oétobre  1 547,  fut  Secrétaire  du  Cardi- 
nal de  Granvelle  dans  un  tems  où  les  emplois  impprtans  n’étoient- 
confiés  qu’à  des  efprits  cultivés  par  l’étude  des  Sciences)  Profef- 
Leur  à Ycne,  àLcyde,  6c  enfin  à Louvain,  où  il  mourut  le  23  de 
Mars  , après  avoir  été  alternativement  Proteftant  6c  Ca- 
tholique , 6c  avoir  reçu  une  pcnfion  comme  Hiftoriographe  du  ; 
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Roi  d’Eln.i^^nc.  Soa  Ilylc  n’ccoic  pAS  pur,  & néanmoins  on  x 
appelle  Lyplicns  ceux  qui  écrivoicnc  comme  lui  ; ainfi  qu’on  a 
appelle  Cicéroniens  ceux  qui  ont  imité  le  ftylc  de  Cicéron.  Il  eue 
la  réputation  d’un  très-fçavant  homme.  De  Thon  dit  que  fes 
écrits  immortels  font  fufKrammcnt  Ion  éloge  (a);  & Joiêph 
Scaliger  , fon  ami , lui  éleva  un  fuperbe  monument  à Lcyde. 
Juftc-Lipfe  a compofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  en  fix  volumes  in-folio.  Les  derniers  ne  font  pas  dignes 
des  premiers,  & femblcnt  juftifierce  que  fes  ennemis  ont  dit,  que 
fon  clprit  avoit  baillé  fur  la  fin  de  fes  jours.  Parmi  ces  ouvrages, 
il  y en  a deux  dont  je  dois  parler. 

Le  premier  a pour  titre  , Jujli-Lipfi  Policorum fiveCivïUs  Doe- 
trinœ  Libri  fcx  y qui  ad  Principatum  maxime  fpeSant.  Lugduni  Ba- 
tavorum  1589  ; Ibidem^  Antuerpia: , 1610.  L’Auteur  y i 

inféré  dix-Icpt  Chapitres  qui  font  de  l’Empereur  Léon  I,  8c  U' 
l’a  déclaré.  Il  a meme  dit  en  général  que  l’invention  Se  la  forme 
de  fon  Livre  font  telles  qu’il  pouvoit  dire  que  tout  étoit  de  lui 
& que  rien  n’en  étoit  (b').  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François 
fous  ce  titre  ; Zes  Politiques  ou  DoSnne  civile  de  Jujîe-Lipfe  j ou 
ejl  principalement  difeouru  de  ce  qui  appartient  à la  Principauté. 
J'ai  lous  les  yeux  la  cinquième  édition  , Paris  , David  le  Clerc  , 
1^09. 

Le  fécond  cfl:  intitulé  : JuJli-Lipfi  monita  & exempla  poïitica , 
quee  virtutes  & vida  Principum  fpeSant.  Antuerpix , 1605  8c  1610, 
in-4". 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  Imprimés  un  grand  nombre  de 
fois,  fur-tout  le  premier , foit  avec  les  autres  œuvres  de  l’Auteur 
à Anvers  8c  à Bruxelles,  foit  fép.irément  à Paris  & en  Hollande; 
mais  des  deux  éditions  faites  du  ptemier  pendant  la  vie  de  l’Au- 

' , f • 

fi)  Hiff.  Thunn.lih.  13^.  aàann:  i6o6. 

(Ji)  Inopinatum  quoddam  ilyli  genus  iaftituimus  , in  quo  ver6  polSia  dicere  o;nA]ÿ 
■oftra  eflè  , & oibii. 
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rcur , il  a défavoué  celle  de  1589.  Oa  lit  llir  le  rroütifpicc  ec 
celle  de  1690  , ces  mots  : Edho  aller  a quam  autor  pro  ^ermani  & 
Jîdd  agnofeit. 

Les  deux  ouvrages  de  cet  Auteur  font  allez  bons.  Son  Traité 
Poluicorum  fort  fupéricur  à l’.iutre;  mais  ce  n’cft , .après. tout^ 
qu’une  compilation  de  quelques  palTitgcs  que  l’Auteur  a airem- 
blés  & liés  par  quelques  petits  mots.  Tout  excitation.  Ce  Livre 
a d’ailleurs  un  grand  défaut,  c’eft  que  les  maximes  les  exem- 
ples de  l’Auteur  font  prcfquc  uniquement  tirés  des  anciens 
Hiftoriens  , donc  l’application  à la  fituaiion  préfentc  des  Etats 
n’eft  p.as  toujours  jufte.  On  peut  ajouter  que  le  titre  fcul  de  cet 
ouvrage  contient  une  faute,  en  ce  qu’il  annonce  un  ouvrage  de 
Politique  ou  de  DoBrine  civile  , comme  fi  c’étoit  la  même  chofe. 
C’eft  confondre  le  Droit  avec  la  Politique.. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Jufte -Lipfe  cette  propofi- 
tion  ; » Qu’il  ne  faut  fouffrir  qu’une  Religion  dans  un  Etat , 
» & qu’il  faut  pourfuivre  ceux  qui  la  troublent,  par  le  fer  fie 
>»  par  le  feu  , afin  qu’un  membre  périll'e  plutôt  que  tout  le 
» corps  »>..  Elle  fit  beaucoup  d’adverfaircs , &c  meme  pluficurs 
ennemis  à l’Auteur.  J’ai  expliqué  ailleurs  (a)  mon  fcntimenc  lut 
oette  queftion. . 

Boeder,  Auteur  fort  verfé  dans  la' théorie  de  la  Politique  fie 
du  Droit  Public  , a fait  des  Diflertations  fur  ces  deux  ouvrages 
de  Jufte-Lipfe  , lefquellcs  ont  paru  fous,  te  titre  : JoA.  Henrici 
Boëclen  Dijfenationes  de  Politicis  Lipjîanis.  Argentoraii , 
in- II. 

U)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public. 
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M A R N I .X. 

Ean  de  Marnix  , Baron  de  Pores , a fait  un  ouvrage  inti- 
•tulé  : Réfolutions  Politiques  & Aiaximes  d'Etat^  imprimé  à Bru- 
xelles en  1^11 , in-4°,  Sc  dédié  Â l’Archiduc  Albert , Souverain 
des  Pays-Bas,  dont  cet  Ecrivain  étoit  lujet.  L’Auteur  fit  faire  une 
fécondé  édition  , fort  augmentée  , de  fon  ouvrage  quelques 
années  après  ; & il  la  dédia  à l’Infante  Ifabclle-Claire-Eugénic  , 
veuve  de  cet  Archiduc.  Cette  édition  fut  ' contrefaite  à Rouen 
en  1624  chez  Jacques  Cailloüé  , & dédiée  à Robert  le  Roux, 
Seigneur  de  Tilly  6c  du  Mcfnil-Jourdain , Confeiller  au  Parle- 
ment de  Normandie  , par  un  Editeur  anonyme  qui  dit  que  l’ou- 
'vrage  lui  avoit  été  envoyé  de  Flandres  en  François  , tel  qu’il  eft 
imprimé.  Elle  fut  encore  contrefaite  dans  la  même  Ville  de 
Rouen , toujours  in-4°. 

Le  Livre  de  Marnix  , allèz  bien  écrit  pour  le  tems  où  il  a été 
fait , eft  diftfibué  en  fept  Seélions,  & chaque Seélion  en  plufieurs 
Articles.  La  première  Seélion  roule  fur  la  Science  politique  ; la 
fécondé , fur  le  commandement  & fur  l’obéiflànce  ; la  troifième 
regarde  ceux  qui  commandent  ; la  quatrième  contient  quelques 
inftruétions  fur  les  pays  qu’ils  gouvernent  ; la  cinquième  traite 
des  alliances  des  Princes  ; la  fixième , des  confédérations  ; la 
feptième  , de  la  diflimulation.  L’ouvrage  eft  plein  de  citations  , 
& l’Auteur  fait  rarement  un  raifonnement , fans  tâcher  de  l’ap-. 
puyer  fur  quelque  exemple.  On  peut  puifer  dans  fon  Livre  des 
Inftruékions  afl'cz  utiles  fur  les  differens  fujets  que  l’Auteur 
traités. 
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LE  P I P P R E. 

.A,  Ntoine  le  Pippre  , Ecuyer , Seigneur  de  la  Graiid-Mottc- 
lès-Lille , eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Intentions  mo- 
rales , civiles  & militaires.  Anvers  , chez  Pierre  & Jean  Bcllèrc , 
1615.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à Son  Altejfe  Sérénijfime  , dont  on 
ne  marque  pas  le  nom  ; c’eft  l’Infante  Ifabelle-CIairc-Eugénic  , 
Veuve  de  l’Archiduc  Albert , Souverain  des  Pays-Bas,  laquelle, 
dans  ce  tcms  là , gouvernoit  ces  Provinces  ; 8c  il  eft  muni  de  trois 
approbations  de  Théologiens  commis  à la  vifite  des  Livres  par 
les  Evêques  , félon  Tufage  abuCf  de  ces  tems-là.  L’Auteur  nous 
apprend  , dans  -un  Avertiflement  au  Leéleur  , qu’il  a ordinaire- 
ment puifé  les  chofes  qu’il  dit  dans  les  écrits  dt  Comines , de 
Tacite,  8c  de  quatre  premiers  Auteurs  de  crois  premières  Na- 
tions. L’ouvrage eQ:  partagé  en  217  Chapitres,  8c  chaque  Cha- 
pitre contient  des  faits  hiftoriques  , des  maximes  morales,  des 
inftruclions  politiques  , des  obfervations  militaires  8c  des  réfle- 
xions fur  beaucoup  de  fujets  qui  n’ont  aucune  forte  de  rapports. 
Ce  Livre  peuP  être  d’autant  moins  utile  aujourd'hui  , que  la 
plupart  des  matières  que  l’Auteur  difeute  ont  été  beaucoup  mieux 
digérées  qu’elles  ne  l’étoient  alors. 


GROTIUS. 

H Ugues  de  Groot  , appelle  communément  Grotius , de 
Ton  nom  Latin  , né  à Dclft  dans  la  Province  de  Hollande , le 
10  d’ Avril  1582  , mourut  à Boftock  dans  le  Mekclbourg  le  zS 
d’Août  i<?45  , en  revenant  de  Suède.  Il  fut  Avocat  Flfcal  de 
Hollande  8c  de  Wcftfrifc  [a].  Enfermé  dans  le  Château  de  Lott- 

(a)  emploi  revient  à celui  de  Minillrc  d'Etat. 

Tome  FUI.  Z Z Z 
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vcftein  , dans  le  mois  d’Aoûc  i6i8  , pour  une  afïaire  dont  j’ai 
dit  le  (ujet  (a) , il  en  fortit  par  le  fecours  de  fa  femme  Marie  de 
Regellbcrg.  Cette  époufe  tendre  Sc  ingénieufe  le  tira  de  prifon 
dans  le  mois  de  Mars  1621  , à la  faveur  d’un  coffre  qui  fervoit 
à porter  des  Livres  &C  du  linge  à foa  mari , coffre  auquel  on 
avoir  fait  des  trous  avec  un  virebrequin  à l’endroit  où  il  dévoie 
placer  le  vifage  , pour  pouvoir  rcfpirer,  Grotius  n’a  jamais  été  • 
rétabli  en  Hollande  , & n’a  pas  été  fait  Pcnlionnaire  de  la  Ville 
d’ Aniftcrdam  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit;  il  finit  par 
Stre  Ambafladeur  de  Suède  en  France.. 

L’avoir  nommé,  c’eft  avoir  fait  Ton  éloge  ; & ce  grand  hom- 
me méritoit  que  Delft  fît  placer  fi  ftatuc  dans  la  Place  publique,, 
comme  Rotterdam  a fait  pour  Erafme  (6).- 

Grotius  eut  une  place  diftinguée  p.armi  les  enfans  célèbres  de 
Bailler,  & fon  Eté  ne  démentit  pas  les  efpérances  de  fon  Prin- 
tems.  Il  devint  le  plus  grand  & le  plus  fçavant  Ecrivain  de  forn 
fiècle,  foit  que  l’on  confidère  la  fublimité  de  fon  efprit,  l’uni— 
verfalité  de  fon  érudition  , ou  la  diverfité  de  fes  ouvrages.  La? 
nature  ordinairement  avare  de  jugement , quand  elle  eft  prodi- 
gue de  mémoire  , avoit  doué  Grotius  & d’une  ^émoire  prodi— 
gieufe  , & d’un  jugement  exquis.  Il  pofledoit  éminemment  deux' 
qualités  qui  font  prcfque  toujours  incompatibles.  Quels  ouvrages 
n’a-t-il  pas  fait,. & quels  éloges  ne  lui  ont-ils  pas  mérité?  Un? 
Bibliothécaire  (c)  dit  qu’il  paroît  graiKl  Critique  dans  fon  Mar- 
Jîus  Capdla^A^ns  fon  Oraïus , dans  fon  Stobée  & dans  fesnotesfur 
Lucain  & furTacite:  gr.and  Jurifconfultedans  fes  Traités  de  Droit 
écrits  en  Flamand , &c  dans  un  Livre  qui  a pour  titre  : Sperjio 
jlorum  adjusJuJUnianeum  : grand  Traduéfeur  dansl’Hiftoire  des- 

(ij)  Cktpiire  7.  fed.  6.  de  fintrodudicn  au  Gouvernement  de  HAiande,  page  314. 

(i)  En  1 f40  , la  Ville  de  Rotterdam  fit  ériger  une  ftatue  de  bois  à Erafme.  Cette  ftatue 
{ t Convertie  en  une  ilatue  de  pierre  en  Jjd/  2c  enfin  en  une  ilacue  de  bronze  ca 
Jdai. 

(r)  Coloniiét.. 
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Goths  & des  Vandales  de  Procopc  : grand  Hiltoiien  dans  (a 
Diirertation  de  l’antiquité  de  la  République  de  Hollande , 6c 
dans  fon  Hiftoirc  de  Flandres  : grand  Politique  dans  fon  Livre  : 
De  jure  belli  ù pacis  : Sc  grand  Théologien  dans  fon  Traité  du 
pouvoir  dés  Souverains  dans  la  Religion  , dans  celui  qu’il  a fait 
contre  Socin  , dans  celui  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
& dans  les  obfervations  lur  l’Ecriture  ; mais  quelque  beaux  que 
■fbient  ces  ouvrages,  (c’eft  toujours  le  Bibliothécaire  qui  parle) 
il  faut  pourtant  avouer  que  les  Lettres  ôc  les  Poëfics  de  Grotius 
Font  fort  au-deflus , 6c  que  s’il  paroît  grand  en  ceux-là , dans 
Æclles-ci , il-eft  incomparable. 

Ce  Içavant  homme , excité  par  Peirefe  , Confeillcr  au  Parle- 
' anent  d’Aix , ami  des  Lettres , 6c  qui  étolt  lui-même  fort  fça- 
<vant , a fait  le  premier  un  Traité  de  Droit  naturel  6c  de  Droit 
•des  Gens.  Ce  Traité,  qui  cft  fans  contredit  le  plus  beau  de  tous 
des  ouvrages , fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  France  en 
j6i5  , in-4°  , fous  le  titre  : De  jure  belli  & pacis  (a).  Ce  titre 
ji’annoncc  qu’imparfaitement  le  fujet  du  Livre  ; mais  Grotius 
l’employa , ou  dans  la  erainte  de  paroître  avoir  quelque  chofe 
de  commun  avec  les  Scholaftiqucs , ou  relativement  aux  circonf. 
tances  dans  lefquellcs  fe  trouvoient  alors  les  PuilExnccs  dont  il 
vouloir  attirer  l’attention.  Cet  homme  , qui  a fait  autant  d’hon- 
neur à la  nature  humaine  que  les  Conquérans  lui  font  de  honte, 
établit  les  devoirs  des  Puiûànccs  Souveraines  les  ur.es  envers  les 


(a)  Notre  Grotiiu  eut  un  frère  nommé  Cuitlaume  , qui  eft  l’Auteur  d’un  ouvrage 
pollhuroe,  lequel  il  avoir  laifle  imparfait.  Pour  le  rendre  complet  en  quelque  manière, 
les  Editeurs  y ajoutèrent  un  Chapitre.  Voici  le  titre  du  Livre  qui  parut  pour  la  première 
fois  i U Haye  en  itftf/  , in-4«.  Gulielmi  Grotii  de  principiis  jurit  naruraiis  Enchiridinr;. 
Ce  n’cft  prefque  qu’un  abrégé  de  l’ouvrage  célèbre  de  fon  frere  du  Druit  de  la  guerre  Cr 
de  ta  paix.  Mais  il  paroît  aflèz  par-là  & par  d’autres  ouvrag's  de  Guillaume  Grotius  , 
^u’il  ne  relTembloit  pas  beaucoup  à fon  frère , ni  pour  le  goèt  Sc  la  jullelfe  d’efprit , ni 
•pour  l’érudition  & le  ilyle.  Un  ProfelTeur  de  Jena  , nomme  George  Gse^tus  , voulant 
prendre  cet  abrégé  pour  texte  de  ftt  leçons  de  Uroil  naturel , le  fit  réimprimer  dans  la 
même  Ville  en  i66f  , in-ii  ; & ila  été  cammeoté  depuis  par  deux  autres  AUemands  , 
JeanGeorgt  Simon  Sc  Jet/teJ^quu  Muller- 

Zzz  ij 
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autres  f 8c  leur  indique  les  voies  de  terminer  leurs  ditFércndsy, 
il  donne  beaucoup  plus  au  pouvoir  des  Rois , que  les  Proteftnns 
n’ont  accoutumé  de  leur  donner.  Aulli  les  Anglois  le  regardent-» 
ils  comme  l’un  des  partifans  zélés  du  Gouvernement  Monarchi-: 
que  (a)  ; il  établit  des  principes  cxcellens  ; mais  comme  il  n’cft 
point  de  mines  d’or  où  ce  précieux  métal  fe  trouve  tout  pur  6c 
fans  mélange  de  beaucoup  de  terre  , le  Livre  de  Grotius  n’eft 
pas  fans  beaucoup  de  défauts.  Le  ftyle  en  eft  concis  julqu’à  être 
obfcur  dans  piulieurs  endroits  ; les  citations  y (ont  trop  fouvent 
cntafl’ées  les  unes  (ùr  les  autres  & dépouillées  de  raifonnement  ; 
il  ne  diftingue  pas  toujours  a(Tcz  le  Droit  naturel  d’avec  le  Droit 
arbitraire , & il  eft  tombé  dans  plufieurs  erreurs.  Quelques  unes 
de  fes  propofitions  font  faulfcs  & quelques  autres  douteufes.  L’or-p  • 
dre  de  fon  ouvrage  n’eft  p.as  même  régulier;  mais  l’irrégularité 
vient  de  celle  du  titre  ; Giotius  n’en  a pas  moins  montré  le  cho 
min  à tous  ceux  qui  depuis  ont  traité  le  même  fujet  , 8c  il  ne 
faut  pas  moins  le  regarder  avec,  le  rcfpcct  dû  aux  Ecrivains  qui. 
entrent  les  premiers  dans  une  carrière.  On  exeufe  dansles  invciir 
teurs  des  fautes  que  l’on  bl.âmeroit  dans  leurs  fuccefleurs  ; 8c 
notre  Grotius  eft  le  premier  qui  ait  traité  cette  matière  métbor 
diquement. 

Plufieurs  Ecrivains  d’Allemagne  ont  établi  des  écoles  où  l’oa  i 
explique  le  Livre  de  Grotius  depuis  plus  de  foixantc  ans.  Il  eft 
regardé  comme  un  ouvrage  capital . en  matière  de  Politique  8c 
de  Droit  Public.  Il  a été  prefquc  imprimé  dans  tous  les  Etats 
de  l’Europe  , 8c  traduit  dans  toutes  les  Langues  qu’on  y parle. . 
La  première  Traduction  Françoife  qui  ait  paru  , fut  faite  par 
Antoine  Courtin  (é) , publiée  à Paris  en  1687  en  1 vol.  in*4°  , 

(а)  C’eft  linfi  qu’en  parle  l’Aotenr  François  de  la  Bibliothèque  Angloife. 

(б)  Fils  d’Antoine  Courtin  , Greffier  en  Chef  du  Bureau  des  Finances  delà  Généralité 
d'Auvergne  , attiré  en  Suide  par  Chanut  en  > n’ayant  que  vingt  ans.  11  fut  fait  Se- 
crétaire des  commandemens  de  la  Reine  Chrilfine  & Noble  Suédois.  11  revint  en  France 
apres  l’abdication  de  cette  PrincelTe;  il  retouxoa  Co  Suède  fous  le  règne  de  Charle*- 
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réimprimée  à l.i  IT.iyc  en  1688,  en  1700  6c  en  1703  , en  3 vol. 
in-i  1.  Cette  Ti  AJuclion  de  Courcin  eft  mauvnife  ; mais  nous  en 
avons  une  de  Iiarbcyr.ic  qui  cil  excellente  'a). 

Grotius  cil  aulfi  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Mare 
liberum.  Lugduiii  Bat.  1(109  &:  1(133  j in-ii , dont  j’ai  déjà  expli- 
qué le  fujet  {b). 

11  l’cll  encore  d’un  ouvrage  pofUiumc  intitulé  : De  imperia 
fummamm  Potejlatum  circa  Sacra.  Paris,  i (147  , in-S*’ ; Paris , 
1(148  , in-S”  ; Hagæ-Comit.  1652  & 1 9(1 1 , in-i  2 ; Anulclodami, 
1(177,  in-4”;  Francofurti , 1(190.  Cette  Dillèrtation  le  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  Œuvres  Théologiques  de  Grotius, 
imprimées  à Bafle  chez  les  frères  Thcconoyfen  , en  4 volumes 
in-folio.. 

Dans  le  cours  de  plufieurs  années  , cet  Ecrivain  ne  fc  déclara 
pour  aucune  Seclc  partieulière  , fie  donna  par-l.i  fort  mauvailc 
opinion  de  lui  des.  Protcllans  zélés  qui  osèrent  le  traiter  d’A- 
théc;  mais  un Sçavant,  trop  porté  lui-même  à l’indifférence  des 
Religions,  fit  fon  apologie, fie  entreprit  de  prouver  quec’ell  man- 
quer de  raifon  aulîi-bicn  que  de  charité  , que  de  fuppofer  qu’un 
homme  n’a  point  de  Religion  quand  il  ne  fe  range  fous  aucune 
des  Scclcs  dont  chacune  damne  toutes  les  autres,  fie  s’attribue 
à elle  feule  le  titre  glorieux  d’Eglife  de  Jcfus-Chrill  (c).  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  Grotius  penchoit  vers  la  Religion  Catho- 
lique, fie  quelques-uns_mcmc  , qu’il  eft  mort  Catholique  [d)-^  mais 
ils  le  prétendent  fans  preuves , fie  ces  faits  là  ne  doivent  pas  être 
affirmés  légèrement.  Louons-le  fimplemcnt  de  n’avoir  marqué 
aucune  aigreur  contre  la  Religion  C.atholique  dans  fon  Traité 

Cullave  > dont  il  fut  enfuite  Envové  Extraordinaire  en  France.  Après  la  mort  de  Charic#. 
Guftave , Louis  XIV  le  fît  fon  RdiJent  General  vers  les  Princes  Se  Etats  du  Nord.  De 
retour  dans  fa  patrie  , U compol'a  quelques  ouvrages. 

(a)  Voye^  l'anklt  de  Birbcyrac. 

(i)  A l'article  de  Selden , qui  a répondu  d cet  ouvrage  de  Grctiut. 

(c)  Voyez  un  Livre  ittiitulc  ; Stmimtn:  de  nuetiun  Théologiens  de  HeUandt. 

(d)  Biiliochéque  choijîe  de  Cokmtis, 
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du  Droit  de  la  guerre  & de  la  paix , foit  par  une  fagellc  qui  lui 
écoic  naturelle,  foit  par  la  circonfpecliôn  qui  lui  étoic  nécedairc 
dans  le  lieu  (a)  où  il  a compolë  cet  ouvrage:  exemple  de  modé- 
ration que  n’ont  pas  imité  ceux  (/>]  qui  ont  travaillé  depuis  fur  le 
même  fujet. 

Grotius  n’a  été  à l’abri  ni  des  critiques  ni  même  des  Satyres. 
La  bonté  d’un  ouvrage  n’en  met  pas  à couvert.  Plufieurs  Ecri- 
vains entreprirent  de  combattre  la  voix  publique  déclarée  pour 
lui,  & clfayèrent  de  rabaifler  par  des  écrits  frivoles,  un  mérite 
qu’ils  ne  pouvoient  égaler.  Un  Auteur  anonyme  a fait  imprimer 
en  1719  , chez  Merville , Libraire  à la  Haye  , un  ouvrage  en  z 
volumes  in-8°,  intitulé:  Hugonis  Grotii  ah  iniquis  obtred.ation.i-- 
bus  vindicati.  Accedit  feriptorum  ejus  mm  editorum  , tum  inediiç^ 
rum , confpedus  triplex. 

Au  refte,  cet  Auteur  fi  refpeclable  fit  peu  d’ufage  de  fes  talen$ 
pour  les  négociations.  Obligé  de  chercher  un  afyle  hors  de  la 
Patrie , il  vint  en  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  don^ 
ner  par  le  Roi  une  penfion  de  3000  livres , à la  faveur  de  laquelle 
il  fubfifta  plufieurs  années  ; mais  ce  premier  Minillre  lui  ayant 
enfin  retranché  cette  penfion  par  une  épargne  aulfi  injufte  que 
les  libéralités  qu’il  faifoit  à de  mauvais  Poètes  étoient  mal  pla- 
cées , Grotius  alla  chercher  un  autre  Mécène  dans  le  Nord.  II 
en  trouva ‘Un  dans  le  Grand  Guftave  & dans  le  Chancelier 
Oxcnftiern , fon  premier  Minillre.  Le  Grand  Gullavc  fit  du  Livre 
de  Grotius  à-peu-près  le  même  ufage  qu’avoit  fait  Alexandre 
le  Grand  des  Poëfies  d’Homère  (c)  ; Oxenlllern  avoit  conçu  , à 
la  Icélure  de  ce  Livre , une  lî  grande  idée  de  fon  Auteur  , que 
pendant  la  minorité  de  Chrilline,  ce  fameux  Chancelier  deSuèdç 
fit  donner  à Grotius  l’AmbalIade  de  cette  Couronne  en  France, 

(1)  En  Prince  où  il  jVtoît  retiré. 

(i)  Voyf{  les  articles  de  Puff-ndorff  &•  de  Barbejrac. 

<f)  Lettre  du  cilibre  Jérôme  Bignon  à Grotius  , du  j de  Mars  , 


Digitized  by  Coogle 


DES  AUTEURS  DES  PAYS-BAS.  551 

Richelieu  ne  vie  qu’avec  ch.îgrin  revenir  en  France  avec  un  titre 
fi  diftingué  , un  homme  qu’il  avoit  maltraité  ; & la  conduite  de 
Grotius  l’ofrcnfa  encore.  Il  refufoit  de  donner  la  main  au  Car- 
dinal , fous  prétexte  que  les  Ptoteftans  ne  rccoiinoilToient  point 
cette  dignité  ; & par  cette  raifon  , il  ne  le  voyoit  que  rarement; 
& comme  tous  les  Minillres  de  la  Cour  de  France  dépendoient 
abfoliiment  de  Richelieu  , tous  s’appliquèrent  à chagriner  l’Am- 
bafladeur  Suédois,  que  l’amour  extrême  qu’il  avoit  pour  l’étude 
avoit  rendu  fi  fédentaire , qu’il  Icmbloit  avoir  fa  Bibliothèque 
pour  prifon.  Oxenftiern , tout  mécontent  qu’il  étoit  de  Grotius 
qui , retiré  de  la  fociété  des  hommes  , ne  lui  mandoit  , comme 
difoit  ce  Chancelier , que  des  nouvelles  de  Pont-Neuf^  s’obftinoit 
si  le  laiflèr  à Paris  , pour  mortifier  le  Cardinal  dont  la  fierté  l’a- 
voit  autrefois  choqué.  Grotius  ne  fut  rappcllé  qu’en  1^45, après 
la  mort  de  Richelieu.. 


JANSÉNIU  S.. 

O^OnNEitLE  Jansénius  vint  au  monde  en  1585  dans  le  Village 
d’Accoy , près  de  Leerd.am  en  Hollande , & mourut  le  6 de  Mai 
1638,  à Ypres,  donH^étoit  Evêqoe.  Ce  Prélat , fi  connu  dans- 
le  monde  par  le  Livre  intitulé  : Augujlinus  feu  de  DoSrinâ  Sancli 
Augujlinit  &c.  qui  a été  condamné  par  les  Bulles  des  Papes  Ur- 
bain VIII Innocent  X 6c  Alexandre  VIII , & qui  a excité  de 
fi  grands  troubles  dans  l’Eglifc  , eft  aufii  l’Auteur  d’un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Alexandri  Patricii  Armacani  Mars  GaUicus  , 
Jeu  de  jujliüâ  armorum  & feederum  Regis  Gallice  Libn  duo. 

Attaché  par  un  emploi  à la  branche  de  la  Maifon  d’Autriche,, 
qui  régnoit  alors  en  Efpagne , Janfénius  fignala  fon  zèle  pour 
elle  par  cet  ouvrage.  11  le  fit  pour  répondre  à un  petit  Livre  inti- 
tulé : »>  Queftions  décidées  par  Béfian  Arroy , Prêtre  , Doclciir 
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»>  en  Tlicolocric  de  !.i  Faculté  de  Paris , 5c  Théologal  de  l’Eglifc 
■»  de  Lyon  « , dédie  à Louis  XIII  , Roi  de  France , imprimé 
avec  approbation  5c  privilège  , où  rAutcur  avoir  entrepris  dç 
jnftificr  les  alliances  de  ce  Prince  5c  la  jiillice  de  fes  armes. 

Janfénius  divifa  fa  réponfe  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
il  examine  le  droit  des  armes  du  Roi  Très-Chrétien.  Dans  la  fé- 
condé , le  droit  de  fes  alliances  avec  les  Proteftans  en  général  , 
& avec  les  Ilollandois  en  particulier  j 5c  il  fait  cet  Examen  avec 
toute  la  vivacité  d’un  Sujet  qui  veut  plaire  à fon  Maître,  6c  avec 
tout  l’emportement  d’un  ennemi.  L’Auteur  fe  livre  aux  plus 
grands  excès  contre  notre  Souverain  , 6c  dit  en  termes  exprès  , 
que  les  Rois  Très-Chrétiens  n’ont  de  Chrétien  que  le  nom.  Cet 
ouvrage  faty tique  valutà  Janfépius  l’Evêché  d’Ypres;  Philippe  IV 
le  lui  fit  donner  en  1636.  Ceux  que  de  fon  nom  l’on  appelle 
Janfénijîes , prétendent  que  ce  même  Livre  fut  la  caufe  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  , qdi  y eft  extrêmement  maltraité  , quoi- 
cju’il  n’y  foit  pas  nommé  , s’attacha  à faire  condamner  la  Doc- 
trine de  \'AuguJHnus. 

Le  Mars  Gallicus  a été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : >>  Le 
« Mars  François  ou  la  guerre  de  France  , en  laquelle  font  exa- 
»)  minées  les  raifons  de  la  juftice  préte^uc  des  armes  6c  des 
»>  alliances  du  Roi  de  France , mifes  au  *ur  par  Alexandre  Pa- 
>j  tricius  Armacanus  , Théologien  , ( c’eft  le  nom  fous  lequel 
»)  s’étoit  c.aché  Janfénius  ) 6c  tr.aduitcs  par  C.  H.  D.  P.  D.  E.  T. 
Ces  Lettres  initiales  défignent  Charles Herfent  de  Paris, Doéteur 
en  Théologie.  La  troifième  édition  de  cette  Traduélion  eft  dç 
Ï637. 

Voyez  les  articles  d’Arroy  , d’Herfcnt  6c  de  Priézac. 


MARSELAER. 
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MARSELAE  R. 

Frédémc  de  Marselaer  , Flamand  , a fait  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Frederici  de  Marfelaer  Equitis  Legatusy  Libri  dua 
ad  Philippum  IV y Hifpaniarum  Regem.  Antuerpiæ  ex  Officiiîâ 
Plautiniânâ,  1616 , in-4°.  lien  a été  fait  une  fécondé  édition  au 
même  lieu  en  1666,  in-folio.  L’ouvrage  eft  dédié  à Philippe  IV, 
Roi  (TEfpagnc , 6c  divifé  ch  deux  Livres,  6c  chaque  Livre  fub- 
divifé  en  Dillèrtations.  Le  premier  en  contient  quarante-deux  , 
6c  le  fécond  quarante- huit. 

L’Auteur  rapporte  pluficurs  faits  hiftoriques  6c  grand  nombre 
d’autorités  , fans  jamais  indiquer  les  fourccs  où  il  les  a puifés. 

En  traitant  la  queftion  de  la  compétence  du  Juge  de  l’Am- 
bafladeur  , l’Auteur  fuit , pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles , 
la  dillinâion  du  Droit  Romain  , 6c  foumet , en  matière  crimi- 
nelle , l’AmbalIàdcur  à la  Jurifdiélion  du  Prince  chez  qui  le 
crime  a été  commis  , eiifortc  que  fl  l’on  ne  punit  pas  l’AmbafTa- 
deur , c’cfl , félon  Marfelaer , par  un  principe  d’humanité  ou  par 
des  raifons  de  prudence , 6c  non  pas  en  vertu  d’aucune  obligation 
où  l’on  foit  par  le  Droit , fur-tout  quand  il  s’agit  d’un  crime 
d’Etat.  Ce  font  des  erreurs  que  j’ai  réfutées  (a). 

L’ouvrage  de  Marfelaer  eft , au  furplus , bon  pour  le  tems  où 
il  a été  fait. 

% 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Cens , ch.  r.feS.  g. 
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ZUERWS-BOXHORNtUS. 

M Arc-ZueriL’s  Boxhornils  Profcflcur  d’HIftoirc  & de 
Politique  à Leyde , éroit  né  à Berg-op-zoom  dans  le  Brabant 
Hollandois  , au  mois  de  Septembre  1 6 1 i , & cft  mort  à Leyde  le 
3 d’Oélobre  1653.  Il  n’a  par  confequent  vécu  que  41  ans;  mais 
cela  n’a  pas  empêche  qu’il  n’ait  compofe  ' beaucoup  d’ouvrages.- 
Autcur  précoce  , il  en  avoit  publié  cfunc  profonde  érudition  dès 
l’âge  de  vingt  ans. 

11  a fait  pluficurs  ouvrages  de  Droit  Public  Sc  de  Politique  ; 
ConimentarioLus  de  flaiu  ConfaJerati  Be/gü,  in~z^.  Lugduni  Bata- 
vorum  , 1^30  ; l’Apologie  de  la  Navigation  des  Hollandois: 
DiJJenatio  de  l'rape^itis  vulgà  Longobardis  qui  in  jitderato  Belgio' 
funèbres  menfas  exercent  ; une  autre  en  faveur  de  Charles  II , Roi- 
d’Angleterre,  fugitif  de  fes  Etats  , fous  ce  titre:  Dijfertatio  de^ 
fuccejfione  & jure  primogenitune  adeundo  Principaiu  ad  Carolum  II  y 
Mjgnæ  Britanniee  Regetn  } Sc  enfin  un  Traité  : De  Majejlate' 
Liber  fngularis  adverfùs  J,  B.  cogitationes  fubitaneas  in  prœceden-' 
tem  DijJ'eriaiionem.  II  paroît , par  ce  dernier  Livre,  que  ce  que 
l’Auteur  avoir  écrit  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre , avoit  déplu 
ü quelque  Républicain, 

Ces  divers  ouvrages  , après  av^r  été  imprimés  féparément ,, 
l’ont  tous  été  cnfcmbic  à Amfterdam  en  1651  , fous  le  titre  de 
Dijqiiiftiones  Poliiicce  , ideJl6o  cafus  Politici  ex  omni  Hijîonâ 
felecli.  Ce  Recueil  a été  traduit  en  François  par  François-Savi- 
nicn  d’Alguié  fous  ce  titre:  Recherches  Politiques  très  - curieujès 
tirées  de  toutes  les  Hijloires  y tant  anciennes  que  modernes.  Amftcr- 
dam , i66ç),  in-i  1. 
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G R A,S  W I N K E L.^ 

T*  HÉODOR.E  Grastinkel  , Jurifconfulte  , iié  à Dclft  «i> 
i(jOo  , &rmort  à Malincs  en  j666  , étoic  Avocat  Fifcal  des  Do- 
maines des  Etats  de  Hollande  , & Greffier  de  la  Chambre  mi- 
partie  de  la  part  des  Etats-Généraux.  Il  publia, en  1634,  une  ré- 
ponfe  au  Squiuiiüo  , à laquelle  il  donna  ce  titre  : Libertas  Veneta 
feu  Venetorum  in  feac  fuos  imperandi  jus.  La  Haye,  1641.  Voyei 
l’article  de  la  Cucya-Bcdmar. 

II  fit  paroître  un  autre  Livre  avec  ce  titre  : De  jure  Aîajefatis, 
dédié  à la  Reine  de  Suède , où  il  établit  les  principes  les  plus  fa- 
vorables aux  Monarques  & les  plus  oppolés  aux  maximes  de 
Buchanan. 

En  i<>44,  il  donna  de  nouvelles  marques  de  fon  zèle  i la 
République  de  Vende  , en  faifant  imprimer  un  Livre  De  jure 
prxceieniice  inter  Sereniffmam  Venetam  Rempublicam  Serenijfl-! 
mum  Sabauiix  Ducem  , où  il  réfute  la  Diflertatiou  qui  avoit  été 
publiée  lùr  ce  même  lujet  en  faveur  de  ce  Prince. 

En  16^1 , il  écrivit  contre  un  Génois  nommé  Burgus,  qui, 
.comme  Seldcnus,  prétendoir  que  la  mer  cll  ibumife  non  moins 
que  la  terre  à l’Empire  de  certains  Etats.  U donna  fon  ouvrage 
ce  titre  : Maris  liberi  Vinikiot  adverfàs  Petrum  Baptiflam  Bur- 
gum^JJguflici  maruimi  dominii  ajfertorem. 

Après  la  mort  de  Grafvinckcl,  on  imprima  deux  volumes 
in-4°  de  cet  Auteur  , Icfquels  ont  pour  titre  : De  la  fouvemincté 
des  Etats  de  Hollande.  Le  premier  volume  parut  en  1667,  le  fé- 
cond en  i<)74. 


* . Aaaa  ij 
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i 


L A E T. 

Jean  de  Laet  , né  à Anvers  fur  la  fin  du  Icizième  fièclc,  tc 
more  en  1649,  avoir  été  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes, 
& faifoit  au  docte  Saumaifûle  plaifir  de  mettre  au  net  fes  ouvra- 
ges. Il  cft  l’Auteur  de  plufieurs  Livres  (a)  qui  ne  font  pas  de  mon 
fujet  ; mais  il  a eu  part  à quelques-unes  des  petites  Républi- 
ques (6) , & celles-là  font  les  plus  cltimées  , parce  que  Laët  avoic 
une  grande  connoiflancc  des  Langues  , de  l’Hiftoirc  &:  de  la 
Géographie.  En  voici  la  lifte. 

I.  Hifpania  ^ Jîve  de  Regis  Hifpantœ  regnis  & opihus  Commen- 
tanus.  Lugd.  Bat.  Elzevir.  1619  , in-ii.  Il  y a deux  éditions  de 
cette  année,  dont  l’une  cft  beaucoup  plus  ample  que  l’autre. 

II.  TraSatus  de  terriionis , poteniiâ , familiis  , fœderibus  Princi- 
pum  & Rerumpublicarum  ItaLiœ.  Lugd.  Batav.  Elzevir.  1618  , 
in-31. 

III.  Gallite  f jive  de  Francorum  Regis  dominiis  ù opibus  Com- 
mentarius.  Lugd.  Batav.  Elzevir.  1619 , in-31. 

IV-  Belgii  confæderati  Refpublica  , feu  Gehiæ , Hollandiat  , 
ZeelanduBy  TrajeS.  Fnfùe^  TranJlfalanuej  Groning.  Chirographica 
Politicaque  Deferiptio.  Lugd.  Bat.  Elzevir.  1630,  in-ii.  Il  y a 
trois  éditions  de  cet  ouvrage  dans  cette  même  année. 

V-  De  Impeno  magni  Mogolis  Jlve  Indite  viribus.  Lugduni 
B.atavorum  , Elzevir.  1 <>3 1 , in- 11.  Il  y a deux  éditions  de  cette 
même  année. 

VI.  Perjîa  Jive  regni  Perfici  flatus  , variaque  itinera  excerpta. 
Lugd.  Bat.  Elzevir.  1633  , in-31  , & i<>37,auffi  in-3i. 

VIL  Thomee  Smithi  Angli  de  RepublUâ  Anglorum  libri  très, 

la)  Voye\  le  trente-huitième  vcL  de  Nicèron. 
h)  Vojiei  Vaniçle  de  Contarini. 
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quibus  accejjerunt  Chirographica  illius  defcriptio  aüique poliiici  Trac- 
tatus.  Lugd.  Bat.  Elzcvir.  1615  , in-3i,&  1630 , auflî  in-3z , 
1^41 , encore  in-31. 

VIII.  Portugallia  five  de  Regts  Portugalliee  regnis  & opibus. 
Lugd.  Bat.  1641  fie  1644,  in-3î. 


W E R D E N H A G E N.  . 

Erdenhagen  , Jurifconfultc  , a fait  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Johan.  Angelii  iVerdenhagen  J.  C.  de  Rebufpublicis  Han- 
featicis  & earum  nobili  conjeederatione  TraBatus  fpeciaiis.  Lugd. 
Barav.  ex  ofEcinâ  Joannis  Maire  , 1631  , 3 vol.  in-4®. 

Il  en  a fait  un  autre  intitulé  : Introduüio  univerfalis  in  omnes 
Refpublicas  y Jlve  Politica  Generalis.  Amftelodami  apud  Gulicl- 
mum  Blacu,  1631 , in- 14. 


C H I F F L E T. 

Jean-Jacques  Chifflet  , premier  Médecin  du  Roi  Catho- 
lique dans  les  Pays-Bas  (a) , publia  contre  la  France  , vers  l’an 
1645  , un  Libelle  où  il  bazarda  pluficurs  propofitions  contre  la 
Loi  Salique  dont  il  contcRoit  l'autorité;  fie  où  il  foutint,  à la 
faveur  d’une  faulîc  Généalogie , que  Hugues  Capet , tige  de  la 
race  de  nos  Rois  , ne  defeendoie  point  de  Charlemagne , même 
par  les  femmes  ; qu’il  n’avoit  tranfmis  aucun  droit  à fes  fuccef- 
feurs , mais  que  la  race  mafculinc  de  Charlemagne  ayant  été 
éteinte,  fon  Royaume  avoir  du  palier  aux  PrincelTcs  de  fon  Sang; 
& que  le  droit  en  étoit  par  conféquent  dévolu  à Philippe  IV  , 
Roi  d’Efpagne , qui , félon  cet  Ecrivain  vénal  , defeendoit  de 

(a)  CathoUci  RegU  Arcfaiater. 
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Charlemagne  par  les  femmes.  Ce  Libelle  fut  folidement  réfuté 
par  Blondel  , en  deux  vol.  in-folio,  ôc^par  Dominicy,  dont  U 
faut  lire  l’article. 


A I T Z E M A, 

I^ÉoN  Van  d’Aitzema  , né  k Dokum  en  Frife,  en  léoo , éç 
mort  à la  Haye  le  15  de  Février  , fut  pendant  qua- 

rante ans  Agent  des  Villes  Anfé.atiques  auprès  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinccs-Unics  Tes  Souverains.  Il  étoit  homme  d’ef- 
prit  ; mais  il  n’avoit  point  de  Religion, s’il  en  falloit  croire  l’Au- 
teur que  je  cite  à la  marge  (a)  , qui  fait  beaucoup  de  contc^ 
faux  , &c  qui  rapporte  un  mauvais  bon  mot  d’Aitzema.  Il  fuppofe 
qu’ Aitzema  malade,  apprenant  que  plufieurs  Mi niftrcs  Luthériens, 
Calviniftes  , Anglicans , Arminiens  8c  Gomariftes  , étoient  allés 
chez  lui  dans  le  delTein  de  tâcher  de  l’attirer  à leur  Religion  , 
chargea  fon  Hotefle  de  dire  à ces  Miniftres , quU  étoit  réfolu  de 
mourir  incognito.  ■ - 

Cet  Ecrivain  qui  avoit  acquis  une  aflez  grande  réputation 
d’habileté  dans  les  affaires , a fait  une  Hiftoire  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  où  il  rappotte  toutes  les  réfolutions  des 
Etats  généraux , leurs  Ordonnances  au  fujet  de  la  guerre  , de  la  ' 
Marine,  des  Financés,  & de  toutes  les  affaires  publiques  , les 
Traités  de  paix,  les  Inftruéfions , & les  Mémoires  des  AmbafTà^ 
deurs,  les  Lettres’ 6c  les  Réponfesdes  Souverains  , les  Capitula- 
tions des  Villes  , 6c  les  autres  Actes  pnblics  , chacun  en  leur 
langue  originale,  6c  puis  traduits  en  Hollandois.  Cette  Hiftoire^ 
en  forme  d’ Annales  , commence  en  léii  6C  finit.cn  1669, 6c 

(«)  Mêiroirri  liiHariijuri , voUrhutt , cririjiies  Uttêriircs , aieriluü  <i  Amtkt  d:  le 
, à l’auide  duquel  j'en  ai  firlé. 
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cfiaquc  trait  d’Hiftoirc  cft  accompagné  4,cs  Réflexions  politiques 
de  l’Auteur. 

Il  en  a été  fait  une  édition  Latine  f fous  ce  titre  ; Leonis  ab 
Ait^ema  Hijloria  pacis  à fiederatis  BeU^is  ab  anuo  i6zi  ad  hoc 
ufque  tempus  trauauc.  Lugdun.  Batavor.  Elzcvcrü  1654. 

Nous  en  avons  deux  éditions  Flamandes  ; la  première  com- 
prend 15  volumes  in-4°.  qui  ont  été  imprimés  l’un  en  1657  , & 
les  autres  en  1671.  Le  premier  de  ces  volumes  commence  à l.a 
cciratlon  de  la  trêve  conclue  par  les  foins  de  Henry  le  Grand 
entre  l’Efpagnc  & les  Provinccs-Unics  , ôc  s’étend  depuis  1611  , 
jufqu’cn  l’année  1 61 5 ; & le  dernier  comprend  l’Hiftoirc  de  1 668. 
La  fécondé  édition  Flamande  eft  de  fept  volumes  in-folio  qui  ont 
aufli  été  imprimés  en  1669  & en  1671.  Le  dernier  de  ces  volumes 
contient  une  table  générale  des  fix  autres  , avec  la  relation  de  la 
paix  de  Munftcr  , Se  un  Traité  qui  a pour  titre:  Le  Lion  rétabli  y 
& qui  contient  le  récit  des  événemens  de  1650  Se  de  i6ji  , par 
rapport  à quelques  cluirges  importantes  qui  vaquoient  Se  qui 
furent  remplies. 

Enfin  nous  en  avons  une  Traduclion  Françoife  fous  ce  titre  : 
Hijloire  Civile  y Politique  , Militaire  Ù Eccléjlajlique  des  P rovinces- 
Unies  y & de  tous  les  Etats  voifinsi  Londres  in-4®.  en  dix-huit 
Tomes. 

Cet  ouvrage  n’eft  confidér.able  qu’.à  caufe  de  la  quantité  de 
pièces  dont  Aitzema  a fait  l’aflcmblagc.  \(’icqucfort  {a)  en  parle 
avec  un  grand  mépris.Bayle  ^)SeBafnagc(c)en  font  plusdcc.is, Se  ils 
ontraifon/C’cftle  Recueil  le  plus  complet  Se  le  plus  exact  de  l’Hif- 
toire  des  Hollandois.  Quand  l’Auteurferoitquclqucfois  entré  dans 
un  trop  grand  détail  des  cérémonies  Se  des  fêtes  , qu’il  auroit 
manqué  d’ordre  , Se  que  fon  langage  feroit  tout-à-fiiit  barbare  , 

(e)  Dans  fon  Ambafladeur , rom.  t.  p.  tj2  &<  44£  ’ 

(i)  DiSionnaire  cririi/ue , au  mer  ; Aitzema. 

(f)  Annal,  des  Proyinoes-Unies , Prsf.  3, 
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comme  le  prétend  Wicquefort , tout  cela  ne  fçauroit  nuire  ef- 
fcntiellcmcnt  à un  ouvrage  de  cette  nature  dont  la  vérité  doit 
être  la  bafe  ; ôc  dont  nous  avons  des  Traduékions  en  plufieurs 
langues  , où  les  défauts  du  ftylc  de  la  langue  originale  ont  dif- 
paru. 


S P J N O S A. 

Benoît  deSpinosa  naquit  d’un  Juif  Portuguais  à Amfterdam 
le  Z4  de  Novembre  1631  , & mourut  à la  Haye  le  21  de  Mai 
i6jy.  Elevé  dans  le  Judaïfmc  , il  l’abjura  fans  embraffer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Il  a donné  fon  nom  à un  fyftême  d’Athéïfmc 
qu’il  a développé  dans  fes  Opéra  Pojîhuma  , ouvrage  qui  n’efl  ' 
pas  de  mon  fujet. 

L’Auteur  a voit  jetté  les  femcnces  de  fa  détcftable  Doctrine 
dans  un  Livre  dont  l’examen  m’appartient  , qui  a paru  pendant 
fa  vie  , & qui  a pour  titre  : Traclatus  Theologico-politicus  , 
continens  dijfertatloncs  aliquot  qiùbus  ojlendiiur  libenatem  philofo- 
phandi , non  tantum  falvâ  pietate  & pace  Rcipublicce  pojfe  concediy 
fed  eamdem  , mfi  cum  pace  Reipublicx  verique  pietate , toUi  non. 
pojfe.  Hamburgi  ( Amfterdam  ) 1 670,  in-4°.  Cet  ouvrage  fut 
encore  imprimé  depuis  en  Latin  fous  des  titres  bizares  que  le 
délit  du  gain  infpira  aux  Libraires  pour  éluder  les  défenfes  des 
Magiftrats  ;car  il  a été  condamné  par  un  Décrétales  Etats  Gé- 
néraux des  Provinccs-Unies. 

Il  en  a été  fait  une  ,Tradu£tion  Françoife  par  Saint- Glain  , 
Angevin  , qui  a fervi  dans  les  troupes  des  Hollandois  , &:  qui  a 
fait  pendant  quelque  tems  la  Gazette  d’Amfterdam.  C’étoit  un 
Calvinifte  réfugié  qui  devint  le  Difciple  & l’admirateur  deSpI- 
nofa;  Sa  Traduélion  parut  à Amfterdam  en  1578  in-iz  , fous 
ce  titre  ; La  Clef  du  Sanctuaire  ; mais  ce  titre  ayant  fait  trop  de 

bruit , 
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bruit , on  jugea  à propos  , pour  faciliter  le  débit  du  Livre  , de 
fubditucr  it  ce  premier  titre  celui  de  Traité  des  Cérémones  fu- 
perJlitUufes  des  Juifs  , tant  anciennes  que  modernes.  Amfterdam 
chez  Jacques  Smith  1678  in-ii.  La  meme  raifon  a fait  dans  la 
fuite  intituler  cet  ouvrage  : Réflexions  curieufes  d'un  efprit  difln~ 
téreffé  fur  les  matières  les  plus  importantes  du  Jalut  tant  public  que 
particulier. 

-Ge  Livre  contient  vingt  Chapitres. 

Spinofa  a eu  uniquement  pour  objet  dans  fon  ouvrage  de  dé- 
truFre  'toutes  les  Religions  , & particuliérement  la  Judaïque  6c 
la  Chrétienne.  Il  fuppofe  quelles  ont  toutes  été  inventées  pour 
contenir  les  peuples  , qu’on  les  a parées  d’un  culte  pompeux  & 
d’un  extérieur  éclatant  pour  frapper  les  yeux  , pour  toucher  les 
cœurs  , pour  Imprimer  dans  l’efprit  une  profonde  révérence,  & 
que  les  Rois  ont  donné  le  nom  fpécieux  de  Religion  à la  crainte 
qui  retient  les  fujets  dans  leur  devoir.  Aucun  des  Livres  du  vieux 
Teftament  n’échappe  à la  cenfure  de  l’Ecrivain  impie.  Il  ne  craint 
point  de  fuppofer  que  le  Droit  divin  n’eft  pas  d’obligation  natu- 
relle , 5c  que  fans  révélation  nul  n’y  cft  obligé  ; que  tout  ce  que 
les  Souverains  veulent  & peuvent,  leur  cft  permis  de  Droit;  qu’au 
Souverain  fcul  il  appartient  de  réfoudre  les  points  de  Religion  , 
ÔC  que  tous  fys  fujets  font  obligés  par  le  ferment  qu’ils  lui  ont 
prêté  , d’exécuter  aveuglément  ce  qu’il  en  ordonne  ; que  les  Sou- 
verains Ibnt  les  arbitres  de  ce  qui  e(I  licite  ou  illicite  ; que  leur 
pouvoir  cft  fans  bornes  , & qu’il  ne  fe  fait  rien  dans  leur  Empire 
qui  ne  dépende  de  leur  autorité  ; que  c’eft  à eux  d’être  les  Juges  5c 
les  Interprètes  des  Loix  divines  & de  tous  les  exercices  de  piété 
îc  de  Religion  ; que  Dieu  n’a  d’empire  particulier  fur  les  hom- 
mes que  par  le  moyen  des  Souverains  ; que  le  culte  public  doit 
fiiivrc  les  intérêts  5c  l’utilité  de  la  République;  que  fon  admi- 
niftration  dépend  du  Souverain  ; que  la  juftice  5c  la  charité  n’ont 
force  de  commandciTicat  que  par  l’autorité  de  ceux  qui  régnent  ; 

Tome  VIII.  Bbbb 
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que  les  enfeignemens  de  la  raifon  n’pncde  pouvoir  que  ce  qu’ils 
en  reçoivent  de  la  puillance  Souveraine;  que  les  préceptes  divins 
confidérés  ou  félon  la  nature,  ou  félon  la  révélation , n’empor- 
tent point  une  obligation  immédiate  , & qu’enfin  ce  n’eft  que 
par  le  moyen  des  Souverains  que  le  règne  de  Dieu  eft  établi 
fur  les  hommes.  On  a honte  de  rapporter  toutes  ces  opinions 
déteftables. 

Dans  le  feizième  Chapitre  ou  Spinofa  traire  des  fonderaen» 
de  la  République  , pour  expliquer  le  Droit  naturel  , il  confond 
le  Droit  avec  le  penchant  , 6c  c’eft  en  conféquence  de  Ctttcr 
équivoque  qu’il  railonne  ainfi  : « Comme  nous  vivons  avec 
ï>  obligation  de  conferver  notre  être  , ce  ne  peut  être  que  par 
»>  les  Loix  de  l’appétit,  puifquc  la  nature  nous  refufe  l’ufage actuel 
» de  la  raifon , 6c  que  chacun  de  nous  n’efl:  pas  plus  obligé  de 
» vivre  fuivant  les  règles  du  bon  fens  , qu’un  chat  félon  les  Loix 
« de  la  nature  du  lion  c«.  SpinoO  a tiré  de-là  des  conféquence* 
horribles , 6c  prétend  que  ce  n’efl:  que  la  formation  des  fociétés 
qui  établit  l’ordre. 

Scs  erreurs  dans  l'état  civil  ne  font  pas  moins  grandes , 
puifqu’il  prétend  établir  que  nulle  obligation  n’eft  valable  qu’aux 
tant  qu’elle  eft  utile  , 6c  que  fans  cetlecirconftancc  tout  contrat 
cft  de  nul  effet.  S’il  dit  que  le  Souverain  ejl  au-deff^s  des  Loix  &' 
ijue  fes  fujets  font  obLigés  de  lui  obéir  en  toutes  chofes  , il  ajoute 
aufli'tot  après  ces  mots  : Les  Souverains  noiu  ce  droit  de  comman- 
der tout  ce  qu'ils  veulent^  que  tandis  qu'ils  font  ajfe:^  fins  pour 
maintenir  leur  autorité  ; car  s' Us  la  perdent , ils  perdent  en  méme- 
tems  le  droit  de  fe  faire  obéir,  dont  celui  qui  fe  T efl  acquis  entre: 
aufji-tôten  poJfeJfion.CQ  quiréfultcou  paroît  réfultcrd’une  leéturc 
réfléchie  de  fes  écrits  les  moins  inintelligibles  ; c’eft,  i°.  qu'il 
n’y  a qu’une  fubftance  dans  l’Univers  ; z°.  que  cette  fubftance 
cft  Dieu  ; 3“.  que  tous  les  Etres  particuliers  , le  Soleil , la  Lune  , 
lesPlancctcs , les  Bcces,  les  Hommes,6cc.  font  des  modifications 
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âe  Dieu,  Spinofa  tombe  dans  cent  autres  erreurs , qui  ne  font 
que  l’aflcmblagc  de  plufieurs  abfurditës  des  anciens. 

L’impiété  de  cet  Ecrivain  a été  démontrée  par  bien  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  ou  ex  profejfo  , ou  par  occafion , contre  lui. 
De  ce  nombre  font  Jean  le  Brun , Profefleur  à Groningue  , 
Rcgnier  de  Monfireld.  , Profdicur  à Utrccht , Vautil  Miniftrc 
de  Dortr,  François  CuperSocinien,  mort  à Roterdam  en  1693, 
Vvon  , Difciple  de  Labadie,  Simon  , le  Vaffbr,  Huet  Evêque 
d’Avranches,  Jean  Bredenbourg  de  Roterdam , Fenelon  Arche* 
vêqïi^e  Cambrai , Lamy  Bénédiébin. 

Depuis  la  mort  de  Spinofa  , l’on  a imprimé  à Amderdam  ea 
1 677  fes  Opéra  Poflhuma  , où  parmi  diflFércntes  difcullions  , oa 
trouve  une  DilTertation  qui  a rapport  à l’ouvrage  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  Elle  a pour  tirre  : TraSaïus  Politicui  in  ^uo 
demonjlratur  quomodb  focietas  , ubi  Imperium  Monarchicum  locum 
habet  ,Jicut  & ea  ubi  optimi  imperant^  àelet  injîitui  ^ ne  in  tyran- 
nidem  labatury  & ut pax  libenafque  civium  inviolata  m aneat. 


WICqUEFOR  T. 

Joachim  ou  Abraham  de  Wicq’uefort  , né  à Amfterdam 
vers  l’an  1 598 , & mortà  Zcll  en  1 68 1 , quitta  la  Hollande  encore 
aQcz  jeune, 5c  vint  à Paris,  où  il  fut  3 a ansRéüdcntdc  l’Elecleur 
de  Brandebourg, 

Il  y fit  divers  ouvrages  cftimés  (a)  ; & entr’autres , les  deux 
luivans  qui  appartiennent  à mon  fujet. 

I.  Difeours  HiJIoricjue  de  T EleSion  de  I Empereur  ù des  Electeurs 
de  I Empire  ^ qu’il  compofa  en  1657,  à l’occafion  de  l’élection 

(a)  Von  tn  peut  voir  le  Catalogue  dans  le  nente^uiiume  vol.  âei  Mémoires  de  Nicéron. 
Von  peur  aujji  voir  dans  la  fécondé  Partie  du  tome  1 3 de  la  Bibliothèque  ancienne  Er  mo- 
derne de  Jean  le  Clerc , l'Enrait  de  FH^irt  des  Provinces-Unies  , dont  fPicquefort  ejl 
T Auteur. 

Bbbbij 
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qui  porta  peu  de  tems  après  Léopold  fur  le  trône  Impérial.  C’eft 
une  bonne  Ditrerrarion  où  l’Auteur  a approfondi  pluficurs  quef- 
tions  fur  les  droits  de  l’Empereur,  des  Elcélcurs,  & des  Princes 
de  l’Empire.  Paris  i6j8  in*4°.  Rouen  i~j\i  in-i  i.  pp.  6i  i.  Cette 
Dillcrtation  contient  204  pages  in- 4°,  à la  fuite  de  ÏAmbajfa- 
dtur  du  meme  Ecrivain , de  l’édition  de  1 690. 

II.  « L’Ambalîade  de  D.  Garcias  de  Silva  Figueroa  en  Perfe* 

» contenant  la  Politique  de  ce  grand  Empire  , les  mœurs  du 
» Roi  Schach-Abbas  , & une  Relation  exacte  de  tous  les  lieux 
» de  Perfe  &.  des  Indes  où  cet  AmbalTadeur  a été  l’efpce  de 
»>  huit  années  qu’il  a demeuré  , traduite  de  l’Efpagnol  «.  Paris 
chez  Louis  Billaine  1667  in-4°.  Le  Roi  d’Ormus  ayant  mis  ce 
petit  Etat  fous  la  protection  des  Portugais,  Schach-Abbas  médit» 
de  s’en  emparer  ; mais  comme  ce  Roi  de  Perfe  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs,  il  voulut  diflimulcr.  Il  envoya  un  Aliniftre 
aux  Princes  Chrétiens , pour  leur  propofer  une  ligne  contre  le 
Grand-Seigneur , & un  autre  en  particulier  au  Roi  d’Efpagnc  qui 
lui  propofa  d’établir  le  commerce  des  Ibyes  par  Ormus  avec  les 
Efpagnols,  à l’cxclufion  de  toutes  les  autres  Nations  , l'invitant 
de  lui  envoyer  on  Amballadeur  pour  conclure  cette  négociation.. 
Figueroa  fut  choifi  par  le  Roi  d’Efpagnc  (a) , & (*on  voyage  qui  • 
fut  de  dix  ans , n’aboutit  à rien.  Schach-Abbas  qui , dans  l’in-, 
tetvallc  , s’étoit  déjà  emparé  de  quelques  places  du  Royaume 
d Ormus,  loin  de  les  rendre  en  acheva  bientôt  la  conquête  , 6c 
l’Ambafladeut  n’efTuya  que  des  refus  fur  le  commerce  cxclufiL 
11  manque  quelques  feuilles  à la  relation  Efpagnole  , 6c  par  con- 
féquent  à la  Traduétion  Françoife  {b).  Cette  ambaüadc  n’a  rica 
de  curieux.  On  n’y  trouve  que  quelques,  mots  fur  ce  qui  en 
faifoit  le  fujet  ; mais  elle  nous  a valu  une  honne  relation  des 
pays  qu’il  parcourut,  6c  des  mœurs  des  hommes  qui  les  habitent.  ‘ 

• (a)  Il  partît  d’Efpagne  en  I(?I4  , n’j^  fut  de  retour  ^u’en 

{b)  Page  $33  de  U TraduQien, 
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On  y voit  au/Ti  le  mauvais  gouvernement  des  Portugais  à Goa, 
dt-ins  leurs  autres  pollèdions  des  Indes  , & fur-tout  ce  que  notre 
Figueroa  eut  à fouftrir  des  Portugais , blefl'és  , dit-on  , de  ce  que 
la  Cour  de  Madrid  avoit  confié  cette  négociation , non  à un 
Portugais  y mais  à un  Caflillan. 

Wicquefort  étanteii  France,  entretenoitcorrefpondancc  avec  les 
Minières  de  quelques  autres  Cours  , &c  particuliérement  avec  le 
Pcnfionnîire  de  Witt , à qui  il  rendoit  compte  de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  découvrir  des  affaires  de  la  France  & des  autres  pays  , 
& à qui  il  envoya  des  avis  fccrets  fur  la  famille  du  Cardinal 
Mazarin  ,&  pluficurs  hlftoriettcs  de  la  Cour. Ce  commerce  déplut 
à Mazarin  qui  lui  fit  ordonner  en  1658  , de  la  part  du  Roi , de 
fortir  du  Royaume , .après  que  l’Eleckcurde  Brandebourg  lui  eût 
donné  Brand  pour  fucceflèur  ; il  ne  fc  preffà  pas  d’obéir  k cet 
ordre  * 6c  il  fut  mis  à la  Baffillc,  6c  quelque  tems  après  mené  à. 
Calais  , d*où  il  paffa  en  Angleterre  en  1659.  Le  traitement  que, 
■Wicquefort  reçut  en  France  eût  été  un  vrai  violement  du  Droit 
des  gens  fi  la  Cour  de  Berlin  n’avoit  nommé  à fon  emploi,  6c  fi 
la  Cour  de  France  ne  lui  avoit  donné  un  tems  convenable  pour 
fc  retirer.  Le  Tellier,  Secrétaire  d’Etat , pour  juftificr  la  conduite 
de  la  Cour , écrivit  à l’Eleéteur  de  Brandebourg  , que  fon  Mi- 
niftre  étoit  un  Nouvcllifte  aux  gages  de  pluficurs  Princes.  Cette 
raifon  , bonne  pour  fonder  le  mécontentement  du  Roi , auroit 
été  impuiffantc  à autorifer  l’emprifonncment  du  Miniftre  ; mais 
foit  que  l’Elcélcur  fût  mécontent  aufli  de  fon  Miniftre  , foit  qu’il 
voulût  marquer  des  égards  particuliers  à un  grand  Monarque,  ce 
Pri  nce  ne  fit  publiquement  aucunes  plaintes. 

Dans  la  fuite  Wicquefort  fc  retira  en  Hollande,  où  protégé 
par  le  Penfionnaire  de  Witt , il  fut  chargé  d’écrire  l’Hiftoire  des 
Prorinces-Unies.  On  lui  aflTura  une  penfion  ; ôc  on  lui  fournie 
les  Mémoires  néceflaires  au  travail  dont  on  le  chàrgcoit,  Ceft  de 
cette  Hiftoircque  le  public  a vu  les  quatres  premiers  volumes  en. 
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1719,6c  le  cinquième  en  1743.  Dans  le  tems-mêmeque  Wicque- 
fort  cinroit  ainfi  dans  le  fecret  de  l’Etat , il  étoit  le  penfionnaire 
de  quelques  PuilEmccs  ou  fufpcdcsaux  Hollandois,  ou  affcûion- 
pées  à leurs  ennemis  , de  celui  de  la  France  même  dont  il  avoit 
lété  fl  maltraité.  Quelques  Lettres  que  'Wiequefort  écrivoit  aux 
Minilirres  de  ces  PuilTances  furent  interceptées;  il  fut  arrêté  le  15 
4e  Mars  i<j7<5,  ôC  tous  fés  papiers  furent  lâilîs. 

Alors  Wiequefort  étoit  Réfident  à la  Haye  des  t)ucs  de 
Brunf'»  ick-Lunebourg'Zcll.  Il  réclama  les  droits  d’un  caraélèrc 
publie  qui  avoit  été  reconnu  par  les  Etats-Généraux  ; mais  la 
Cour  de  Jufticc  à laquelle  on  avoit  renvoyé  fon  affaire,  le  regarda 
comme  un  Citoyen  du  pays  lié  à fa  Patrie  par  un  ferment  parti- 
culier Se  aux  gages  de  l’Etat  dont  il  étoit  Hiftoriographe  , 8C 
dont  il  avoit  tiré  cinq  cens  florins  chaque  année  depuis  fix  ans, 
Ce  Tribunal  de  Judicaturc  le  condamna  à une  prifon  perpétuelle 
& à la  confifeation  de  fes  biens,  par  une  Sentence  du  xo  de  No- 
vembre 1 6j6  , pour  avoir  révélé  des  fecrets  de  l’Etat , par  un 
commerce  illicite . de  Lettres.  Avant  & après  le  jugement , 
Wiequefort  foutint  que  cette  Compagnie  étoit  incompétente  , 
Se  que  le  Droit  des  Miniftres  publies  avoit  été  violé  en  fa  per- 
fonne.  Pour  fçavoir  fi  cela  eft  vrai , on  peut  confulter  les  principes 
que  j’ai  établis,  6c  les  raifonnemens  que  j’ai  faits  à cet  égard  dans 
mon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 

Son  fils  Abraham  de  Wiequefort  publia' des  Réflexions  fur 
le  procès  fait  par  la  Cour  de  Juflice  de* Hollande  au  peur  de 
'Wiequefort  Confeiller^  &c.  avec  des  Remarques  fur  la  Sentence, 
1676  in-4°.  à la  Haye,  Il  l’adrcflà  aux  Plénipotentiaires  qui" 
negoeioient  à Nimèguc  la  paix  qui  y a été  faire. 

Le  père  , de  fon  côté , écrivit  dans  fa  prifon  fur  les  privilèges 

(ï)  Vcye[  dont  la  àniièmt  feflion  de  ce  Trahd-li , le  fimmaire  : St  un  Ambaffà<l«ur  ^ 
Sujet  du  Pays  où  il  exerce  Ton  mioillèrei  doit  jouir  des  privilègea  dea  MiaiiUes  publiçs  ^ 
let  deux  fimmairet  fuirent. 
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ées  Miniftres  publics  ; il  y compofa  un  volume  in-i  i qui  a paru 
fous  ce  litre  : Mémoire  touchant  les  Ambajfadeurs  & Us  Miniflres 
publics  , par  Li  Al.  P.- , c’efl- à-dire^  par  le  Minijlre  prisonnier,  La 
feule  année  1676  vit  quatre  éditions  dccct  ouvrage.  Il  fut  publié 
pour  la  cinquième  fois  en- 1677  , avec  le  nom  de  l’Auteur,  & 
dédié  aux  Ducs  de  Brunfvick-Lunebourg-Zcll.  Ce  n’cft  propre- 
/nent  qu’un  Recueil  de  faits  publiés  fans  méthode  , &;  allez  mal 
liés  par  quelques  raifonnemens  faits  à la  hâte.  Un  Auteur  ano- 
nyme (a)  qui  jouoit  le  Catholique  zélé  & qui  étoit  pnrtifan  de 
la  Mailon  d’Autriche  , publia  une  mauvaife  Brochure  contre  ^ 
l’ouvrage  du  Miniftre  prilonnier  à qui  il  n’épargna  aucune  in- 
jure. Ce  libelle  qui  contient  cinquante  - trois  pages  in-4°  , a 
pour  titre  : RéjUxions  fur  les  Aiéinoires  pour  Us  Ambaffadeurs  , 

& Réponfe  au  Miniftre  prifonnier  , avec  des  exemples  curieux  & 
d'importantes  recherches^ 

Le  fuccès  de  ces  Mémoires  détermina  Wiequefort  à remanier' 
cc  lujcr.  De  deux  parties  dont  le  nouvel  Ouvrage  devoit  être 
compofé  , l’Auteur  avoir  déjà  achevé  la  première  & ébauché  la 
Icconde  , lorfqu’on  alla  enlever  tous  lés  papiers  dans  le  lieu  où 
il  étoit  enfermé.  Il  fortit  enfin  de  prifon  le  de  Février  1679, 
déguifé  fous  un  habit  de  valet , par  le  fecours  de  l’une' de  fes 
filles.  11  le  retira  k Z>ell , il  y mourut,  comme  je  l’ai  déjà  mar- 
qué, en  i68i,  après  avoir  fait  imprimer  fon  nouvel  ouvrage  , 

& avoir  pallé  en  Hollande  quelques  mois  de  l’année  1681, 
avec  la  pcrmillion  de  l’Etat. 

Cet  ouvrage  qui  a pour  titre  r L’ Ambaffadeur  & fes  fpftaions, 
parut  en  deux  volumes  in-4" , à la  Haye  en  1680  , avec  pri-  ■ 
tilége  des  Etats  , & avec  une*  dédicace  à Georges -Guillaume 
Duc  de  Brunfvick  - Lunebourg.  Il  ci?  fut  fait  une  fécondé 
édition  à Amfterdam  en  1^90  , une  troifiéme  au  même  lieu  ep 
1700  i une  quatrième  a Paris  en  1715  > & enfin  une  deroierc 
tt)  C eji  Galardi , qui  a fort  article  dans  ce  volumet 
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toujours  in-4°.  à Amfterdam  en  >714-  On  a compris  dans  celle- 
ci  les  Mémoires  touchant  les  Ambafladeufs  , qui  deviennent 
inutiles  au  moyen  de  ce  dernier  ouvrage  , des  Réflexions  fur  ces 
Mémoires  qui  font  très-mauvailcs  , le  difeours  de  Wicquefort 
fur  l’Eleftion  de  l’Empereur , qui  n’a  aucun  rapport  à cet  ouvrage, 
le  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambajfadeurs  de  Bynkershock , 
qui  y a un  rapport  direct  & qui  eft  très-bon  (a).  Il  y a aullî  une 
ancienne  édition  où  aucune  de  ces  pièces  n'étoit , où  l’on  a joint 
fimplemcnt  le  Traité  de  Bynkershock  , en  mettant  un  nouveau 
• frontispice  où  l’on  lit,  la  Haye  1714. 

Ce  Traité  a été  traduit  en  Allemand  par  Jean  Léonard  Sauter 
ln-4°.  Lipfiæ  i6iz  ; & en  Anglois  par  Digby , in-foüo,  Londres 
1716.  Pour  exciter  la  curiofité  du  Public  , le  Traducteur  Anglois 
a infiniment  étendu  le  titre  de  cet  ouvrage.  Le  voici  L’ A mbaffa-- 

M deur&’fes  fonülons  , par  M.  de  Wiequefort , Confeiller  privé 
» du  Duc  de  Brunfvick  - Lunebourg  - Zell  , &c  , divifé  en 
» deux  Livres.  Dans  le  premier , on  montre  le  droit  qu’ont  les 
» Souverains  d’envoyer  des  Ambafladeurs  ; on  parle  des  difFé- 
M rentes  fortes  de  Miniflrçs  publics , de  la  nailTancc , du  fçavoir, 
»>  & dpl’àgc  des  Ambafladeurs  , & de  la  confiance  qu’on  a en 
» eux  ; de  leurs  Inftruétions  , Lettres  de  créances,  pouvoirs, 
»>  pafle-ports , entrées  , audiences  , cérémonies  , vifites , équipa- 
»>  ges  , dépenfes  , domeftiques  , privilèges  , &c  , 8c  de  la  con- 
currcncc  qu’il  y a entre  la  France  8c  l’Efpagne  8c  divers  autres 
>5  Etats  fur  les  rangs.  Dans  le  fécond  , on  traite  des  fonétions 
^ des  AmbalTadcurs , de  leur  maniéré  de  négocier  ; de  la  liberté 
îj  avec  laquelle  ils  peuvent  parler , de  leurs  fervices  fccrcts  ; de 
» leurs  lettres  8c  de  leurs  dépêches  ; de  leurs  Traités  de  média» 
»>  tion  , du  Traité  de  Wcftphalic  , de  tous  les  autres  Traités 
fJ^qui  fe  font  faits  dans  le  dernier' fiécle  , 8c  des  ratifications, 
>1  Oh  y rapporte  auflî  diVers  Traités  de  la  vie  8c  du  caradère 

Ça)  Voje^rartidedeBjnkerthoel!, 

des 
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« des  Ambafladeurs  les  plus  illuftres  & de  plufîeurs  AmbalTides 
>>  magnifiques,  comme  celles  I.  du  Chevalier  François  Wallin- 
*>  gham  , de  la  Reine  Elizabeth  en  France.  II.  Du  Duc  de 
t€  Buckingham  en  Efpagne  & en  France.  III.  Du  Chevalier 

Robert  Shirley  , Ambafiadeur  du  Roi  de  Perfe  auprès  de  Jac- 
» ques  I.  I V.  De  M.  Lockhar,  Miniftre  d’Angleterre  au  Traité 
»>  des  Pyrénées.  V.  Du  Lord  Falconbridgc  auprès  du  Roi  de 
» France  à Dunkerque.  V I.  Du  Duc  de  Crequy  auprès  de 
» Cromvcll.  VII.DuClicvalicr  Jean  Trevor  en  France.  VIII.  Du 
»j  Lord  HoJIis  aulli  en  France.  I X.  Du  Comte  d’ElFex  en  Dan- 
•»>  nemarck.  X.  Du  Chevalier  Guillaume  Temple  , à la  Haye  6C 
« à NimégucJ&  d’un  grand  nombre  d’autres  Amballàdcs  d’An- 
»>  glcterrc,  de  France,  8c  d’Efpagnc  qui  fournilTent  des  Rcla- 
»>  tions  Hiftoriques  fort  utiles  8c  qu’on  ne  fçauroit  trouver  ail- 
»>  leurs  , avec  un  état  des  Loix  6c  des  Conftitutions  de  l’Empire 
>>  d’Allemagne  , de  la  manière  de  chollir  les  Empereurs  , du 
»>  Collège  Elcéloral , de  la  Bulle  d’Or  , de  l’Eleélion  du  Roi 
» des  Romains,  des  droits  8c  des  prérogatives  des  divers  Elec- 
•>»  tcurs^  ôc  des  ufages  de  l’Empire  c«.  Quel  monftrucux  titre  ! 
Baillet  qui  a dit  qu’un  titre,  pour  être  jufte,  devoir  contenir 
l’Extrait  du  Livre,  n’a  fans  doute  jamais  rien  imaginé  de  fera- 
blable. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  AmbalFides,  aucun  n’a 
rapporté  tant  de  faits  que  icquefort,  8c  c’eft  un  Livre  boft  à 
çonfultcr  à cet  égard.  Les  faits  y font  mal  diftribués,  8c  fe  fc.ntent 
de  la  fituation  violente  où  étoic  l’Auteur  ; mais  on  les  y trouve.  • 
L’Auteur  pe  cite  point  fes  garants  ; mais  la  plupart  des  faits 
qu’il  rapporte  font  vrais.  Pour  les  principes , il  n’a  fait  qpe  les 
entrevoir, il  avoir  d’ailleurs  peu  d’élévation  8c  peu  de  juflcllè  dans 
l’efprit  ; il  prélénte  au  Lccleur  divers  exemples  ; mais  rarement 
le  motif  de  décifion.  Ce  Livre  eft  trèj-imparfiiit,  8c  l’Auteur  l’a 
reconnu  lui-mênK  dans  fou  Epître  Dçdicaçoire.Wicqucfort  étoic 
Tome  V II l,  • • Ce  ce 
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d’ailleurs  agité  de  la  paillon  de  défendre  fa -propre  caufe  , & cet 
objet  de  fon  travail  a rendu  fon  ouvrage  encore  plus  défectueux, 
qu’il  ne  l’eût  été. 


C O U R T I L Z, 

CjAtien  deCourtilzdeSandras,  Officier  François , né  à. 
Paris  en  1644,7  mortle  6 Mai  171  i;ils’eft  retiré  en  Hollande, 
£c  y a été  connu  fous  le  nom  de  Montfort  ; & l’on  pôut  voir  dans  > 
les  ouvrages  que  j’indique  à la  note  (a) , la  lifte  des  libelles  8c 
des  Livres  frivoles  qu’a  enfanté  la  plume  féconde  de  cet  Ecrivain(3j, , 
qui  pretoit  aux  noms  les  plus  illuftres  fes  vifions  hiftoriques  6c 
politiques. 

Je  ne  parlerai  ici  du  Tejlaniem  Politique  de  Jean-Baptijle  Col-- 
ben  , la  Haye  1 694  in-i  1 , que  pour  avertir  que  c’eft  Courtilz  qui  •• 
cft  l’Auteur  de  ce  Roman  Politique  ; il  eft  auffi  l’Auteur  d’un  1 
Livre  iAtitulé  : Intérêts. des  Princes.  Araftcrdam  1684  in-ii.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  trois  fois  en  fort  peu  de  tems;  mais  outre  ' 
que  le  fyftême  de  l’Europe  cft  changé , ce  Livre  n’a  jamais  pû 
être  d’un  grand  ufage.  L’Auteur  diffus  s’égare  en  des  digreffions 
fréquentes  ; il  n’entend  que  médiocrement  les  fujets  qu’il  traite , 
&:  il  cft  très-p.artial(c).  Un  François  raironnable,applaudiffant  aux 
éloges  que  Courtilz,  dans  fes  nouveaux  Intérêts  des  Princes,, 
donne  au  feu  Roi , fera  indigné  du  peu  de  refpeét  avec  lequel 
cet  Ecrivain  téméraire  parle  de  l’Empereur  Léopold. . 

(a)  yojei  la  Téfonfe  aux  qutjl ions  d’un  Provincial,  les  nouvelles  de  la Récuhlique  de^ 
Lettres,  n.  /5Sj.  arc.  11.  Mars  1686,  arc.  5,  Mars  itiSg,  art.  6,  JJkv.  tjej, 
art.  y;  le  Journal  des  Sçavans  du  16  de  Sept.  1686  s le  Morèry  &■  le  Livre  qui  a pour 
titre  : De  l’ufage  des  Romans.  ( Àmjlerdam  ) Paris,  lysq  , a vol.  in-12.  pp.  88,8$  , 
$0  , $t  (r  $3  du  deuxième  volume.  ' . 

(4)  Les  Mémoires  de  Rockefort  ; de  Montbrun , d’jirtagnan  , de  la  Fontaine  , de 
Vorda , ù-c.  « 

(r)  ll.a  éti  quelquefois  contre  ii  plus  fouvenc  pour  la  France*. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  DES  PAYS-BA‘S.  yyY 
Le  Duc  de  Rohan , Tranfée  & Roufict  qui  ont  chacun  ua 
article  dans  ce  volume,  ont  traité  le  mêmefujet. 


R Y C K I U S. 

TT Héodore  Ryckiüs  , ProfcUcur  en  Hiftoire  à Leydc,  mort 
dans  le  commencement  de  1690,  publia  en  1^87  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Tacite  , d’autant  plus  précieufe  que  toutes 
les  précédentes  étoient  défeélueufes.  Il  a joint  à cette  édition  de 
Tçavantes  notes  qui  rendent  témoignage  de  la"  folidité  de  fon 
jugement , dit  la  Houllàye , lequel  en  le  cenfurant  fur  deux  en- 
droits feulement , déclare  qu’ilJc  révéré , comme  un  des  priiaci» 
paux  otnemens  de  la  République  des  Lettres  (a). 


C O'C  C E J U S. 

Henry  Coccejus,  né  le  15  de  Mars  i<j44  à Brême,  dans 
la  Balle  Saxe,  ôemort  le  18  d’Août  1719  à Francfort  fur  l’Oder, 
fut  Docteur  en  Droit  dans  lUnivcrlité  d’Oxford  en  1670;  Pro- 
fedeur  en  Droit  natorel  Sc  des  Gens  à Heydclberg  en  1671  ; 
Confciller-privé  d’Etat  de  l’Eleétcur  Palatin  en  i(>8z  ; Profcllèur 
•en  Droit  à Utrccht  en  1688  ; enfin  , ProfclTeur  en  Droit  à 
Francfort  fur  l’Odcr  en  1690  , Confciller-privé  du  Roi  de 
PrulTc  en  1701  ; enfin  décoré  du  titre  de  Baron  de  l'Empire 
par  l’Empereur  Charles  VI.  Il  étoit  fils  de  Jean  Coccejus,  mort 
ProfclTeur  en  Théologie  à Leydc  , qui  a eu  quelques  penfées 

(a)  Vojfe^  le  iifeourt  critique  qui  tjl  à la  tête  de  la  Traduilion , par  la  HouJptjet 
âx  premien  Uvici  dei  Ajuulet  de  Tacite,  yejtei  aujfi  U ALrérji. 
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p.\rticullcres  fur  l’Ecriture  , & qui  s’eft  fait  en  Hollande  & dan# 
les  Pays  voifins  , des  Seclatcurs  que  de  Ion  nom  on  appelle" 
Coccéjens , comme  du  nom  de  fon  Rival  on  en  appelle  d’autres 
Votùens.  Vers  l’an  1645  , il  s’éleva  en  Hollande  une  grand®" 
difputc  entre  Coccejus  6c  Voétius  , autre  Pafteur  Protcftaiw,  fur 
la  meilleure  maniéré  d’interpréter  l’Ecriture.  Voétius  reprochoic 
à Coccejus  de  donner  trop  dans  les  Allégories.-  Coccejus  repto- 
choit  à Voétius  de  s’attacher  trop  fcrvilement  avix  explications 
littérales.  Des  écrits  très -injurieux  parurent  de  part  6c  d’autre. 
L’un  étoit  aceufé  de  Saducéifmc  , l’autre  de  Pliarifaifme.  Les 
Pafteurs  6c  meme  les  Séculiers  prirent  part  à la  querelle  ;,mais* 
les  E.tatsinllruits  par  la  faute  qu’ils  avolcnt  faite  dans  l’affaire  de 
Gomar  6c  d’Arminius  , imposèrent  un  lilcnce  abfolu  , fous  * 
peine  de  dcllitution.  Quelques  Pafteurs  contrevinrent  à la  dé>- 
fenfe  6c  furent  deftitués  ; les  exemples  de  févérité  ont  mis  fin 
la  difputc  , fans  avoir  ramené  à l’unité  de  Doélrinc.  Chaque-" 
opinion  a encore  fès  Sectateurs  en  Hollande  ; mais  on  n’en  parle" 
plus  que  comme  d’une  queftion  d’écolc.- 

Hcnry  Coccejus  a fait  un  Traité  du  Droit  Public  de  l’Empire  V 
Jus  publicum  Romano  - Germanicum  y qui  fut  publié  en  1654. 
Francfort  fur  l’OJcr , 6c  qui  eft  fort  eftimé.- 

Il  a d’ailleurs  Çait  quelques  petits  ouv*ragcs  qui  entrent  danr 
mon  plan.  J tais  publici  pruderuia  compendiosè  oxhibita.  in-S*^. 

Francofurti  1700  6c  i70jr  , Livte  plus  biftorique  que  dogma-- 
tique.  L’Auteur  y-  explique  la  méthode  d’étudier  l’Hiftoirc,  6c 
montre  qu’il  faut.néccfl;ürcmentfçavoir  celle  d’Allemagne  pour 
avancer  dans  l’étude  du  Droit  Public  de  ce  Pays-li.  IL  Autono- 
miajuris  Gentium , en  1718.  III.  Prodromus jujüiia gentium  y S<.c,, 
tn  1719  jin-4°.  IV.  Pluficuis  Commentaires  fnr  Grotius.  V.  Une" 
Dificrtation  Académique  fbutenue  eo  , à Francfort  fut 
l’Oder , fous  fa  prélidencc , par  Frédcric-Guillaume  de  Luderitz 
6c  qui  ett  intitulée  ; De  Legato  SanUo  non  imputn\  de  l’Ambaffa-  . 
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dcur  inviolable  , mais |ioii  pas  exempt  de  punition.  Notre  Au- 
teur y réfute  l’opinion  de  l’indépendance  abfolue  des  Miniftres 
publics.  Il  foutient  que  c’étoit  une  maxime  inconteftablemcnt 
reçue  des  anciens  , que  lês  AmbafTackurs  dépendent  de  la  Jurif- 
dâclion  du  lieu  où  ils  font  en  Ambadadc  ; mais  il  n’a  aucun 
garant  de  fon  opinion  , &.  elle  eft  démentie  par  mille  fictnlllc 
exemples. 

Cet  Henri  Coccejus  a été  un  habile  homme , & la  plupart  des 
petits  ouvrages  dont  je  viens  de  parler  n’étoit  que  comme  de» 
matériaux  préparés  pour  l’exécution  du  plan  qu’il  avoit  fait , dans 
des  thèfcs  publiques  , d’un  fyftèmc  de  Droit  naturel  oti 
il  établilîbit  la  volonté  de  Dieu  pour  principe  général  , fixe  & 
obligatoire  de  toutes  les  actions  morales  , Sc  où  de  ce  principe 
général  il  conduifoit  à la  connoiflance  de  tous  les  devoirs  des 
hommes  tant  envers  Dieu  qu’envers  le  prochajp  ; mais  ce  fyftêmc 
n’a  pas  paru. 


BARBEYRAC. 

^Ean  Barbeyhac  , né  le  15  de  Mars  KÎ74  à Bezfers  , 
Ville  de  Languedoc  où  fon  pcrc  (a)  étoit  Miniftre  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , fortit  de  France  avec  lui  en  1686  , après 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  Il  remplit  dès  1710  uneChaire 
eu  Droit  Sc  en  Hiltoire  à Lauzanne  en  Suifle , fic  devint  trois  ans 
après  membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin.  Il  quitta  la  SuifTc 
eu  1717  pour  être  ProtcfTcur  de  Droit  public  & privé  en  l’Uni' 
verfité  de  Groninguc , où  il  cft  mort  au  mois  d’Avril  1729.  Neuf 
fortes  d’onvrages  formeront  fon  article.  • 

L Barbcyrae  a traduit  en  François  deux  Difeours  Latins  de 

(a)  Antoine  Barbcyrac,  frère  de  Ciurler  Barbeyrac  , cdlobte  Médecin  de 
Ber.  U A/urtVy. 
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Noodc , Jurifconfulrc  , more  ProfclTcur  en  Droit  à Leyde  , l’u* 
fur  les  Droits  de  la  pe-.iiîancc  fouverainc  6:  fur  le  vrai  (ens  de  la 
Loi  Royale  (a) , l’autre  fur  la  liberté  de  confcicnce  &c  fur  la  tolé- 
rance en  matière  de  Religion.  Ces  deux  Traduétions  furent 
imprimées  in-ii  en  1707  &:  1714  à Amfterdam  , chez  Pierre 
Humliprt;  & la  féconde  édition  fut  augmentée,  entr’autres, d’une 
Traduélion  Françoife  de  la  Harangue  Latine  du  Doéte  Jean- 
Frederic  Gronoiius  , Profcllcur  en  Belles-Lettres  à Leyde,  fut 
la  meme  Loi  Royale.  Gronorius  en  avoit  expliqué  l’origine  paf 
un  Difeours  à fes écoliers, prononcé  le  8 de  Février  1671, l’année 
même  de  fa  mort.  Perfonne  ne  l’a  fait  plus  heureufement  que 
Gronorius  , & c’eft  fur  ces  principes  que  Noodt  a traité  le  même 
fujet.  Ces  trois  Traductions  font  accompagnées  de  notes  par  le 
Traducteur.  Toutes  ces  pièces  ont  été  de  nouveau  imprimées 
fous  ce  titre  : Recueil  ou  Difeours  fur  diverfes  matières  importantes 
traduits  ou  compofés  par  Jean  Barbeyrac.  Amfterdam  , Pierre 
Humbert  1731  ,1  volumes  in  - iz.  On  trouve  dans  le  fécond, 
volume  un  Difeours  de  Barbeyrac  fur  la  queftion,  s’il  cft  pcimis 
aux  Eccléfiaftiqucs  à' èchaffiuder  (b)  en  chaire  le  Magiftrat  qui  a 
commis  quelque  faute. 

IL  11  a donné  un  » Traité  du  Jeu  , oit  ton  examine  les  princi- 
» pales  quejlions  de  Droit  naturel  Ù de  morale  qui  ont  du  rapport 
M à cette  matière  a.  Amfterdam  Pierre  Humbert  1709, 1 volumes 
in-8°.  ouvrage  dont  il  a été  fait  en  1737  , dans  le  mêine  lieu  Sc 
chez  le  même  Libraire , une  fécondé  édition  , laquelle  eft  de  trois 
volumes  in  8®.  parce  qu’on  y a joint  un  Difeours  fur  la  Nature 
du  Sort , ?C  quelques  autres  écrits  de  l’Auteur  , lefquels  fervent 
principalement  à défendre  ce  qu’il  avoit  dit  de  l’innocence  du 
jeu  confidéré  en  lui-même.  >5  Si  je  puis  (dit  fenfément  l’Auteur) 

promettre  ou  donner  mon  bien  à qui  il  me  plaît  abfolument 

rintroduliicn  , ftH.  22.  t.  2, 

0)  Cenfurer. 
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M & fans  condition , pourquoi  ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  pro- 
>j  mettre  6c  de  donner  à quelqu’un  une  certaine  fomme  , au 
cas  qu’il  fc  trouve  plus  heureux  ou  plus  habile  que  moi , par 
»>  rapport  à l’effet  de  certains  mouvemens  dont  nous  fommes 
» convenus  ? Et  pourquoi  alors  ne  pourra-t-il  pas  fe  prévaloir  légi- 
timement  du  fruit,  ou  de  fonadrdic,  ou  d’un  concours  favora- 
» blede  caufes  accidentelles  l’elFctdcfquclIcSjquoiqu’inconnucs 
« ôc  hors  de  fa  direction , j’ai  volontairement  attaché  un  certain 
» engagement  de  ma  part,  6c  un  droit  qui  y répond  delà  ficnne  et. 
L’Auteur  foutient  que  les  jeux  qu’on  appelle  de  hazard  n’ont  rien 
par  eux-mêmes  de  plus  criminel  que  les  autres.  Il  défend  , dans 
toutes  fortes  de  cas  , de  jouer  de  fommes  confidérablcs , parce- 
que  le  jeu,  réduit  à fonufage  légitime,  ne  doit  être  qu’une  fimpld 
récréation  à laquelle  l’on  ne  doit  pas  facrifier  plus  d’argent  qu’on 
n’en  donne  aux  autres  plaifirs  ; & il  penfe  qu’il  cft  du  bon  ordre 
des  Etats  d’empêcher  par  d’utiles  Loix  les  abus  du  jeu  , lorfqu’on 
ne  peut  remédier  aux  abus  que  par  une  défenfe  générale  Sc 
abfolue  de  ce  qui  y donne  lieu.  Ceux  qui  auront  quelque 
doute  fur  les  fentimens  de  l’Auteur  , peuvent  voir,  aux  lieux 
que  j’indique  (a)  ,ce-qu’on  y a oppofé,,  & fes  répliqués  à la  criti- 
que qu’on  a faite  de  fon  fentiment.  - 

III.  Il  a traduit  du  Latin  en  François  le  Traité  du  Droit 
là  Nature  & des  Gens  de  Pufl'cndorfl'  en  170^  , & y a fait  auflî 
des  notes.  Il  a publié  en  1711  une  féconde  édition  de  cette 
Traduction  , augm'entée  de  nouvelles  notes.  Ces  deux  éditions 
faites  en  Hollande  ont  été  contrefaites  en  France  & en  SuHIe  , 
à.  Paris  en  171a  , 6c  à Bafle  en  1732';  ce  qui  obligea  le  Tr.a- 
duéteur  de  marquer  la  troifiéme  édition  qu’il  donna  de  fa  Tra- 
duétion  en  Hollande,  pour  la  cinquième.  Eu  voici  le  titre;  » Le 
» Droit  de  la  Nature  6c  des  Gens  , ou  f)  ftême  général  des 

(a)  Journal  de  Trévoux,  Juillet  iji3i  &•  Jiurnal  des  Sfavans  , OSobre  lym  Ft~ 
vrier , Mars  &•  Juin  ij/4-- 
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» principes  les  plus  imporcans  de  la  Morale  , de  la  Jurirprudeneç 
» & de  la  Politique  , avec  des  notes  du  Traducteur  6c  une  Pré- 
« face  qui  fcrc  d’introduction  à tout  l’ouvrage  u cinquième 
édition  revue  de  nouveau  Sc  fort  augmentée  : A mfterdam  1734, 
Z volumes  in-4°.  Cette  édition  a été  contrefaite  en  France.  Les 
Libraires  de  Paris  , fans  faire  ajouter  un  fcul  mot  à l’ouvrage  , 
l’ont  diftribué  en  trois  volumes,  &c  ont  mis  fur  le  frontifpice; 
Nouvelle  édition  revue  de  nouveau  & augmetytée  confidérablementf 
Londres  , chez  Jean  Nours  1740.  Voilà  donc  une  Ii?démç 
édition, 

La  troifiéme  ou  , fi  l’on  veut , la  cinquiérne  édition  e(t  fort 
fupérieure  aux  précédentes  , & c’eft  la  feule  qu’on  doive  con- 
^lülter.  Ces  mots  , revue  de  nouveau  & fort  augmentée  , ne  font 
pas  fimplemcnt  de  ftylc  , car  le  Traducteur  a augmenté  confia 
dérablement  fa  Préface  qui  étoit  déjà  infiniment  longue,  & fe| 
notes  qui  étoient  amples  & fréquentes.  Cette  même  édition  a 
fur  la  dernière  l’avantage  d’avoir  été  faite  fous  les  yeux  de  l’Au- 
teur ; ôc  il  n’eft  prefque  pas  polTiblè  qu’il  ne  fe  Ipit  gliflTé  bien  des 
fautes  dans  la  faullc  édition  de  Londres. 

La  Préface  qu’on  trouve  à la  tête  de  la  cinquième  & de  la  fixié- 
me  édition  , eft  un  Livre  plutôt  que  la  Préface  d’un  Livre. 
Elle  contient  izi  pages  de  Saint  Augullin  in-4°.  dans  la  cin- 
qi#éme  édition,  Çc  171  de  petit  Romain  , auflî  in- 4°.  dans  la 
fixiéme  édition.  On  peut  divi  1er  cette  Préface  en  quatre  parties. 
Le  Tradufteur  entreprend  de  prouver  dans  la  première  que  le 
Droit  de  la  Nature  & des  Gens  eft  à la  portée  des  plus  fimplcs  ; 
dans  la  fécondé  , que  ce  n’eft  pas  dans  les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  qu’on  doit  étudier  la  Morale;  & dans  la  troifiéme  , que 
c’eft  entre  les  mains  des  Latins  qu’elle  a fait  de  plus  grands 
progrès.  La  dcrnicre  contient  l’Eloge  aie  l’Auteur  traduit  ^ 8ç 
explique  le  plan  que  le  Tradudeur  a fuivi , en  trav-aillant  aux 
notes  6c  à la  verfion.  ^ 
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IV.  En  1707,  il  tr.iJuifit  l’Abrégé  de  ce  grand  fyftcme.  CcC 
Abrégé  qui  cfl:  du  même  PufFcndoifT  , .1  pour  titre  dans  la 
Traduélion  : Des  Devoirs  de  [Homme  ù du  Citoyen.  Il  a été 
Elit  cinq  éditions  de  ce  petit  Traité.  La  cinquième  cft  accom- 
pagnée , comme  les  précédentes , de  deux  Dilcours  fur  la  per- 
^îiillion  & fur  le  bénéfice  des  Loix  , & du  jugement  fur  ccc 
•ouvr.igc  avec  des  réfléxions  du  Traducteur.  Elle  cft  revue  de 
nouveau , & augmentée  d’un  grand  nombre  de  notes  , & elle  a 
.^té  imprimée  chez  la  veuve  de  P.  de  Coup  & G.  Kuipper  173  j. 
a vol.  in-8°. 

V.  En  1713  , il  traduifit  le  Traité  Latin  de  Bynkershoefc 
du  Juge  compétent  des  AmbaJ^adeurs  , tant  pour  le  Civil  tjue  pour 
le  Crimuiel  : Traité  auquel  le  Traduélcur  joignit  encore  des 
notes. 

VI.  En  1714 , il  traduifit  le  Livre  du  Droit  de  la  Guerre  & de  , 
la  Paix  de  Grotius  , & fa  Traduétion  fut  imprimée  à Amfter- 
dam  cette  annéc-l.à  en  a volumes  in-4".Le  Traducteur  a encore 
accompagné  la  Traduction  de  notes.  Cette  édition  a été  contre- 
faite à Trévoux  Ibus  le  faux  titre  d’Amfterdam  en  17x9. 

Non-fculcmencBarbeyraca tradnicPulFcndorft',  Bynkcrshock 
t<.  Grotius  , mais  il  a commenté  , défendu  fie  critiqué"  ces  trois 
Auteurs  , 6c  il  l’a  fait  ordinairement  avec  fuccè^Dans  fes  notes, 
le  Traducteur  paroît  environné  de  toute  la  pompe  de  l’érudition, 

& venge  , par  fes  nombreufes  citations  , le  dernier  fiècle  du 
mépris  que  celui-ci  fait  de  tant  d’immenfes  recherches  & de  la- 
borieuses compilations , où  toutes  les  Langues  fc  trouvent  en 
fociéré,  8c  où  les  Auteurs  en  lambeaux  paroiflent  en  même-tems, 
tantôt  pour  fe  livrer  la  guerre  , tantôt  pour  ajufter  leurs  dilFé- 
Tcnds , 8c  prefquc  toujours  pour  entendre  fur  leurs  fentimens  • 
un  Arrêt  folcmnel.  Ce  Commentateur  cft  un  homme  de  bon 
fens  , qui  manque  rarement  de  rapporter  toutes  les  raifons  Icf- 
qucllcs  peuvent  fonder  fon  fentiment,  8c  qui  ne  dilfimuJc  pas 
Tome  VIII.  D d d d 
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celles  de  l’opinion  qu’il  combat.  Ces  Traductions  (ont  cxa(ücj  ^ 
il  a fait  des  réparations  confidérablcs  au  texte  des  Auteurs  qu’il 
a traduits , & fes  notes  font  bonnes.  Tout  cela  a dû  lui  coûter 
un  travail  infini  , 5c  il  ne  manque  j.amais  dans  fès  Préfaces 
d’informer  le  LeCleurdans  un  grand  détail , de  la  manière  dont 
il  s’y  eft  pris.  Je  ne  fçais  s’il  en  a autant  coûté  k Grotius  ou  à 
PufFendorff'pour  compofer  leurs  fyftêmes  , qu’à  Barbeyrac  pour 
les  traduire  5c  pour  les  commenter  comme  il  a fait.  11  ne  feroit 
pas  raifbnnable  de  comparer  un  TraxluClcur  5c  un  Commenca.- 
tcur  avec  fes  Auteurs  originaux.  Auili  ne  prérends- je  faire  ici 
aucune  comparaifon.  Mais  fi  , en  confervant  la  première  place  à 
l’efprit  de  Grotius,  pour  me  fervir  de  cetre  exprelllon  , j’ai  ofé 
mettre  le  Livre  de  PufFcndorfF au-deflus  de  celui  de  Grotius  (a), 
je  ne  dois  pas  craindre  de  placer  la  Traduclion  de  Barbeyrac  avec 
fes  accompagnemens  fort  au-deffus  de  l’original  de  PuffendorfE. 

Barbeyrac  a'  encore  fait  un  Livre  qui  a pour  litre  : Défenfe  Ja 
droit  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  contre  les  nouvelles 
prétentions  des  habiians  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Amftcrdam 
1715.  IL  fit  cet  ouvrage  à l’occafion  de  la  Compagnie  des  Inde» 
que  l’Empereur  Charles  VI  venoit  d’établir  à Oftende , 5c  donc 
ce  Prince  confentit  la  fupprcflîon  par  le  Traité  qu’il  fit  eu  lyyi 
avec  l’Efpagnc  ^l’Angleterre  5c  la  Hollande. 

. VIII.  Il  paru^ui  1739  un  Supplimeru  au  Corps  univerfel  Diplor 
madque  du  Droit  des  Gens,  ouvrage  qui',  au  moyen  da  ce  Suj>- 
plément , eft  de  treize  volumes  in-folio , dans  lequel  un  volume 
entier  eftde  notre  Barljeyrac.  Ce  volume,  qui  eft  afliirémcnt  le  mciL 
leur  des  treize,  5c  qui  fait  la  plus  eftimable  portion  de  ce  Recueil, 
a pour  titre  : Hifloire  des  anciens  Traités- , ou  Recueil  hifiorique  des 
Traités  répandus  dans  les  Auteurs  Grecs  & Latins , & autres  mo- 
numens  de  t Antiquité , depuis  les  ums  les  plus  reculés  jufquà  E Em- 
pire de  Charlemagne. 

ifi  Vyieil’aniçUdt  Pu£indor£L  . 
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IX.  Barbcyr.ic  a terminé  fes  travaux  littéraires  par  la  Tra- 
«îuélion  de  l’ouvrage  Latin  de  Cumberland,  dont  je  rends  compte 
ailleurs  (a). 

Ce  laborieux  Ecrivain , à qui  fes  travaux  littéraires  , & fur- 
tout  fes  Traductions  ôc  fes  Commentaires , ont  fait  une  allez 
grande  réputation,  lance  à tous  momens  des  tr.aits  empoifonnés 
fur  le  Chef,  fur  les  Membres  6c  fur  les  obfervanccs  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  ramène  des  controverles  de  Théologie  à des 
principes  de  Droit  Public  auxquels  elles  n’ont  aucune  applica- 
tion. Par-tout  dans  fon  PufFendorft'ôc  dans  fon  Grotius,  il  marque 
une  aigreur  extrême  contre  les  Eccléfiaftiques  ; il  ne  parle  jamais 
en  Auteur  qui , écrivant  pour  tout  le  monde  , doit  éviter  d’oft'en. 
ier , 8c  d’ofFcnfer  fans  neceflîté  ceux  qui  profclicnt  une  autre  Re- 
• ligion  que  la  Eenne.  Qui  ne  feroit  étonné  de  trouver  à la  tête  de 
la  Traduéfion  d’un  Traité  de  Droit  naturel  ( .celui  de  PufFen- 
dorlF)  une  Préface  de  izi  pages  de  Saint  Auguftin  in-4°  ,dont 
lcs*trois  quarts  ne  contiennent  qu’une  véhémente  déclamation 
contre  les  Pères  dcl’Eglifc?  Son  emportement  a fait  éclorre  un 
Livre  in*4°  intitulé  : Apologie  de  la  Morale  des  Pères  de  P Eglife 
contre  les  injujles  aceufations  du  Jieur  Jean  Barbeyrac,  Cette  Apo- 
logie a été  publiée  à Paris  en  1718.  Ceillier,  Religieux  Béné- 
dictin , en  eft  l’Auteur.  Barbeyrac  n’y  répondit  pas  d’abord.  Il 
fc  contenta  de  marquer  dans  les  notes  qu’il  a jointes  à fa  Traduc- 
tion de  Grotius  , qu’il  repliqucroit  lorfqu’il  en  auroit  le  loifir.  Il 
■ répliqué,  en  cflèt,  depuis  par  un  ouvrage  qui  a pour  titre.; 
» Traité  de  la  Morale  des  Pères  de  l’Eglifc,  où  , en  défendant 
« un  article  de  la  Préface  fur  PufTcndorlF,  contre  l’Apologie 
» de  la  Morale  des  Pères  , du  P.  Ceillier , on  fait  diverfes  ré- 
»>  flexions  fur  pluficurs  matières  importantes  ».  Amftcrdam^ 
1718  , in-4'*.  Barbeyrac  {b)  confeille  à ceux  qui  ne  haïlient  pas 

(o)  Foyrt  en  Examni  ranicte  de  Cumberland. 

(b)  Dans  un  Avertijfement  qui  ejl  au  comneneement  de  la  TraduSien  de  Puffendorff  da 

Ddddij 
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les  volumes  un  peu  épais , de  faire  relier  cet  in-4°  à la  fin  dii 
fécond  volume  de  Ion  PuflendorflF.  On  peur  ne  pas  fuivre  ce 
confcil , & ne  lire  ni  l’Apologie  de  Ceillicr  ni  la  réponfe  de 
Barbcyrac  , fans  craindre  que  la  Science  du  Gouvernement  enr 
fouffre» 


VA  N-E  S P E N. 

IjEger- Bernard  Van-Espen  , Pretrê  , Docieur  en  Droite 
Profcficur  du  Droit  Canonique  dans  l’Univcrfité  de  Louvain , a 
compofé  deux  gros  valûmes  in-folio  où  il  traite  toutes  les  matiè"^ 
res  dü  Droit  Canonique.  C’eft  l’ouvrage  le  plus  parfait  6c  le  pluS" 
eftimé  dans  ce  genre.  Quoique  l’Auteur  ait  écrit  fous  une  domi-  » 
nation  étrangère-,  il  décide  fouvent  les  queftions  fuivant  la  Ju-- 
rifprudcncc  reçue  en  France , 8c  il  cite  nos  Loix  6c  les  Arrêts- 
des  Parlcmens  de  ce  Royaume.  • 

Cet  habile  Canonifte  a fait  en  particulier  un  ouvrage  fur  1» 
publication  des  Loix  Eccléfiaftiques  ^qui  a pour  titre  : TraSatus 
'de  promulgatione  legum  EccUfiaJUcarum  , ac  fpeciatim  Buüarunt- 
& Referiptorum  Curice  Romance , ubi  & de  placito  Regio  quod  ante 
earum  puhlicationem  & executionem  in  Provinciis  requintur.  In  quf 
placiii  ufum  , tutrt  apud  Belgas , tum  àpud  alias  nationes  ,jam.pri-r 
dem  ujîtatum  fuijfe  ojîenditur  , atque  attenta  ejufdem  placiti  feopo  y 
ejus  ufum  ad  nullam  fpecialem  referiptorum  fpeciem  poffe  reflringi  ^ 
eumque  ufum  fine  ulld  libertads  EccUJiaJlicce  aut  Poteflatis  Ponti- 
ficice  violatione  aut  infraSione  ad  omnes  indiffereruer  Bullas  eiiam 
dogmaticas  extendi.  Subjungitur  appendix  monumentorum  quee  ad 
*adflruendum  hune  placiti  ufum  in  quo  TraSatu  impenja  fucre , & in 
quorum  pluribus  hoc  jus  placiti  egregiè  adfiruitur^  & ab  adverfario^ 
rum  objeSionibus  vindicatur.  Bruxellis  , apud  Serftevens  , 1711, 
in-4°. 
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L’Auccur  a été  l’un  des  plus  habiles  Canoniftes  des  Pays-Bas  ; 
il  s’eft  fait  connoître  par  pluficurs  ouvrages , & il  a mis  dans  une 
grande  évidence  la  propolltion  qu’il  fait  dans  celui-ci , donc  le 
litre  donne  une  idée  très-juflc. 

Il  prouve  que  l’aveu  du  Prince  eft  néceflaire  à la  publication 
des  Loix  Eccléfiaftiques  , non-leulcment  dans  le  cas  où  il  y a des 
Traités  Si  des  idages  particuliers  qui  demandent  leur  confente- 
ment,mais  encore  lorfqu’il  n’y  en  a point.  11  fondent  que  de 
droit  commun  un  Prince,  parla  feule  qualité  de  Souverain,  doit 
empêcher  qu’on  ne  public  dans  fes  Etats , fans  fa  permillion  , les 
Bulles  ou  Referipts  des  Papes  , parce  qu’il  peut  arriver  que  ces 
Bulles  contiennent  des  chofes  contraires  à la  Police  du  Gouver- 
nemcnt,&  qu’il  feroit  dangereux  de  lailTer  àla  perfonnedu  Pape, 
«ne  Jurifdiélion  immédiate  dans  cous  les  Diocèfes  du  Royaume. 
Il  ajoute  que  fur  les  matières,  même  de  foi , les  Bulles  des  Papes 
ont  befoin  de  l’acceptation  des  Evêques  Sc  de  la  permiflîon  du 
Prince.  Il  'obferve  qu’en  France  les  Evêques  fc  font  toujours 
maintenus  dans  le  droit  de  prononcer  fur  la  doctrine  des  Livres. 

Après  avoir  rapporté  les  autorités  qui  peuvent  avoir  leur  appli- 
cation à la  queftion  , il  fe  fonde  fur  les  ufages  de  France  , & il 
infère  dans  fon  ouvrage  plufieurs  Ordonnances  des  Princes  ou 
des  Magiftrats  des  Pays-Bas  , pour  s’oppofer  à la  publication  des 
Bulles  des  Papes , lorfque  ces  Bulles  n’avoient  pas  été  acceptées 
par  les  Evêques,  6c  quclaPuiflànce  Royale  n’avojc  pas  concouru 
avec  l’autorité  Eccléfiaftique  , pour  en  procurer  l’exécution. 

J’ai  expliqué  ailleurs  (a)  mon  avis  fur  ce  point  important. 

(û)  Dans  U Traité  du  Droit  Eccléjiafiique  , ch.  4.fe3.  i. 
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EXAMEN  DES  OUVRAGES 


BYNKERSHOE  K. 

C^Orneille  Van  Bynkershoek,  né  à Middclbourgcn  1663, 
«près  avoir  étudié  la  Théologie  dans  l’Académie  de  Frankcr , fc 
livra  à l’étude  du  Droit , prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  der- 
nière fcience  en  i<j94,  & fit  la  profdllon  d’ Avocat  à laHayc pen- 
dant huit  ans.  Il  s’y  fit  une  grande  réputation,  & obtint , en  1703, 
une  place  de  Conlcillcr  au  haut  Confeil  de  Hollande,  dont  il  de- 
vint  dans  la  fuite  Préfident.  Il  mourut  à la  Haye  le  i j Avril  1743  , 
après  avoir  compofé  quelques  ouvrages  de  Droit  (a).  Voici  les 
deux  Livres  de  fa  compofition  dont  j’ai  à parler. 

I,  Traité  De  fon  Legatorum , qui  a été  imprimé  en  Hollandf 
en  1711, 

Un  Envoyé  du  Duc  de  Holftcin  auprès  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unics  s’étoit  fort  endetté  dans  le  commerce  des 
Actions  de  la  Mer  du  Sud  à la  fin  de  l’année  1710.  Ses  Créanciers 
s’adrclTèrcnt  à la  Cour  de  Hollande  qui  leur  accorda  la  permif- 
fion  de  citer  le  Miniftrc  étranger  à ce  Tribunal , de  faifir  tous 
ceux  de  fes  effets  qui  ne  feroient  p.is  néceflaires  à fon  ufage.  L’En- 
voyé s’en  plaignit  aux  Etats  Généraux,  comme  d'une  infraction 
du  Droit  des  Gens.  La  Cour  de  Hollande  entreprit  de  juftifier 
fes  procédures  , par  une  Lettre  qu’elle  écrivit  aux  Etats  de  U 
Province.  L’affaire  eut  un  grand  éclat.  Bynkershoek , interrogé 
fur  cette  queftion,  en  dit  fon  fentiment,&  promit  de  le  mettre  par 
écrit.  C’eft  ce  qui  a donné  la  naiffàncc  à fon  TïtâtéDe^oro  Legaio~^ 
fnim.  La  difcufiîon  de  l’affaire  qui  l’a  fait  publier , ne  rcgardoitquc 
|a  Jurifdiélion  çivilc  ; mais  l’Auteur  traite  auffi  de  la  CfimincHc, 

(])  L'Extrait  s'en  trouve  dans  le  dix-neuvième  tome  de  h Bihiiorhéque  cheifie  de  Jeaa 
le  Clerc , Sq  dans  U |>reiaièie  pute  du  douzième  tome  de  Ja  Bibliothèque  ancifène 
fr.oderne. 
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farce  que  dans  l’une  Sc  dans  l’autre,  le  point  de  décifion  dépend 
des  privilèges  que  leDroitdcsGcns accorde  aux  Miniftres  publics* 
& pour  traiter  la  matière  profondément,  il  falloit  l’examiner  dan» 
les  diflFérens  points  de  v'ûe. 

L’Auteur,  en  rapportant  les  Déclarations  des  Etats  Généraux 
fur  les  privilèges  des  Miniftres  publics  , dont  j’ai  parlé  dans  le 
Traité  du  Droit  des  Gens  (a] , prouve,  par  des  faits  iiKontcfta- 
bles , que  la  Cour  de  Hollande  a varié  plulicurs  fois  dans  fes  dé- 
eifions  fur  cette  matière.  Cet  Ecrivain  eft  favorable  aux  privilè- 
ges des  Ambaftadeurs  , & penfe  avec  raifon  qu^un  Miniftref 
public  n’cft  fournis , en  aucun  cas  , ni  à la  Jurildiclion  civile , ni 
à la  Jurifdjclion  criminelle  du  pays  ou  il  réfidc.  11  traite  folidc- 
ment , quoique  fuccinclcmcnt,  la  queftion , 8c  la  traite  avec  beau- 
coup de  fens  , mais  fans  ordre  & fans  netteté. 

Barbcyrac  a donné  une  Traduction  de  ce  petit  ouvrage  fous 
ce  titre  : Traité  du  Juge  compétent  des  Amhajfadeurs  , tant  pour  U 
civil  que  pour  le  criminel^  traduit  du  Latin  , A la  Haye  chez 
T.  Johnfon  , 1713.  Cette  Traduétion  a été  réimprimée  en  1714 
& en  1 7}0 , à la  fuite  du  Traité  de  Y Amèajfadeur  de  Wiequefort^ 
Le  Traducteur  ,qui  n’cft  pas  de  l'avis  de  l’Auteur  original,  l’a 
contredit  par  des  notes  dont  il  a accompagné  fa  Traduction  {b), 

II.  Notre  Bynkershoek  eft  aulîî  l’Auteur  d’un  Livre  de  Droit 
Public , qui  a pour  titre  : Comelii  Van  Bynkçrshoek  ^ Jurifconfulù 
& Prœjtdis  Qucejlionum  Juris  publiei  libri  duo  , quorum  primus  ejl 
de  rebus  bellicis  ; fecundus  ^ de  rebus  varii  argumeati.  Jcan'Vart' 
Kcrcliem , Libraire  à Lcydc  , i737,in-4". 

(a)  CA.  I.fed. 

tW  l’article  de  Barhtjrac  Ce  celui  de  ff’icqueforr. 


5?4  EXAMEN  DES  OUVRAGES 


R O U S S E Z 

J.  Rousset  de  Missy  , né  à Laon  en  Picardie,  Protcftant  retiré 
en  Hollande  , Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Pécers- 
bourg  & de  Berlin  , a publié  dans  ces  derniers  tems  quatre  fortes 
d’ouvrages  qui  peuvent  trouver  ici  leur  place. 

I.  J’ai  expliqué  ailleurs  (a)  la  part  qu’a  eu  RoulTct  à la  compi^ 
lation  immenfe  qui  a produit  Ze  Corps  univerfel  Diplomatique  du 
Droit  des  Gens, 

II.  Recueil Hijlorique  dA3es  y Négociations  ^ Mémoires  & Trai- 
tés depuis  la  paix  dUtrecht.  La  Haye  , P.  Gofle  éc  J.  Néaulme , 
in-i  Z.  Cette  collection , qui  met  le  LeCteur  au  fait  des  négocia- 
tions de  toute  l’Europe  depuis  cette  paix , cft  à prélent  de  p!u- 
lieurs  voIurics  , & doit  être  regardée  comme  la  fuite  de  la  com- 
pilation de  Lambert!  , ainli  que  ccllc-ci  cft  la  fuite  de  celle  de 

' 'Dumont  {b). 

III.  » Les  intérêts  préfens  des  Puiflances  de  l’Europe  , fondés 
M fur  les  Traités  conclus  depuis  la  paix  d’Utrccht  inclufivement, 

&,fur  les  preuves  de  leurs  prétentions  particulières  »,  La  Haye, 
Adrien  Moctjens  , 1733  , z vol.  in-4® , & 1735  > 3 vol.  aulïï 
in-4°  ; 6c  depuis  à Trévoux  en  14  vol.  in-i  z. 

En  faifanc  pi|bllcr  la  fécondé  édition  , le  Libraire  a fait  impri- 
mer leparément,  pour  la  commodité  *de  ceux  qui  avoient  acheté 
la  première , les  a iditions  &c  le  fupplément  qu’on  y a ajoutés.  Je 
parlerai  d’abord  de  la  première. 

Le  premier  volume  traite , en  dix-huit  Chapitres  , des  inté- 
rêts des  Princes  6c  des  prétentions  des  têtes  couronnées  ; le  fé- 
cond contient  les  Traités  que  les  Puiflances  ont  faits  entr’ elles  , 

(fl)  yoj/ei  FuTticU  de  Dumont  &•  de  Lemierti, 

(i)  P'o/ei  ubi  fupri. 
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lefqncls  doivent  fervir  de  preuve  au  premier  volume.  L’Auteur 
fc  propofoir  de  publier  incelEimment  une  féconde  p.artlc  de  ce 
premier  volume,  où  il  difcutcrolc  les  intérêts  &:  les  prétentions 
des  Electeurs  , des  Princes  iic  des  Etats  de  l’Empire , des  Ducs 
de  Holltcin  , de  Modène , de  Parme , Se  de  tjuelqucs  autres  , Sc 
c’eft  ce  qu’on  ven  1 qu’il  a fait. 

Il  fe  donne  pour  un  Ecrivain  fans  partialité.  Se  pour  un  homme 
dont  le  Livre  ne  manileftc  ni  le  pays  ni  la  Religion  ; mais  à 
chaque  Chapitre  , à chaque  page , Se  prcfque  à chaque  ligne  , on 
tcconnoît  un  homme  paliionné,  un  François  réfugié  dans  un 
pays  étranger  pour  caufe  de  Religion  , mécontent  de  fon  pays  , 
te  ennemi  de  fon  Roi  (a).  La  matière  qu’il  avoir  entrepris  de 
.traiter  , fcmbleroit  devoir  être  épuiféc  en  deux  volumes  in -4°, 
à peine  y cft-cllc  effleurée.  11  n’a  pas  rempli  fon  titre , Se  lorfquc 
fon  ouvrage  parut , les  faits  furvenus  pendant  qu’on  l’imiprimoir, 
avoient  déjà  montré  l’abfurdité  de  la  plupart  de  fes  réflexions, 
Pluficurs  événemens  qu’il  cnvifigcoit  comme  impolliblcs , arri- 
vèrent prcfque  au  moment  que  fon  Livre  parut.  Rarement  il 
parle  de  fon  chef  Se  fans  s’égarer  Se  fans  fc  contredire.  Il  remonte 
aux  ficelés  les  plus  reculés  pour  rappcllcr  des  prétentions  imagi- 
naires, preferites.  On  ne  trouve  prcfque  dans  fon  premier  volu- 
me, que  de  longs  Extraits  de  ce  qui  a été  écrit , £bit  ancienne- 
ment, foit  nouvellement,  pour  ou  contre  les  prétentions  des 
Princes.  Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  l’Auteur  fait  com- 
munément ces  Extraits  au  fujet  de  vieilles  prétentions  terminées 
par  mille  Se  mille  Traités.  On  peut,  .à  cet  egard  , ne  confidércr 
ce  Livre  , vuide  de  bons  raifonnemens  Se  plein  de  faits  , dont  la 
plupart  font  inutiles  Se  mal  placés , que  comme  un  abrégé  d’ou- 
vrages hirtoriques  ; Se  cela  fuppofé,  il  faut  le  confionter  avec 
ceux  de  quelques  Ecrivains  dont  j’ai  parlé  [l>) , qui  avoient  été 

j(j)  Cec homme  a fait , pendant  long*rems  en  Hollande > le  Mercure  hillonque,  & c*eil 
lui  qui  compofuic  le  mifcruble  certt  pcriodiq.ie  qui  a pour  titre  : UE^iUgucur» 

(J))  Dupuy  y Galind  , les  Cedejrcy  , G*  qud>{uts  autres. 

Tome  VIII,  Ecee 
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chargés , non  de  traiter  des  intérêts  des  Princes  , mais  de  fairtf 
des  recherches  pour  appuyer  les  prétentions  de  leurs  Souverains.- 

La  flatterie  & le  déchaînement , pallions  qui  partent  du  même 
fonds , y régnent  tour  à tour.  A la  bonne  heure  que  l’Auteur  ,, 
qui  avoir  déjà  mis  trois  Epîtres  dédicatoires  à la  tête  de  fon 
Recueil  hiflorique , en  ait  mis  une  quatrième  à la  tête  de  fes  Inté- 
rêts préfens  i mais  étoit-il  bien  néceflaire,  pour  traiter  des  inté- 
rêts des  Princes  , que  l’Auteur  louât  ou  blâmât  à chaque  inftant? 
Ell-il  bien  jufte  qu’il  diflribuc  la  louange  ou  le  blâme  à fon  gré 
& (ans  néceflité  ? S’il  vouloir,  par  exemple,  louer  le  Prince  Eugène 
deSavoye  qui  vivoit  alors,  ncpouvoit-il  pas  le  faire  fans  prendre fuc 
la  gloire  de  Jean  Sobiesky  , Rof  de  Pologne  , de  Maximilien  ^ 
Electeur  de  Bavière  , de  Charles , Duc  de  Lorraine  , & de  tant 
de  grands  hommes  qui  ont  combattu  pour  le  Corps  Germani- 
que? Pour  donner  des  éloges  à l’Empereur  Léopold , étoit-il  be- 
foin  de  le  placer  au  deflTus  de  tous  les  Empereurs  qui  ont  illuftré 
la  Maifon  d’Autriche  ? 

On  auroit  de  la  peine  à pardonner  ces  lâches  flatteries  à uiv 
Auteur  qui  d’ailleurs  traiteroir  habilement  fon  fujet.  Mais  qui  ne 
feroit  étonné  de  voir  Rouflet  douter  férieufement  fi  l’Empire' 
d’Allemagne  a quelque  mélange  de  Monarchie,  d’Ariftocratie  Sc: 
de  Démocratie , ou  s’il  clf  purement  Monarchique  ! Il  n’ofe  pro- 
noncer fur  cette  épincule  queftion,  dans  le  temS'  même  qu’if 
tranferit  en  entier  la  Bulle  d’Or , le  Traité  de  Weftphalie  , & 
la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VI,  qui  vivoit  alors,  pièces’ 
qui  ne  laiiïcnt  aucun  fujet  de  doute  dans  la  queflion  propofée? 
» J’avouerai  (dit  cet  Ecrivain  en  parlant  des  intérêts  de  Char^ 
n les  VI  ) que  la  matière  eft  délicate,  & que  voulant  être  véri-- 
» dique  fans  pourtant  oflenfer  , je  fens  qu’il  faut  mettre  ici  des* 
» bornes  à ce  Chapitre.  Les  intérêts  de  l’Empereur  font  en  fi 
n bonnes  mains , étant  dirigés  par  le  Confeil  deConfércnce,  qui 
» eft  ordinairement  de  trois  ou  t^uatre  des  plus  grands  hommes- 
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•»  de  l’Europe  , que  ce  feroic  une  témérité  de  leur  vouloir  don- 
»>  ner  quelques  lumières  *>.  N’cft-ce  donc  que  pour  éclairer  les 
Miniftres  fur  les  interets  de  leurs  Maîtres  , que  s’eft  établi  l’ufagc 
de  faire  des  Livres  de  la  nature  de  celui-ci  ? Cet  Auteur  timide 
<jui  craint  de  blefler  la  bienféancc  en  révélant  des  vérités  délica- 
tes , ne  dcvoit-il  pas  appréhender  aufll  d’altérer  la  vérité  à force 
deménagemens  pour  l’adoucir  ! Quand  on  eft  fi  circonfpcél,  il 
(Cft  un  expédient  , c’eft  de  ne  point  écrire , & cet  expédient  eft 
fneilleur  que  celui  d’écrire , fans  dire  tout  ce  qui  encre  dans  le 
Xiijet  qu’on  embrafle. 

»>  Je  n’ai  point  traité  ( c’eft  encore  l’Auteur  qui  parle)  des 
M intérêts  de  la  République  des  Provinces- Unies  , parce  que 
»>  cette  République  ne  foufFre  pas  que  (es  Habitans  s’ingèrent  de 
»>  parler  de  la  Religion  Si  des  affaires  du  Gouvernement,  Si  que 
w d’ailleurs  j’ai  fenti  que  la  matière  eft  au-dcCTns  de  mes  forces  m. 
J1  eft  fingulier  qu’il  ait  eu  alTez  de  courage  , Sc  qu’il  fe  foit  crû 
.afll'Z  de  lumières  pour  approfondir  ce  qui  regarde  toutes  les  autres 
Nations , Si  qu’il  ne  confelTe  fa  foiblcflc  que  lorfqu’il  s’agit  d’en- 
tamer  le  Chapitre  des  Provinces -Unies.  L’aveu  (èroit  g'orieux 
four  les  Etats  Généraux,  Si  humiliant  pour  le  refte  de  l’Europe  , 
fi  les  pcr(onnes  fenfées  ne  s’accordoient  à faire  aulîî  peu  de  cas 
du  blâme,  que  des  éloges  des  Ecrivains  mercénaircs.  Roufilt, 
pour  le  dire  en  un  mot , devoit  s’en  tenir  .à  la  qualité  d’E.liteur , 
Si  prendre , au  fujet  des  intérêts  de  chaque  Prince , le  parti  cpi’il 
,avoit  d’abord  pris  pour  ceux  de  l’Etat  de  Hollande. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  de  la  Iccondc  édition  de  ce  mauvais 
ouvrage.  Le  troifième  volume  dont  il  eft  augmenté , eft  com- 
pofé  des  intérêts  des  Electeurs  , des  Princes  Si  des  Etats  de  l’Em- 
pire , Si  des  intérêts  de  la  République  de  Hollande  , au  mépris 
des  raifons  qui  avoient  obligé  l’Auteur  de  s’en  abftenir  dans  la 
première  éditfon.  La  (econdc,  pour  avoir  été  plus  ample  que 
la  première , n’en  eft  pas  meilleure  ; Si  je  repère  que  cet  ou- 

Eeee  ij 
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Fr ançois-Michel  Janiçok  , né  i Paris  en  1^74, 
envoyé  en  Hollande  à l’.âgc  de  neuf  ans , & Agent  du  Land- 
grave de  HclTè-Caflcl  auprès  des  Hollandois,  a publié  plufieurs 
ouvrages  (a) , entr’aucrcs,  un  Livre  qui  a pour  titre  : £/je  préfent 
de  la  République  des  P rovinces-Unies  Ù des  Pays  qui  en  dépens 
dent.  La  Haye  , chez  Jean  Van-Duren deux  volumes  in-iz. 
le  premier  publié  en  1719  , le  fécond  en  1730.  C’eft  la 
< Defeription  la  plus  eomplectc  Se  la  plus  exatfe , comme  la  plus 
récente  , que  nbus  ayons  de  cette  République.  On  y trouve  , 
dans  un  grand  détail  , fes  poflclîions , fes  Confeils  , Tes  Tri- 
bunaux , fes  forces  , {Ion  commerce  , 8c  tout  le  méchanifmc 
de  fon  Gouvernement  intérieur.  Après  avoir  décrit  , dans  le 
premier  volume,  tous  les  Collèges  qui  compofent  le  Gouver- 
nement général  de  la  République  , l’Auteur  explique  , dans 
le  fécond  , l’étendue  de  fon  pouvoir  Sc  de  fa  Souveraineté 
dans  les  pays  qui  ont  été  conquis  par  fes  armes  , ou  qui  fe 
font  fournis  d’eux -mêmes  à fa  domination  , p,iys  que  dans 
les  Provinces -Unies  on  appelle  La  Généralité  , parce  qu’ils 
ne  dépendent  d’aucune  Province  particulière  , mais  des  Et.ats 
Généraux^  L’Auteur  avoit  promis  un  troifième  volume  au 
fujet  de  la  Province  de  Gueldrcs  Sc  d’une  partie  de  la  Hollande; 
mais  ce  troifième  volume  n’a  point  paru  {b). 

Ce  Livre  de  Janiçon  excita  des  troubles  dans  la  République 


(fl)  l a BibUcchéque  ies  Damis  , traduit  de  TAnglols  , t v.  in-ii.  Lt  PaJJn-partout  dé 
tEglift  Romaine  , t-c. 

(é)  Vojei  l’unkle  dé  Templé  , dont  Ptuvragé  roule  fur  le  mime  fujet  que 
t<lui~ci. 
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des  Lettres  entre  Roufict  & la  Barre  de  Beaumarchais,  deux 
Auteuis  François  réfugiés , qui  s’étant  partagés  en  différentes 
opinions  à l’occafion  de  l’ouvrage  de  Janiçon,  écrivirent  l’uç 
contre  l’autre  avec  une  vivacité  indécente. 
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LA  SCIENCE 


D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofcs  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


.CHAPITRE  VIII. 

Au  T EV  R%  An  G LOI  S. 


M O R U s. 

T* Homas  Morus  , né  à Londres  en  1480  (a)  , & décapité 
dans  la  même  Ville  en  1535  fous  Henri  VIII , pour  n'avoir  pas 
toulu  prêter  le  fernaent  de  Suprématie,  eft  également  célèbre  par 
les  ouvrages , par  Ibn  élévation  & par  fon  malheur.  Ce  grand 
homme  fut  fucceffivement  Avocat , ShérilF de  Londres,  Maître 

(a)  VieàeMorus,  par  Th»mas  Morus , fon  arriére  petit-Jils-  Londres  y 1630, 

C-  lyaS,  in-8^  en  jdnglois:  autre  vie  de  Morus  en  François  par  Gueudeviile , imprimée 
à la  Ute  de  la  TraduSion  de  l’Utopie.  Ltyde , 1735 , &>  Amjterdam , 1750. 
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des  Requêtes  , Chevalier , Tréfprier  de  l’Echiquier , Ciianceller 
dans  le  Duehé  de  Lancaftre,  Minilhc  public  à Bruxelles  , Plé- 
nipotentiaire à Cambray  , AmbalEadeur  en  France  fie  à la  Cour 
de  V’icnnc  , fie  enfin  Grand  Chancelier  d’Angleterre. 

De  beaucoup  d’ouvrages  que  Morus  a compolés  (a) , l’Utopiç 
cft  le  Icul  qui  appartienne  à cet  Examen.  Il  y a paru  fous  ce  titre; 
De  optimo  Rcipulnlc^e  Jîdiu  , Jc^iue  nova  inj'ulâ  Utopia  Thomx 
Mori , Hhri  duo  , quibus  pnvjiguntur  Epijlolx  Dejiderii  Erafmi  , 
Guliclmi  BuJisi , Pétri  Egidii , ac  in  Jine  adJunSa  Hicronimi 
Bujîidii  Epijlola.  Bafilcx,  Jean  Frober,  1518,  in-4“,  Coloniæ , 
1555,  in-S"  ; Bafilea: , i5<î3,in-8°  ; Oxonii  , 1663  , in-8°  j 
Amlbclod,  Jo  Jaulî'on  , 1619  , in-z4  , à mendis  vindicata , 5c 
juxta  in  Jiceni  fie  purgatorium  Card.  fie  Archicpilc.  Tolctani  cor- 
rccta  , Colonix  Agrippinx , i<>i9,  in-24  , irès-mauvailc  édi» 
tion  ; Amllelod.  163  i 111-24. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  divcrics  Langues. 

O O 

Une  verfion  Italienne  en  a été  imprimée  à Venife  en  1 348 
iii8“.  * 

Il  y en  a deux  Verfions  Angloifcs.  La  première  a été  faite  p'ac 
Ralph,  llobinfon  qui  y a ajouté  des  notes  marginfilcs,  fie  elle  a 
été  imprimée  à Londres  en  lyjyfiejcn  i639,in-S".  Gilbert  Bur- 
net.  Evêque  de  SalilBury,  a fait  la  fécondé  quia  été  imprimée 
en  1683  , fie  .à  la  tête  de  fiquclle  il  a mis  une  belle  Préface  fur 
la  nature  des  Traduélions.  La  feule  Langue  Françoife  en  a 
fourni  trois  Traductions.  L’Utopie  fut  traduite  anciennement  03 
François  par  Barthelcmi  Ancau  , donc  la  Traduction  flic  impri- 
mée vers  l’an  1550  à Paris  , in- 8° , fie  depuis  à Lyon,  in-i(j, 
chez  Jean  Saugrain.  Elle  a été  aullî  traduite  dans  le  dernier  fièclc 
par  Samuel  Sorbière,  Amlterdam  , KS43  , in-i  i.  Elle  l’a  été  en- 
core depuis  par  un  Bénédictin  François  réfygié  en  Hollande , 

(3)  Vi'yr{-tn  li  lijfe  dws  le  vingt-cin^uicmt  yel.  des  Mèmmes  de  Nkéron , peur  fervit 
à U fie  des  Hemir.es  iltujlres. 

nommç 
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nomp.'.é  GucuJevUU  'j\  Sa  Traduction  , paraphraféc  , a été  im- 
primée à Leyde  en  1715  chez  Pierre  Vander-Aâ,  in-ii,  & à 
Amftcrdam  , 1730 , aulli  in-i  z. 

Tant  de  Traductions  , tant  d’éditions  font-elles  donc  la  mar- 

4 

<^iie  de  la  bonté  de  l'ouvrage  ? Il, en  faut  faire  une  Aiulyfc 
cicactc. 

C e(t  l’idée  d’une  République  chimérique,  telle  que  celle  dont 
j’ai  déjà  parlé  dans  deux  autres  articles  (6).  C’cll  un  de  ces  plans 
de  Gouvernement  qu’on  fuppofe  poflîblcs  & exiftans  ,* quoiqu’on 
fçache  qu’ils  n’exiltent  ni  m^^ivent  exifter  ; mais  l’on  expofe 
une  forme  de  Gouvernement  qu’on  croit  parfaiec,  pour  critiquer 
obliquement  les  defauts  de  celles  qui  font  véritablement  retjucs 
dans  le  monde  & 1rs  ufages  qui  s’y  font  introduits , en  faifant  voir 
combien  les  mœurs  des  peuples  font  éloignées  de  la  perfection 
dont  on  leur  préfente  l’idée. 

Morus  fuppofe  une  Kle  ;\ppcllée  Utopit  (c) , pour  avoir  occa- 
fton  de  peindre  les  mœurs  d’un  peuple  heureux , ôc  Naudé  {d) 
parle  ainfi  de  cet  ouvrage  : ’>  L’Utopie  de  Morus  vivra  & fera 
M cllimée  des  hommes  tant  que  la  jufticc  , la  modeflic  6c  la 
M piété  ne  feront  pas  entièrement  bannies  de  leurs  cfprits  6c  de 
» leurs  affections  ».  Qu’il  y a à rabattre  de  cet  éloge  ! Il»y  a peu 
de  chofes  utiles  dans  l’Utopie.  Morus  étoit  accablé  du  poids  des 
affaires  publiques  lorfqu’il  fit  cet  ouvrage  , 6c  il  fcmblc  l’avoir 
compofé  dans  l’ivrefle  d’une  efpécc  de  débauche  philofophiquc. 
Audi  ce  Livre  ne  répondit-il  pas  à la  réputation  que  lui  avoient 

(2)  Il  étoit  au  d*un  McJecin  de  Rouen»  8c  embraifa  (n  Hollande  leCalvinifmc  en 
U a traduit  les  Comédies  de  Plaute  » 5c  ne  les  a en  vérité  pas  embellies.  11  a écrie 
pendant  quelque-tems /«  Quintfjfence  de  U H-iye , 5c  pendant  quelques  années  » CEfprie 
tVrC.urr  de  i^Europe-  Il  a fait  la  critique  du  Télémaque.  C’etoit  un  mauvais  bouffon  , 5c 
qui  pis  ell. un  homme  qui  ne  croyoir  pas  les  vérités  fondamentales  de  la  Religion  » 5c  qui  ne 
crehoit  gucres  fon  libertinage.  Voyez  la  noce  oui  ell  au  bas  de  la  foixante-lixiéme  page  du 
iccond  vol.  d'un  Livre  qui  a pour  titre  : Te  Mifdmrcpc»  La  Haye  > i/id. 

(6)  P'oyeT^  les  anichs  de  Platon  de  CampaaeUiif 

(c)  Mot  Grec,  qui  lîgnihe  Lieu  hureux. 

ad)  Dans  fd  Bii/iiognphie  politique. 

Tome  VIII.  F f f f 


Digitized  by  Google 


594  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
actjuifc  ceux  qu’il  avoic  faits  dans  fa  jcuncirc  , avant  d’avoir  été 
initié  dans  les  myftères  d’Etat, 

Comme  j’ai  dit  ailleurs  (a)  ce  que  je  penfc  de  ces  fortes  de 
plans  chimériques , je  remarquerai  ici  les  défauts  de  détail  dans 
l’Utopie. 

L’un  des  grands  dcfiucs  de  l’Utopie , telle  que  Gueudeville  l'x 
donnée  au  public  , fic  un  défaut  qui  fc  répand  fur  tout  l’ouvragcy 
c’eft  que  Morus  y prend  par  tout  un  ton  plaifant,  peu  convena- 
ble dans  uit  ouvrage  moral  ; les  grands,  holnmcs  ont  leurs  dé- 
fauts , 6c  Morus  étoit  fi  enclin  à la  glaifanteric  , que  la  préfcncc 
mC*me  de  la  moü:  ne  put  lui  en  fiirc  perdre  l’habitude  (é).  Ce 
feul  trait  peut  faire  juger  de  tous  les  autres.  Le  dernier  Hiftorien 
d’Angleterre  (c)  raconte  que  Morus,  fur  le  point  d’être  décapité,, 
6c  après  avoir  mis  la  tête  fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 
tel, s’étant  apperçu  que  là  barbe  étoit  engagée  fousfon  menton,, 
fe  leva  promptement , 6c  dit  à l’Exécuteur  qu’il  fc  donnât  un 
peu  de  patience  jufqu’à  ce  que  lui  Morus  eût  mis  fa  barbe  dans 
une  autre  fituation  , parce  que  n’ayant  pas  commis  de  crime  , il 
n’étoit  pas  jufte  eju’cllc  fût  coupée.  Il  faut,  fans  doute,  avoir  un 
grand  penchant  à la  plaifanteric.  pour  en  faire  ufage  dans  ceS' 
trilles  nv»mcns.  On  veut  divertir  le  Spcclateur,  6c  l’on  ne  fait 
que  le  fcandalifer.  Au  refte,  les  plaifinterics  de  Morus  ne  con- 
fiftoient  pas  à fabriquer  de  nouveaux  mots  , 6c  ne  régnoient  pas 
dans  tout  ce  qu’il  écrivoit  ; on  en  voit  peu  dans  l’original  de 
rUtopie;  mais  Gueudeville  en  la  paraphrafant  , agrolli  confi- 
dérablcmcnc  le  défaut  qui  attire  ici- notre  attention.  Ce  Traduc- 
teur, dont  le  ftyle  burlcfque  , qui  n’eft  qu’un  mélange  d’exprcl- 
fions  populaires  , de  mauvaifes  plaifantcries , de  mots  hazardés- 
6c  de  penfées  infipides  , a rarement  manqué  de  préfenter , dans 

(a)  j4ux  anicltt  de  Pluron  fr  de 

(i)  y te  de  Morus  par  Gueudeyiili. 

KapioThoyrit. 
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Mil  point  de  vue  comique,  toutes  les  penlecs  de  Morus.  L’Epître 
Dédicatoire  au  nom  du  Libraire  , la  Préface  du  Traduclcur  6c 
la  vie  de  Morus  , ces  trois  pièces  , qui  font  à la  tête  de  la  Tra- 
duebion  de  Gucudevillc  , ne  méritoient  de  trouver  de  place  que 
dans  ces  Livres  frivoles  dont  on  inonde  l’Europe  tous  les  jours. 
Le  fcul  titre  de  la  Traduebioa  décèle  le  génie  du  Traduébeur. 
Le  voici  : » L’Utopie  de  Thomas  Morus,  Chancelier  d’Angle- 
M terre  , idée  ingénieufe  pour  remédier  aux  malheurs  des  hom- 
»>  mes  , fie  pour  leur  procurer  une  félicité  complcttc.  Cet  ouvrage 
»>  contient  le  plan  d’une  République  dont  les  Loix  , les  ufages 
»>  6c  les  Coutumes  tendent  uniquement  à faire  taire  aux  fociétés 
» humaines  le  paflage  de  la  vie  dans  toute  la  douceur  imagina- 
»>  blc  : République  qui  deviendra  infailliblement  réelle  dès  que 
» les  mortels  fe  conduiront  par  la  raifon  »». 

A la  fuite  de  ces  trois  pièces,  on  trouve  dans  la  Tradufbion 
de  Gueudeville  , la  Préface  de  Morus  , des  Lettres  d’Erafme  , 
de  Guillaume  Budé  (a) , & de  quelques  autres  perfonnes  ; ma  s 
cette  Préface  & ces  Lettres  font , à dire  vrai , peu  dignes  des 
Auteurs  dont  elles  portent  le  nom.  La  Préface  ne  contient  guè- 
res  que  le  récit  de  la  manière  dont  Morus  a connu  les  règles  de 
la  République  Utopicnne  , 6c  ce  récit  fe  trouve  dans  le  premier 
Livre  de  l’Utopie , 6c  il  s’y  trouve  mieux  qu’il  n’èfb  ici.  La  Lettre 
d’Erafme  eft  écrite  à l’Imprimeur,  à qui  ce  fçavant  homme  vante, 
outre  mefurc,  l’Utopie  qu’il  [lui  envoyé,  afin  qu’il  l’imprime  s’il 
le  juge  à propos.  Budé  remercie  un  ami  Anglois  de  lui  avoir  en- 
voyé l’Utopie  , ôc  ce  doebe  perfonnage  marque  peu  de  goût  dans 
ce  qu’il  en  dit.  Le  refte  des  Lettres  terminées  par  des  vers  à 
la  louange  de  l’Auteur  6c  de  l’ouvrage,  ne  vaut  pas  la  peine 
d’être  détaillé.  Tout  cet  amas  de  pièces  inutilcsMont  on  a voulu 
comme  former  une  autorité  qui  impofit  au  public  , ne  peut  fer- 
vir  qu’à  manifefter  le  mauvais  goût  du  feizième  fiéclc. 

(fl)  Ce  S/arfl/it  fl  fon  article  dans  ce  volume. 

Ffffij 
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L’Utopie  cft  diviféc  en  deux  Livres.  Je  vais  cfl'aycr  d’en 
porter  le  contenu  d’une  manière  abrégée,  5c- avec  plus  d’ordre 
qu’il  n’y  en  a dans  l’ouvrage  même. 

Dans  le  premier,  le  Chancelier  d’Angleterre  raconte  comment 
il  fit  conqpiflàncc.  avec  Raphaël  Hythlodéc  en  Flandres  , ou 
la  difcuflîon  de  quelques  intérêts  politiques  entre  Henri  VHI  8c 
Charlcquint  retenoit  alors  notre  Miniftre  Anglois.  Ce  Raphaël 
cft  fuppofé  ici  l’un  de  ces  aventuriers  Portugais  qui  fuivirent 
Améric-Vcfpuce  allant  à la  découverte  du  Nouveau  Monde.  II 
a vû  bien  des  Nations  qui  nous  font  inconnues  dans  celui-ci» 
Prié  d’en  expliquer  les  mœurs  à Morus  8c.  à Pierre  Gilles  fon 
ami , qui  lui  a fait  connoître  l’illuftrç  Voyageur,  il  veut  Wcn  le 
faire  ; 8c  néanmoins  la  matière  du  premier  trait  de  cenfure  de 
Raphaël , c’eft  notre  Europe  qui  la  fournit,  11  ne  trouve  ni  équi- 
table ni  utile,  qu’en  Angleterre  on  puniflè  de  mort  les  voleurs. 
Il  voudroit  qu’on  fit  dans  ce  pays- là  comme  on  fait  chez  les 
PolyUrites , Nation  , dit-il , dépendante  de  la  Perfe  , qui  oblige 
ceux  qui  font  .convaincus  de  larcin  d’en  faire  la  reftitution  au 
Propriétaire  8c  non  pas  au  Prince.  Si  la  chofe  volée  cft  perdue , 
l’on  vend  le  bien  des  voleurs  pour  en  dédommager  le  Proprié- 
taire ,*  8c  quand  il  a re^u  la  valeur  de  fa  perte  , on  laillc  tout  le 
refte  du  bien  aux  femmes  8c  aux  çnfansdes  coupables.  Pour  eux, 
on  les  condamne  à travailler  aux  ouvrages  publics  ; mais  à moins 
que  le  vol  ne  Ibit  énorme  , on  ne  les  met  ni  en  prifon , ni  aux 
fers.  Le  Voyageur  a-t-il  raifon  ? L’ufage  de  l’Angleterre  eft 
obfcrvé  en  France  8c  chez  prcfque  toutes  les  Nations  de  l’Europe; 
il  n’y  en  a point  où  fur  les  biens  du  voleur  on  ne  prenne  de  quoi 
dédommager  la  perfonne  volée.  Les  Loix  fur  le  vol  font  plus  ou 
moins  rigoureufcs  félon  les  pays;  mais  fi  elles  font  vicieufes  , 
c’eft  par  une  raifon  abfolument  oppoféc  à celle  qui  fonde  la  cri- 
tique de  Raphaël.  Puifquc  la  féverité  des  Loix  ne  peut  détourner 
des  fentiers  du  crime  parmi  nous  .,  quel  en  Icroit  le  progrès  , fi 
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ttos  Lêgiflaccurs  avolciit  été  plus  indulgcns  ! Le  moîndrc  petit 
larcin  cil  puni  de  mort  à Conftantinoplc  ; les  filouteries  qui  le 
commettent  à Paris  font  prcTque  Tunique  occupation  du  Juge 
•criminel  , parce  que  les  filoux  n’étant -ni  condamnés  à mort  ni 
, envoyés  aux  galères,  rcparoi fient  pluficurs  fois  au  meme  Tribunal; 
& c’eft  un  fait  certain  qu’il  fc  fait  dix  fois  plus  de  vols  en  France 
qu’en  Turquie , & que  pour  un  voleur  qu’on  fait  mourir  à Cons- 
tantinople , on  en  fait  mourir  dix,  quinze  & vingt  à Paris: 
marque  certaine  de  Timpuiffànce  d’un  châtiment  modéré  , & de 
l’utilité  d’une  Loi  févère.  La  Loi  ne  f<j'auroit  donc  s’armer  de 
trop  de  rigueur  contre  les  crimes.  Un  critique  judicieux  fe  fût 
borné  à repréfenter  qu’il  cft  de  la  prudence  du  Légiflatcur  d’éta- 
blir une  Police  qui  prévienne  les  maux,  8c  qui  épargne  aux  hom- 
mes la  douleur  qu’ils  doivent  avoir  de  punir  d’autres  hommes.  Il 
faut , pour  cela,  occuper  tous  les  Citoyens,  il  faut  faire  trouveç 
du  pain  aux  mendians  dans  un  travail  utile  à l’Etat,  il  faut  chaflcr 
les  vagabonds.  Morus  fait  propofer  à un  mauvais  plaifant  An- 
glois , c’eft  ainfi  qu’il  le  défigne , une  Loi  pour  diftribucr  tous  les 
mendians  dans  les  Monaftères  des  Bénédictins  -,  & toutes  les 
pauvres  femmes  dantf  ceux  des  Religieufes.  Le  Voyageur  parle 
des  Achoriens  , Nation  fituée  lur  le  Fleuve  Euronoton , vis-à-vis 
TIfle  d’Utopic,  qui  a contraint  fon  Roi  d’opter  entre  fon  Royau- 
me fie  un  autre  Etat  qu’il  avoit  conquis  , fie  qu’il  avoir  autant  de 
, peine  à conferver , qu’il  en  avoit  eu  à s’en  rendre  le  maître  ; en- 
forte  que  le  Prince  partageant  fes  foins  entre  deux  Royaumes  , 
ne  pouvoir  bien  s’appliquer  au  Gouvernement  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre. 11  rapporte  une  Loi  qu’il  appelle  bien  extraordinaire,  fie 
pourtaat  fort  fage , des  M.acariens  , autre  Nation  qui  n’eft  pas 
éloignée  de  l’Utopie.  Le  premier  jour  que  leur  Prince  commence 
à régner,  on  fait  de  grands  facrificcs,  Sc  le  nouveau  Roi  s’oblige 
par  ferment  de  n’avoir  jamais  dans  fon  épargne  plus  de  mille 
livres  d’or  , lomme  fuffilantc  , foit  au  Prince , s’il  furvient  une 
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guerre  civile  , foie  à tout  le  Royaume  contre  l’irruption  d'un 
ennemi  étranger,  mais  impuilEuite  à mettre  le  Souverain  en  état 
de  s’emparer  du  bien  de  fes  fujets  , & incapable  d’altérer  la  cir- 
culation. Les  ufages  de  ces  deux  Nations  font  énoncés , Se  quel- 
ques raifonnemens  qui  s’y  rapportent  , font  faits  par  notre 
Voyageur,fur  ledefir  que  Morus  lui  témoigne  de  le  voir  employer 
au  Gouvernement  de  quelque  Etat  , les  connoiflanccs  qu’il  a 
acquifes  dans  fes  voyages,  par  fes  études  Se  par  /es  réflexions.  Le 
Voyageur  Philofophc  s’en  défend , 6c  entreprend  de  prouver 
combien  les  talcns  feroient  inutiles  dans  une  Cour.  Il  prend  pour 
exemple  le  Confeil  de  France , & il  en  décrit  la  corruption , les 
vues  du  Roi , les  difpolitions  de  fes  Miniftres , 6c  les  mœurs  qui, 
félon  lui , y régnoient  alors.  Il  préteftd  que  la  Phiiofophic  n’a  nul 
accès  auprès  des  Princes  , 6c  il  déplore  les  malheurs  des  peuples, 
Morus , bien  plus  habile  que  le  Docteur  même  qu’il  admire  , a 
beau  lui  repréfenter  que  cette  Philofophie  qui , à la  manière  de 
celle  de  l’Ecole,  croit  que  tout  eft  convenable  par-tout,  n’efl: 
d’aucun  ufage  dans  les  cabinets  des  Souverains,  mais  qu’il  eft  une 
Phiiofophic  civile  qui  regarde  IcsdiflFérenccs  des  tems  Se  des  lieux, 

6c  qui  peut  être  très-utile  ; cela  ne  perfuade  pas  notre  Voyageur, 
fa.roideur  inflexible  ne  peut  pas  compatir  avec  les  vices  qu’il  voie 
regner  par-tour.  Il  ouvre  fon  cœur  à Morus,  6c  il  lui  avoue  qu’il 
eft  prcfque  impolTible  d’agir  ni  équitablement  ni  heurculcmcnt , 
dans  une  République  où  la  propriété  particulière  eft  établie.  J’ai  • 
démontré  ailleurs  (a)  que  ce  que  Raphaël  regarde  comme  la  bafe 
du  bonheur  d’un  Etat , n’eft  qu’une  erreur  d’autant  plus  groflière 
qu’elle  eft  plus  générale.  Ccit  cette  opinion  erronée  qui  amène 
enfin  l’Hiftoire  6c  l’éloge  de  la  République  Utopicnne,  où  le  mien 
6c  le  tien  ne  font  pas  établis. 

(a)  yoje^  dans  rhtroJucfkn  , tom.  i.p.4y,  ce  que  j’ai  die  de  ladillinRion  du  mien  G* 
du  tien  , Cn  de  fes  effets.  To/fj  aujji  dans  le  Traité  du  Droit  naturel , rom.  p,  aao  f 
te  que  j’ai  dit  de  Vègalité  naturelle  O de  la  diJlinShn  civile  des  hommes. 
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La  dcfcription  de  l’hcurcufc  République  qui  , à en  juger  par 
le  titre  de  l’ouvrage,  devroit  remplir  les  deux  Livres,  n’eft  que 
le  fujet  du  fécond.  L’Ifle  d’Utopie  contient  54  Villes  donc  la 
langue  , les  mœurs,  les  coutumes,  &:  les  loix  (ont  les  mêmes. 
Trois  des  citoyens  de  chacune  de  ces  Villes  s'allcmblent  tous 
les  ans  à Amaurôte , que  la  fituation  au  centre  de  l’Etat  en  rend 
comme  la  Capitale  , & où  l’on  traite  des  affaires  communes  à 
toute  l’Ifle.  Chaque  Ville  a un  territoire  proportionné  à l’éloi- 
gnement où  elle  fe  trouve  d’une  autre  Ville.  Chaque  famille 
champêtre  obéit  à un  pere  Sc  à une  mere  de  famille  , & cfl:  corn- 
pofée  pour  le  moins  de  quarante  perfonnes , tant  hommes  que 
femmes  ,&  de  deux  Efdavcs  qui  afpirent  au  droit  de  bourgcoifle; 
car  l’efclavage  cfl:  introduit  en  Utopie,  m.ais  on  n’y  tombe  que  par 
le  crime.  Un  Directeur  cfl  prépofë  au  Gouvernement  de  trente 
familles.  Vingt  perfonnes  de  chaque  famille  retournent  à 
la  Ville , après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  champêtre, 
& font  remplacées  par  vingt  autres  qui  pafTcnt  de  la  Ville  à la 
Campagne,  6c  qui  font  drefïccsà  l’Agriculture  par  ceux  qui  y ont 
déjà  un  an  d’expérience,  Ceft  ainlî  que  l’année  fuivante  les 
derniers  inflruits  enfeignent  Icsdernicss  arrivés.  Lorfquele  tems 
de  la  récolte  approche , les  Directeurs  du  labourage  font  fçavoir 
aux  M.igiftrats  de  la  Ville  combien  de  monde  il  eft  à propos  de 
leur  envoyer.  Ce  nombre  de  moiironncurs  arrive  au  tems  mar- 
qué , & pourvu  que  le  ciel  foit  fcrcin,  toute  la  récolte  peut  fa 
faire  en  un  jour.  De  cette  idée  que  le  voyageur  Raphaël  donne 
des  campagnes  des  Utopiens  à notre  Morus  & à fon  ami  Egidius, 
il  pafTc  à la  dcfcription  des  Villes,  & c’eft  en  faifant  celle 
^Amaurôte  qu’il  les  inltruit  de  toutes  les  autres  : car  toutes  les 
Villes  de  l’iflc  fortunée  font  fcmblablcs  , & Amaurôte  n’a  que 
l’avantage  de  fervir  tenir  les  Etats  Généraux,  & de  renfermer 
le  Sénat  dans  fes  murs.  Cette  Ville  eft  fortifiée  comme  de  concert' 
par  l’art  & par  la  nature.  Les  maifons , les  jardins,  les  rues  , tout 
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y cil  filin,  propre,  commode,  & rien  n’y  eft  fermé.  Tout  eft 
commun  chez  les  Utopiens,  ils  entrent  à leur  gré  les  uns 
chez  les  autres.  Il  y a plus.  Tous  les  cicoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifon  , fie  c’eft  le  fort  qui  leur  allignc  celles 
qu’ils  doivent  Occuper.  Chaque  trentaine  de  familles  élit  tous 
les  ans  fon  Magiltrat  qu’on  appelle  PIidarq!te,  Un  Otheier 
• Dommé  P roiophilarque ^ eft  prépolé  fur  ch.rquc  dixaine  S^PhiLir~ 
ques.  Tous  les  PhilarqueSy  dont  le  corps  compofe  deux  cens  Ma- 
giftrats , après  avoir  promis  par  lermcnt  de  choifir  le  citoyen  le 
plus  digne  , donnent  leurs  fuflrages  fccrctccment , Sc  proclament 
pour  Prince  l’un  des  quatre  que  le  peuple  propofe  ; car  la  Ville 
eft  divifée  en  quatre  quartiers , fie  chaque  quartier  recommande 
un  fujet.  h'Ademe  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  Prince , conferve 
fon  autorité  pendant  toute  fa  vie , à moins  qu’il  n’en  abufe, 
Les  P rotophilarquîs  fic  tous  les  autres  Magiftrats  font  annuels. 
Tous  les  trois  jours  fic  meme  plus  fouvent , s’il  le  faut , le  Prince 
& les  Proiophilarques  tiennent  un  confeil  qui  décide  les  affaires 
publiques  fic  particuliercs'en  préfencc  de  deux  Philarques  qui 
changent  à chaque  confeil.  Le  Légiflarcur  a craint  que  le  Prince 
fic  les  Proiophilarques  ne  .vouluflent  opprimer  la  liberté  de  U 
Nation.  Dc-là  , une  défenfe , fous  peine  de  la  vie , à tous  les 
citoyens  de  parler  des  affaires  communes  hors  du  Sénat  fic  des 
Comices.  De-là  , la  loi  qui  veut  que  les  affaires  de  grande  im.- 
p^ortance  foient  renvoyées  au  Ifribunal  des  Philarques  \ que  ces 
M.igiftrats  les  communiquent  aux  familles  dç  .leurs  diftriéls  , fie 
qu’après  en  avoir  délibéré  entr’eux  , ils  portent  leur  conclulîoa 
au  Sénat  : dc-là  enfin  l’obligation  de  prendre  , en  certains  cas  , 
l’avis  de  tous  les  Infulaires.  L’agriculture  , comme  on  l’a  dit,  eft 
un  arc  commun  aux  Utopiens  de  l’un  fic  dç  l’autre  fexe.  Dès 
l’enfance,  on  leur  ea donne  des  régies  ; fic  de  la  fpéculation  , 
on  les  fait  palier  à la  pratique,  audi-tôt  qu’ils  ont  aflèz  de  force 
peur  en  fupporter  la  fatigue.  Mais  chaque  Utopicn  apprend 

un 
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ün  métier  particulier  , & les  moins  pénibles  Ibnt  réferves  aux 
femmes  comme  plus  foibles.  Les  vétemens  (ont  fimples  Sc  uni- 
formes dans  toute  l’ifle , de  manière  neanmoins  qu’ils  font  re- 
connoîcre  les  hommes  les  femmes,  les  perfonnes  mariées , Sc 
celles  qui  vivent  dans  le  célibat.  Ni  le  feeptre  , ni  le  diadème, 
ni  la  couronne,  ne  dillinguent  le  Prince;  il  ne  (c  fait  remarquer 
que  par  une  poignée  d’épis  de  bled  qu’il  tient  dans  fa  main  , 
fymbole  de  l’abondance  qu’il  cft  obligé  de  procurer  aux  citoyens. 
La  principale  & prefque  la  feule  fonction  des  Philarques  , c’efl: 
de  prolcrire  l’oilivcté.  Tous  les  citoyens  font  obligés  de  tra- 
vailler; mais  le  travail  auquel  ils  font  deftinés  eft  modéré  6c  bien 
dilTérent  de  celui  des  Artilans  6c  des  Laboureurs  du  vieux  monde 
qui  gémilîcnt  Ibus  un  fardeau  continuel  , 6c  qui  fcmblent  ne 
rcfpirer  pendant  quelques  momens , que  pour  connoître  com- 
bien ils  font  miférablcs.  En  Utopie  , de  vingt-quatre  heures, 
fix  feulement  font  employées  au  travail  ; le  relie  eft  donné  au 
fommeil  , aux  repas  , à des  occupations  , ou  au  moins  à des 
amufemens  honnêtes.  Tous  les  jeux  de  hazard  font  inconnus  dans 
rifle.  Ceux  qu’on  joue  en  Utopie  reflèmblent  afiez  à nos  échets  , 
& font  une  imaire  utile  du  combat  des  vertus  6c  des  vices.  Dans 

O 

les  intervalles  où  le  travail  eftfufpendu,  la  plupart  des  Utopiens 
s’occupent  à l’étude  des  Lettres.  Tous  les  jours  , avant  le  lever 
de  l’aurore  , des  Collèges  publics  font  ouverts  pour  l’inflrucfcioa 
des  citoyens.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  deftinées  aux  Sciences 
qui  font  obligées  d’y  aller  prendre  leçons;  mais  ceux  mêmes  qui 
peuvent  s’en  difpenfcr  , hommes  6c  femmes , tous  y courent  avec 
emprcficment.  Ici,  notre  Voyageur  craint  que  fes  deux  auditeurs 
ne  penfent  que  fix  heures  de  travail  par  jour  ne  peuvent  fufhrc 
à tous  les  befoins  de  l’Ille,  & il  leur  apprend  qu’elles  rappor- 
tent beaucoup  au-dc!i  du  néccfïairc  , dans  un  pays  où  chacun 
travaille , au  lieu  qu’en  Europe  les  femmes  qui  font  elles  feules 
la  moitié  du  genre  humain , les  Mioiftres  de  la  Religion , le® 
Jomc  VIII.  Gggg 
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riches,  ceux  que  le  vulgaire  appelle  du  nom  de  Nobles  & dc' 
Seigneurs , & un  monde  de  domeftiques  & de  mendians  , vivent 
dans  l’oifivcté.  Telle  cft  la  penfee  du  Voyageur  , dégagée  de 
toutes  les  plaifanccries  indéccurcs  dont  Morus  6c  fon  Tradudeur 
l’ont  enveloppée.  En  Utopie  , il  n’y  a que  les  Philarques  6c  ceux 
qui , par  les  fufFrages  fecrcts  de  ces  Magiftrats,  obtiennent  du 
peuple  la  pcrmilllon  de  vaquer  toute  leur  vie  à l’étude  des  feien- 
ces  , qui  foient  exempts  de  tout  travail  méclianique.  Tantôt 
l’homme  dcLctrrcs  qui  manque  de  génie  ,eft  rappelle  à un  métier.. 
Quelquefois  auflî  l’artifan  qui  a fait  de  grands  progrès  en  culti- 
vant fa  raifon  par  la  modération  6c  par  l’étude , elt  tiré  de  fon 
métier  6c  placé  dans  la  République  des  Lettres.  C’eft  dans  le 
corps  des  Sçavans  qu’on  prend  les  Ambafliideurs , les  Prêtres,, 
les  Protophilarques  , 6c  le  Prince  même.  Comme  chaque  Ville 
n’eft  compoféc  que  d’un  certain  nombre  de  familles  , elles* 
tiennent  prcfque  toutes  les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fmg. 
Le  mariage  eft  un  engagement  que  la  mort  feule  peut  rompre , 
à parler  en  général  ; car  l’adultère,  les  mauvaifes  mœurs  , 6c. 
un  confentement  réciproque  peuvent  brifer  ce  lien.  Ce  qui  p.a- 
roîtra  fans  doute  marquer  peu  de  pudeur , c’eft  que  les  perfonnes 
à marier  ne  prennent  d’cng.agemcnt  qu’après  avoir  été  expofees 
toutes  nues  aux  regards  curieux  l’une  de  l’autre.  Les  filles  qu’on 
naarie  vont  pafTer  leur  vie  avec  les  maris  ‘ qu’on  leur  donne  ; 
mais  les  garçons  , quoiqu’ils  fe  marient  , demeurent  dans  la 
malfon  paternelle.  Le  plus  âgé  préfidc  dans  la  famille,  les. 
femmes  fervent  les  maris  , les  enfans  font  fous  le  commande- 
ment des  pareils  , 6c  enfin  les  plus'  jeunes  font  fournis  à la  do- 
mination du  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut  avoir  ni  moins  ni 
plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque  Ville  ne  contient  que  fix  mille 
familles  outre  les  Magiftrats.  On  ne  fixe  p.as  le  nombre  des 
enfans  qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté.  Ce  qu’il  y " 
% de  furnumérairc  dans  une  faxnille  , fert  à remplir  le  vuido. 
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des  autres.  Une  Ville  qui  a trop  d’habicans  , en  fournit  i celles 
qui  en  manquent.  L’illü  entière  fc  décharge  par  des  Colonies, 
du  grand  nombre  de  fes  citoyens.  Us  s’établifîcnt  dans  le  plus 
proche  continent  où  ils  trouvent  des  terres  à cultiver.  Si  les  na- 
turels du  pays  veulent  fc  joindre  à eux,  ils  vivent  tous  enfcmblc 
à rUtopienne.  S’ils  le  refufent,  on  les  chalTc  dans  l’étendue  du 
p.ays  que  les  nouveaux  venus  veulent  occuper.  Un  Hiftorien 
plus  judicieux  que  Raphaël , eût  dit  fur  quoi  fondés  les  Colons 
Utopiens  commencent  par  forcer  tout  un  peuple  d’adopter  des 
loix  dont  il  eft  indépendant.  Il  garde  fur  cela  un  filence  abfolu; 
mais  il  a compris  qu’on  pouvoir  lui  demander  pourquoi  on 
chalîè  ce  peuple  des  terres  dont  il  eft  poftefteur  ; Se  il  en  dit 
cette  raifon,  que  les  Utopiens  ont  pour  principe  : qu’on  a une 
légitime  caufe  de  guerre  contre  un  peuple  qui  laiftlint  fes  terres 
en  friche  & n’en  retirant  par  conféquent  aucune  utilité  , ne 
veut  pas  néanmoins  en  céder  la  poffcllion  à ceux  qui , fuivant 
l’ordre  de  la  nature,  cherchent  à vivre  de  leur  travail  : principe 
meurtrier  6c  dont  les  conféquenccs  font  infiniment  dangereufes 
dans  l’application.  Chaque  quartier  de  la  Ville  a des  marchés 
que  la  vigilance  des  citoyens  pourvoit  abondamment  de  toutes 
les  choies  néceffitires  à la  vie.  Les  chefs  de  familles  y vont 
prendre  tout  ce  qu’ils  jugent  à propos  , fans  donner  d’argent  6c 
fans  marquer  de  rcconnoiflancc.  Il  y a aufli  dans  chaque  rue, 
à diftancc  égale  , de  grandes  falles , dans  chacune  delquellcs 
trente  familles  vont  prendre  enfemble  leurs  repas.  Pour  les 
liabitans  de  la  campagne,  ceux  qui  font  trop  éloignés  les  uns 
des  autres  , ont  la  liberté  de  manger  chez  eux  en  particulier. 
Quatre  Hôtelleries  publiques  hors  de  la  Ville  , font  deftinées 
à recevoir  les  malades.  Les  meres  nourriflênt  elles-mêmes  leurs 
enfans  , 6c  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
•donner  cette  marque  de  tendrefle  6c  d’humanité  , les  enfans  la' 
reçoivent  d’une  autre  nourrice;  6c  alors  la  loi , par  une  difpofitioji 
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digne  d’attention  , veut  que  l’enfant  foit  réputé  appartenir  à I* 
femme  qui  l’a  nourri.  Un  Utopicn  qui  veut  voyager  à la  cam- 
pagne ou  d’une  ville  à l’autre  , doit  en  avoir  la  perraifîion  du 
Prince,  & faire  dans  le  lieu  où  il  fc  trouve,  le  même  métier 
qu’il  auroit  fait  dans  la  Ville.  L’or  fie  l’argent  méprifés  font 
employés  en  Utopie  au  ch.âtiment  du  crime  & à l’amufement 
de  l’enfance  ; on  en  fait  des  chaînes  pour  les  criminels  &:  des 
hochets  pour  les  enfans.  Mais  les  Utopiens  s’en  fervent  aulîî 
lorfqu’ils  ont  une  guerre  à foutenir  , pour  ftipendier  des  troupes  , 
eux  qui  n’en  entretiennent  point  , parce  qu’ils  aimcRt  mieux 
expofer  des  étrangers  au  péril  que  leurs  concitoyens.  Ils  mé- 
prifent  infiniment  les  perles  , les  diamans  , fie  les  pierres  que 
nous  regardons  comme  précieufes.  La  chaflc,  que  la  NoblclTc 
Européenne  regarde  comme  un  divcrtiflcmentqui,  au  milieu  de 
La  paix  , eft  une  image  de  la  guerre  , qui  délaflè  l’efprit  ère 
fortifiant  le  corps,  fie  qui  parmi  nous  fait  non-feulement  l’a- 
mufement  , m.ais  l’occupation  de  perlbnncs  d’une  haute  n.aif- 
£ancc  , ne  paroît  à un  Utopicn  qu’un  exercice  de  barbarie  Sû 
un  apprcntiflàge  de  cruauté.  Notre  voyageur  met  beaucoup  de 
Philofophic  , de  force  fie  de  raifon  dans  l’explication  de  la. 
volupté  ; il  ne  trouve  que  les  plaifirs  de  l’cfprit  qui  en  puiHcnt: 
donner  , fie  compte  la  fanté  pout  le  premier  fie  comme  pour 
le  feul  plaifir  des  fcr.s.  Des  tableaux  faits  d’apres  l’imagination 
de  l’Ecrivain  , ne  devroient  préfenter  que  des  fentimens  dignes 
d’approbation  ; mais  notre  Chancelier  met  p.armi  les  coutumes, 
des  Utopiens,  l’ufigç  de  fc  donner  ou  de  fc  faire  donner  la 
mort  , lorfqu’ils  foufFrent  fans  efpérance  de  guérifon.  Il  ne 
falloir  ni  prélcntcr  une  telle  idée,  ni  faire  dire  aux  Prêtres  fie 
aux  Magiftrats  qui  exhortent  les  malades  à cette  aciion  contraire 
à la  railbn  autant  qu’à  la  Religion  (a) , que  les  perfonnes  qui  ^ 
dans  ces  circonft.onccs , les  délivreront  de  la  vie , leur  rendront 
Veyt^  It  Ttiiti  du  Droit  naturel , tom.  3.  p.  tjj. 
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«n  fervice  plus  import'int  que  celui  qu’ils  ont  reçu  de  leurs 
parens  , lorfqu’ils  la  leur  ont  donnée  , parce  que  ceux-ci  n’ont 
fongé  qu’à  le  contenter,  ôc  que  ceux-là  s’occupent  du  foin  de 
les  dérober  à un  cruel  fupplice.  La  Juftice  eft  extrêmement  bien 
adminiftrée  en  Utopie;  il  y a peu  de  loix  ; les  parties  plaident 
elles- mêmes  leurs  affaires  , & les  Juges  les  terminent  équitable- 
ment 6c  fommairement.  Les  Utopiens  ne  font  pas  dans  l’ufage 
de  faire  des  Traités  par  écrit  avec  leurs  voilîns;  ils  fçavcnt  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voyes  de  la  Juftice  , fi  elle 
n’eft:  gravée  dans  les  cœurs,  6c  ils  n’ignorent  pas  combien  fi- 
cilcmcnt  les  peuples  de  notre  monde  violent  les  conventions 
• que  les  Etats  font  les  uns  avec  les  autres.  Le  Leélcur  n’appren- 
droit  rien  dans  le  récit  de  l’Art  Militaire  des  Utopiens.  Ce 
qu’en  dit  Moins  n’eft  propre  qu’à  faire  voir  que  pour  fub- 
juguer  l’Utopie  , il  fuftiroit,  à qui  voudroit  conquérir  cette 
Iflc  , de  foavoir  faire  la  guerre.  Les  forces  de  nos  Infu- 
laires  confiftent  en  leurs  propres  troupes  levées  tumultueufc- 
ment , en  des  troupes  auxiliaires  que  leur  fourniftent  les  Etats 
amis  , 6c  en  des  foldats  ftipendiaires  qu’ils  prennent  chez  les 
Zoopolètes  leurs  voifins.  Ici  , fous  le  nom  de  Zoopolètes  (a), 
l’Auteur  fait  un  portrait  allégorique  6c  hideux  des  Suiiïcs  , qu’il 
âS  bhâme  extrêmement  for  l’ufagc  où  ils  font  de  fournir  des  troupes 
à différentes  Nations,  6c  d’expofer  leurs  concitoyens  à s’entre- 
tuer  pour  la  même  querelle  [b].  Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  il  a pu  donner  des  éloges  à l’ufage  où  font  les  Utopiens 
de  mettre  à prix  les  têtes  du  Prince  ennemi,  6c  celles  des  per- 
fonnes  qui  lui  ont  confeillé  de  faire  une  guerre  que  ces  Info-  ^ 
laircs  trouvent  injufte.  Ils  animent  en  même  - tems  , par  1,t 
promeffe  d’une  grande  récompenfc , les  proferits  à fe  déclarer 
contre  leurs  compagnons.  L’hiftoire  qu’on  fait  enfuite  de  la 

(«)  Marchands  d’hommes. 

(i)  Voyf^  et  ijue  /ai  àir  ert  ufirt  dans  l’ InsroduSion , t.  a.  fcS.  8 , Cr  dans  It  Traité 
du  Droit  des  Cens , ch.  a.  fcâ.  3, 
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Jlcligion  de  rifle  n’cft,  en  beaucoup  de  points,  que  celle  des 
égaivmcns  où  les  divers  peuples  du  monde  font  tombés.  Chaque 
\'ille  d Utopie  a Ton  Dieu,  Se  chaque  Dieu  cft  fervi  fuivant  les 
idées  dont  Tes  lubitans  font  prévenus.  Une  partie  du  peuple 
n’admet  qu’un  fcul  Etre  adorable  , Se  tout  le  peuple  divifé  lùr 
cet  article , fc  réunit  néanmoins  à penfer  qu’il  cil  un  Etre  qui 
n’a  ni  fiipéricur  ni  égal.  Les  Utopiens  croyent  l’amc  immortelle 
Se  créée  pour  être  heureufe.  Ils  admettent  une  autre  vie  ou  les 
vertus  feront  récompenfées,  Se  Icsmauvaifesaclions  punies.  L’Au- 
teur ou  fon  Paraphrafte  paroît  avoir  eu  en  vue  l’état  de  l’An- 
gleterre Se  de  la  Hollande  , en  parlant  de  la  Religion.  » Quand 
« Utopus  , le  fondateur  de  l’Utopie,  s’empara  , dit-il  ,de  l’iflc,  • 

» il  y avoir  des  difputcs  Se  des  guerres  continuelles  pour  la 
>j  Religion  o.  Il  avoir  même  remarqué  que  dans  cette  divifion 
commune  des  habitans  , chaque  Secte  ne  manquoit  pas  de 
combattre  pour  la  patrie , Se  que  c’étoit  ce  qui  lui  avoir  facilito  . 
le  moyen  de  les  réduire  Se  de  les  affùjcttir  toutes.  Lorlqu’il  fc 
fut  rendu  Maître  du  Gouvernement , il  fc  hâta  de  fixirc  une  Oiv 
donnancc  pour  établir  la  liberté  de  Religion. 

Il  eft  tems  de  finir  cet  article  qui  n’cft  déjà  que  trop  long. 

Le  Lecteur  y a vu  qu’outre  pluficurs  autres  défauts  , le  Gouver- 
nement des  Utopiens  a trois  fondemens  également  vicieux.  ^ 
I.  Un  partage  abfolument  égal  des  biens  Se  des  maux  entre  les 
citoyens  , idée  Platonique  dont  j’ai  fait  voir  l’illufion  (u).  IL  Ua 
amour  pour  la  paix  qui  fait  négliger  les  préparatifs  de  guerre  , 
lelquels  feuls  peuvent  entretenir  la  paix  {6)  j le  mépris  de  l’or 
Se  de  l’argent  qui  fcul  peut  faciliter  l’échange  des  denrées , 8c 
un  commerce  devenu  indifpenfablc  depuis  la  multiplication  du 
genre  humain  (c). 

<.7)  Dans  rintToduSton , tam.  s.  p.  47  » G*  dans  le  Trahi  du  Droit  Public , chap,  8, 

ftfl.  I. 

(i)  Voyei  le  Droit  des  Gens , ch.  s.'ftS.  ta. 

(c)  yo^ej^  l’introdublion , tam.  t.  p-  /4J, 


Digitized  by  Gi  -Ogle 


DES  AUTEURS  ANGLOIS.  Cof 
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François  Vai.singham  (a) , Ecuyer,  & depuis  Chevalier  ^ 
naquit  à Chifclhurft,  dans  la  Province  de  Kent,  d’une  famille 
ancienne  , 5c  reçut  l’éducation  à Cambridge  , d’où  il  alla 
voyager  dans  tous  les  pays  policés  de  l’Europe.  Par  un  bonheur 
dont  l’exemple  cft  peut-être  unique  , fa  première  réputation  le 
forma  pendant  fon  abfence , de  forte  que  fur  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  de  fon  mérite  , il  fut  employé  à fon  retour  dans  les 
ad'aircs  les  plus  importantes  de  fa  Patrie.  La  Reine  Elizabeth  le 
fit  deux  fois  fon  AmbalTixdcur  en  France;  la  première,  fous  le- 
règne  de  Charles  IX,  depuis  le  mois  d’Août  1570,  jufqu’aii 
mois  de  Mars  1 575  ; la  féconde,  depuis  le  mois  de  Juillet  1581, 
jufqu’.au  mois  de  Septembre  tic  la  même  année.  Dans  le  cours 
de  fa  première  amballade  ,.  lui  5c  Smith  {b)  qui  fut  pendant 
quelque  tems  fon  collègue  , conclurent  un  Traité  d’alliance  (c) 
entre  la  France  5c  l’Angleterre.  Les  fcrvices  que  Walfingham 
rendit,  l’élcvcrcnt  à la  dignité  de  Secrétaire  d’Etat,  5c  rcmplif- 
foit  cette  place  importante  lorfquc  la  Reine  le  renvoya  en 
France  ; mais  cette  fois  ci  , il  ne  fut  content  de  fa  maîtrefle  , 
ni  fa  maîtrefle  ne  le  fut  de  lui.  Il  mourut  en  i 590. 

Les  Négociations  de  NX'alfngham  ont  été  imprimées  dans  fa 
Langue  fous  un  titre  qui  annonce  l’opinion  favorable  que  1er 
Anglois  en  ont  ou  que  l’Editeur  en  a voulu  donner.»  L’Am- 
» bafladeur  parfait  ou  les  Négoci-ations  touchant  le  mariage 
>3  de  la  Reine  Elizabeth  contenues  dans  les  Lettres  de  Fran- 
ce) Dans  ces  derniers  tems , l’Auteur  du  Fréf-Brhon , Journal  périodique  qui  combat 
«our  le  Miniftirc  d’Angleterre  contre  le  parti  oppofd  hia  Cour , a pris  le  nom  de 
ftogham. 

(i)  fon  artidt , qui  fuit  ImméJioifmtnt  edui-ci. 

(c)  Il  ejl  inoncé  p.  16$  Jts  des  qui  font  à U Ute  des  Sc^ccUthns  de  IV.i'finghsm. 
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»j  çois  Walfingham  fbn  Réfidcnt(a)cn  France,  avec  les  rë- 
» ponfes  &c  les  inftructions  de  Guillaume  Cccil  , Burlelgh  , 
» Roberc  Comte  de  Lcyceftre  , de  Thomas  Smith , & autres  , 
» depuis  l’an  1570  jufqu'en  1581  « , imprimées  fur  les  originaux 
par  les  foins  du  Chevalier  Dudley,  Maître  des  Rôles,  1655  in- 
folio. 

La  Traduction  Françoife  de  cet  ouvrage  par  Louis  Boulefteya 
de  la  Coutie  eft  intitulée  : » Mémoires  fie  InftruCHons  pour  les 
» AmbaiFadeurs , ou  Lettres  fie  Négociations  de  François  Wal- 
M fingham , Miniftre  fie  Secrétaire  d’Etat  fous  Elizabeth  Reine 
» d’Angleterre  , avec  les  maximes  politiques  de  ce  Miniftre  8c 
» Favoris  de  cette  Princeflcu.  Amftcrdam  Etienne  Roger  1717. 
1*  édition  , 4 vol.  in-i  1. 

La  première  pièce  qui  paroît  à la  tête  de  la  TraduCtion  Fran- 
çoife  , eft  une  excellente  InftruCtion  qu’Elizabeth  donna  à 
Walfingham  le  1 1 d’Août  1 J70  , dans  un  rems  où  le  Roi  de 
Navarre  ( depuis  Henri  IV  Roi  de  France  ) le  Prince  de  Condé, 
l’Amiral  de  Ch.îtillon , fie  les  autres  Chefs  des  Huguenots  par- 
Icmcntoicnt  avec  la  Cour  de  France.  Elizabeth,  y marque  un 
grand  délit  d’appuyer  les  révoltés  ; elle  charge  fon  Ambafl'adeuï 
de  l’emploi  délicat  d’interpofer  les  bons  offices  d’une  Puiflancc 
étrangère  entre  un  Souverain  8c  fes  fujets.  Les  proteftations  de 
la  plus  vive  amitié  de  la  part  d’Elizabeth  , ne  doivent  rien 
coûter  à fon  Miniftre.  Il  doit  bien  affurer  le  Roi  de  France  que 
fes  intérêts  font  auflî  chers  à Elizabeth  que  ceux  d’Elizabeth 
même  ; mais  après  avoir  chargé  fes  Inftruclions  de  beaucoup 
de  raifonnemens  qui  marquent  fa  duplicité  , elle  les  finit  par 
ces  mots  : Nous  croyons  qu’il  eft  bon  de  les  porter  (les  révoltés) 
à être  fermes  autant  que  la  Politique  pourra  le  permettre , fans 
leur  donner  néanmoins  de  nouveaux  fecours  d’argent , aimant 

(3)  Dans  le  tems  de  ^('alfîngham , on  appelloit  Réjiiens  les  AmbalTadeuts  ordinaires  , 
fü  p'cA  p:>rcc  titre  ^u’on  les  diAinguoic  des  extraordinaires, 

mieux 
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mieux  les  appuyer  à demander  leurs  fûretés  avec  plus*  de 
■chaleur  (a). 

Après  cette  InflruiRion  , l'on  trouve  des  Remarques  que  le 
Traducteur  lui -même  a faites  fur  la  vie  des  Miniltres  de  des 
Favoris  d’Eliiiiabeth,  &i  notamment  fur  ceux  qui  eurent  part 'aux 
négociations  entre  cette  Princdlc  fie  Charles  IX  fie  Henri  III. 
Quoique  WalCngham  fut  un  Miniftre  habile  , fbn  portrait  cft 
flatté  , fie  il  paroît  bien  qu’il  cft  de  la  main  d’un-TradutIcur. 
»>  Jamais  Ambaftàdeur  n’a  mieux  rempli  les  devoirs  de  fa  ehar- 
»>  ge  (^).  Quand  il  voyoit  un  homme  , c’étoit  autant  que  s’il  lui 
»)  parloit  (c).î ..  Il  étoic  l’ornement  de  la  Cour  Se  du  Con- 
♦>  Çc\\  {d) .. . . II  entretint  5»^  Agens  fie  18  Efpions  dans  les 
»>  Cours  étrangères.  Il  n’y  avoir  point  d’écrits  fecrcts  dans  toute 
n l’Europe  qu’il  ne  pût  avoir  pour  deux  piftoles  (ff). ...  Il  a 
« plus  contribué  à la  confervation  de  la  Reine,  que  toutes  fes 

♦>  Flottes  fie  fes  Armées  {f) Ce  grand  Miniftre  n’avoit  pas 

♦>  moins  de  crédit  fur  les  Etats  que  fur  les  Particuliers  (^)».  Le 
Panégyrifte  fe  contredit  quelquefois.  Walfingham  , félon  lui , ne 
dit  jamais  un  menfongé  [h)  ; Se  quelques  lignes  après , Wallin- 
gham  avoir  toujours  dans  la  bouche  ce  proverbe  Efpagnol  : Dis 
un  menfonge  & découvre  une  vérité  (:).  Dans  la  page  fuivante , 
Walfingham  dupa  deux  fois  la  France  en  qualité  d’Agent  ; il  ré- 
gla une  fois  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  en  qualité  de  Com- 
miflairc  , fie  changea  deux  fois  celui  d’Ecoffè  en  qualité  d’Am- 
haftàdcur(i). 

(j)  P.  40  its  cklffrts  Romùns  qui  font  à la  tlte  iufTtniUt  volumu 

(W  Pag.  g dupremitrtemt.  . ’ ' . 

(f)  Pag.  II. 

id)  Pigfsia. 

(r)  Pag.  t j. 

(/)  Pag-  'P- 

(g)  Pag.  30. 

(fc)  Pag.  II. 

(i)  I a mime. 

(k)  Pag.  12, 

Tome  VIII,  Hhhh 


Digitized  by  Google 


'DES  AUTEURS  ANGLOIS.  6{i 
d’Oflàt , il  faut  lui  en  fuppofer  ; mais  on  peut  compter  celles  de 
_Walfingham. 

Qu’on  pafle, .fi  l’on  veut,  à ce  Miniftre  d’avoir  penfc  que  la 
paix  entre  Charles  IX  & les  Calviniftes  fcroit  de  durée  [a)  ; que 
ce  Monarque  s’élevcroit  contre  \c  P aplfme  {b)  ; qu’il  écoit  fincère 
envers  tout  le  monde  (c)  ; qu’il  en  aglfloit  avec  autant  de  bonne 
foi  qu’on  le  pût  envers  Elizabeth  {d)  ; ^ que  le  Duc  d’Anjou  ne 
fcroit  pas  Roi  de  Pologne  (e)  ; qu’on  lui  pallc  encore  de  n’avoir 
eu  aucune  connoifiànce  de  la  St.  Barthelemi , lui  à qui  deux  * 
piftoles  ouvroient  tous  les  cabinets  , "s’il  en  faut  croire  fon  Tra- 
duebeur.  Mais  ne  doit-on  pas  lui  reprocher  d’avoir  mis , par  fa  feule 
faute  (/),  durefroidiflèmentdans  une  certaine  circonftancc  entre  , 
la  Reine  mère  Catherine  de  Médicis  & Elizabeth  ? D’avoir  écrit 
quelquefois  à (cs’amisfur  les  affaires  dont  il  étoit  chargé,  des  Lettres 
plus  détaillées  que  celles  qu’il  écrivoit  aux  Miniftres  mêmes  {g)  } 
D’avoir  propofé  de  leurrer  unpeu  lesRcligionnaircsdelaréfolution 
de Icsfecourir ouvertement, pour  mettre  deux  Grands  en  a3ion{h). 
Pourroit-on  juffifier  fa  mémoire  d’avoir  non-feulcmcnt  confeillé 
.à  Elizabeth  de  faire  périr  Marie  Stuart  (i),  mais  d’avoir  inculqué 
cette  doébrinc  fangulilllire  & infâme  dans  toutes  les  Lettres  qu’il 
écrivoit  en  Angleterre  {k)  ? Qui  oferolt  enfip  approuver  qu’un 
Secrétaire  d’Etat,  inftruit d’une  confpiration  formée  contre  la  vie 
de  la  Reine , en  ait  gardé  le  lecret  pondant  long-tems , & ne 

l’ait  déclaré  que  la  veille  du  jour  deftiné  à l’exécution  ? Quel 

• * 

-(j)  Page  aii  âu  premier  val. 

(A)  Pag.  44  du  deuxième  vol. 

(f)  Pag.  332  du  deuxième  voL  • 

id)  Pag.  3^0  du  ^.viVrn*  vol. 

(e)  Pa£lm.  * • 

(/)  Page  83  du  deuxième  vol. 

(g)  Page  368  du  treiftème  vol. 

(À)  Troifième  page  du  quatrième  vol.  * 

(i)  yoye^  Cl  que  j'ai  dit  fur  la  mort  de  cette  Princejfe  dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens. 

(le)  Voye[  les  pages  aj  &•  aff  des  Remarques  i la  tète  du  premier  urne  ; la  page  335 
^ deuxième  tome , &■  les  pages  36,  iÿ3 , tÿj,  aoj , aa;  6-  ajo  du  troijltme  vol. 

Hhhhij 
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autre  que  fou  Traducteur  pourroit  prendre  pour  bonne  cette 
exeufe  de  Walfingham  : « Qu’il  n’avoit  temporifé  que  pour  s’alTu- 
» rer  plus  aifément  des  confpirateurs  qu’il  pouvoir  faire  arrêter 
M quand  il  vouloir  *),  , - 

On  trouve  à la  fin  du  quatrième  volume  les  Maximes  poüti-  ' 
ques  de  Walfingham  , dont  l’objet  cft  d'expliquer  les  moyens  de 
s’établir  Sc  de  le  maintenir  dans  les  Cours.  Ces  maximes  fonc 
très-bonnes  , mais  elles  n’appartiennent  pas  à la  Science  du  Gou- 
vernement 6c  à la  politique  proprement  dite  ; elles  font  fimplc- 
ment  à Tufage  des  Courtilans  & de  la  Politique  qui  leur  apprend- 
à fc  gouverner  avec  les  autres  hommes.  C’eft  dommage  qu’elles- 
n’aycnt  pas  été  traduites  par  une  main  habile , & que  le  Traduc- 
teur y ait  iutcrpollé  des  morceaux  de  la  façon.  Tel  efi:  celui  ci  r- 
» Comme  a toujours  fait  le  Cardinal  de  Richdieu , ce  grand 
»j  Miniftre  de  France  , qui  fit  toujours  en  forte  que  le  Roi  fe 
îj  trouvât  engagé  dans  des  entreprifes  qu’il  n’eut  fçu  fans  lui 
» comment  s’en  tirer  »j.  Walfingham  , mort,  félon  le  Tr.aduc- 
tcur  lui-même  > en  1590  , vingt  ans  avant  notre  Henri  IV  n’a^ 
pû  parler  des  événemens  du  règne  de  Louis  XIII. 

Cette  fin  du  quatrième  volume  avoir  déj«  été  imprimée  ftparé- 
ment  en'François  fous  ce  titre  : « Le  Secret  des  Cours  ou  les  Mé- 
M,  moiresdeWalGngham,Sccrétaircd’Eratfous  la  Reine Eliz.ibcth,^ 
y.  contcn.ant  les  maxime*  de  Politique  nécellàircs  aux  Courtifans- 
» Sc  aux  Minillres  d’Etat,  avec  les  remarques  de  Robert  Nan- 
» ton  fur  le  règne  5c  fur  les  favoris  de  cette  PrincclTe  ».  Lyon 
1695  ,in-ti , 6c  Cologne,  aulfi  en  1695,  ^ également  iq-n.- 
J’ai  trouvé  dans  cette  édition  particulière  de  Lyon  {a)  du  Secret- 
des  Cours  ,1a  même  interpollation  que  je  viens  dqgÿ:marqucr  dans 
le  quatrième  volume  de  X Ambaffadeur  Parfait. 

Il  paroît , dans  un  endroit  des  Maximes  politiques  de  Wal- 
Cngham , qu’il  menoit  une  vie  privée  6c  qu’il  vivoitdans  la  rctr.iitc.. 

(j)  Ptf£<  jS. 
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Le  Tradu£lcur  nous  dit  que  la  caufe  de  fa  difgracc  cft  ignorée  ; 
mais  il  n’eft  pas  mal  ailé  , ce  me  fcmble  , de  la  découvrir 
dans  le  mécontentement  qu’Eiizabeth  témoigna  de  la  conduite 
de  Walfingham  pendant  fafecoude  Ambaflade,  dans  les  plaintes 
amères  que  Walfinghaln  fit  à Elizabeth  clle-mcme  fur  la  manière 
donc  il  en  écoit  traité  , & dans  le  filence  crimjnel  que  ce  Mi- 
nière garda  fur  la  confpiration  faite  contre  fa  maîtrefle.  Les  Loix 
ne  font  pas  plus  févères  contre  ceux  qui  commettent  le  crime 
de  lèze-Majcllé  , que  contre  ceux  qui  ne  le  révèlent  poinn 
Un  Miniftre  n’eft  7 il  pas  dans  un  double  engagement  de  le 
lé  vêler  ? 


SMITH. 


T lE  Chevalier,  Thomas  Smith,  ne  dans  la  Province  dlEflcx, 
morten  1 577,  fut  Secrétaire  d’Etat  d’Angleterre  fous  EdouardVI, 
•&  depuis  fous  Elizabeth  , qui  l’employa  au  Congrès  de  Cam- 
brai en  qualité  de  Ion  Plénipotentiaire  , & en  France  en  qualité 
de  Ibn  Amballadcur  'a).  Il  a compofé.  I.  Un  Traité  des  mon- 
noyes  en  Anglois,  II.  Un  ouvrage  aulfi  en  Anglois , qui  a été 
traduit  en  Latin  par  Jean  Buddcniis  , Docleur  ès  Loix  , dont  la 
Traduction  3 pour  titre  : De  Republicâ.  & adminijlratione  Anglo~ 
rum  libri  très.  LonJini  , Ln-tz  , lans'datc.  Cet  ouvrage  contient 
165  p.igcs  6c  cft  imparfait, 

tr)  T '.y  VarticU  df  U'j'fingham , qui prictde  immidktemtnt  celui-ci. 
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SANDERU  S. 

^JlcoLAS  Sanderus  J Prêtre  Anglois,  hé  à Charlcurood  dan$ 
le  Comté  de  Surrey  , Diocèfe  de  Winchefter , fut  fucceffive-» 
ment  Profcflêur  Royal  en  Droit  Canonique  à Oxford  , Doc» 
tcur  à Rome  , Profefleur  en  Théologie  à Louvain  , Théologiea 
du  Cardinal  Hofius  au  Concile  de  Trente,  & Nonce  de  Gré- 
goire XI II  en  Efpagnc.  Les  mauvais  traitemens  faits  à ceux  de 
la  Religion  l’avoient  chafle  de  fon  pays  , & le  befoin  de  fes 
frères  l’y  rappclla.  II  fut  fait  fecrettement  Légat  du  Pape  pour 
accompagner  Jacques  Filtz-Morks  qui  avoit  entrepris  d’enlever  • 
l’Irlande  à Elizabeth  , Çc  d’y  rétablir  la  Religion  Catholique;  U 
y eut  en  effet  des  troubles  ; mais  & le  Royaume  & la  Religion 
demeurèrent  fournis  à Elizabeth  (a).  Sanderus.  mourut  de  faim 
dans  un  bois  de  cette  Ifle  en  1581.  Cet  Auteur  eft  connu  prin- 
cipalement par  fon  Hiftoire  du  fchifme  d’Angleterre  fou$* 
Henri  V 1 1 1 ( ^ ) : ouvrage  écrit  avec  un  étrange  emportement , 
où  l’Auteur  ne  conferve  pas  le  caraétère  d’un  Hiftoricn,  6c  qui 
n’eft  pas  de  mon  fujet.  J’ai  feulement  à rendre  compte  de  deux 
autres  ouvrages  de  cet  Auteur  qui  penfe  comme  un  Ultramontain 
paflionné.  • 

I.  De  viJîbiU  Monarchii  Ecclejîce , Livre  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1571  à Louvain  in-folio.  C’eft  un  des  plus  amples 
& des  plus  partiaux  qui  ayent  été  faits  fur  cette  matière.  L’Auteur 
s’y  propofe  de  prouver  que  le  Gouvernement  de  l’Eglife  n’eft  ni 
Démocratique  ni  Ariftocratique , mais  purement  Monarchique  ; 
que  cette  Monarchie  n’a  pas  feulement  commencé  à Jefus-Chrift, 

(a>  Hifl.  Thuan.  lib.  68.  ad  ann.  1^79- 

(b)  Cette  Hilloire  eft  écrite  en  Anglois,  & nous  en  avons  une  fort  bonne  TraduéUoiÿ 
FrançoUé  par  Maucroia , Cbanoinc  de  Reims. 
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Inals  fubfiftë  depuis  le  commencement  du  monde;  &quc  Jefus- 
Chrift  a donné  ce  pouvoir  Monarchiquo  à Saint  Pierre  aux 
Pontifes  Romains  fes  Succefleurs.  PluGeurs  autres  Anglois  fc 
font  élevés  contre  cet  ouvrage.  Il  a etc,  entr’autres,  réfuté  en 
Ï573  par  un  Livre  qui  a ce  titre-  : Fidelis  fervi  infiddi  fubdita 
tefponjîo.  On  y reproche  à Sander  non  d’avoir  inventé  ce.qu’il 
avoit  écrit»  mais  de  s’êtue  trop  fié  à des  bruits  publics  en -des 
chofes  importantes  : défaut  où  l’on  tombe  aflez  ordinairement 
dans  des  tems  de  troubles  , en  écrivant  contre  le  parti  op- 
poCé. 

II.  Nicolai  Sanderi  Sedes  Apoflolica  ^feu  de  militantis  Ecclejke 
Romance  poujîate  , Jummorumque  Pontificum  Romanorum  pri- 
matu  ^ atque  in  omnes  gentes  automate.  Romac  1608.  Le 

titre  feul  apprend  ce  que  l’on  doit  penfer  de  cet  ouvrage. 


BUCHANAN. 

CjEorges  Buchanan,  né  en  1506  à Killcrne  en  JEcofle, 
mort  à Edimbourg  le  2. S de  Septembre  1582  , fut  Poète  bc 
Hiftorien,  homme ’d’un  grand  fça voir,  le  plus  beau  génie  qu’ait 
eu  l’Ecoflc,  mais  Proteftant  paflîonné  bc  vindicatif.  Il  eft  l’Auteur 
de  trois  ouvrages  qui  firent  un  grand  bruit  dans  le  tems  , & qui 
font  encore  aujourd’hui  fort  connus, 

■ I.  Hiftoire  d’Ecolîè,  imprimée  pour  la  première  fois  en  i jSz 
à Edimbourg  , où  l’Aüteur  n’a  épargné  aucun  trait  de  ccnfurc  à 
l’autorité  Royale,  & où  il  a déployé  toute  fon  animolité  contre 
lilaric  Stuart  (a).  Il  n’a  pas  moins  marqué  de  haine  contre  les 
Catholiques.  On  dit  même , fi  pourtant  il  eft  permis  d’adopter 
ces  fortes  de  contes  , que  pour  rendre  les  Catholiques  odieux  i 
Jacques  VI , Roi  d’Ecofle  , dont  il  étoit  Précepteur , & qui  fut 
Voyr^tirtkU  ic  ccu{?rmcr£e  ions  mtn  Droit  des  Gens  f ch.  itfccl.ÿ. 
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depuis  Jacques  I en  Angleterre,  il  ne  châcioit  jamais  fon  difeî- 
plc , qu’il  ne  s’habillât  en  Cordclier. 

II.  Un  Dialogue  fur  le  Droit  des  Piois  en  Ecofle  fous  ce  titre  : 
De  Jure  Regni  apud  Scotos  , imprimé  d’abord  à Edimbourg  in-4** 
en  1 579.  Ce  Dialogue  eft  fait'fur  le  modèle  de  ceux  de  Cicéron 
donc  Buchanan  imite  parfaitement  le  ftyle , fans  piller  Cicéron, 
comme  faifoient  ceux  qui , du  tems  d’Erafme , furent  appcllés 
les  Cicéroniens.  Cet  ouvrage  efb  dédié  au  même  Jacques  VI  > 
Roi  d’EcoBc  ; l’Auteur  y fanélifie  les  féditions  populaires  ; il  fait 
tous  fes  efforts  pour  prouver  que  les  Rois  n’ont  pas  le  pouvoir  de  ’ 
faire  des  Loix , & que  ce  pouvoir  n’appartient  qu’aux  peuples. 
De-là , il  conclud  que  le  Roi  eft  fujet  aux  Loix , & que  le  peuple 
cft  au-deflus  des  Loix.  Quoique  le  titre  du  Livre  femble  borner 
le  travail  de  l’Auteur  i ce  qui  regarde  le  Royaume  d’Ecofte , la 
queftion  y eft  néanmoins  traitée  en  général , & les  principes  qui 
y font  établis  ne  feroient  pas  moins  applicables  aux  autres  Rois 
qu’à  celui  d’Ecoffe.  Les  maximes  féditieufes  dont  cet  ouvrage 
cft  rempli , font  trop  contraires  à la  tranquillité  des  Etats  , 
pour  avoir  plû  à d’autres  qu’aux  faélicux  pour  qui  il  avoir  été 
fait.  Cet  ouvrage  a été  réfuté  par  Adam  Blacvod  {a).  Un  Alle- 
mand nommé  Minianus  Vin-^etus  , combattit  auflî  les  maximes 
de  Buchanan.  Barclay  {b) , le  grand  défênfeur  de  l’autorité  des 
Rois  , attaqua  encore  plus  fortement  les  maximes  de  Buchanan, 

III,  Le  troifièmc  ouvrage  de  cet  Auteur  eft  dirctftement  êc 
uniquement  contre  l’infortunée  Marie  Stuart , en  deux  parties 
réparées.  L’une  a pour  titre  ; Aclio  contra  Mariams  L’autre,  qui 
fut  d’abord  intitulée  : DeteSio  Marite  Regirfa  Scotorum  , parut  en- 
fuite  fous  ce  litre  : De  Mariâ  Scotorum  lieginâ  totâque  ejus  contra 
Regcm  conjuratione  y fxdo  cum  Bothuelio  adulterio  , nefariâin  ma- 
ritum  CTudelitate  & rabie , horrendo  infuper  & teterrimo  ejus  parti-* 

m • 

(a)  fon  anicU, 

(i)  Vi'ye\fen.  article, 
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cidio plena  & tragica plané  Hifloria.  Ces  deux  pièces  font  les  pius 
violentes  qui  aient  été  faites  contre  cette  Princcllc , U cft  aifé 
d’en  juger  par  le  titre  fcul’quc  l’Auteur  y a mis.  Elles  ont  été  infé- 
rées avec  des  additions  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
l’Etat  de  la  France  fous  Charles  IX  , publiés  à Middelbourg  en 
1578  in-ii. 

Ces  trois  ouvrages  de  Buchanan  ont  été  impri més  avec  toutes  fcj 
Œuvres  à Edimbourg  en  1715  , en  i vol.  in-folio,  chez  Robert 
Frebairn , par  les  foins  de  Thomas  Rudinian , Garde  de  la  Biblio- 
thèque des  Avocats  à Edimbourg.  Ils  ont  répandu  fur  la  mémoire 
de  cet  Ecrivain  , bien  plus  que  fes  Poëfics  licentieufes , une  tache 
que  fes  talons  ne  fijauroient  jamais  cft'accr.  Le  Parlement  &:  l’E- 
glifc  d’Angleterre  ont  condamné  les  m.iximcs  de  Buchanan  dans 
un  tems , &:  les  ont  fuivics  dans  d’autres.  L’Univerfité  d’Oxford 
cenfura  , par  une  conclulion  du  zi  de  Juillet  1683  , plulicurs 
propofitions  tirées  des  ouvrages  de  Buclunan , 8c  de  plufieurs  an- 
tres Livres  qui  avoient  .été  compofés  contre  l’autorité  Royale. 

Voyez  les  articles  de  Milton  8c  de  Saumaife;,  d’Hobbes,  de 
Filmer , de  Sidney  , d’Abbadie  6c  de  Locke. 


ALBERIC  GENTJLIS. 

..^^Lberic  Gentilis  , fils  aîné  d’un  fçavant  Médecin  Italien  , 
qui  ayant  embralTé  les  opinions  des  Novateurs  fc  tranfplanta 
en  Allemagne  , 8c  frere  de  Scipion  GentiJis  qui  a une  place 
dans  cet  examen  , naquit  à Caftello  di  San-Genefio  dans  la 
Marche  d’Ancone  l’an  1 5 5 i , 8c  fut  ProfclTeur  en  Droit  à Oxford  f 
il  mourut  à Londres  le  19  Juin  1608.  Il  a faitz 

I.  Trois  livres  l/e  Legationibus  ^ Londini  1583  8c  1585  ; Hano- 
vriæ  1607  in-4°.  L’Auteur  cft  tombé  dans  plufieurs  erreurs.  Il 
^Utient  que  les  règles  du  Droit  Romain  doivent  être  celles  du 
Tome  VIII,  liii 
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Droit  des  Gens  , & qu’elles  le  font  véritablement  , c’eft-à-dirc^ 
qu’un  Çtat  a Jurifdiclion  Civile  &.  Criminelle  fur  un  Ambafla- 
deur  pour  tout  ce  qu’il  a fait  ou  commis  pendant  fon  Ambaf- 
fade. 

IL  Trois  Livres  de  Jure  helli.  Lugd.  Bat.  1589  , in-4®.  Hano- 
vriæ  1598  Sc  1611  , in-8'’.  Alors  perfonne  n’avoit  encore  péné- 
tré fi  avant  dans  les  principes  du  Droit  Naturel  & du  Droit 
des  Gens.  Grotius  a beaucoup  profité  des  lumières  .'de  Gentil. 

. III.  Difputations  très  de  potejlaie  Regis  abfvlutâ  , de  unione 
regnorum  Britannice  ^ & de  vi  civi'/m  in  Regem  femper  injujlâ.. 
Londini  160  j , in-4".  Notre  Auteur  fe  déclare  hautement  pour 
le  pouvoir  abfolu  des  Rois  contre  l’injufticc  inféparable  de  la 
r^fiftancc  aux  Rois.  Ce  ûvcc.i.  De  vi  in  Regem  (emper  injuJlà  y 
marque  aiïcz  combien  ce  judicieux  Ecrivain  étoit  éloigné  des- 
maximes  Républicaines  , au  milieu  de  la  Monarchie  du  monde- 
où  elles  régnent  le  plus., 

IV.  De  abris  Juris  Canonici.  in4°.  Helmftadii  1674.  C’eft  une 
très-bonne  Hiftoirc  du  Droit  Canonique.* 


D .U  C K. 

.^Vrthurus  Duck,  JurifconfulrcAnglois,acompofé  enLatiir 
un  Traité  fous  ce  titre  : Arthur.  Duck  de  ufu  & auSoritate  Jur,. 
Civil.  Rom.  in  dominiis  Principum  Chrijlianorum.  Nous  avons  une- 
Traduélion  Françoife  intitulée  : De  tufage  & de  l’autorité  du. 
Droit  Civil  dans  les  Etats  des  Pnnees  Chrétiens,  in-ii  , Paris- 
•hez  Jean  Guignard  1689. 

L’Auteur  , après  avoir  étudié  ce  qui  regarde  les  trois  Royau- 
mes d’Angleterre  , d’EcolIc  & d’Irlande , étendit  fes  recher- 
ches dans  la  France,  l’Efpagnc  , l’Allemagne,  l’Italie,  & poulTà; 
fon  travail  jufq^u’cn  Pologne , en  Bohème  , en  Hongrie , eit 
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Danncmarck  , en  Suedo,  & dans  les  pays  les  plus  reculés,  Soi> 
dcllcin  fut  d’expliquer  comment  le  Droit  Romain  a été  introduit 
dans  le  monde , de  quelle  maniéré  il  s’y  cft  maintenu , & de 
quelle  autorité  il  éft  encore-aujourd’hui  dans  la  plus  grande  partie 
tles  Etats  de  l’Europe.  Mais  ce  dclTein  n’a  pas  été  tout-à-fait 
bien  rempli';  l’Auteur  cft  tombé  dans  beaucoup  d’erreurs  de 
fait  pour  avoir  fuivi  de  mauvais  guides.  Il  n’a  pas*  eu  pour  la 
France  toutes  les  inftructions  néceflaires  ; & néanmoins  il  j 
a des  chofes  très-utiles  dans  Ibn  Livre,  relativement  à fon  objet , 
fur-tout  par  rapport  aux  deux  Ifles  de  la  Grande-Bretagne  Sc 
d’Irlande. 


A B B O T. 

I\.Obeb.t  Abbot  , Evêque  de  Salilbury  , né  à Guilford  , 
Ville  du  Comté  de  Surrey , en  1 560  , & mort  à Salifbury 
le  2 de  Mars  1618  , a été  un  Théologien  très-'habile  & un 
aftèz  bon  Prédicateur.  Il  s’eft  fait  connoître  par  plulieurs  ou- 
vrages de  Théologie  fie  de  Controverfe  , fie  a.bèaucoup  écrie 
contre  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit  Profefleur  en  Thécibgie  dans 
rUnivcrfité  d’Oxford  , lorfqu’il  fit  un  ouvrage  qui  lui  vaiut  un 
Evêché  de  la  part  de  Jacques  premier.  La  matière  qu’il  avoir 
étudiée  avec  le  plus  de  foin  , c’eft  celle  de  l’autorité  des  Rois  , 
fie  c’eft  fur  cela  que  roule  l'ouvrage  dont  je  parle.  Il  a pour 
titre  : Robtrd  Abbot  de  fupremâ  potejldte  regiâ  exercîtationes 
hahiia  in  Academiâ  Oxonienjî  contra  Robenu/n  Bellarminum  & 
Francifeum  Suare:'.  Londini  1619  in-4? , fie  Hanovriæ  1619, 
in-4“.  L’Auteur  traite  profondément  fie  fçavammcnt  de  l’autorité 
des  Rois  , fie  il  y réfute  avec  force  les  fubtiles  railonncmcns  dç 
Bcllarmin  fie  de  Suarez. 
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BACON. 


François  Bacon,  employé  honorablement  fous  Elizabeth ÿ 
fut,  fous  Jacques  premier,  élevé  à la  dignité  deGrandChancclica 
d’Angleterre,  &:  décoré  d’abord  du  titre  de  Baron  deVerulam, 
enfuite  de  celui  de  Vicomte  de  Saint- Alban.  C’efl:  l’un  do 
CCS  génies  fupéricurs  par  le  nom  delqucjs  on  peut  répondre  à 
ceux  qui  demandent  quels  font  les  plus  grands  hommes.  11  étoic 
tout  cnfemble  Philofophc  fublimc  , habile  Hiltoricn  , • Jurif- 
confultc  éclairé  , profond  Politique.  Né  à Londres  , fils  de 
Nicolas  Bacon  , Chancelier  d’Angleterre  ,,Ie  iz  de  Janvier 
1 560  , il  mourut  à Highgate  le  9 d’Avcil  162.6 , dans  une  mér- 
diocrité  de  fortune  voifinc  de  la  difette. 

Il  a terni  comme  Magiftratda  grande  réputation  qu’il  s’cft 
faite  comme  Auteur.  Sous  le  foiblc  Jacques  premier  , ôc  fous  fon* 
Diéprifible  fa'vori  , le  Duc  de  Buckingham,  Bacon  fe  livra  à une 
complaifance  pour  fes  domeftiques  ,à  uneprofufion  dans-fesd'é* 
penfes , qui  le  mirent  dans  la  trille  nécellité  ou  de  manquer  de- 
tout,  ou  de  recevoir  des  préfcns.,.&.  de  fceller  fcrvilemcnt  les 
Patentes  qui  lui  étoient  enveyées  par  la  Cour.  Les  Auteurs  qui 
ont  écrit  en  faveur  de  la  grandeur  de  la  nature  humaine., 
ceux  qui  fe  font  plû  .à  en  montrer  la  foiblellè  , trouvent, 
également  dans  le  fcul  B.icon  de  quoi  appuyer  leurs  différentes 
opinions.  Le  Parlement  d’Angleterre  qui  fut  allcmblé  en  1611  ^ 
lui  fit  fon  procès  , & ce  fut  fur  lui  que  tomba  l’indignation 
de  la  nation.  Il  avoua  Içs  prévarications  dont  on  l’accufoit , &. 
ac  [demanda  d’autre  gr-acc  linon  que  fon  humble  confeffion  fût: 
fa  Sentence  , & la  perte  des  Sceaux  fa  punition.  Ses  Juges  Ic; 
condamnèrent  à payer  une  amende  de  quarante  mille  livres 
ierling , ôc  à être  tmprifonné  à la  Tour  de  Londres , félon  Ice 
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6on  plaifir  du  Roi  ; ils  le  dcclarcrcnt  incapable  de  pofleder 
aucune  charge  dans  l’Etat  & d’avoir  jamais  de  féancc  ‘au  Par-* 
lement  , & ils  lui  défendirent  d’approcher  de  la  Cour.  Trois 
mois  après  , il  fupplia  Jacques  premier , dans  une  Requête  qu’il 
lui  prefenta.,  d’anmillcr  le  jugement  qui  avoir  été  porté  contre 
lui , que  ccue  ignorninie  dont  d était  couvert  jût  effacée , Sf 
que  fa  réputation  pût  être  tranjmife  Jans  taché  à la  pojîérité.  Le_ 
Roi  lui  fit  cette  grâce  ; en  tonféquence  du  pardon  plein  fie 
entier  qu’il  lui  accorda,  Bacon  fut  appelle  dans  la  fu'tc  à prcndic 
féancc  dans  le  premier  Parlement  que  Charles  premier  convo- 
qua (a)  ; cfc  la  Poftérité  , en  lui  rendant  jufticc  fur  fes  grands 
talcns , femble  avoir  oublié  fes  fautes. 

Après  fa  retraite  forcée  de  la  Cour  , Bacon  fit  en  Anglois 
des  Efl'ais  de  Morale  &:  de  Politique  qui  font  fort  cftimés  en 
Angleterre,  £c  peu  lus  ailleurs,  quoiqu’ils  méritent  de  l’êtrcl 
Pour  rendre  ces  réflexions  plus  utiles  & plus  durables , l’Auteur 
(b  fit  lui-même  fon  Traducleur.  11  écrivit  ce  même  Traité  en 
Latinj , il  en  changea  l’ordre  , l’augmenta  , & le  perfeélionna. 

Ces  Inftrucbions  peuvent  intérefler  non-feulement  les  Poli- 
tiques , mais  toutes  fortes  de  perfonnes.  Ce  n’eft  point  cette 
toideur  de  parade  étudiée  & Stoïque  de  Sénbquc.  Ce  n’eft  poinr 
cette  précifion  réfléchie  , •quelquefois  enveloppée  & parado.xc  de 
k Rochefoucault.  Ce  ne  (ont  point  ces  peintures  vives  & va- 
riées de  la  Bruyère.  Ce  n’eft  point  cette  profondeur  énigmatique 
de  Gratien.  Ce  font  des  pcnlëcs,  généralement  parlant,  fages, 
j.udicicufcs  , vraies  & folides  , fur  toutes  les  circonftances  & les 
Ctuations  de  Ja  vie , fur  tout  ce  qui  peut  être  l’objet  de  nos  foins,, 
de  notre  étude,  de  nos  occupations , de  nos  réflexions. 

L’édition  Angloile  a été  traduite  en  François  par  Jean  Bau- 
douin,dc  l’Académie  Françoifc,donckTraduclion  fut  imprimée 

(a)  Hiftoire  de  la  vie  3c  des  ouvrages  de  Bacon,  traduite  de  l’Angiois.  IaHye,r.îfj, 
Adritn  Moerjtns 
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à Paris,  je  ne  (çnis  en  quelle  année.  Une  édition  de  i6},6  cfl: 
jnarqiiéç  pour  la  troifiémc  dans  rAvertifIcment  au  Lecteur  , 6c 
elle  ert  in-S®.  Elle  a été  réimprimée  pluiîcurs  fois  depuis, &nom- 
mément  en  1711  , toujours  in-8°  enfin  comprife  dans 
Fédition  faite  à Londres  en  1718,011  4 volumes  in-folio,  de 
toutes  les  œuvres  philofopliiques , biftoriques  , & de  Jurifpru- 
dence  de  ce  Chaneclicr  d’Angleterre.  La  Traduclioa  de  Bau- 
douin n’cft  pas  bonne  ; mais  un  Traducteur  anonyme  en  a fait 
une  excellente  aufiî  en  François  , qui  a été  imprimée  à Paris 
chez  Emcry  en  1754  , in-ii.  Ceft  le  Comte  de  Rottembourg, 
AmbafEideur  de  France  en  Efpagnc  , qui  apporta,  dit-on  , cette 
Tradiiétion  manuferite  de  Madrid  à Paris  , & c’eft  Goujet  , 
Chanoine  de  Saint  Jacques  de  l’Hôpital,  qui  y mit  un  Avertif- 
fcment  de  quinze  pages.  Le  Xibrairc  Emcry  a depuis  peu  fait 
diftribucr  dans  Paris  cette  même  Traduétion  , comme  fi  c’en 
étoit  une  autre  ; Sc  pour  ufer  de  cette  fupercheric  envers  le 
public , il  n’a  fait  que  changer  le  frontifpicc  , il  a fubflitué  à 
l’ancien  celui-ci  : La  Politique  du  Chevalier  B acon  y Chancelier 
S Angleterre.  Londres  chez  Jacques  Tonfon  1741. 

La  Doctrine  de  ce  Philofophc  politique  n’cft  pas  toujours 
exempte  de  cenfure  ,,8c  j’ai  pris  la  liberté  de  la  réfuter  ailleurs  (a). 

On  trouve  auflî  dans  l’édition  générale  des  (Euvres  de  Ba- 
con {^),  fa  nouvelle  Atlantide  , ouvrage  allégorique  6c  fatyrique 
qu’il  a lailTé  imparfait , qui  avoit  été  imprimé  long  temps  au- 
paravant en  particulier , 8c  qui  à caufe  , dit-on , de  la  conformité 
des  matières  , avoit  été  joint  en  1643  à l’édition  du  Livre 
de  Hall  (c)  qui  a pour  titre  : Mundus  alter  & idem.  Mais  il  n’y 
a gucrcs  que  la  fiction  qui  foit  commune  à ces  deux  ouvrages, 
L’Atlantide  a même  plus  de  rapport  à l’Hiftoire  naturelle  qu’à 

(a)  Vqyei  lé  Traité  da  Drck  dti  Çens , ck.  a.ftS.  3 , au  fammaire  : La  guerre  , pou* 
avoir  un  motif  fp^cieux  , n’eo  eft  pas  moins  injufte. 

(A)  Londres , chei  A.  Milar , ty^o  , 4 vol.  in-fj. 

(c)  Vojét^^fon  article  dans  cet  Examen. 
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la  Science  du  Gouvernement.  A la  vérité.  Bacon  y a inféré  un 
grand  nombre  de  maximes  ntiles  à la  fociété  ; mais  comme  il 
aimoit  extrêmement  les  Sciences  ôc  les  Arts  , il  s’eft  tellement  • 
appliqué  tracer  le  plan  d’une Ac.idémie  parfaite,  qu’on  diroit 
qu’il  a voulu  former  un  Etat  qui  ne  fût  compofé  que  de  Phi- 
lofophcs.  L’Atlantide  dCmcuréc  imparfaite,  comme  je  l’ai  dit, 
a été  traduite  en  François  ; Paris , chez  Jean  Miificr  1 701  in-i  2 , 
continuée  & achevée  par  un  Auteur  qiii  a entrepris  de  faire  voir 
que  le  projet  de  Bacon  avoir  été  heureufement  exécuté  en  France, 
au  moyen  de  l’établilTcmcnt  fait  à Paris  par  le  feu  Roi  de  trois 
célèbres  Académies.  Les  Anglois  ont  une  autre  Atlantide  y & cet 
ouvr.ige  , qui  eft  également  allégoriquç  êc  fityrique,  eft  d’une 
femme  nommée  Manley, 


S E L D E N. 

Jean  Selden  , Jurifconfultc  Anglois,  né  à Salvinton  dans 
la  Province  de  Suflen  le  16  de  Décembre  1584  , & mort  à 
Lon'dres  le  30  de  Novembre  1654,  a été  un  fçavant  perfon' 
nage.  Scs  Œuvres  imprimées  à Londres  en  Anglois  , en  172(5  ,, 
en  3 volumes  in-folio,  rendent  un  témoignage  éclatant  à fbn 
érudition  , fans  faire  un  grand  honneur  à fon  génie.  Trois  de 
fcs  Livres  doivent  avoir  ici  leur  place. 

I.  Les  Anglois*5’éroicnt  brouillçs  avec  leurs  voifins  (fi  néan- 
moins des  Infulaircs  ont  des  voifins)  au  fujet  de  la  liberté  que. 
ces  voifins  prenoient  de  venir  pêcher  du  hareng  fur  les  côtes 
d’Angleterre.  Cétoient  les  Hollandois  fur-tour  qui  alloient  a 
cette  pêche  ,.  6c  qui  envoyoient  même  leurs  gens  à terre  pour 
y fécher  leurs  filets  6c  pour  acheter  les  chofes  néceflàires  , & les 
Anglois  les  troubloicnt  de  tems  en  tems.  Ces  mêmes  Hollandois 
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avoicnc  eu  de  pareils  différends  à foutenir  contre  les  Efpagnols 
Se  contre  les  Portugais  pour  le  commerce  des  Indes.  Fernand 
Vufqucz  jEfpngnol  , avoir  écrit  en  faveur  de  fon  pays.  Grotius 
avoir  aufîî  pris  la  plume  pour  le  fien  , 6c  avoir  compofé  un 
ouvr.agc  Ibus  ce  tirre  :Mare  ühcrum'{  a)  , où  il  foutenoit  que 
le  domaine  que  les  Anglois  6c  les  autres  Nations  préten- 
doient  fur  la  mer’,  ir’exiftoir  ni  ne  pouvoir  exifter.  Scldcn 
le  réfuta  par  un  Livre  qui  a pour  titre  : Mare  claufum  feu,  de 
dominio  maris.  Londini  1636  in-S®.dont  il  y a eu  plufieurs  autres 
éditions  Latines,  6c  dont  il  a paru  aulTi  deux  Traduétions  An- 
gloifcs  , l’une  en  1651  , l’autre  en  1663.  Selden  , que  Grotius 
appclla  depuis  Tejfalocrancus  , c’eft-à-dire  , le  Dominateur  de  la 
Mer , y foutient  que  l’Empire  de  la  Mer  Britannique  appartient* 
à la  Couronne  d’Angleterre  , 6c  il  le  fait  avec  politclFe  pour 
Grotius;  car  en  parlant  de  lui  6c  de  Vafqucz,il  en  donne  cette 
idée  : Clarijfimi  quidem  utrique  , fed  erudiiione  & niiore  ingenii 
impares.  J.can-Ifaac  Pontanus , Hiftoricn  5c  Critique , réfuta  le 
mare  claufum  en  1637, dans  fes  difculîîons  hiftoriques  touchant 
la  liberté  de  la  Mer.  Baptifte  Burgus  écrivit  auflî  contre  ce  même 
Traité , 6:  Scldcn  répondit  dans  fes  Vindicia  imprimées  à Lon- 
dres en  i6j3in-4“. 

II  Le  Traité  du  Droit  de  la  Paix  6c  de  la  Guerre  de  Grotius 
venoit  de  paroître  , lorfquc  Scldcn  voulut  encore  être  fon  rival. 
Il  fit  un  fyflêmc  de  routes  les  Loix  des  Hébreux  qui  concernent 
le  droit  naturel  , 6c  les  fépara  d’avec  pelles  qui  fc  rapportent 
à la  conflitution  p.articulicre  de  la  Républic^ic  des  Juifs.  Ce 
fyftêmc  a pour  titre  : De  jure  naturali  & gentium  juxià  difcipli- 
nam  Hèbrœorum.  Londini  1640,  Si  Scldcn  fut  fufccptible  de 
jaJoufie  pour  la  gloire  de  Grotius  , il  ne  fit  rien  d’utile  pour  la 
ficnne  , 6c  ne  contribua  p.as  au  progrès  de  la  fciencc  du  droit 
naturel.  Il  prodigua  dans  cet  ouvrage  cette  vafte  érudition 
(*)  rerticle  de  Grotius  dtuis  ce  volume. 

• dont 
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•flont  fes  autres  Livres  font  pleins,  8c  il  le  fit  dans  le  même' dé- 
sordre Sc  avec  la  même  obfcurké  de  fiyle  qu’on  a remarquée  dans 
toutes  fes  œuvres  Latines  & Angloifes  (a). 

Il  prétend  que  les  maximes  de  la  railbn  confidérées  en  elles- 
mêmes  n’ont  pas  une  autorité  fuffifante  pour  nous  obliger  ; 8c 
il  veut  par-là  montrer  la  néceflité  de  recourir  au  pouvoir  lé- 
giflatif  |dc  Dieu  , foutenant  que  ces  maximes  n’acquicrent  pro- 
prement force  de  loi,  que  parce  que  la  connoillànce  qu’on  ea 
a,  vient  de  Dieu  qui , en  nés  faifant  connoître  aux  hommes , 
les  leur  donne  ainfi  pour  des  loix  fuffifamment  publiées.  Seldea 
ne  tire  donc  point  les  principes  du  Droit  naturel  des  pures  lu- 
mières de  la  raifon  , mais  des  préceptes  donnés  à Noé , qu’il 
fixe  à fept , quoique  le  nombre  en  foit  incertain.  Son  Livre  ne 
contient  proprement  qu’une  compilation  des  décifions  des 
Rabbins , 8c  par-là  même  ilell  inutile  ; car  les  Juifs  ont  peu  connu 
le  Droit  naturel. 

Dès  que  ce  ^uple  n’eut  plus  de  Prophètes  , fes  Doébeurs  cor- 
rompirent les  principes  les  plus  inconteftables  du  Droit  naturel 
par  de  faullès  glofes , par  des  traditions  humaines  , 8c  par  des 
fubtilités  miférables  (^).  »>  Si  quelqu’un  ( difoient  les  Scribes  8c 
les  Pharifiens  , que  Jefus-Chrift  traite  pour  cette  raifon  d’hypo- 
crites 8c  de  conduélcurs  aveugles)  » jure  par  le  Temple  , il  ne 
»>  s’engage  à rien  ; mais  s’il  jure  par  l’or  duTêmple,  il  eft  obligé 

» de  tenir  fon  ferment Si  quelqu’un  jure  par  l’Autel,  il 

i>  ne  s’engage  à rien  ; mais  celui  qui  jure  par  l’offrande  qui  cft 
ïj  fur  l’Autel,  cft  obligé  de  tenir  Ibn  ferment  (c)  «.  Quiconque 
aura  dit  à fon  pere  ou  à fa  mere  : ce  dont  faurois  pu  \ous  affifler 
jcJî  conjacré  à Dieu  ; ne  doit  alors  honorer  fon  pere  ni  fa  mere  {d). 

■(a)  PP.  aai  &•  aaa  de  la  derniire  édition  de  la  Bibliothèque  choijte  de  Colomiés , G" 
fremU  re  partie  dujixiéme  tome  de  la  Bibliothèque  Angloife  écrite  en  Franpois. 

<i)  Matth.  15. 

ic)  Matth.  33.  ij.  18.  33. 

<J)  Matth.  ij.  5. 

Tome  VllL  Kkkk 
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C’étoit  la  décHion  de  ces  Docteurs  impies.  Un  Juif  fc  croyoic 
;di(pcnfé  de  rendre  aucun  devoir  .aux  premiers  hommes  d’une 
autre  Nation  , s’ils  n’cmbralîbient  la  Religion  Judaïque  (a).  Les- 
Juifs  s’imaginoient  qu’ik  n’étoient  obligés  d’obéir  qu’aux  Ma- 
giftrats  de  leur  Nation  , & c’clt  fur  ce  principe  qu’ils  enfei- 
gnoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  payer  le  tribut  à l’EmpercuP' 
Romain  , quoiqu’il  fût  en  paifiblc  poflêllîon  de  leur  p.iys(^). 
Jefus-Chrift  en  cent  endroits  de  l’Evangile  reproche  aux  Doc- 
teurs Juifs  leur  Doélrine. 

Le  Talmud  & les  Livres  des  Rabbins  font  pleins  de  maximes- 
déteftables.  On  y trouve  qu’il  n’y  a point  de  mal  à maudire  les- 
Chrétiens  (c),  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fccourir  un  idolâtre  en- 
danger  de  périr  (i/j  , & mille  autres  principes  horribles.. 

III.  Difeours  hiftorique  & politique  fur  les  Loix  & le  Gou- 
vernement d’Angleterre,  depuis  les  premiers  temsjufqu’au  règne 
de  la  Reine  Elizabeth , avec  une  Apologie  de  l’ancienne  Confti- 
tution  des  Parlcmens  d’Angleterre.  Cet  ouvrage  Anglois  imprimé  ' 
pour  la  première  fois  en  1649  , a été  réimprimé  plufieurs  fois.. 
Laderniere  édition  a été  faite  kLondres  chez  Daniel  Brovnc  cru 
1739  in-folio.. 

00  Miuh.  5.  47. 

(i)  Mmh.  32.  ij. 

<0  Lettrts  de  Grotium  Part.  1.  F.fifl.  /sa.- 

(J)  MaUnooidas  de  Idololatr.  verCbus  & cum  nom  Dianyfii  VaCi.  Cof.  ICW  iai. 
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MILTON, 

Jean  Milton  , né  à Londres  en  1608  , & mort  à Brunhill 
le  I 5 Novembre  1674,  joignit  à une  vafte  érudition  Icplus  heureux 
génie  , & a été  le  plus  grand  Poète  d’Angleterre  (a).  Il  fut  le 
Secrétaire  d’Olivier  Cromvell , de  Richard  Comvell  , & da 
Parlement  de  ce  tcms-là.  Zélé  Républicain  , il  fe  fit  l’cfclave 
d’un  Tyran,  &c  fe  diftingua  parmi  les  furieux  qui,  après  avoir  bien 
déclamé  contre  le  pouvoir  qu’ils  appelloicnt  arbitraire , mirent 
fur  la  tête  de  leurs  compatriotes  & fur  la  leur , un  joug  infini- 
ment plus  pefant  que  celui  qu’ils  fccouoient , & publièrent  des 
-écrits  en  faveur  du  Parlement  qui  fit  couper  la  tête  au  RoiCharles 
premier.  Tout  le  monde  fçait  que  l’Eglifc  Anglicane  déplore 
tous  les  ans  cet  événement  par  un  office  folenincl(^).  Bouillant 
hardi,  Milton  fit  imprimer  en  Anglois  en  1641  , un  Livre 
extrêmement  violent  8c  fort  injurieux  à tout  le  CollégcEpifcopal: 
De  r origine  du  Gouvernement  EcclèJîaJIique  contre  la  Prélaturc 
£pifcopale. 

Ce  qu’il  avoit  ffiit  contre  les  Evêques,  il  le  fit  auffi  contre  les 
Souverains  , par  un  autre  ouvrage  Anglois  in-4°  , imprimé  à 
Londres  en  i<>49  8c  en  1650,  qu’il  intitula  : »>  Le  Droit  des 
» Rois  8c  des  Magiftrats  , où  l’on  prouve  qu’un  Tyran  peut  être 
» mis  en  juflice  , dépofé  8c  mis  à mort  «.  : Livre  que  lui  dicla 
la  fureur  du  parti  qui  avoit  coûté  la  vie  à Charles  premier  ca 
1648. 

Il  eft  TAuteur  du  Partdit  pniu  > Poème  que  les  Anglois  placent  à cÊid  de  ceux 
4'Hoii^ie  & de  Virgile.  Un  Içavant  luiien  a dit  de  Milion. 

_Gi2cia  Mxonidem  , jaCleclIbi  Roma  Maronem. 

Anglia  Milionum  jaClat  utiique  parem.  ' 

Le  de  Janvier, 

Kkkkij 
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Ce  même  Ecrivain  paflîonné  a fait  encore  en  fa  langue  cm 
1649  , un  in-4°.  intitulé  : Iconoclajle  ou  Réfuiaùon  du  Livre  in- 
titulé : Icon  Regia.U  Icon  Regia  , ou,  comme  quelques-uns  le  nom- 
ment , l'Icon  Bajîàck  y cl\  attribué  à Charles  premier  par  quelques* 
Auteurs,  8c  au  Docteur Gauden,  Evêque d’Lxceftcr,  par  quelques 
autres.  Tolandqui  acompofé  la  vie  de  Milton  (a),  a prouvé  que. 
l'Icon  Regia  étoit  l’ouvrage  de  Gauden  , qui  avoir  cru  rendre 
fervice  à Charles  premier  en  le  publiant  fous  le  nom  de  ce  Prince 
infortuné,  à qui  il  l’avoit  envoyé  dans  l’Jflc  de  Wight  pour  le 
confoler  pendanrfa  captivité.. 

Il  a auin  fait  en  Anglois  un  autre  ouvrage  intitulé  : Quarante  ’ 
huit  Obfervations  fur  le  fupplice  de  Charles  premier. 

Le  Livre  de  Saumaife  qui  a pour  titre  : Defenflo  Regia  pro  Cà- 
rolo  I.  Parifiis  1650  in-4”,  n’éut  pas  plutôt  paru  , que  Milton  y' 
répondit  par  un.  autre  auquel  il  mit  ce  titre  : Joannis  Milioni 
Angli  pro  populo  Ahghcano  defenflo  , contra  Claudii  anonymi  y. 
alias  Salmafii  , défenflonem  regiam.  Londini  léyi  in-fûlio,  8C 
1651  in-i2.  Son.  emportement  n’y  a aucunes  bornes.  Saumaiib 
fit  une  République , qui  n’a  été  imprimée  que  Ibng-tcms  après  < 
fa  mort,  8c  if  s’en  faut  bien  qu’il  n’ait  défendu  la  caufe  des  • 
Rois  aufli  bien  qu’elle  pouvoir  l’être,  Milton  même,  qui  n’écrivoft 
pas  à beaucoup  près  fi‘ bien  en  profe  qu’en  vers  , foutint , en> 
mauvais  déclamateur,  la  caufe  d’un  peuplé  qui  fc  vantoit  d’avoir' 
jugé  fon  Prince , 8c  de  Tavolr  jugé  félon  les  Lois.  La  plus  grande 
caufe  qu’il  y eut  jamais , fut  plaidée  miférablemcnt  de  part  8c 
d’autre.  Deux  Arrêts  des  Parlemens  de  Paris  8c  de  Touloufe  • 
condamnèrent  le  Livre  de  Milton  au  feu , qu’il  avoit  mérité  lüi-. 
même. 

Pierre  du  Moulin  le  fils  , Chapelain  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  , 8c  Chanoine  de  Cantorbery , avoit  compofé  un  Livre 

(3)  Elle  ell  à la  cêce  de  l'cditioa  in-felio  dci  Ouvres  de  Müton,  de  tft  iDiprimCe* 
ffpaiéineat. 
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fous  le  titre  de  Clamor  regii  fanguinis  ad  codum  adversiu  parn- 
cidaj  Ang'icanos  , in  iz,  Alexandre  Moriis  , qui  fut  depuis  Mi- 
niftre  de  Charenton  , le  fit  imprimer  en  1651  , après  y avoir 
ajouté  une  Epître  Dédicatoirc  de  fa  façon  à Charles  II , Roi  d’An- 
gleterre. Milton  réfuta  ce  Livre  par  un  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Secunda  defenjîo  pro  populo  Anglicano  , qui  n’eft  qu’un  tiffu  d’in- 
jures contre  Morus  que  Milton  croyoit  l’Auteur  du  Clamor  regii 
quoiqu’il  n’en  fût  que  l’Editeur  (a). 

Le  Miniftrc  de  Charenton  réfuta  les  calomnies  dont  l’avoit 
«hargé  Milton  , & intitula  fon  ouvrage  : Fides  publica.  Milton 
répliqua  par  un  ouvrage  intitulé  : Defenjîo  pro  Miltone  contra 
Alexanirum  Morum. 

Le  même  Milton  compofa  vers  l’an  ifîyo  , un  Traité  de  l’é- 
ducation qui  elE  écrie  en  Anglois , 8c  qui  ne  contient  que  dix- 
huit  pages  (b).  II  déplore  le  tems  que  les  jeunes  gens  perdent 
au  Collège  dans  la  maniéré  dont  ils  font  élevés  & les  plaintes 
qu’il  fait  de  la  maniéré  ordinaire  d’élever  la  jeunefle  ne  font 
peut-être  que  trop  bien  fondées'  en  France  aufli  bien  qu’en 
Angleterre.  Il  place  leur  éducation  depuis  l’âge  de  feize  jufqu’à 
celui  de  vingt-cinq  ans<,  contre  l’avis  de  tant  d’Autcurs  qui  re- 
prochent comme  une  perte  irréparable  celle  des  premières  années; 

Ce  n’eft  pas  qu’il  abandonne  un  tems  fi  précieux  ; il  juge  fimple- 
ment  que  c’eft  à feize  ans  que  doit  commencer  le  plan  d’édu- 
cation qu’il  trace;.  Ce  plan  contient  plufieurs  des  chofes  qui  ne 
font  propres  qu’au  pays  de  l’Auteur,  & il  y en  a beaucoup  aulîî 
qui  fc  fentent  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  Gouvernement 
Monarchique  ; mais  fans  examiner  fi  la  manière  d’élever  la  jeu- 
neflè  que  Milton  propofe  ferait  aiféc  à réduire  en  pratique , il  '■ 

* (a)  Bjjlf,  dont  Jin  DiPAonnaire  au  mot  Morut,  lettre M.;  Cctomics  dans  fi  Bir 
Vwtkrqur  rkoifie , pag.  a6 , ay  (r  a8  de  U iernière  idiston.  ' '1 

(4)  11  ell  imprimé  avec  Tes  Œuvres  Politiques  , & U Traduélion  Fr.inçoife  s'en  trouve 
à la  fin  des  Lettres  Jur  l'iJuntion  des  Princes , par  Fontenai , lefquellcs  ont  été  publ/c« 
fc  Afflitcrdam  > io  ta. 
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cft  certain  que  fon  plan  eft  rempli  de  vues  très-fines  & très-fages* 
& qu’il  paroît  contenir  tout  ce  qui  cft  néceflairc  pour  former  un 
citoyen  utile  à fa  patrie  6c  agréable  à la  fociécé  (a)  ; ce  qui  fuppofe  des 
i'entimens  vertueux  dans  l’amc  , des  lumières  dans  l’cfprit , & des 
grâces  dans  la  perfonne.  Il  feroit  à délirer  cjuc  l’éducation  do- 
meftique  des  Princes  fût  faite  fur  ce  pied-là  avec  quelques  légers 
cliangemcns.  Les  études  du  Grec , de  l’Hébreu  ôc  des  Dialectes 
Syriaques  6c  Chaldécns  ne  peuvent  convenir  qu’à  peu  de  per- 
fonnes  , 6c  font  abfolumcnt  inutiles  au  Prince  ; mais  rien  ne 
conviendroit  mieux  à leur  éducation  , que  l’ordre  des  connoilr 
fances  qu’il  propofe  ; il  cft  proportionné  au  ^ogrès  des  forces 
de  l’cfprit , 6c  par  conléquent  les  augmente  par  la  maniéré  fage 
de  les  employer.  Elles  font  de  la  même  nature  que  celles  du 
corps.  D’un  côté.,  elles  fe  perdent  dans  l’inaction  j de  l’aittrc  , 
trop  grand  effort  les  épuife. 

Cet  Ecrivain  , toujours  livré  à des  fpéculatloas  de  Religioa 
6c  de  Politique , fit  depuis  un  Traité  de  la  puilTaace  civile  dans 
les  m.atieres  Eccléiîaftiqucs,  imprimé  à Londres  in-i  Z en  16^9; 
des  confidérations  fur  les  moyens  les  plus  faciles  pour  éloigner 
de  l’Eglife  les  mercenaires,  publiées  en  Angleterre  in- 1 1 dans 
la  même  année  ; des  notes  fur  un  Difeours  du  Doéteur  Griffich^ 
fur  la  crainte  de  Dieu  Sc  le  rcfpeét  pour  le  Roi , en  Anglois  à 
Londres  in-4°.  en  1660  ; 6c  enfin  un  moyen  facile  6c  commode 
pour  former  une  République  libre  ; où  il  fait  le  parallèle  de 
l'excellence  d’une  République  , avec  les  dangers  6c  les  inconvé- 
niens  qui  accompagnent  la  Monarchie  , en  Angioi?  à Londres 
en  1659. 

Les  Livres  de  Milton  ont  été  condamnés  par  le  Parlemeric 
d’Angleterre  6c  par  l’Eglifc  Anglicane.  L’Univerfité  d’Oxford^ 
p.ar  une  conclufion  du  zi  de  Jpillet  1683  , déclara  hérétique? 

{:)  Quid  deccat , quid  non  ; quù  vûtiu  , qu6  fer»  erior. 

Ht>rar. 
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8c  ^candaleufes  vingt-fcpt  propodtions  extraites  ou  des  ouvrages 
de  Milton  , ou  de  ceux  de  quelques  autres  Auteurs  qui  ne  font 
pas  plus  favorables  à l’autorité  royale,  ni  moins  contraires  aux 
devoirs  des  fujets  envers  leurs  Rois.  Une  de  ces  propofitions 
étoic  »>  que  la  fouverainc  puilliuice  dépend  du  peuple,  & que  les 
B Comnaunes  peuvent  dépolcr  les  Rois  & exclure  de  la  fuccef- 
» fion  à la  couronne  ceux  qu’elles  en  jugent  incapables  «.  Cette 
Univerfité  défendit  la  lecture  des  Livres  d’où  ces  propofitions 
étoient  extraites.  Elle  ordonna  qu’ils  feroient  brûlés  dans  la 
Cour  des  principaux  Collèges , & que  tous  les  Régens  , Pro- 
fcffcurs  , & Catéchiftes  cnfeigneroient  le  contraire  des  vingt- 
fcpt  propofitions.  Un  Régent  du  Collège  de  Lincoln  ayant  con- 
trevenu à cette  Ordonnance  ,8c  ayant  recommandé  à fes  Eco- 
Eers  la  Icékure  des  Livres  de  Milton  , l’Univcrficé  le  retrancha’ 
de  fon  corps  8c  le  bannit  à perpétuité  , avec  défenfes  d’ap- 
procher de  plus  près  que  quarante  milles  des  lieux  où  elle  fait' 
fbs  exercices.. 

La  doèbrine  de  Milton  , ainû  proferite  en  Angleterre  dans* 
ttn  tems  , fut  luivic  dans  un  antre.  Je  veux  parler  de  la  révo- 
lution qui  fît  defeendre  da  trône  Jacques  II , 8c  qui  y fit  monter 
Guillaume  III.  ' 

Milton  , qui  avoir  mérité  de  périr , 8c  qui  devoir  s’attendre 
i périr  fous  le  règne  d’un  Prince , lequel  avoit  à venger  un  pere 
mort  par  la  main  d’un  bourreau  , rappellé  en  1660  , obtint  de 
la  circonfpeûion  à laquelle  Charles  II  éioir  obligé  , des  Lettres 
d’abolition  , 8c  ne  fût  puni  par  le  Parlement  que  de  la  perte  de 
fcs  emplois  publics , qu’il  eût  bien  mérités,  s’il  avoit  fait  un  ufage 
plus  raifonnable  de  fes  talens..  * > 

Voyez  les  articles  de  Buchanan  , de  Filmer  8c  Sidney  , dd 
Hobbes  ,,d’Abbadie.  8c  de  Locke. 
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HOBBES, 

*Jl* Homas  Hobbes  , Mathématicien  , né  à Malmefbury  datn* 
le  Comté  de  Wilt  le  5 d’Avril  1588,  ôc  mort  à Londres  le  4 de 
Décembre  1 679  , a été  l’efprit  le  plus  élevé  que  l’Angleterre  ait 
produit  depuis  le  Chancelier  Bacon  ; mais  la  grandeur  de  Ton 
génie  n’a  fervi  qu’à  l’engager  dans  de  plus  grandes  erreurs.  On 
peut  dire  de  lui  ce  qu’on  a dit  d’Origène  , qu’où  il  prend  le  bon 
parti , perfonne  ne  le  foutient  mieux  , & qu’où  il  erre,  perfonne 
ne  tombe  dans  de  plus  grandes  erreurs  (a).  Plufieurs  fentimens 
répandus  dans  fes  ouvrages  philofophiques,  l’ont  fait  Ibup^onner 
d’avoir  donné  dans  l’Athéïfmc  ; mais  aucune  de  fes  Œuvres  ne 
lui  a fufeité  unt  d’ennemis  que  les  deux  donc  je  vais  rendre 
compte. 

Hobbes  , qu’on  nous  a dépeint  franc  , civil , communicatif 
de  ce  qu’il  fçavoit,  défintérelTé,  bon  ami , bon  parent,  chari- 
table envers  les  pauvres  , grand  obfervateur  de  l’équité  (^), 
publia  d’abord  un  ouvrage  fous  ce  titre  : Elementa  Philofophicx 
Jîve  Politica  dt  Cive , id  ejl  de  vitâ  civili  & politicâ  prudenter  injli- 
tuendâ.  Paris,  1641,  in-4°.  Ce  Livre,  augmenté  par  l’Auteur, 
fut  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à Amfterdam  , in- 1 1 en  i (Î47  , 
par  les  foins  de  Sorbière  , François  réfugié , originaire  de  Lan- 
guedoc , qui  combla  de  louanges  l’Auteur  dont  il  étoit  l’ami 
particulier.  L’Editeur  de  l’ouvrage  en  devint  le  Traduéleur  ; il  en 
donna  au  public  une  ycrlîon  intitulée-:  EUmens  Philofophiques 
du  CitOjyeTi , Traité  de  Politique  où  les  fondemens  de  la  Société  font 
découverts  par  Thomas  Hobbes , 6"  traduit  en  François  par  un  de  fes 
amis.  Cette  même  Traduélion  fut  réimprimécifous  ce  titre  : 

(il)  Ubi  benè  > nemo  meliùs  ; ubi  malè , nemo  pejù». 

(ij  Voj/e\Jiin  artkle  dans  U Diâionnaire  de 

» - Corps 
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Corps  politique  ou  les  Elémens  de' la  Loi  morale  & civile , &c.  Leyde, 

1 ()  y Z , Sc  réimprimée  l’année  fuivantc  chez  J ean  & Daniel  Elzévier. 

Hobbes  a divifé  cet  ouvrage  en  trois  Parties.  La  première , de 
2a  liberté  ^ il  y traite  de  l’état  de  nature  ; la  fécondé , de  2 Empire^ 
il  y parle  de  la  fujétion  : la  troifième , de  la  Religion^  il  y difeute 
ce  qui  a rapport  au  CbriRianifmc.  C’ed  le  plan  judicieux  que 
l’Auteur  s'eft  fait  pour  dilcuter  les  devoirs  des  hommes,  pre> 
mièrement  en  tant  qu’hommes , puis  en  tant  que  citoyens , 6c 
enfin  en  tant  que  Chrétiens. 

Il  a déployé  de  grands  talens  dans  fbn  ouvrage  ; mais  il  1'*  . 
rempli  de  fophifmes , ou  plutôt  d’un  fophifmc  continuel.  Il  le 
compofà  d.-ins  un  tems  où  les  difputcs  fur  le  pouvoir  des  Souve- 
rains & fur  les  droits  des  fujets  étoient  vives  en  Angleterre  > £c 
préfageoient  les  malheurs  qui,  dans  la  fuite , affligèrent  cet  Etat, 

&(.  coûtèrent  la  vie  à un  de  l'es  Rois  (a).  Abandonné  à fon  indi- 
gnation contre  les  féditieux  qui  livroient  fa  patrie  à la  fureur 
d’une  guerre  civile  , ill  entreprit  de  défabufer  fa  Nation  des  opi- 
nions qui  avilifleot  l’autorité  Royale , & écrivit  en  faveur  du 
pouvoir  Monarchique  , qu’il  eftimoit  le  meilleur  ; mais  en  le 
faifant,  il  auroit  dû  établir  des  maximes  plus  vertueufes. 

Il  fuppofe  tous  les  hommes  méchans , il  ne  rcconnoît  pour 
règle  des  ^i«ns  que  l’utilité  particulière.  Il  foutient  que  les 
hommes  ont  le  pouvoir  auflî-bicn  que  la  volonté  de  fe  faire  du 
mal  les  uns  aux  autres,  & que  l'état  de  nature  eft  un  état  de 
guerre  de  chacun  contre  tous.  Il  donne  au  Souverain  une  auto- 
rité fans  bornes , dans  les  affaires  de  la  Religion  auflî-bien  que 
dans  celles  de  l’Etat.  Il  dit  qu’il  eft  du  devoir  de  chaque  Parti-i 
culicr  de  fuivre  la  Religion  approuvée  dans  fa  patrie  par  autorité 
publique  , finon  en  y adhérant  de  cœur , du  moins  en  la  profef- 
fant  par  obéiffance.  Il  ne  reconnoît  qu’un  feul  Gouvernement , 
le  Civil , & il  i)ie  qu’il  y en  ait  un  Eccléfiaftique.  Par-tout , U 

(a)  OuztUs  /. 

Tome  VIII,  * I-in 
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détruit  les  fahics  maximes  de  la  morale  , ôc  avance  des  propoG- 
tions  très  dignes  de  ccnfurc.  Il  foutient  que , quoique  l’Athcïfme 
foit  le  pins  pernicieux  de  tous  les  péchés , & qu’il  foit  juftemenc 
>puni  de  Dieu  ôc  des  Puiflanccs  Souveraines  , il  ne  rend  coupable 
que  d’imprudence  & non  d’injufticc. 

Hobbes  a des  idées  peu  honorables  à la  Divinité , en  qui  il  rc- 
connoît  néanmoins  un  empire  naturel  , conformément  aux 
maximes  de  la  raifon.  Dieu  enfciOTc  aux  hommes  le  droit  natu- 

O 

rel  par  les  lumières  d’une  raifon  droite  ; mais  en  cela,  félon  ce 
Phiiofophe,  il  fe  contredit  lui -même;  car  , d’un  coté,  il  leur 
dit  qu’ils  doivent  tous  fe  battre  l’un  contre  l’autre  , il  les  mec 
tous  aux  mains,  pour  s’égorger  injuftement  de  part  & d’autre, 
puifque  chacun  d’eux  refpcétivement  ne  fait  que  maintenir  fes 
droits.  De  l’autr(î,il  détend  la  guerre  entr’eux , par  la  même 
raifon  droite  , & il  veut  , pour  cet  effet  , qu’on  cède  des 
chofes  qu’il  ne  laifle  pas  , aptès  cela  , de  regarder  encore 
comme  telles  , que  chacun  y a droit,  & y peut  ainfi  légitime- 
ment conferver  fes  prétentions , ou  en  pourfutvre  la  jouiflàncc 
par  la  voie  désarmes.  11  faut, de  toute  néceffité,qu’Hobbcs  attri- 
bue il  Dieu  toutes  ces  contradiélions  qu’il  met  dans  ce  qu’il 
appelle  la  droite  raifon  des  hommes  qui  jugent  contradiAoire- 
ment  des  chofes  néccffàircsà  la  vie  de  chacun  , ^wil^e  c’eft  par 
cette  même  raifon  , qu’il  dit  que  Dieu  règne  comme  par  une 
cfpècc  de  Loi.  D’où  il  fuit  que  Dieu  permet  tout  ce  que  cette 
raifon  prétendue  droite  permet , & qu’on  peut  faire , fans  violer 
aucune  Loi , tout  ce  que  cette  raifon  a enfeigné  être  conforme 
au  Droit  naturel  ; car  dans  l’endroit  même  où  Hobbes  prend  h 
tâche  de  définir  le  droit , il  le  borne  à la  liberté  que  chacun  a d'u~ 
fer  de  fes  facultés  naturelles  félon  la  droite  raifon. 

Ce  Politique  Anglois  attache  fon  LeAeur  par  des  talons  très-, 
propres  à féduirc  une  imagination  foiblc,  par  un  tour  un  peu 
obfcur , mais  vif  & ferré , par  des  métaphores  hardies  Sc  par  des 
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raifonncmens  recherchés  ; & il  tombe  dans  bien  des  paralogif- 
mes,  pour  n’avoir  pas  embrafle  tous  les  principes.  Si  l’on  ne  fc 
laillc  pas  furprendre  à la  confiance  avec  laquelle  il  attaque  les 
opinions  communes  , on  découvre  un  homme  qui  s’égare  &i  qui^ 
quittant  fon  fujet , avance  à tout  moment  des  propofitions  artifi- 
cieufes.  Hobbes  cft  outré  prefque  par-tout , & il  eft  extrême  en 
beaucoup  d’endroits  (a). 

La  publication  de  fon  Livre  révolta  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  , &c  fon  Traducteur  a eu  fa  part  des  murmures  publics.  C’eft: 
ce  qui  obligea  Sorbière  de  mettre  à la  tête  d’une  nouvelle  édi- 
tion d«  fa  Traduétion , un  Avertiflement  où  il  déclara  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  les  fentimens  de  Hobbes , & qu’il  traduiroit  avec 
plaifir  la  réfutation  qu’on  feroit  de  fon  Livre  ; il  dit  même  que 
ce  n’avoit  été  que  pour  engager  quelqu’un  à le  réfiiter  qu’il  l’a- 
voit  traduit.  On  comprend  la  valeur  de  cette  proteftation  ; on 
fçait  d’ailleurs  par  fes  ouvrages  combien  Sorbière  inclinoit  pour 
le  Dcfpotifme  le  plus  outré , fic  pour  le  Pirrhonifme. 

Hobbes,  après  fon  Traité  De  Cive  ^ donna  au  public  fon  Le- 
viathan. Il  défigna  le  Corps  politique  par  le  nom  de  ce  monftrc 
marin  (h) , & c’eft  pour  le  feire  entendre  qu’il  ajouta  à ce  titre  • 
De  Republicâ,  Cet.  ouvrage  vit  d’abord  le  jour  en  Anglois  à Lon 
dres , in-folio,  en  1^51.  Il  fut  traduit  en  Latin  par  l’Auteur  lui- 
même  , qui  le  fit  imprimer  avec  un  Appeniix  à Amftcrdam  en 
1 664,  in-4°.  Il  parut  enfin  traduit  en  Flamand  à Amftcrdam  en 
1678  , in-4°. 

(a)  Its  itux  volumes  de  Lettres  G*  le  Difeours  împrMs  i Paris  en  tS6o , S* 

ft  qu'en  rapporte  Bayle  dans  fa  reponfe  aux  quejlions  d’un  Provincial , ch. 

(4)  C’eft  le  nom  d’un  grand  & gros  poiflon  parlé  dans  Job  40. 10.  P ouveyvous  enlever 
Ixvinthan  avec  l'hameçon  , &•  lier  fa  langue  avec  une  corde,  (xc  l Quelques  interprètes  de 
l’Ecriture  entendent  ce  paflage  allégoriquement , & prennent  Leviathan  pour  le  Démon  ; 
mais  quoiqu’il  en  foit  du  fens  allégorique  , il  fuppofe  un  fens  littéral , dans  lequel  l evia- 
tkan  lignifie  un  animal  de  la  mer , un  monftre  , un  très-grand  poiflon  ; car  Dieu  ne  dit 
ceci  que  pour  faire  connoitre  fa  puiflànce , & ce  ne  feroit  pas  une  grande  preuve  de 
puiflance  que  de  pouvoir  enlever  un  poiflon  ordinaire.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
que  c’eft  la  Baleine  ; d’autres  Ecrivains  prétendent  un  Mulâtre  ; d’autres  un  Dragon  , 
d’autres  un  Crocodile- 
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Le  précis  de  ce  fécond-  ouvrage  eft  que  fans  la  paix  il  ne  peat 
y avoir  de  fureté  dans  un  Etat  ; que  la  paix  ne  peut  fubfiftcr  fan» 
commandement , ni  le  commandement  fans  les  armes  (a)  ; que 
les  armes  font  impuiflàntes , fi  elles  ne  font  mîfes  entre  les  main» 
d’une  feule  perfonne  ; que  la  feule  volonté  du  Souverain  fait  ce 
qui  eft  jufte  6c  injufte  ; & que  la  force  des  armes  ne  peut  porter 
à la  paix  ceux  qui  font  poulies  à fe  battre  par  un  mal  plus  terrible* 
que  la  morr , c’eil-à-dire , par  les diHentlons  fur  les  chofes  nécef' 
faires  au  falur. 

Les  féditieux  dont  Hobbes  voulolt  réfuter  les  opinions , fou- 
tenoient  que  pour  la  formation  primitive  des  fociétés  civiles , il 
avoit  fallu  néceflairement  qu’il  y eût  deux  fortes  de  conventions^ 
l’une  des  Mendircs  de  la  nouvelle  Société  entr’eux , l’autre  entre 
le  Souverain  & les  Sujets.  Au  lieu  de  convenir  de  ce  principe, qui 
eft  certain  { lorfque  ce  n’eft  pas  au  droit  de  conquête  que  l’Ltac 
doit  la  naillance)  & de  fe  borner  à faire  voir  que  les  leditieux  en- 
tiroient  des  conféquences  qui  ne  font  pas  liées  au  principe  {b)  „ 
Hobbes  (outient  en  cent  endroits  de  fon  Leviathan  , que  dans  lat 
formation  des  Etats , il  n’eft  intervenu  qu’une  feule  convention  ,, 
fçavoir  celle  de  chacun  des  Sujets  avec  tou»  les  autres , & il  nie 
qu’il  y ait  eu  aucune  convention  entre  le  Monarque  ou  les  Chefs 
du  Gouvernement  Ariftocratique  6c  les  Sujets.  Il  eft  néanmoins 
évident  que  les  Particuliers  qui  ont  formé  les  Sociétés  civiles  pri-< 
mitives , ont  eu  pour  objet  que  celui  ou  ceux  en  qui  ils  ont  dé- 
pofé  l’autorité  fouveraine  du  Corps , gouvtrnaflcnt  juftement,  6c 
prélcrvaflcnt  le  Corps  & les  Membres  des  malheurs  inévitables 
hors  des  Sociétés  civiles  : or  cet  objet  fuppofe  néceftàiremcnr 
qu’il  y a eu  entre  bc  Souverain  & les  Sujets  une  convention  exprefte 
ou  tacite,. 6c  unepromdlè  rcfpcclivc.  Qu’ont  pû  penfer,  qu’ont 

, (<0  L«  repos  des  peuples  , dit  Tacite  > ne  peut  fubfîltei  fans  les  armes  ; les  armes  fan» 
Ja  falde  ; Üt  la  folde  fins  les  impôts.  Neijue  guin  geatium  fuie  armis  , negue  arma  fat. 
fifenaiis  , ntgue fiipenàh  fne  trituxis  kaberi  gutunt. 

Çb'i  Oa  geut  tçnjulttr  Jur  cet»  guefiea  le  Tnici  du  Drtit  Public , ch.  a-feS.  s. 
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pu  dire  les  Particuliers  au  Maître  qu’ils  fc  donnoient , fi  ce  n’cft: 
»>  Nous  fouffrons  des  injufticcs  de  toute  efpèce  dans  l’état  de 
»>  nature  où  nous  vivons;  nous  voulons  les  éviter,  nous  vous 
» prions  de  nous  gouverner  & de  nous  protéger  tous  ; nous  pro- 
»>  mettons  de  vous  rendre  une  obéiCTance  exaébe , & d’employer 
»j  nos  forces  pour  l’exécution  de  vos  Loix  & pour  la  punition  de 
»>  ceux  qui  les  violeront  »>.  Qu’a  pû  répondre  le  Maître  que  l’on 
fe  donnoit,  fi  ce  n’eft  : »>  Je  me  charge  du  foin  de  faire  régner 
» la  juftice  parmi  vous , je*^  ferai  des  Loix  équitables , je  vous 
» protégerai  tous  , & je  ferai  punir  quiconque  troublera  le  repos 
« de  l’Etat  que  vous  formez  il  cil  clair  que  le  peuple  s’f  (I  fournis 
à la  domination  du  Prince , à condition  que  le  Prince  le  proté- 
geroit,  & que  le  Prince  a promis  de  protéger  le  peuple,  à condi- 
tion que  le  peuple  lui  obéiroit. 

Les  ouvrages  d’Hobbes  doivent  être  Ifls  avec  précaution.  II 
en  faut  faire  le  même  ufage  que  les  Médecins  font  de  quelques 
plantes  venimeufes  qu’ils  tournent  en  remèdes  par  la  manière  de 
les  préparer,  quoiepi’elles  foient  naturellement  des  poifons.  On 
peut  convertir  la  boue  en  or  {a).  Les  queftions  qu’Hobbes  a agitées 
& les  raifonnemens  qu’il  a faits,  qu’il  a médités,  & qu’il  a expofés 
avec  art,  font  très  dangereux  pour  un  Leéleur  peu  inftruit  ; mais  ilc 
peuvent  lcrvir  à un  Leéleur  plus  habile  à approfondir  bien  des  cho- 
fesàquoi  il  n’eût  peut-être  pas  penfé,  & à ramener  quelques  vérités 
utiles  à de  bons  principes.  Hobbes  veut  perfuader  comme  jufte  , 
raifônnable  8c  naturel , ce  que  tout  homme  de  bien , tout  homme 
inllruic  déclare  ne  devoir  être  IbulFcrt  que  par  un  principe  de 
eonfcience , 8c  pour  ne  pas  renverfer  le  fondement  des  Sociétés, 
Scs  prindpes  pernicieux  traveftiGènt  l’homme  en  bête , le  rendent 
ennemi  de  toute  fociété  , 8c  ne  donnent  des  MaglUrats  que  pour 
la  vie  animale  , 8c  nullement  pouf  la  morale.  Il  cft  très-faux  que 
l’homme  ne  foit  pas  un  animal  fociabic  de  fa  nature; qu’il  n’airac 
(o)  Auiutmx  Jiticore  , die  ud  Pire  de  l’EgliTe, 
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que  foi-même  ; & que  la  force  foie  la  loi  des  adions  ; toutes 
ces  faulTctés  font  jurtifiées  par  le  propre  caractère  d’Hobbes,  qui 
étoit  cftimable  , & par  les  efforts  meme  qu’il  a faits  pour  rendre 
meilleurs  fes  concitoyens  ; mais  il  eft  très-vrai  que  la  malice  de  la 
plupart  des  hommes  ruine  la  Société  ; qu’ils  n’ont  prefquc  tous 
en  vue  que  leur  intérêt  ; 8c  que  plufieurs  ne  s’abfticnnent  de 
beaucoup  d’attentats , que  parce  qu’ils  font  contenus  par  ceux  qui 
font  revêtus  des  forces  de  toute  la  Société.  La  faine  Politique 
doit  déployer  fes  forces  8c  fes  lumières  , non  pas  feulement  pour 
contenir  les  hommes,  mais  pour  les  rendre  doux , fociables , ôc 
pour  les  \jnir  par  leur  volonté  Ôc  par  leur  raifon. 

Hobbes  fut  Penfionnaire  de  Charles  II , fils  8c  fuccefleur  du 
Roi  infortuné  , dont  cet  Auteur  avoit  voulu  fervir  la  caufe. 

L’Univerfité  d’Oxford  accnfuré(a)  diverfes  propofitions  tirées 
de»  Livres  de  Hobbes  ; Puffcndorff  {!>)  8c  Cumberland  (c)  ont 
pris  un  foin  particulier  de  réfuter  les  raifonnemensde  cet  Auteur, 
8c  mille  Ecrivains  ont  démontré  fes  erreurs  {d). 


H A L.L. 

JosEPH  Hall,  né  à Ashby  dans  le  Comté  de  Lcyccfter,  le 
1 Juillet  1574,  mort  Evêque  de  Norvich  en  1656  , eft  l’Au- 
teur (e)  d’un  Livre  qui  a pour  titre  ; Mandas  aller  & idem  , five 
Terra  Auflralis  antehàc  femper  incognita  , longis  iiineribas  pe- 
regrini  Acadertùci  naperrimè  lujlrata.  Aatore  Mercano  Britannico. 
Utrecht,  in- Il  1^43.  On  joignit  à cette  édition  , k caufe  de  la 
conformité  des  matières,  la  Cité  du  Soleil  de  Campanella  (f  ) , 

(a)  Par  un  Decret  du  ai  de  Juillet  i68j. 

O)  Traité  du  Droit  de  la  Nature  &•  del  Gens.  Paflim. 

(f)  Traité  Philofophique  des  Leix  naturelles.  PalTIm. 
id)  Defeartes,  Jacques  ,Thomafius , Leiènit^  , ù-c. 

(e)  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d’Oxford  lui  attribue  cet  ouvrage. 
if)  Vojei^fon  article  dans  ce  yolume>  • 
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&c  la  nouvelle  Atlancide  du  Chancelier  Bacon  (a).  Un  Avertif- 
fement  au  Lccleur  , placé  à la  tête  de  l’édition  & qui  eft  de 
Guillaume  Kingt,  apprend  que  l’Auteur  qu’on  ne  nomme  point, 
avoir  compofé  cet  ouvrage  dans  un  tems  où  il  s’appliquoit  aux 
Bcllcs-Lcttrcs  ; que  s’étant  depuis  adonné  entièrement  à la  Théo- 
logie , il  avoir  cru  ce  fruit  de  là  jeuiicllc  & de  fes  heures  de  ré- 
création, indigne  de  voir  le  jour  ; mais  que  Kingt  Ton  ami  à qui 
il  avoir  confié  fon  manuferit  , le  publia  parce  qu’il  peut  être 
utile.  Ce  petit  ouvrage  de  113  pages , orné  dt^artes  Géogra- 
phiques , efr  une  fatyre  contre  les  mœurs  dépravées  du  fiéclc. 
X’Autcur  trouve  dans  un  autre  Monde  lès  mêmes  vices  qui  (ont 
dans  celui-ci,  8c  l’on  croiroit  que  c’efr  le  même , tant  les  hommes 
y font  fujets  aux  mêmes  détauts.  Dans  cette  ingénieufe  fiebion  , 
l’on  décrit  les  mœurs  corrompues  des  divers  peuples  , l’ivro- 
gnerie  des  uns,  l’impudicité  des  autres,  8c  les  défauts  de  tous. 
La  Cour  de  Rome  y eft  fort  maltraitée.  Son  ftyle  pur,  fiœple  8C 
clair  l’a  fait  nommer  le  Sénéque  d’Angleterre. 


HARRINGTON. 

Jacques  Harrington  , fameux  Républicain  Anglois  pendant 
le  Protectorat  de  CromTcll,  naquit  dans  le  Comté  de  Kurlund, 
au  mois  de  Janvier  161 1 , 8c  mourut  à Weltminfter  le  17  Sep- 
tembre 1 677  ; il  avoit  voyagé  dans  toute  l’Europe , & fait  des 
•'emarques  fur  le  Gouvernement  des  pays  qu’il  avoit  parcourus. 
Le  rélùltat  de  fes  réflexions  fut  que  le  Gouvernement  de  Venife 
étoit  préférable  à tout  autre  , parce  qu’il  ne  peut  être  changé  ni 
par  des  caufes  internes , ni  par  des  caufes  externes,  fie  c’eft  de 
quoi  il  allègue  diverfes  preuves  dans  fes  ouvrages  ; il  fit  d’abord 

(«)  Voyt\  fon  enirle.  * 

(5)  Traité  de  confolatien. 
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un  petit  Traité  en  Anglois  dans  lequel  il  examine  les  Loix  & les 
fondemens  du  Gouvernement  Monarchique  ; il  prétend  de  faire 
voir  que  ce  Gouvernement  n’cft  pas  le  plus  parfait,  quoiqu'il  foiç 
le  plus  généralement  établi  dans  le  monde  ; il  parcourt  toute 
l'Hiftoire  d’Ecoffe,  & entreprend  de  juftificr  par  les  grands  trou* 
blés  qui  ont  agité  le  Royaume , depuis  fon  commencement  juf- 
qu’à  fk  fin  , que  les  Monarchies  ne  font  pas  les  Etats  les  plus 
heureux,  ni  les  moins  fujets  aux  grandes  révolutions.  11  remarque 
que  dans  une  longue  fucceflîon  des  Rois  d’Ecofle , on  en  trouve 
à peine  deux  qui  foient  morts  de  mort  naturelle. 

Ce  petit  Traité  fut  fuivi  d’un  grand  ouvrage  après  la  mort  de 
Charles  premier , &c  Harrington  l’intitula  Oceana  ; il  entend  par 
ce  mot  l’Angleterre , qui  eft  l’ifle  la  plus  confidérable  de  la  Mer 
du  Nord.  Le  plan  de  l’Auteur  eft  pris  fur  le  Gouvernement  de 
Venife  , accommodé  à l’état  de  la  Grande-Bretagne  ; cet  ou- 
vrage ne  fut  bien  reçu  ni  deCromTcll,  ni  de  ceux  qui  lui  étoienc 
attachés.  Le  Gouvernement  ayant  fçu  qu’il  étoit  fous  la  preflè  , 
s’pn  faifit  ; mais  l’Auteur  le  recouvra  par  le  crédit  d’une  des  filles 
du  Proteâbcur.  Il  le  fit  imprimer  &c  le  dédia  k cet  Ufurpateur  , 
comme  il  l’avoit  promis  à cette  Dame.  Cromvell  l’ayant  lu  ,diç 
que  l’Auteur  avoit  entrepris  de  le  dépouiller  de  (on  autorité  , 
mais  qu’il  ne  quitteroit  pas  pour  un  coup  de  plume  ce  qu’il  avoit 
acquis  à la  pointe  de  l’épée.  La  première  édition  fut  faite  à Lon- 
dres en  I Plufieurs  Auteurs  écrivirent  contre  Harrington , & 
il  répondit.  Les  plus  confidérablcs  de  fes  réponfes  fe  trouvent  à 
la  fuite  de  fon  Oceana  dans  le  Recueil  de  toutes  fes  (Euvres  qui 
a été  imprimé  en  Anglois  , à Londres  en  lyzo  ; c’eft  un  in-folio 
qui  contient  590  pages  , 8c  cette  édition  a été  faite  par  les  foins 
de  Toland  , qui  a mis  la  vie  de  l’Auteur  à la  tête  du  Livre. 

Comme  les  matières  qui  font  le  fujet  de  \Oceana  y font  difeu- 
téesfortau  long , l’Autaurfut  prié  d’en  faire  un  abrégé  ; ce  qu’il  fie 
pn  1659,  lorfqu’il  fit  imprimer  fon  art  de  faire  des  Loix , qui  eft  le 
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même  que  VOceana  divifé  en  trois  Livres.  L’Auteur  y définit  une 
véritable  République,  félon  l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée  : I7n 
Gouvernement  compofi  (T un  Sénat  qui  propofe  , du  peuple  qu,i  dé~ 
libère  y & du  Magijlrat  qui  exécute.  Il  pl.ice  le  fondement  d’un 
bon  Gouvernement  , de  quelque  nature  qu’il  loit  , dans  un 
équilibre  de  puiflancc  entre  ceux  qui  gouvernent  & ceux  qui 
font  gonvernes  , à proportion  du  rang  qu’il  tient  dans  l’Etat, 
pour  lé  maintenir  chacun  dans  fon  ordre  , fans  pou  voir  opprimer 
les  autres  Sc  fans  en  être  opprimé  foi-même  ; lorfque  cet  équi- 
libre vient  à cclTcr , le  Gouvernement  dégénéré  ou  én  Tyrannie, 
ou  en  Oligarchie,  ou  en  Anarchie. 

On  trouve  à la  fin  du  Recueil  général  donné  par  Toland  plu' 
fleurs  petits  Traités  de  Politique  écrits  en  diverfes  occafions 
par  Harrington,  qui  ne  fait  prcfque  que  répéter  en  abrégé  ce 
qu’il  avoir  dit  plus  au  long  dans  les  précédons  ouvrages. 

Une  Requête  d’Harrington  au  Parlement  d’Angleterre  dans 
le  mois  de  Juillet  1^59,  en  fut  fiivorablemcnt  reçue.  Ce  Corps  rc* 
préfentatif  de  la  Nation  fit  remercier  ceux  qui  l’avoicnt  préfentéc, 
& leur  fit  dire  qu’on  reconnoifibit  qu’ils  n’avoient  été  portes  à 
la  préfenter  par  aucun  intérêt  particulier  , mais  dans  la  feule 
vue  du  bien  public.  Le  Parlement  (ajoute  le  Journalifte  dont  je 
tire  ceci  (a)  ) fc  réferva  la  liberté  de  ne  rien  faire  de  ce  qu’elle 
contenoit. 

(.1)  NouyeUes  de  la  République  des  Lettres  par  Jacq»  Bernard  ^ mois  de  Septembre 
art»  /• 


Tofne  yill. 
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FILMER  ET  SIDNEY. 

Le  Chevalier.  Rober-T  Filmer,  a écrit  un  Livre  intitulé  r 
Patriarcka  , dans  lequel  il  a voulu  établir  que  l'autorité  des- 
Patriarches  croit  fouveraine  , que  les  premiers  Pères,  étoient 
Souverains  , & les  premiers  Souverains  Pères  , & qu’il  n’y  a 
qu’un  fcul  Gouvernement  dans  le  monde  qui  foit  légitime.  Ce 
font  autant  de  propofitions  infoutenables  {a).  Cet  ouvrage  a été- 
réfuté  par  celui  de  Sidney,  que  je  ne  crois  pas  devoir  féparer  de 
celui-ci. 

Algcmon  Sidney  , mort  fur  un  échalFaut  , n’eft  pas  moins' 
célèbre  par  Ton  zèle  pour  la  liberté  de  fon  pays , bien  ou  mal' 
entendue, que  par  fes  malheurs.  Il  étoit  fils  de  Robert  Sidney  » 
Comte  de  Leycefter  ; il  fut  Ambafiadeur  de  la  République - 
d’Angleterre  auprès  de  Charlcs-Guftave , Roi  de  Suède,  & ili 
cft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Difeours  fur  le  Gou^ 
vernement , imprimé  en  Anglois  in-folio,  à Londres  en  169S.. 
Plein  d’un  efprit  Républicain  & afFcrmi  dans  fes  idées  par  la. 
part  qu’il  eut  aux  troubles  du  régné  de  Charles  premier  , cet  An- 
glois veut  que  l’âutqrité  royale  foit  tempérée  par  les  Loix.  Il  fait: 
réfider  toute  l’autorité  fouveraine  dans  les  peuples;  il  donne  la- 
préférence  fur  tous  les  Gouvernemens  à la  conftitution  de  celui-. 
d’Angleterre  (é).  Il  appelle  Filmer  & ceux  qui  parlent  comme 
lui,  les  plus  fcélcrats  de  tous  les  hommes,  des  Doékeurs  dc' 
menfonges  & d’impertinences.  Il  parle  du  Gouvernement  de- 
France  , comme  du  Defpotifme  dc  Turquie.  Il  cft , pour  le  dire  - 
en  un  mot , plus  emporté  que  Buchanan , &c  prcfque  auflî  violent-  ' 
que  Milton  (c).  Son  Livre  doit  être  lu  avec  précaution  , & ne. 

(<i)  Voyt^  le  fécond  Chapitre  de  VlmreduSion,  . 

(b)  Veye-[  rimredudicn  , ch.  3. 

(O  Vojf\  Us  ariidodi  ces  deux  Auteurs,. 
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doit  être  lu  que  par  ceux  qui  aiment  les  DifTei  cations  fur  les  bor;ics 
de  la  puilTance  fouveraine  , car  on  n’y  trouve  que  cela  ; mais  ou. 
l’y  trouve  dans  une  grande  étendue.  L’auteur  avoir  de  grands 
talcns  ; mais  fon  ouvrage  cft  trop  diffus  ; il  n’avoit  pas  eu  le 
tenas  d’y  mettre  plus  de  précifion. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  par  P.  A.  Samfon  ’ 
dont  la  Tradu(fiion  a été  imprimée  à la  Haye  chez  Vaiidolle, 
en  5 vol.  in-ii,  en  1711. 

Il  paroît , par  une  Lettre  de  Sidney  imprimée  à la  tete  de 
la  Traduction  , qu’après  le  rétabliflement  de  Charles  II,  les 
amis  de  cet  Ecrivain  voulurent  l’engager  de  retourner  dans  fit 
patrie,  fans  pouvoir  Py  iétcrmincr.  On  le  perfuada  dans  la  fuite. 

Il  obtint,  en  1^77,  un  pardon  p.articulicr  du  Roi,  £c  retourna 
en  Angleterre  où  , toujours  fcmblablc  à lui-même  , il  fe  joignit 
au  parti  oppofé  à la  Cour.  Charles  II  le  fit  acculer  d’être  entré 
dans  une  confpiration  , vraie  ou  faufîè , contre  le  Roi , contre  le 
Duc  d’Yorck  , (depuis  Jacques  II  ) contre  le  Gouvernement  fie 
contre  la  Religion  Prôteftante.  Ce  fut  pendant  l’inftruélion  de 
fbn  Procès  qu’on  trouva  dans  fon  cabinet,  en  manuferic,  l’on- 
■vrage  dont  on  vient  de  rendre  compte.  On  lui  en  fit  un  grand 
crime.  Condamné  comme  coupable  de  trahifon  , il  fut  décapité 
le  17  de  Décembre  1683. 


CARON. 

Aron  , Récolet  Irlandois,  fie  Théologien  de  réputation, 
cft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : S.  R.  Caron  Remonf- 
irantia  Hibernorum  contra  Lovanienfes  Ultramontanas  Cenfuras , 
de  incommutabili  Regum  imperio  ^ fubditorumque  fiJelitate  & obe~ 
dientiâ  indifpenfabili  ex  S.  Scripturis  y Pairibus  , Theologlsy  &c. 

vindicata , cum  duplici  appendice  , unâ  de  libertate  GalUcanâ , alierâ 
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contra  infailUbUitatem  Romani  Pontlficis.  Cet  ouvrage  eft  dddiéi 
Charles  II,  Roi  d’Angleterre  ; 6c  l’Epître  dédicatoire  eft  fuivie 
d’une  plainte  adreffee  à Alexandre  VII , Pape.  L’Auteur  établie 
profondément  le  droit  des  Princes , leur  indépendance  , 6c  la 
chimère  de  l’opinion  de  l’infaillibilité  des  Papes.  Ce  Livre , ^ui 
fît  beajjcoup  de  bruit  dans  le  tems,  fut  imprimé  in-folio  à Lon- 
dres en  j mais  prcfquc  tous  les  exemplaires  en  furent  con- 
fumés  dans  l’incendie  de  cette  Ville  en  1666.  Il  a été  compris 
dans  le  Recueil  des  Traités  6c  des  preuves  des  libertés  de  L’Eglife 
Gallicane  de  173  I. 


C-U  MBERLAND, 

^^IcHARD  Cumberland  , Théologien  , Philofophe  6c  Ma> 
thématicien , né  en  16 à Londres , 6c  mort  en  lyipàPéter- 
borough  , Evêque  de  cette  Ville  là,  publia  en  ï6jx  un  Livre 
intitulé  : Difquijùu)  Philojophica  Je  legibus  natura  , in  quâ  etiant 
elementa  P hilofophice  Hobbiance  refutantur y ^ \6~jiy  précife- 
ment  la  même  année  que  PuffendorfF  publia  fon  Traité  du  Droit- 
de  la  Nature  6c  des  Gens  la). 

Le  fyftêmc  de  ce  fi^avant  Anglols  fc  réduit  à l’amour  de  Dieu 
6c  du  prochain  , ou  aux  deux  Tables  de  la  Loi  divine  de  Moyfir 
6c  de  TEvangilc  démontrées  philolbphiquêment.  Il  commence 
par  établir  directement  6c  fortement  une  hypothèlc  toute  con- 
traire à celle  de  Hobbes , 6C  amène  enfuite , comme  par  occahon, 
la  réfutation  de  fes  déteftables  maximes  ; ce  qu’il  fait  très-fblide- 
ment.  11  fait  voir  que  l’état  naturel  des  hommes  n’eft  pas  un  état 
ele  guerre , 6c  que  la  nature  les  porte  ,.  au  contraire  , à s’aimer  6c 
à fc  faite  du  bien, 

(i)  Cumberland  a aufli  ûii  un  Traitd  des  Monnoies  ea  Anglois  , qui  a dtd  traduit  ea 
ïr'ançüis;  ScOrigints  gcniium  amiquijime.  Voyez  la  viederAuuur. 
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Ce  Livre  cft  très-bon  ; mais  le  ftylc  en  cft  dur  6c  cotjtrainr , 
ï>lein  de  négligences  6c  d’impropriétés,  6c  les  raifonnemens  en 
font  fl  abftraits, qu’il  faut  une  trop  grande  contention  d’cfprit  pour 
pénétrer  le  fens.  Il  cft  d’ailleurs  plein  de  fautes  d’impreflion  , 
*k#nt  dans  la  première  édition  d’Angleterre  , que  dans  celles  qui 
en  ont- été  depuis  faites  en  Angleterre  6c  en  Allemagne. 

Il  en  a été  fait  une  Traduélion  Angloife  par  Jean  Maxvcll. 
Londres,  1717,  in-4®. 

Un  habile  Bibliothécaire  {a) , qui  cftime  infiniment  6c  avec 
raifon  cet  ouvrage  de  Cumberland  , avoit  defiré  que  quelqu’un 
le  traduisît  en  Françôis  avec  beaucoup  d’cxaélitudc , 6c  fes  vœux 
ont  été  remplis  dans  toute  leur  étendue.  Barbeyrac  (l>)  à fait  cette 
Traduction  fous  ce  titre  : *>  Traité  Philofophiquc  des  Loix  natu- 
» telles  où  l’on  recherche  6c  l’on  établit  par  la  naturtf  des  cho- 
»>  fes,  la  forme  de  CCS  Loix,  leurs  principaux  chefs,  leur  ordre, 
»>  leur  publication  6c  leur  obligation.  On  y réfute  aulîi  les  élé- 
>j  mens  de  la  Morale  6c  de  la  Politique  de  Thomas  Hobbes 
Amftcrdam , chez  Pierre  Mortier  , 1744,  in-4°.  Le  Traducteur 
François  a joint  des  notes  de  fi  façon  à celles  que  MaxTcll  avoir 
tnife^  à la  Traduction  Angloife  , 6c  la  vie  de  Cumberland  écrite 
en  Anglois  par  Payne  , fon  Chapelain-,  Rctjcurdc  Barnack  dans 
la  Province  de  Northampton. 

• 

(.0  L’Auteur  ie  h Bibliothèque  Angloife  écrite  en  François , art.  5.  de  la  deuxitine 
partie  du  tome  premier , G*  art.  des  Souvelles  de  Littératqfn  de  la  deuxième  partie  du 
trième  tome. 

ib)  Voje\  fon  article  dans  cet  Examen. 
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CjUillaume  Temple  , Chevalier  Baronet,  né  à Londres  «M* 
i6î8  , & mort  en  à Moor-Parck  près  de  Fambam,  dans  lo 
Comté  de  Surrey  , fut  employé  en  diverfes  négociations  pour 
El  patrie  auprès  de  l’Evêque  de  Munftcr , & à Bruxelles  , eu 
Hollande,  ôc  au  Traité  de  Nimcgue,’où  il  fut  l’un  des  Ambalïà- 
deurs  qui  exercèrent  la  médiation  de  l’Angleterre.  Ce  fut  ua 
zélé  Républicain  , qui  eut  toujpurs  une  graride  averfion  pour  le 
Gouvernement  d’un  fcul.  Il  eût  été  l’un  des  plus  habiles  Négo- 
ciateurs de  l’Europe , s’il  avoit  eu  moins  d’humeur,  s’d  avoic 
été  moin»  Cngulier  en  fes  manières  8c  en  fes  fentimens , & s’il 
avoit  enfin  marqué  moins  de  partialité  dans  les  Négociations  de 
Niméguc.  De  plufieurs  ouvrages  qu’il  a compofés , trois  doivent 
trouver  ici  leur  place. 

I.  Il  a fait  en  Anglois  un  Livre  qui  a pour  titre  : m Mémoires 
n de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  Chrétienté  depuis  le  commence- 
« ment  de  la  guerre  en  1671  , jufqu’à  la  paix  conclue  en  »• 
Londres , 1691,  in-8°^  Le  même  ouvrage  traduit  en  François  fut 
imprimé  à la  Haye  en  1691  , in-iz  , & il  l’a  été  plufieurs  fois 
depuis.  Il  a été  aufii  imprimé  & traduit  en  Allemand,  à Rotter- 
dam en  1671 , in-  8°.  Cet  ouvrage  renferme  bien  des  chofes par-  . 
ticulières.  Temple  y parle  d’une  première  p.irtie  qui  finit  à l’an 
1671,  mais  qui  n’a  jamais  vû  le  jour.  Nous  apprenons  de  la  Pré- 
face de  Jonathan  Suvifi , qui  eft  à la  tête  de  la  troilième , que 
l’Auteur  avoit  jette  au  feu  cette  première  partie , parce  que  le 
Comte  d’Arlinghron , qui  y jouoit  un  perfonnage  honorable, avoit 
alors  perdu  tout  fon  crédit , & qu’il  s’étoit  tout-à-fait  brouillé  avec 
l’Auteur.  Ducros , Moine  François  réfugié  dans  les  pays  étran- 
gers , qui  y fut  employé  à quelques  Négociations , Sc  qui  obtjnp 
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de  Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  le  titre  de  Confeillcr  d’Etat, 
compofa  une  brochure  fous  le  titre  de  Lettres  de  M.  Ducros  à Mi- 
lord,, &c.  non  contre  les  Mémoires  de  Temple,  quoique  cette 
Lctcic  porte  que  c’eft  pour  y fervir  d’cclaircilîemcns  , mais  fur 
les  endroits  de  cet  ouvrage  où  Ducros  cft  maltraité.  Temple  a 
fait  à cette  Lettre  une  reponfe  imprimée  la  IJaye  chez  Jean 
Albert  , en  1(193  » pages  in-12.  La  Lettre  & la  Réponfc 

font  peu  civiles  6C  n’apprennent  rien.  Elles  contiennent  unique- 
ment des  injures,  & des  injures  badès  que  Tes  deux  Autcurs-fe 
difent  fnutuellcmenr.  Entr’autres  faits,  Ducros  reproche  à Tem- 
ple d’avoir  trahi  Arlinghton , fonbiei\faiteur  & fon  protccicur  ; ce 
■que  Temple  nie,  fans  difeonvenir  d’avoir  eu  obligation  à Arlingh- 
ton , & d’être  entré  dans  un  parti  different  de  celui  où  Arlinghton 
étoit  alors. 

II.  Pluficurs  volumes  de  Lettres  écrites  durant  fes  AmbafTides. 

III.  Remarques  fur  VEiat  des  Provinces  des  Pays-Bas.  Utrecht, 
1672  ; la  Haye,  i(>8o  ; & Utrccht,  1713  , toujours  in- 12.  Cet 
ouvrage  fut  compofé  à l’occafion  de  la  révolution  qu’il  y eut  dans 
les  Pravinces-Unics  en  1672.  On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage 
qu’une  ébauche  informe  du  Gouvernement  des  Provinces-Unics; 
mais  il  eft  plein  de  fens,&  c’eft  le  chef-d’œuvre  de  l’Auteur,  donc 
j’ai  rapporté  ailleurs  le  fentiment  (a).  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
fur  le  Gouvernement  de  cette  République  ; & aucun  ne.  l’a  fait 
heureufement , & n’en  a donné  une  idée  plus  complettc  que  Ja- 
niçon,àqui  j’ai  donné  un  article  dans  cet  Examen. 

jft)  Ditïs  le  Traité  de  Pditijife , ch.  3^  feS.  ij.  p 7* 
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JACQUES.  PREMIER. 

ROI  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE * 

BELLARMIN  ET  BARCLAY. 

Copie  de  la  ’Bouerie  , p.  du  quatrième  volume. 

JL/E  Roi  a achevé  fon  Livre  (a) , qui  ne  fera,  cn.cfFcc,  qu’une 
nouvelle  édition  du  premier , où  il  a changé  Sc  raccommodé 
quelque  chofe  , avec  une  Préface  au-devant  allez  longue  & éla- 
bourée , enjaquclje  il  avoue  avoir  compofé  icciui  Livre  , rend 
raifon  de  ce  qu’il  n’y  a mis  (bn  nom  dès  le  commencement , fic 
répond  h la  plupart  des  reproches  & objections  que  le  Cardinal 
Bcllarmin  lui  a faites,  av;^c  plus  d’aigreur , ai-je  peur,  qu’il  ne 
feroit  befoin  pour  que  l’alFalre  en  dcmeur.ât  là.  Je  n’en  ai  encore 
rien  vû  ; mais  je  tiens  tout  cela  de  perlbnnequi  en  fçait  quelque 
chofe.  Il  eft,  .à  mon  opinion  , fous  la  prellb,  d’où,  fitôt  qu’il  par-» 
tira  , je  vous  en  ferai  part. 

Difficilement  pourra  le  Pape  diffimuler  après  cela,  puis  même 
que  ledit  Roi  vient  avouer  & déclarer  publiquement  que  c’eft 
chofe  de  fa  boutique  , dont  toutefois  il  ne  pût  arriver  que  du 
mal  Sc  du  déplaifir  de  tous  cotés  , mais  .à  leur  commandement  ; 
pour  le  fnoins  ne  pourront-ils  pas  le  plaindre , que  l’on  ne  les  ait 
avertis  d’y  prendre  garde , & alEcz  à tems , s’ils  avoient  été  moin$ 
paffionnés  qu’ils  ne  fe  montrent. 

Ceux  qui  liroiït  les  deux  derniers  Livres  de  fon  Bajüicon  Do~ 
ronfla  véritable  Loi  des  Monarchies  libres  ^[cs  Harangues  au  Parle- 
ment, fans  regarder  €c  Prince  comme  un  Ecrivain  médiocre,  lui 
rendront  plus  de  juftice  fur  fes  talons. 

• (a)  Ce  Livre  eft  intitulé  : TripUci  nodo  Cuneus , five  Apolopii  ptr  juramenu  fiielita» 

ris  . aJyerfis  duo  Brn'ia  Pauli  V,  G Epiflolas  BeUarmini  ad  G.  Blacwel , premijji  ejut 
Prejatione  mu/iùcriil.  Il  a éié  imprime  en  pi  ulieui$  endroits,  & il  a été  traduit  en  Françoif. 

LOCKE. 
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LOCKE. 

J Ea.n  Locke,  né  à Wrington,  à fcpt  ou  huit  milles  de  Briftoi, 
le  29  d’Aoûc  1631 , mourut  dans  fa  Patrie  le  27  de  Novembre 
1704,  après  avoir  profefle  la  Médecine , rempli  différens  emplois 
dont  les  fonélions  ne  lui  firent  jamais  abandonner  fes  occupa- 
tions littéraires , 2c  mené  une  vie  mêlée  de  bons  £c  de  mauvais 
événemens.  C’eft  un  grand  Philofophe  , un  cfprit  fage  , métho- 
dique. Logicien  exaék , il  n’avoit  jamais  pû  fc  livrer  à la  fatigue 
des  calculs , ni  à la  féchcreflè  des  vérités  Alathématiques , qui  ne 
préfentent  d’abord  rien  de  fenfible  à l’cfprit , & perfonne  n’a 
mieux  prouvé  que  lui , qu’on  peut  avoir  l’cfprit  Géomètre  fans 
le  fecours  de  la  Géométrie.  Son  ftyle  cft  néanmoins  diffus  ; la 
clarté  & la  force  de^fes  propolîtions  font  fouvent  obfcurcies  par 
des  explications  trop  étendues.  Il  a fait  un  Eflai  Philofophique 
fur  l’entendement  humain,  qui  a été  traduit  de  l’Anglois  en 
François  par  Pierre  Cofte , Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  L’objet  de  cet  Examen  n’eft  pas  de  rendre  compte  de 
cet  excellent  Livre  de  Locke  ; mais  il  en  a compofé  quatre  donc 
je  dois  parler. 

I.  Trois  Lettres  de  la  Tolérance.  La  première  a été  imprimée  à 
Tergou  en  1689  fous  ce  titre  ; Epijlola  de  Tolerantiâ  ad  clarijfimum 
virum  T.  A.  R.  P.  T.  O.  L.  A.  Scripta  à P.  A.  P.  O.  J.  L.  A. 
Les  premières  Lettres  initiales  fignifient  : Théologien  apud  Re- 
monjlrantes  Profejforem  tyrannidis  oforent  Limburgium  Amflelada- 
menfem  ; &c  les  autres  : Pacis  amatore  perfecutionis  ojôre  Joanne 
Tockid  Anglo,  L’Auteur  a embraffé  l’opinion' de  la  tolérance,  & 
a imité  en  cela  la  plupart  des  Auteurs  qui  prononcent  fur  cette 
/queflion  relativement  aux  circonftances  où  fe  trouve  leur  pays  j 
Tomt  VIIU  N n n n 
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mais  il  excepte  de  la  tolérance  tout  dogme  contraire  au  bici^e 
l’Etat  ic  aux  bonnes  mœurs , la  Religion  qui  ne  tolère  pas  les 
autres,  (c’eft-à-dirc,  la  Catholique)  l’Eglifc  dont  les  Membres 
paflent  (bus  le  pouvoir  d’un  autre  Prince  , & les  Athées.  Le 
Lecteur  peut  voir  ce  que  j’ai  écrit  fur  cette  grande  queftion,  pref- 
que  toujours  mal  entendue  & mal  décidée  (a). 

II.  Un  Traité  qui  fut  imprimé  en  Anglois  in-8®,  à Londres  en 
1^5)0,  en  1694  de  en  16^8  , & qui  parut  in- 11  en  François  à 
Amflcrdani,  & depuis  à Genève  en  1714,  fous  ce  titre:  Du 
Gouvernement  civil  où  l'on  traite  de  tori^ne  , d:s  fondemens , de  la. 
nature,  du  pouvoir  Ù des  fins  des  Sociétés  politiques.  L’Auteur  n’y 
mit  pas  fon  nom  , parce  qu’il  y combat  de  toutes  fes  forces  , de 
le  pouvoir  abfolu  que  les  Angloîs  confondent  depuis  quelque 
tems  avec  le  pouvoir  arbitraire  , & les  opinions  qu’on  foutenoit 
communément  en  Angleterre  avant  la  révolution  qui  fit  dclccn- 
dre  du  trône  Jacques  II,  & y plaça  Guillaume  III , au  commen- 
cement de  1689.  Il  y a de  bonnes  chofes  dans  ce  Traité.  L’Au- 
teur n’y  traite  fes  queftions  qu’en  général , & dans  l’édition  de 
Genève  de  1714,  que  j’ai  fous  les  yeux  , de  365  pages,  ce  n’ell; 
<fa’à  la  page  139  qu’on  trouve  pour  la  première  fois  le  mot  Cl' An- 
gleterre ; mais  il  a par-tout  en  vue  le  Gouvernement  de  fon  pays, 
de  accommode  fes  principes  au  goût  de  fes  concitoyens  ; ce  n’ell 
que  pour  juftifier  la  révolution  d’Angleterre  qu’il  écrit.  Si  les 
conclufions  qu’il  tire  de  fes  principes,  font  ordinairement  juftes, 
il  eft  d’autres  principes  qui  ne  font  pas  moins  foliJcs  que  ceur 
qu’il  pofe  , de  qui,  examinés  avec  ceux-ci , détruifent  les  confé- 
qucnces  qu’il  en  dre.  Infiniment  plus  modéré  que  Milton  , que 
Buchanan  de  que  Sidney  fur  l’article  du  jugement  de  de  la  dé- 
pofition  des  Souverains,  Locke  a cherché  un  tempérament 
entre  l’opinion  de  ces  Ecrivains  paflionnés  , de  celle  de  Filmer  , 
de  Hobbes  & de  Barclay.  S’il  y a réu/îî,  c’eft  ce  qu’on  pourra 

(«)  Trahi  du  broit  Public , ch.  6.  ftS.  5.  p.  jyS, 
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voir  dans  le  lieu  où  j’ai  difeuté  ces  divcrlcs  opinions  (a).  La  con- 
clulion  de  l’Auteur  cft  « que  le  pouvoir  que  chaque' Particulier 
»>  remet  à la  Société  dans  laquelle  il  entre , ne  peut  jamais  rctour- 
»>  net  aux  Particuliers  pendant  que  la  Société  fubfifte  , mais  ré- 
. « fide  toujours  dans  la  Société  , parce  que  fans  cela  il  ne  fçau- 
« roit  y avoir  de  Communauté  ni  d’Etat  ; ce  qui  pourtant  feroit 
»>  tout-a-fait  contraire  à la  convention  originale.  C’eft  pourquoi, 
»j  quand  le  peuple  a placé  le  pouvoir  légiflatif  dans  une  aflem- 

blée , & a arreté  que  ce  pouvoir  continucroit  être  exercé 
»>  par  l’Aiïèmbléc  & par  fes  fuccefleurs  auxquels  elle  auroit  elle- 
*>  même  Ç&tn  de  pourvoir , le  pouvoir  légiflatif  ne  peut  jamais  rc- 
» tourner  au  peuple  pendant  que  le  Gouvernement  fubflfte , 
»>  parce  qu’ayant  ét.abli  une  puiffance  légiflative  pour  toujours , 
n il  lui  a remis  tout  le  pouvoir  politique,  & ainfi  il  ne  doit 
V point  le  reprendre.  Mais  s’il  a preferit  certaines  limites  à la 
»j  durée  de  la  puiflance  légiflative , & a voulu  que  le  pouvoir 
*j  luprême  réfidât  dans  une  feule  perfonne  ou  dans  une  aflem- 
»>  blée  pour  un  certain  rems  feulement , ou  bien  fi  ceux  qui  font 
»>  conftitués  en  .autorité  ont , par  leur  mauvaife  conduite,  perdu 
»j  leur  droit  & leur  pouvoir  ; quand  les  conduéleurs  ont  perdu 
« ainfi  leur  pouvoir  ou  leur  droit , ou  que  le  tems  déterminé  a 
» fini , le  pouvoir  fuprême  retourne  à la  Société  » ; &i  le  peuple  a 
droit  d’agir  en  qualité  de  Souverain , & d’exercer  l’autorité  légifla- 
tive , ou  bien  diriger  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement , Sc 
de  remettre  la  fuprême  puilTànce , dont  il  Ce  trouve  alors  entièr.  - 
ment  8c  pleinement  revêtu  , entre  de  nouvelles  mains , comme 
il  le  juge  à propos. 

Au  refte,  cet  ouvrage  eft  une  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  du  ftyle 
dilTus  de  l’Auteur.  Dans  le  quatorzfime  chapitre  , qui  occupe 
dans  la  Tr.aduclion  neuf  pages,  depuis  146  jufqu’à  254  , & qui 
traite  du  pouvoir  pate||pcl , du  pouvoir  politique  & du  pouvoir 
(a)  fr.on  Tr.ii:ê  du  Dni:  Publie,  ch.  ii.fcS.  12. 

N n n n ij 
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defpotique , confidérés  enfcmblc,  il  ne  fait  pas  un  raifonnement, 
il  ne  prëfcDte  pas  une  idée,  il  ne  tire  pas  une  conféqucnce  qui 
ne  fe  trouvent  plus  d’une  fois  dans  les  chapitres  précédens, 

III.  Sous  le  règne  de  Guillaume  III,  la  monnoie  d’Angleterre 
fc  trouvoic  dans  un  fort  mauvais  état , parce  qu’elle  avoit  été  (l 
fort  rognée  dans  les  tems  antérieurs  , qu’elle  étoit  diminuée  de 
plus  d’un  tiers  de  fon  véritable  poids  ; de  forte  que  , quoiqu’elle' 
n’eût  pas  été  hauflye  par  autorité  publique , elle  étoit  donnée 
dans  fes  payemens  pour  un  tiers  de  plus  que  fon  poids  ne  le  per-^ 
mettoit  ; ce  qui  produifoit  le  même  effet  que  le  furhaufTcment 
& ruinoit  le  commerce  en  diverfes  manières.  Locke^mpofa  fur 
ce  point  un  petit  Traité  qui  a pour  titre  : Conjîdiraùons  de  con- 
fiquence  fur  la  diminution  de  H intérêt  de  t argent  & C augmentation; 
du  prix  de  la  monnoie,  Londres,  1691,  L’Auteur  y dit  que  ce  dé- 
fordre  dans  les  monnoics,  auquel  perfonne  ne  prenoit  garde,, 
caufoit  plus  de  dommage  à la  nation  que  ceux  d'efquels  on  avoir 
le  plus  de  peur,  & que  fi  l’on  n’y  rcmédioityon  feroit  ruiné  par 
cela  fcul , quand  meme  tout  le  refte  iroit  bien.  Son  ouvrage  con- 
tient quantité  de  remarques  curieufes  fur  la  monnoie  & fur  le 
commerce  d’Angleterre  i mais  c’eft  avec  un  mélange  d’erreurs^ 
affez  confidérables.  Il  publia , fur  ce  même  fujet , un  autre  petic 
Livre  qui  a pour  titre  : Nouvelles  eonjidérations  touchant  taugmen-^ 
tation  du  pr{x  de  la  monnoie,  Londres , 1695.  Cet  Auteur  fut  l’uiï 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à faire  comprendre  au  Parle- 
ment d’Angleterre  , qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  moyens  de  fau- 
Ter  le  commerce  de  la  Nation  , que  de  faire  refondre  la  mon- 
noie aux  dépens  du  public  , fans  en  hauffer  le  prix  ; 5c  cette  ré- 
formation fut  faite  au  milieu  d’une  guerre  terrible  (a), 

IV.  De  l’éducation  des  Ænfans , Traité  publié  en  Anglois  en 
1693  , dont  il  fut  fait  pluficurs  éditions , 5c  dont  nous  avons  une 

(*)  LtTTty  , terne  4 , p.  Cr  7^4  i-  Cr  dans  h Biili^ciue  chijîe  de  le  Qerc , tem.  £ 
f.  384  (r  fuiramet,-  J 
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bonne  TradufUon  Françoife  in-ii  par  Cofte,  laquelle  parut  en 
1695  , dont  il  fut  fait  une  féconde  édition  à Amftcrdam  chez 
Henri  Schelte  en  1708  , réimprimée  à Paris  en  lyii  chez  Jean 
Mufier;  une  troifiéme  en  17H  ; une  quatrième  en  1733  ; une 
cinquième  en  1643  ; &c  enfin  une  fixième  à Lauzane  chez  Marc- 
Michel  Boufquet  en  1746  , qui  cft  la  meilleure  de  toutes.  Ce* 
n’eft  point  un  Traité  complet  d’éducation;  Se  l’on  trouve  ailleurs, 
principalement  dans  les  ElTais  de  Montaigne , une  partie  con- 
fidérable  des  obfervations  de  Locke.  L’Auteur  cite  Montai- 
gne, & le  Traduéleur  en  rapporte  les  paflTages  ; mais  le  Livre, qui 
cft  bon , contient  plufieurs  réflexions  qui  font  uniquement  de 
l’Auteur.  Au  milieu  de  beaucoup  d’idées  faines , on  en  trouve  de 
fingulières,  dont  l’expérience  feroit  bien  dangereufe  pour  les  enfans 
fur  qui  l’on  en  feroit  l’épreuve.  Telle  eft  principalement  celle 
^u’on  devrait  en  toute  faifon  laver  tous  les  jours  les  pieds  des  enfans 
dans  de  l'eau  froide  , pour  les  accoutumer  au  froid  ù à la  fatigue. 
Les  exemples  que  l’Auteur  & fonTradudlcur  ont  rapportés, n’ont 
perfuadé  perfonne. 
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A B B A D I E, 

Jacques  Abdadie  nâqui!  à Nay  dans  le  Béarn,  prit  le 
•degré  de  Docteur  en  Théologie  à Sedan  , & fut  fucxcfllvereicnc 
Miniftre  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  en  France , en 
Brandebourg  & en  Angleterre.  Il  mourut  le  6 d’Octobre  1717, 
à Marybone,  à une  lieue  de  Londres  , étant  Doyen  de  Killaloë 
en  Irlande,  6c  âgé  de  69  ans  félon  les  uns,  6c  déplus  de 75 
au  Icntimcut  des  autres  {a).  Il  étoit  forti  de  France  pour-  ne  pas 
abandonner  la  Religion  Prétendue  Réformée , ôc  après  s’être 
infiniment  diftingué  par  plufieurs  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  , 
fiijet  {b),  ce  génie  fiibliinc  tomba,  lur  la  fin  de  fes  jours,  dans 
une  cfpèce  de  f.inatifme  qui  le  rendit  méprifablc.  Il  commenta 
l’Apocalvpfc  dont  il  fe  vantoit  d’avoir  trouvé  la  clef,  6c  crut  en 
l’expliquant  pouvoir  prédire  tous  les  événemens  futurs  (c).  Quand 
on  fixait  que  des  talens  fupérieurs  ont  toujours  pour  principe  une 
imagination  très- vive,  on  dl  moins  furpris  que  de  grands  hom- 
mes donnent  quelquefois  , à certains  égards  , dans  des  écarts 
déplorables.  Je  parlerai  ici  d’Abbadie,  à caufe  des  deux  ouvrages 
fuivans. 

I.  Il  Défcnle  de  la  Nation  Britannique,  où  les  droits  dcOicii, 

V)  de  la  Nature  & de  la  Société  font  clairement  établis  au  fujet  de 
n la  révolution  d’Angleterre  [d) , contre  l’Auteur  de  l’Avis  im- 
M portant  aux  Réfugiés  ».  Ce  Livre  fut  imprimé  à Londres  en 

(.7)  L’on  ]!tut  voir  cts  dijj’crenrft  opinions  dans  h Mcrhj>. 

(A)  Et  principilement  par  celui  qui  a pour  titre  : De  li  viritè  dt  la  Rfli;ion  CAre- 
tiennf.  Rotterdam  , Reynier  Leers , 1S84,  a vol  in-8o  , réimpriind  cent  fois  depuis. 

<f)  Abbadieafait  unTraitd  qui  a pour  titre;  La  rériicdeU  Ktlifion  Ckrtrifnnt  Rtformt'e, 
de  qui  a paru  en  Hollande  en  1718.  » L’on  y verra  , dit-il , que  la  révélation  de  St.  Jean  , 

» bien  entendue , eft  le  triomphe  de  la  Religion  Chrétienne  Réformée».  II  en  a fait  un 
autre  qui  a pour  titre  : L’ouverture  des  fepe  Sceaux , où  il  prétend  faire  voir  que  cette 
partie  de  l’Apocalypfe  renferme  en  abrogé  toute  THilloire  de  l’Eglife. 

(d)  Lorfque  Jacques  11  fut  détrôné. 
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î 691  ; 8c  bientôt  après  à la  Haye  chez  Abraham  de  Hondr,  1 693, 
in-  II.  Bayle  s’eft  toujours  défendu  d’être  l’Auteur  de  l’Avis  aux 
Réfugies;  mais  il  a palTé  pour  conftançquc  cet  ouvrage  étoit  de  . 
lui.  Quoiqu’il  en  folt,  le  Livre  d’Abbadic  n’ayant  paru  que  quatre 
ou  cinq  ans  après  la  révolution  qu’il  a voulu  juftificr , en  fut 
moins  intéreûant. 

Sa  Défenfe  cft  partagée  en  cinq  Lettres  à l’Auteur  de  VAvis 
aux  Réfugiés,  Ce  n’cft  pas  feulement  de  la  révolution  d’Angle- 
terre qu’il  entreprit  la  défenfe  , il  voulut  en  même-tems  blâmer 
l’Edit  qui  a révoqué  celui  de  Nantes.  Ainfi  l’ouvrage  d’Abbadie 
a été  compofé  tout  à la  fois , 8c  contre  Louis  XIV  > 8c  en  faveur 
de  Guillaume  111.  Ce  Livre  cft  plein  de  fophifmes , tant  au  fujcc 
de  l’afiTaire  d’Angleterre  que  pour  ce  qui  fc  paflà  en  France , lorf- 
que  l’Edit  de  Nantes  y fut  révoqué.  L’on  peut  voir , fur  l’une  8c 
fur  l’autre  queftion  , ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  tolérance  (a)  8c 
de  robéiŒincc  paiïîve  {b).  Il  ne  feroit  pas  bien  aile  de  concilier 
ce  qu’Abbadic  avoit  écrit  en  faveur  des  Prétendus  Réformés  de 
France,  pour  faire  voir  qu’ils  avoient  toujours  cnfeig;né  8c  prati- 
qué l’obéiflànce  aux  Rois  , avec  le  Panégyrique  qu’il  fait  ici  de 
ceux  qui  ont  détrôné  Jacques  II  princ;ipalcmcnt  parce  qu’il  en 
vouloir  , dit-on , à la  Religion  Anglicane.  L’ouvrage  d’Abbadie 
cft  de  la  nature  de  tous  les  ouvrages  de  commande.  Il  n’eft  pro- 
prement que  le  Faétum  de  l’une  des  deux  Parties. 

Voyez  l’article  de  Milton  , lequel  voulut  canonifer  la  révo- 
lution qui  coûta  la  vie  à Charles  I,  Roi  d’Angleterre,  comme 
Abbadic  a voulu  juftifier  celle  qui  a coûté  la  Couronne  à Jacques  II. 

II.  L An  de  fe  connoitre  foi-même  , ou  la  recherche  des  fources 
de  la  Morale  Je  ne  fçais  pas  le  tems  de  la  première  édition  de  ce 
Livre.  La  féconde  a éré  faite  à la  Haye  chez  Van-Buldercn , en  * 
1700,  in-8®.  C’eft  un  excellent  ouvrage  qui  appartient  à la  M*- 


(fl)  Da«j  \c  Traire  ilu  Droit  Public  , ch,  5.  ftCi.  6. 

(0  Vint  le  mfnie  Traité  du  Droit  Public , ch.  ii.fell.i2. 
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raie  Chrétienne , dans  lequel  l'Auteur  s’eft  propofé  de  conduire 
les  hommes  par  la  raifon , où  la  Religion  nous  conduit  par  la  foi , 
Se  où  la  confcicnce  nous  mène  par  fentiment.  Ce  Livre  eft  écrit 
avec  beaucoup  de  netteté , de  force  &.  d’élévation  ; il  roule  fur 
un  principe  fort  fimple  , puirqu’il  montre  dans  l'immortalité  de 
notre  amc  la  fource  de  tous  nos  devoirs.  » La  Morale  ( ditl’Au- 
« teur  (a)  ) ayant  pour  but  de  nous  guérir  de  nos  maladies  fpiri- 
» tuelles , elle  doit  s'appliquer  premièrement  à connoître  le  mal, 
»>  & enfuite  à chercher  les  remèdes  qui  peuvent  nous  en  procurer 
» la  guérilon.  Ces  deux  defleins  partagent  la  Morale  ; mais  ils 
>»  font  trop  loin.  Nous  nous  bornons  donc  au  premier, en  atten* 
» dant  que  la  Providence  nous  donne  le  moyen  de  travailler  fut 
» l'autre  ».  L’Auteur  n’a  jamais  exécuté  ce  fécond  dçdcjor 

(a)  P.  it. 


MOLESfFORT,  ' 
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M O L^E  s W O RT. 

IV^Olestokt,  né  à Dublin  vers  Tan  1660  , qui  avoir  été 
pendant  trois  ou  quatre  ans  Envoyé  Extraordinaire  d’Angleterre 
en  Danncmarck  (a),  publia,  à fon  retour  dans  fonpays,  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : »>  Etat  préfent  du  Royaume  de  Dan- 
nemarck , par  lequel  on  voit  le  fort  & le  foible  de  cette  Cou- 
»»  tonne  , avec  des  remarques  très-utiles  fur  fon  Gouvernement 
*>  defpotiquc , & fur  la  conduite  qu’elle  tient  aujoürd’huiu:  traduit 
del’Anglois.  Nancy  i(>94,in-8°.Paris(  Amftcrdam)  1 697,  in-i  i ; 
Paris  ( Amftcrdam)  Veuve  Mabre  Cramoify  1714,  in-8°.  C’eft 
J'édition  de  I7i4quc  j’ai  confultéc.  Elle  eft  de  41 1 pages.. 

* L’Auteur  étoit  un  de  ces  Républicains  prévenus  pour  cette 
licence  effrénée  qu’ils  honorent  du  nom  de  liberté.  Dans  une 
Préface  do  pages  à laquelle  il  a donné  le  nom  d’Inrroduéfion  , 
il  fc  livre  à des  accès  de  colère  contre  tout  Gouvernement  ab- 
folu.  *j  II  fouhaiteroit  qu’on  montr.ât  à un  Anglois  la  mifcrc  des 
» parties  du  monde  qui  font  dans  l’cfclav.age,  pour  lui  faire  chérir 
»»  le  bonheur  dont  il  jouit  dans  fon  pays  , comme  les  Spartes 
»j  expofoient  leuts  Efclavcs,  lorfqu’ils  croient  ivres  , la  vue  de 
»>  leurs  enfans  , pour  leur  faire  aimer  la  fobriété.  Mais  ce  n’cft 
»•  ni  en  France  , ni  en  Italie , ni  en  Efp-agne,  où  la  manière  de 
» vivre,  la  pureté  de  l’air , la  délicatefic  du  boire  & du  manger, 
*>  la  magnificence  des  batimens  , la  beauté  des  jardins  , les 
>»  pompeux  équipages  des  grands  Seigneurs , défignent  l’cfcla- 
*>  vage  ; c’eft  dans  les  Royaumes  & dans  les  Provinces  du  Nord 
» qu’un  Anglois  doit  voyager  , parce  qu’oa  n’y  voit  prcfquc 
»>  rien  qui  détourne  l’cfprit , ni  qui  l’empêche  de  contempler 
*>  l’cfclavagc  avec  toutes  les  couleurs  «.  A ces  traits  , il  eft  ailé 
;(ii)  U fut  depuis  Eavojrd  à TurÎQ  i & il  y rdOdoit  eo  cette  qualité  en  lyot. 

Tome  VIII.  Oooo 
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de  juger  que  la  rail'on  , la  fageflè  & la  modération  n’étoient  pas- 
les  vertus  favorites  de  Molcfwort.  L’ouvrage  eft  divifé  en  feize' 
Chapitres,  où  l’Auteur  explique  les  qualités,  les  Etats  & les  re- 
venus que  le  Roi  de  Danncmarck  polTédoit  en  i6^i  ; la  forme 
de  fon  Gouvernement,  la  manière  donc  la  juftice  fc  rend  dans 
fes  Etats  , la  Religion  ,.  les  mœurs  des  Danois , & les  intérêts  de 
cette  Couronne.  Il  a des  fentimens  , 6c  rapporte  des  faits  qui 
durent  infiniment  déplaire  à la  Cour  de  Copenhague  ( a ).  Il  y a^ 
peu  d’endroits  de  fon  Livre  où  il  ne  marque  quelque  vivacité,  6c 
il  en  eft  beaucoup  où  l’emportement  prend  la  place  de  la  raifon» 
L’Auteur , qui  compofa  cet  ouvrage  dans  la  chaleur  d’une  guerre 
où  l’Angleterre  étoit  engagée  contre  la  France  , lance  aulli  de 
tems  eu  tems  des  traits  fort  vifs  contre  cette  demicre  Cou- 
ronne, 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ( l>  ) une  Difleriatlon  aflez  détailléé» 
fur  le  Sund.  Selon  l’Auteur,  les  Négocians  de  la  Mer  Baltique 
voulurent  bien,  il  y a environ  150  ans,  payer  au  Roi  de  Dan- 
ncmarck, pour  chaque  vaillcau  paftanc  ce  détroit,  une  petite 
fomme  qui  devoir  être  employée  en  certains  lieux  de  cette  côte, 
à entretenir  des  fanaux  pour  guider  les  vailTeaux  dans  les  nuits 
obfcurcs.  Les  Danois  ne  crurent  pas  devoir  fe  charger  feuls  de 
cette  dépenfe , parce  qu’ils  avoient  peu  de  navires  Marchands  ^ 
• 6c  les  Négocians  de  Lubeck  , de  Dantzick  6c  des  autres  Villes 
Anfeatiques  qui  étoient  alors  les  maîtres  du  commerce  de  ces 
pays  Septentrionaux  , voulurent  bien  y contribuer.  Ce  qui  n’étoic 
.alors  qu’une  légère  contribution  à laquelle  les  Marchands  le 
portèrent  pour  leur  propre  commodité,  6c  dont  le  Roi  de  Dan- 
ncmarck n’étoit  que  fimplc  dépofitaire  , chargé  du  foin  de  faire 
employer  utilement  le  produit  à l’ufage  commun  , eft  devenu 
par  la  fucceflion  des  tems,  un  péage  très-onéreux  aux  Négo- 

'(^)  SuT-tQut  dins  leneuvitmi  ckap.  depuis  h page  /f  ?.  juf;u'.}  la  page  iE6. 

{b)  Depuis  la  page  p8.  jufpu'i  U page  ÿjf-  C’ejî  ce  qui  campjje  ie  trcifUine  chap. 
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cUns,  & uneefpéce  de  reconnoiflànce  fervilc  de  la  Souveraineté 
de  ce  Prince  fur  U Mer.  Il  a f<^u  mettre  à proiît  les  extrémités 
où  fc  trouvèrent  les  Hollandois  dans  leurs  guerres  avec  l’Elpagne, 
aulTî  bien  que  la  compiaifancc  de  Jacques  premier  qui  avoic 
ëpoufé  une  Princefle  de  Danncmarck , £c  cous  les  Etats  qui  ont 
fubi  le  joug  impofé  à ces  deux  Puiflànccs  Maritimes.  Ce  n’èfl: 
que  par  la  négligence  des  Princes,  à la  faveur  des  circonftances 
& fur  le  violement  de  la  foi  publique,  que  s’eft  établi  le  péage 
du  Sund,  que  le  Roi  de  Dannemarck  a augmenté  infenGblemenc 
par  les  mêmes  voyes  qu’il  l’a  établi. 

On  trouve  aulli  dans  ce  Livre  (a)  rHidoirc  de  la  révolution 
qui  , dans  le  dernier  fiècle , rendit  le  Gouvernement  de  Dan- 
nemarck héréditaire  & abfolu  , au  lieu  qu’il  étoic  auparavant 
élcéfif  &c  mitigé.  Les  circonflances  que  l’Auccuc  rapporte  font 
connues  par  d’autres  ouvrages  , pour  vraies. 

On  y trouve  encore  (é)  d’allez  bonnes  idées  fur  les  intérêts  dii 
Dannemarck , par  rapport  aux  autres  Puiflànccs. 

Il  y a enfin  dans  ce  Livre  des  détails  curieux,  &:  il  pourroit  paiïèc 
pour  un  bon  ouvrage,  fi  on  l’a  voit  purgé  de  ce  que  la  paflion  y a 
mis  d’amertume. 

Ces  Mémoires  de  Moleftrort  lui  attirèrent  l’indignation  de 
la  Cour  de  Dannemarck.  Elle  en  demanda  à celle  d’Angleterre 
une  fatisfaéUon  qu’elle  n’obtint  point , & fut  réduite  à fe  venger 
par  les  mêmes  voies  par  Icfquelles  elle  avoic  été  olFcnfée.  C’cfl 
fans  doute  par  fon  ordre  qu’on  réfuta  l’ouvrage  de  l’Anglois. 
Cette  réfutation  a pour  titre  : Défenfe  du  Dannemarck  ou  Examen 
du  Libelle  intitulé  : Relation  de  tEtat  du  Dannemarck  , comme  il 
itoit  en  i6gi , traduit  de  C Anglais  avec  Us  additions  ,•  in-ir.  Co- 
logne5i<>96. LeTradu£kcur,dansun  Avis,||^pportc beaucoup  de 
pcrfonnalités  défobligeaotes  pour  Molcf»ofc , & prétend  qu’il 

(a)  Defuit  U page  tàj  jufqu'i  U page  ce  gui  empofe  le  fectiime  chap. 

it)  Depuis  la  page  jg»  jufqu'i  la  page  jjS,  Oejl  ce  gui  eompofe  le  huniémt  chap, 
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avoît  tenu  cnDannemarck  une  conduite  extravagante.  L’Auteur  , 
dans  fa  Préface  adreflée  à Molcfrort  lui-même  , lui  dit  qu’il  ne 
peut  croire  qu’il  foit  l’Auteur  de  la  Relation  , & il  en  rapporte 
quelques  raifons  qui  vont  à prouver  que  ce  feroit  lui  faire  injure 
que  de  la  lui  attribuer.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage,  il  réfute  la 
Relation  ' avec  vivacité.  Le  troifiéme  Chapitre  cft  employé  à 
prouver  que  le  péage  que  toutes  les  Nations  , fi  l’on  en  excepte 
la  Suède  , payent  au  Dannemarck  en  pallànt  le  Sund , cft  très- 
légitime  , qu’il  a été  payé  de  tout  tems , & que  c’eft  une  rccon- 
noiftance  de  la  Souveraineté  des  Danois  ôc  de  la  protection, 
que  les  vaifteaux  étrangers  en  reçoivent.  C’eft  dans  les  fixième 
te  feptième  Chapitres  qu’on  réfute  ce  que  Molcfvort  a avancé 
fur  la  forme  du  Gouvernement  Danois.  Le  furplus  de  la  ré- 
futation fatisfait  le  Lefteur  fur  plufieurs  points. 


GORDON. 

T'homas  Gordon,  né  au  Nord  de  l’Angleterre,  après  avoir 
fait  fes  premières  études  à Douay  dans  la  Flandre  Françoife  , 
fixa  fon  féjour  à Londres  , quelques  années  avant  la  mort  de 
Guillaume  III.  Il  y eue  une  liaifon  intime  avec  un  Député  au 
Parlement  nommé Trenshard,  qui  fc  fignaladans  cette  aflembléc 
de  la  Nation  , par  fes  oppofitions  perpétuelles  aux  vues  de  Guil- 
laume 111,  fur-tout  au  deffein  que  ce  Prince  avoir  de  con- 
Icrver  en  Angleterre  fa  Garde  Hollandoifc.  Gordon  , toujours 
occupé  d'afFaircs  politiques, eft  l’Auteur  de  cinq  fortes  d’ouvrages 
dont  je  dois  parler. 

I.  Lettres  de  Catot^  ouvrage  compofé  en  Anglois  Sc  qui  n’a 
pas  été  tr.'iduit  , oiiri  s’élève  contre  le  Gouvernement  abfolu 
qu’il  appelle  Defpotifme , & où  il  entreprend  de  mettre  dans  un 
jrapd  jour  les  droits  des  Peuples  félon  les  principes  des  Habitans 
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de  la  Grande-Bretagne.  Les  réflexions  qu’on  trouve  dans  ce 
Livre  ne  font  qu’à  l’ulagedcs  Anglois.  L’Auteur  l’a  compofé  fur 
des  écrits  que  Trenshard  avoit  faits  fur  les  affaires  Politiques  de 
fa  Patrie , dont  Gordon  fit  un  Corps  qu’il  augmenta  de  fes 
proj>res  réflexions. 

. II.  Gordon  a publié  dans  la  fuite  un  alfez  gros  volume  qui 
a pour  titre  : Le  IVight  indépenilanu  Cet  ouvrage  a été  encore 
compofé  en  Anglois  , & il  Ji’a  pas  été  non,  plus  traduit , parce 
qu’il  n’eft  guères , comme  le  premier , qu’à  l’ufagc  des  Anglois. 
Gordon  y attaque  pluficurs  principes  qu’il  regarde  comme  des 
préjugés  de  Politique  & de  Religion.  Ce  Livre  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre , & acquit  à fon  Auteur  une  grande  réputation 
qui  a fervi  à fa  fortune. 

III.  Une  Tradiiélion  Angloife  de  T.ac!tc  & des  Difeours 
Politiques  fur  cet  Hiftorien  en  z volumes  in-folio.  La  première 
édition  des  Difeours  fur  Tacite  ajoutés  à la  Traduction  , fut 
publiée  in-folio  à Londres  , fçavoir  le  premier  Tome  où  font  les 
Annales,  en  17x8,  & le  fécond  qui  contient  l’Hiftoire,  en  17^1. 
Il  a été  fait  de  ces  Difeours  une  Traduction  Françoife  , la- 
quelle a été  imprimée  à Amftcrdam  chez  François  Changulon  , 
en  1741.  Sçavoir  comme  penfent  les  Anglois  du  parti  oppofé  à 
la  Cour,  c’eft  prcfque  fçavoir  ce  qui  fait  la  njatière  de  ces  Dif- 
eours. Les  Obfcrvations  Politiques  & Morales  de  l’Auteur  font, 
à parler  en  génér.al , allez  judicleufcs  , tant  que  l’Auteur  n’en  fait 
point  d’application  ; mais  elles  ont  le  défaut  d’être  la  plupart  fort 
communes  & toutes  d’être  fort  diffufes;  & lorfquc  l’Auteur  entre 
dans  quelque  détail , même  fur  les  Gouvernemens  modernes , il 
deylcnt  un  forcené  ; c’eft  un  homme  qui  tombe  en  délire  , qui 
calomnie  plufieurs  Nations  , qui  déchire  la  réputation  des  plus 
grands  Princes , & qui  adopte  , fans  aucune  forte  de  jugement , 
ce  que  les  ennemis  d’une  Nation  , ou  des  Monarques  qui  l’ont 
gouvernée  , ont  dit  dans  ces  Libelles  que  le  tems  de  la  guerre 
fait  éclore. 
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IV'^.  Sermon  d’un  Laïc  , brochure  publiée  à Londres  en  *734 
en  Anglois  , laquelle  fut  d’abord  après  traduite  en  François, 
Ce  petit  Ecrit  femble  être  un  fupplémcnt  des  autres  ouvrages 
de  Politique  du  même  Auteur.  Il  s'attache  fur-tout  à prouver 
qu’il  cft  infiniment  dangereux  d’admettre  dans  les  Confcils.  du 
Souverain,  les  Ecclclîaftiqiics  qui  peuvent  lui  infpircr  une  con^ 
duite  pernicieufe , & il  tire  fes  principaux  exemples  de  ce  qui  (e 
paflà  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Charles  I , Sc  lous  celui  da 
Jacques  II , fon  fils. 

• V.  Des  Difeours  politiques  fur  Sallufte , dans  le  goût  des  Difr 
cours  de  Tacite  du  même  Auteur.  Ceux  qui  font  lé  fujet  de 
ce  cifiquièmc  article  , & qui  font  encore  compofés  en  Anglois, 
n’ont  pas  encore  été  traduits  ; mais  ils  vont  l’être  en  Françoi?, 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  SUISSES.  66} 


LA  SCIENCE 

I 

D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  IX. 

Auteurs  Suisses. 


SIMLER. 

^OsiAS  SiMler-,  Profdleur  en  Théologie  à Zurich,  né  à 
Cappcl , Village  voifin  de  cette  Ville,  le  6 de  Novembre  i jjo  , 

& mort  à Zurich  même  le  i de  Juillet  1 57<î , fut  un  homme  çé* 
lèbre  dans  fon  pays  (a).  11  s’eft  fait  connoître  par  plufieurs  ouvra- 
ges (h)  y 6c  a compofé  celui  qui  a pour  titre  : Jojlic  Simleri  , 7ï- 

(a)  Voyr^  téloge  qu'tn  fîit  de  Theu  , aux  Lirret  Cx  6f. 

V>)  le  Cstah^ue  dans  le  ying;.huiiiémt  terne  des  Mimoiret  de  Niciron. 

r 
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gurim  , de  Helveùorum  Republicâ  ^pagis  y Jaederatis , JUpendiar'ùs  y 
oppidis  , pnefecluris y fotdenbus  tum  domejlicis  eorumque  ong.ne  aç 
legiéusy  mm  extemis , pagcrumque  finguiurum  pnvaiâ  Reipublicce 
raiione , libri  duo  , Ùc.  Tiguri , i 574,  1 577,  1608  , in-  8°  ; Pari- 
fiis  ex  Officinâ  Jacobi  Dupuis,  1577,  in-8“ Lugd.  Bar.  Elzevir. 
iéi7,in-z4.  Il  y a deux  Ririons  d’Elzcvir  dç  cette  année,  dont 
l’une  de  535  pages,  &rautredç  508,  Elles  n’opt  rien  dcplus  l’une 
que  l’autre;  cependant  celle  de  508  pages  eft  la  meilleure,  tent 
par  rapport  au  papier  que  par  rapport  à fa  correction. 

Un  Ecrivain  François  a fait  l’Hiftoirc  de  ce  Livre,  Il  nous 
apprend  que  Gilles  Sebud  dç  Glati*  a écriç  eii  Allemand  l’Hif- 
toirc des  Suides , après  avoir  compofé,  dans  la  même  Langue  , 
celle  des  Grifons  ; que  Munfter,  fon  ami , la  traduifir  en  Latin, 

la  donna  au  Public  , fans  fa  participation  ; que  Schud  , Ecri- 
vain cxaél , fut  au  défefpoir  qu’on  eût  publié  fous  fon  nom  cet 
Ecrit  auquel  il  n'avoir  pas  mis  la  dernière  main  ; qu’il  s’appliqua 
à le  retoucher  ; qu’étant  mort  le  dernier  dç  Février  1 571  , notre 
Jofias  Simler  , homme  d’un  très -grand  mérite  , fut  chargé  de 
continuer  un  ouvrage  fi  long-tems  attendu  ; que  Simler  traduifit 
en  Latin  tout  ce  que  Schud  avoit  compofé , continua  ce  mor- 
ceau d’Hiftoire  dans  la  même  Langue , mais  ne  vécut  pas  adez 
pour  le  donner  complet  (a). 

Cet  ouvrage  de  Simler  a été  traduit  en  Allemand , Se  imprimé 
en  cette  Langue  à Zurich  en  1 576  , in-4°  , Se  en  1610,  in-8". 

Ilaété  audi  traduit  en  François  par  un  Anonyme  fous  ce  titre: 

»>  La  République  des  Suides  , comprife  en  deux  Livres  , conte- 
M nant  le  Gouvernement  de  la  SuilTc , l’Etat  public  des  treize 
»>  <lantons,  Se  de  leurs  Confédérés  en  général  Se  en  particulier, 

»>  leurs  Bailliages  Se  Jurifdictions  , l’origine  Se  les  conditions 
»>  de  toutes  leurs  alliances , leurs  batailles  , vicloires , conquêtes 
♦>  Se  autres  geftes  mémorables  , depuis  l’Empereur  Raoul  «je 
(;i)  Hiji.  Thuan.lib.  J4.  âd  ann,  157a. 

Hapfbourg 
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Hapfbourg  jufcju’à  Charlcs-Quiut  »,  Paris,  chez  Jac- 

ejues  Dupuis  1578. 

Rien  de  meilleur  n’a  voit  paru  fur  le  Gouvernement  de  Suillè, 
lorfque  cet  ouVrage  de  Simler  vit  le  jour  ; mais  le  public  en  a 
préfentemcnc  un  qui  vaut  beaucoup  mieux.  Ceft  un  ouvrage 
anonyme  placé  à la  fuite  de  ceux  de  Stanian  &c  de  Rachat. 


SPRECHERUS, 

F Ortunat  Spb.echer.us  , du  Canton  de  Berne  , eft  l’Auteur 
d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Sprechen  Rhxtia  uii  ejus  verus  fitus^ 
poUtia , bella , fadera , & alla  memorabilia  accuratijjlmè  deferibun- 
tur.  Lugd.  Batav.  ex  officinâ  Elzevirianâ,  1633,  In- 24.  C'eû; 
l’une  des  petites  Républiques  des  Elzéyicrs. 


B O e ^ A T. 

IjOys  de  Bochat  , Profefleur  en  Droit  & en  Hilloire  à Lan. 
fanne  , 6c  Lieutenant  Baillival  de  cette  Ville , a compofé  les 
Mémoires  critiques  fur  l’Hiftoire ancienne  dclaSuinc,6ccR  aufll 
l’Auteur  de  deux  ouvrages  qui  doivent  trouver  leur  place  ici. 

I.  » Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  du  difl'érend  entre  le 
i>  P.ape  6c  le  Canton  de  Luccrue , à l’occadon  du  banniiïcmenc 
M des  terres  de  Lucerne , du  nommé  Andermatt , Curé  d’Udlia- 
» gcfireil , par  un  Curé  de  ce  même  Canton  , avec  quatre  Let- 
*1  très  de  l’Auteur  à un  Abbé  Romain  , Doétcur  en  Droit  CivU 
» 6c  Canon  , 6c  les  réponfes  de  l’Abbé  à L.  » , 1 728  , in-  8°. 

Ce  Curé  d’üdlingefTcil  ayant  prêché  contre  les  danfes  per- 
.mifes  par  le  Bailli  du  lieu , fut  cité  devant  le  Cpnfeil  Souve- 
rain. 11  rcfufa  de  comparoicre , fondé  fur  U défenfc  qui  lui  C|i 
Tome  VII L P P PP 
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avoir  ëcé  faîte  par  le  Nonce  du  Pape , fie  il  fut  banni  des  terres 
du  Canton.  Le  Nonce  fie  l’Evêque  de  Confiance  , dans  le  Diocèfe 
duquel  eft  Lucerne  , prétendirent  que  les  immunités  Eccléfiafti- 
ques  avoient  été  violées.  Pluficurs  Lettres  furent  écrites  fie  plu*- 
licurs  Mémoires  envoyés  de  part  fie  d’autres.  Le  Nonce  , qui 
réfidoit  à Lucerne  , fe  retira  à Altorff  dans  le  Canton  d’Ury.  Le 
Pape  menaça  Lucerne  des  foudres  du  Vatican , fie  toute  la  Suiflc 
s’émut.  Le  Canton  de  Lucerne  demeura  ferme  dans  la  démarche 
qu’il  avoit  faite , laquelle  avoir  eu  l’approbation  des  autres  Can- 
tons Catholiques.  Le  Curé  efl  relié  banni , fie  les  Habitans  de 
Lucerne  n’ont  point  été  excommuniés.  Les  Magiflrats  donnèrent 
un  fimple  confentement  que  le  Grand-Vicaire  de  l’Evêque  d« 
Confiance  préfid.ît  à l’éleélion  d’un  nouveau  Curé  (a),  fie  l’affaire 
fut  par-là  terminée. 

Le  Canton  de  Lucerne  fit  un  ufage  raifonnabic  de  fon  autorité,, 
en  appuyant  celle  de  fon  Bailli  qui  avoit  permis  un  divertifle- 
ment,  lequel  n’a  rien  de  criminel , en  chafïànt  un  Curé  qui  avoir 
ofé  défobéir  au  Souverain  , 8c  çn  réfiftant  au  Pape , qui  proté- 
geoit  la  défobéiflànce  du  Prêtre. 

II.  Une  Difïcrtation  où  l’Auteur  a examiné  deux  qucflions. 
L’une, y?  un  Particulier  peut  s’engager  au  fervice  d'un  Prince  étran- 
ger^ fans  s’informer  de  la jujîice  ou  de  T injufîice  delà  guerre.  L’autre,. 
(i  un  Souverain  peut  vendre  & fournir  des  troupes  à un  autre  Souve- 
rain , ou  lui  permettre  d’en  lever  fans  s’embarraffer  de  la  juflice  ou 
de  l’injufiiee  des  armes.  On  trouve  cette  Difïcrtation  tout  au  long 
dans  les  onzième  fie  douzième  Tomes  de  la  République  Germa- 
nique. L’Auteur  a épuifé  Ion  érudition  fur  ces  queflions  fi  intéreC 
Tantes  pour  tout  le  Corps  Helvétique,  fie  il  a fait  de  grands  efforts 
pour  juflificr  l’ufage  des  Suiflès. 

- On  répondit  à cette  Differtation  par  un  ouvrage  qui  a pour 

(a)  On  peut  voir  rExtrak  iimüi  it  ctt  auvToge  de  Bêchât  dans  Itt  tema  tSù-  ly  de 
ht  Biblicthèque  Germanique.  . , - 
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titre:  Réfutation  de  ü Hypothèft  de  M.  Loys  de  Rachat  y &c,  & qui 
fut  imprimé  chez  François  Jacquier.  Genève,  1730. 

Quelques  années  après,  Bochat  fit  imprimer  un  Livre  qui  a 
pour^tre  : » Ouvrages  pour  6c  contre  les  fcrvices  militaires  étran- 
» gOT , confidérés  du  côté  du  Droit  6c  de  la  Morale , tant  par 
n rapport  aux  Souverains  qui  les  autorifent  ou  les  permettent  y 
« qu’aux  Particuliers  qui  s’y  engagent , publiés  pour  mettre  le 
» public  en  état  de  juger  fainement  de  l’ufagc  des  peuples  an- 
»>  ciens  6c  modernes  à cet  égard , & en  particulier  de  celui  des 
M SuilTes  » ; à Laulànne  Ôc  à Genève  chez  Marc-Michel  Bouf- 
quec  6c  Compagnie,  1738  , in-8“  , 3 volumes.  On  trouve  dans 
çe  Livre  tout  ce  qui  a été  écrit  pour  6c  contre  par  les  deux  Au- 
teurs , c’eft-à-dire  , les  queftions  que  l’Anonyme  avoit  d’abord 
propofées , la  Dilicrtatioa  de  Bochat , la  réfutation  de  fon  Hy> 
pothèfe , 6c  fa  réplique. 

Les  raifonnemens  de  l’Anonyme  font  6c  beaucoup  plus  précis, 
6c  beaucoup  plus  judes  que  ceux  de  Bochat , qui  ne  foutient  fon 
Hypothèfc  qu’à  la  faveur  de  plus  d’un  fophifme.  Si  quelques-unes 
des  opinions  de  détail  de  ces  deux  Auteurs  font  douteufes , il  clt 
certain  au  moins  que  l’ufage  des  Cantons  SuilTes  de  fournir  des 
troupes  à d’autres  Souverains , fans  s’embarrafler  de  la  juftice  ou 
de  Tinjuftice  de  leurs  guerres  , 6c  celui  d’en  fournir  en  même- 
tems  aux  deux  Puillànccs  belligérantes , il  eft  certain  , dis-je  , 
que  ces  deux  ufages  confidérés  du  côté  du  Droit  6c  de  la  Morale 
Ibnt  illégitimes.  La  Politique  , fondée  fur  la  fituation , la  pau- 
vreté 6c  l’intérêt  du  Corps  Helvétique , peut  feule  les  exeufer.  Je 
me  fuis  amplement  expliqué  fur  ce  point  dans  mon  Traité  du 
proit  des  Gens  ^ ch.  z.feSt.  z. 

Pppp  ij 


Digitized  by  Google 


66S 


EXAMEN  DES  OUVRAGES 


_ STANIAN  . RACHAT» 

ET  L'AUTEUR  ANONYME 

DU  LIVRE  QUI  A POUR  TITRE.  ^ 

L'Etat  et  les  Délices  de  la  Suisse. 

T* Emple  Stanian  (a).  Envoyé  Extraordinaire  d’Anne,  Reine 
d’Angleterre  , en  Suillè,  où  il  a réfidé  pluficurs  années  dans  le 
commencement  de  ce  fiècle  , pallè  pour  être  l’Auteur  de  VEtar 
de  la  Suijfe  , publié  en  Anglois  en  1714 , traduit  en  François 
Se  imprimé  dans  la  même  année  à Amfterdam  citez  les  frères- 
Wefteins. 

Rachat , Miniftre  Proteftant  & Profefleur  en  Belles-  Lettres; 
dans  l’Académie  de  Laufanne  , eft , de  fon  côté , l’Auteur  d’un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Les  Délices  de  la  Suijfe.  Leyde,  Vander- 
Aa  , 1714,  4 vol.  in-ii. 

' On  a imprimé  en  1730  à Amfterdam  , en  4 volumes  in-ii  „ 
l'Etat  & les  Délices  de  la  Suijfe  , en  forme  de  relation  crid<jue , par 
plujîeurs  Auteurs  célèbres.  Cet  ouvrage  anpnyme  en  raflcmble 
trois.  C’eft  une  itouvclle  édition  de  \Etat  de  la  Suijfe,  de  la  com- 
pofition  de  Stanian.  C’eft  aufti  une  nouvelle  édition  des  Délices 
de  la  Suijfe , de  la  compofttion  de  Rachat,  Ce  font  cnim-des  Mé- 
moires critiques  d’un  Auteur  anonyme  qui  ajoutenc  aux  deux 
Livres  précédent,  qui  en  éclairciiicnt  les  endroits  obfcucs,  8C 
qui  en  corrigent  les  défauts. 

Les  Suiftes  écrivent  peu  fur  des  matières  de  Gouvernement, 
2c  nous  n’avons  point  d’ouvrage  iur  la  Conftitution  du  Corps. 

(a)  Il  eft  l’Aureur  d’une  Hiftoire  de  Grèce  écrite  en  Anglois , dont  la  Tradiiilio»- 
Vraoçoife  | en  trois  vol.  io-ia  pat  Diderot , a été  imprimée  à Amfterdam  en  1744- 
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Helvétique  aulîi  clrconftandé  que  l’cft  celui-ci.  Il  contient  une 
Dclcription  exaétc  du  Gouvernement  des  treize  Cantons,  pris 
collcélivement , de  celui  de  chaque  Canton  confidérc  en  partlcu-  * 
lier  , & de  celui  des  Alliés  propres  , foit  de  toute  la  République» 
foit  des  Cantons  particuliers.  Je  rends  juHice  à un  Auteur  anony- 
me qui  ne  la  rend  point  du  tout  à ma  patrie. 

>J  remarque  que  les  Ecrivains  donnent  ordinairement  la  pré- 
férence au  Gouvernement  fous  lequel  ils  vivent , 5c  il  a raifon 
de  faire  cette  obfervation  ; mais  il  tombe  lui-même  dans  le  défaut 
qu’il  reproche  aux  autres.  Il  eft  Bernois, 5c  il  donne  la  préférence 
au  Gouvernement  Ariftocratique  ; c’ed  la  forme  d’Etat  reçue  à. 
Berne.  Qu’il  le  falïc  fans  fondement , c’eft  ce  que  je  crois  avoir 
prouvé  (a).  LailTons  lui  fon  erreur  qui  , fans  doute , lui  eft: 
chère  {b)  ; mais  il  s’échappe  d’ailleurs  à de  grandes  libertés  contre 
la  France.  Il  dit  dans  un  endroit  (c) , » que  le  François  eft  charmé 
>ï  de  la  puiflànce  de  fbn  Roi , 5c  qu’il  ne  l’appelle  pas  moins- 
» pere  de  la  patrie  , lorfqu’il  enlève  d’autorité  le  bien  de  fes  fu- 
n jets , que  lorfqu’il  défend  les  terres  de  fes  peuples , ou  qu’il 
>1  réunit  à fon  domaine  les  Etats  de  fes  ennemis  , par  la  force 
» de  fes  armes  Trait  de  malignité  qui  porte  à faux  , 5c  qui  ne 
fait  que  peindre  la  palTion  de  celui  qui  le  lance.  Il  s’élève  dans 
un  autre  endroit  {d)  contre  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titrer 
EJfai  fur  U Gouvernement  civil.  Livré  à la  prévention  qui  conduit 
ix  plume  , il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  une  autre  perfonne  dans  le 
monde  qu’un  François  qui  puifle  écrire  dans  de  pareils  termes- 
Sans  examiner  ici  qui  des  dem|^rivains  a raifon  dans  le  fonds» 

5c  fi  l’Auteur  Suifle  a bien  rendu  toute  la  penfée  de  FAutcur  de 
l’Effai , on  peut  lui  apprendre  qu’un  autre  qu’un  François  peutr 
écrire  ce  qu’a  écrit  l’Auteur  de  l’ElIài.  Un  Ecollbis  peut  l’écrire  » 

(a)  V»yr^  FlntroduSion , ch.  3.  ftCi.  3.  iu  tome  premier, 

O)  Voye\-là  mime  les  préjugés  des  peuples  à cet  égeri. 
fc)  Pege  236 du  premier  volume, 
fdl  Page  3ji  du  premier  volume.» 
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car  c’cft  un  Ecoflbis  qui  l’a  écrit  (a).  L’Auteur  n’a  eu.  d’autre 
fujet  d’attribuer  à un  François  l’Eflai , que  parce  qu’il  cft  com- 
pofè  en  Langue  Françoife  ; mais  de  cela  feul  il  ne  fuit  pas  que 
ce  foit  un  François  qui  l’ait  fait.  Dire  qu’il  n’y  a qu’un  Suifle  au 
inonde  qui  puilTe  parler  comme  a parlé  notre  Auteur  , ce  leroit 
attaquer  une  Nation  eftimable , & imputer  au  Corps  l’égarement 
particulier  d’un  de  fes  Membres.  Ce  feroit  m’éloigner  de  la  mo- 
dération dont  je  me  fuis  fait  une  Loi.  Je  dis  donc  feulement  que 
jamaisSuifle  n’a  porté  la  rufticité  auffi  loin  que  l’Auteur  anonymç 
de  \Etat  6*  des  Délices  de  la  Suijfe. 

Voye\  au  mt  Ramûjr. 
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BURLAMAQUI. 

JB  ÜR.LAMAQUI  , Confciilcr  d’Etat  & Profcflcut  de  Droit  à 
Genève , décède  depuis  quelques  années , cft  Auteur  d’un  Eflai 
fur  le  Droit  Naturel , qui  eft  eftimé  , 8c  des  principes  du  Droit 
Civil. 


ROUSSEAU. 

Jean-Jacques  Rousseau,  de  Genève  , a compofé  plulîeurs 
ouvrages  ; la  Dijfenation  fur  Corinne  de  Cinégaüté  des  hommes  fit 
beaucoup  de  bruit;  dès- lors  fa  réputation  d’homme  lingulier 
devint  générale  ; mais  fon  ouvrage , intitulé  Emile  ou  de  [Educa- 
tion^^ vol.  in-8°,  àAmftcrdam , chez  Jean  Né.iulme  , Libraire, 
1761 , avec  privilège  des  Etats  de  Hollande  & Weftfrifc,  a in- 
difpofé  julîp’au  Miniftère  public. 

L’Auteur  aflure  qu’il  a balancé  long-tcms  à publier  ce  Traité 
d’éducation  ; mais  qu’après  de  vains  cft’orts , pour  mieux  faire , il 
a crû  devoir  le  donner  tel  qu’il  cft',  jugeant  qu’il  importe  de  tour- 
ner l’attention  publique  de  ce  côté-lâD^  & que  quand  fes  idées 
{croient  mauvaifes  , s’il  en  faifoit  naître  de  bonnes  à d’autres  , 
il  n’auroit  p.is  perdu  fon  tems.  Il  ajoute  qu’un  homme  qui , de 
fl  retraite  , jette  ics  feuilles  dans  le  public , fans  ptôneurs  , làns 
parti  qui  le  défende  , fans  fçavoir  même  ce  qu’on  en  penfe  ou 
ce  qu’on  en  dit , ne  doit  pas  craindre  que  s’il  fe  trompe  , on 
admette  fes  erreurs  fans  examen. 

Après  l’examen  qu’en  a fait  M.  l’Avocat  GénéralJoly  de  Fleury, 
il  réfulte  que  cet  Ecrivain  s’eft  propofé  d’établir  des  principes 
impies  Sc  déteftablcs , de  foiunettre  la  Religion  à l’cxamcn  de  la 
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raifon  , de  n’établir  qu’une  foi  purement  humaine  , & de  n’ad  - 
mettre  de  vérités  & de  dogmes  en  matières  de  Religion, qu’autanc 
qu’il  plaît  à l’efprit , livré  à fes  propres  lumières  , ou  plutôt  à les 
égaremens  , de  les  recevoir  ou  de  les  re jetter.  Le  Parlement , par 
fon  Arrêt  du  9 Juin  1761 , a ordonné  que  ce  Livre  (croit  lacéré 
te  brûlé,  &c  ; 8c  que  le  nommé  Jean-Jacques  Rouffeau  , dé- 
nommé au  frontifpice  dudit  Livre , feroit  pris  8c  appréhendé  au 
corps  f te  [es  biens  faiiîs  tc  annotés. 


LA 
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LA  SCIENCE 

D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
. compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  X, 

Auteurs  Italiens. 


SAINT-THOMAS. 

T*  Homas  d’Aqv  in.  Religieux  de  l’Ordre  de  s.  Dominique, 
que  Rome  a mis  au  nombre  des  Saines , & qu’elle  a placé  au 
rang  des  Douleurs  de  l’Eglife,  n’a  befoin  que  d’être  nommé  pour 
être  connu.  Il  naquit  à Aquin  dans  la  terre  de  Libour , vers  l’an 
1 1 17  ( a ) , dans  la  famille  des  Comtes  d’Aquin , Si  mourut  dans  le 

(a)  Seltn  le  fentiment  qui  parole  le  mieux  fondé , il  faut  mettre  la  naijfance  de  Saint- 
Thomas  vers  la  fin  de  laaSou  au  commencement  de  naj.  dit  Touron,  de  l’Ordre  des 

fF.  Priebeun  , dans  U vie  de  Saint>Tbonus.  Paris , 17}7 , 111-4?.  * 

Tome  VIII. 
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Monaftèrc  tic  Fofi'a -Nova,  Ordre  de  Cîtcaux,  en  1174.  On  lui 
a donné  les  titres  d’Ange  de  l’Ecole  , de  Docteur  Angélique  , ôc 
d’Aigle  des  Théologiens.  Scs  Œuvres  ont  été  imprimées  plufieurs 
fois;  & entr’autres,  en  i J70  à Rome  en  dix-huit  volumes  in-folio- 
On  doute  que  quelques  ouvrages  compris  dans  cette  édition, 

& quelques  autres  imprimés  leparément  , & qu’on  attribue  au 
Saint Doétcur,  foicnrdc lui.  ‘ 

Quelques  Ecrivains  prétendent  qucS.Thomas  cil  l'Auteur  du 
Traité  qui  a pour  titre  : De  Reglmine  Principum  , & qui  a été 
compofé  fous  le  règne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Bellarmin  en 
doute  , & l’Auteur  delà  vie  de  Saint-Thomas  déjà  cité  , penche 
à croire  que  ce  Traité  n’eft  pas  de  ce. Saint.  « Le  troifième  & le 
w quatrième  Livre  du  Gouvernement  des  Princes , dit-il , font  • 

»»  encore  plus  douteux  ; car  en  premier  lieu  l’Auteur  y traite  de 
yy  nouveau  plufieurs  matières  qui  avoient  été  examinées  dans  les 
« deux  Livres  précédens.  En  fécond  lieu , il  y parle  de  l’élcéliom 
yy  de  Rodolphe  & de  quelques  autres  Empereurs , qui  ne  mon- 
yy  tèrent  fur  le  trône  qu’après  la  mort  de  Saint-Thomas  ». 

Que  ce  Traité  foit  de  Saint-Thomas  ou  non  , il  contient  des 
propofitions  qui  ne  font  pas  exaéles , & entr’autres  celle-ci  i Que 
l’Empire  dépend  de  l’Eglife , qui  pourra  l’êtcr  aux  Allemands 
quand  elle  jugera  i propos.  Imperium  tamdiù  durabit  apud  Ger- 
manos  , quamdià  Ecclejia  Catholica  expediens  judicabit.  J’ai  fait 
voir  que  cette  opinion  eft  infoutenablc  {a). 

<a)  Dei;  U Traité  du  Drçit  ErcUfiafiiqut , ch.  a.  fiS.  g. 
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TRJUMPHU  S. 

,A.Ugustin  Triumphus  , né  à Ancône  en  1134,  entra  dans 
l’Ordre  de  Saint  Auguftin  dont  il  devine  le  Général,  & mourut 
àNaplcsen  I3î8.11s’cft  laitconnoîtrc  par  pluficurs  ouvragcs,&il 
en  a fait  un  furl’autorité  Eccléfiaftiquc,  quiméritc  foi  r^cu  d’eftime, 
&qul  a pour  titre  : AuguJliniTriumphi  Anconiiani  Ordinis  Erem. 
S,  Aug.  Summa  de  potejîate  EccUJiaJîicd.  an.  1310.  Edita  ab  Au- 
guRinoFinizanio,  in-folio.  Romæ  i5  8z&i584.  &in-4°.  Romx 
1479.  Ce  mauvais  Livre,  favorable  à l’autorité  des  Pontifes  Rc- 
mains  , fut  dédié  à un  Pape  à.  qui  il  étoit  digne  d’être  préfenté. 
C’eft  Jean  XXII , fi  connu  par  fes  entreprifes  criminelles  contre 
l’Empereur  Louis  de  Bavière.  L’ouvrage  cft  fingulicr  par  la  bi- 
zarrerie des  queftions.  L’Auteur  y examine  , par  exemple , fi  c’eft 
au  Pape  à marquer  qu’on  doit  croire  en  Dieu  , 6c  y difeute  plu- 
fieurs  autres  quellions  , toutes  plus  extraordinaires  les  unes  que 
les  autres. 


M A R S J L E. 


Arsile  Ménandrin  , Docteur  de  Padoue  , connu  fous  le 
nom  de  MarflU  de  Padoue  ^ né  à Padoue  , ôc  mort  en  1318 
à Montemalto  , fut  un  Confciller  de  l’Empereur  Louis  de 
Bavière. 

' L’excommunication  6(  la  dépofition  de  ce  Prince  prononcées 
• par  Jean  XXII  (a)  , furent  réfutées  par  plufieurs  Ecrivains  ; 
Aliger  Dante , Florentin  ; Guillaume  Occam , Anglois" ; Jean  de 
Jeanduno  ; Louis  de  Babemberg^  Allemand , & quelques  autres  ; 

U)  cinquième  chtp.  du  Dre'u  Eccl^apnutifeU- II’  _ _ j * 

Qqqq  ij‘ 
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mais  TEmpcrcur  fie  l’Empire  même  n’eurent  point  de  dëfcnfeur 
plus  diftingué  que  notre  Jurifconfultc  de  Padouc.  11  eft  l’Auteur 
d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Defenforium  pacis  , ubi  de  potef~- 
tate  P apte  & Imperatons  traSatur , feriptum  tempore  Ludovici  I V 
Imperatoris  ^ à Marjilio  Menandrino  Patavino  , J.  C.  circa  annum 
1324,  in-folio  ziri.  Le  même  , cum  ^tejatione  Liceniii  Evangeli 
Sacerdotis  ( Beati  Renani  ) in-folio  , Bafileæ  1 512.  Le  même  cum 
notis  Francifei  Goman  in -8°.  Franco furci  1592.  Le  même, 
z/i-8®.  Hcydelbergæ  1599.  Le  même,  fub  hoc  titulo  : 
Legijlator  de  JurifdiSione  Pontificis  Romani  & Imperatons  per 
Paterfonium.in-8°.  iSi}. 

L’Auteur  foutient  que  non -feulement  le  Pape  doit  être 
fournis  à l’Empereur  dans  les  chofes  temporelles , mais  encore 
dans  la  difeipline  extérieure  de  l’Eglife , & que  le  Pape  ni  toute 
l’Eglifc  enfemble  ne  peuvent  punir  de  peine  coaétive  aucun  homme, 
quelque  méchant  qu’il  foit , fi  le  Prince  ne  leur  en  donne  l’au- 
torité (a).  Il  s’élève  avec  force  contre  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome,  fie  prouve  que  de  droit  divin  tous  les  Evêques  font  égaux 
au  Pape.  Tout  cela  eft  vrai  ; mais  au  lieu  de  réferver  au  Pape 
fa  primauté  qui  ne  lui  avoit  pai  encore  été  conteftée  , il  foutinc 
que  S.  Pierre  n’avoit  pas  eu  plus  d’autorité  que  les  autres  Apôtres, 
fie  qu’il  n’avoit  pas  été  leur  Chef. 

Jean  XXII  fit  contre  l’ouvrage  de  Marfile  un  Décret (^), 
par  lequel  il  réfuta  le  Livre  fie  excommunia  l’Auteur.  C’eft  contre 
cet  Ecrivain  qu’ Albert  Pighius  a fait  la  cinquième  de  fes  afièrtions 
touchant  la  hiérarchie  de  l’Eglifc.  Elle  a été  imprimée  avec  les 
quatre  autres  à Cologne  en  1 544  fie  en  1 572. 

La  Faculté, de  Théologie  de  Paris  réfuta  la.  propofition  de 
l’Auteur  touchant  les  peines  .coaélivcs.  Marfile  de  Padoue  , 

(a)  Quod  Papa  Tel  EccleCafimiiirunptinuUum  homineni  quemnimqueiceleratun  po 
s*n  puoire , puoitiou  coaAivS , nifi  laperater  daict  cia  poteftateo. 

(ij  En  liZj. 


I 
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dit  Almain  (a) ^ a erré  dans  la  foi,  en  ôtant  à l’Eglifc  toute  Ju> 
fifdi£lion  coercitive  {h).  Le  Concile  Provincial  de  Sens(c)  , 
faifant  l’énumération  des  diâFérens  eAiemis  de  l’autorité  Ecclé- 
lîaftiquc , met  Marfile  du  nombre,  en  ce  qu’il  dépouille  les  Prélats  ' 
de  toute  Jurifdiéiion  extérieure  , fi  elle  ne  leur  eft  donnée  par 
le  Magiftrat  féculier.  C’eft  une  queftion  que  j’ai  amplement 
traitée  ,*&  j’ai  fait  mention  du  jugement  quel’Hiftorien  del’Eglifc 
a porté  de  toutes  ces  cenfurcs  {d). 

Marfile  de  Padoue  efi  encore  l’Auteur  d’une  Confultation  fur 
le  divorce  de  Jean  , fils  du  Roi  de  Bohème , & de  Marguerite 
Duchellc  deCarinthie,dans  laquelle  il  établit  le  droit  des  Princes 
fur  les  mariages. 


P A L M I E R I. 

^'Xathieu  Pal.miem,  né  en  1405  à Florence, où  il  eft  mort 
en  1475 , fut  aggrégé  au  corps  des  Apothicaires  , parce  que  de 
fon  tcms , il  falloir  l’être  à quelque  Communauté  de  Marchands 
ou  d’Artifans  , pour  être  admis  aux  charges  dans  l’Etat  où  il 
étoit  né  : ufage  introduit  afin  que , dans  un  Etat  Démocratique, 
lesperfonnes  employées  dans  les  affaires  publiques, euficnt  toutes 
l’air  populaire.  Il  fe  rendit  célèbre  par  fon  érudition  (ej.UnPoëme 
de  fa  façon  (/j  fut  brûlé  [g).  Trithèrae  fie  Génébrard  difent  que 

(a)  Jacob.  Alm.  l.  de  autor.  Ecclef.  . ' 

(i)  Quod  Marfiliut  de  Paduâ  deviavic  à fide , omnem  JurirdidHonem  coercitivam  au. 
ftrens  ab  Ecclelîî. 

(c)  Célébré  ea  Ifi8. 

(d)  Dans  le  fécond  chap.  du  Droit  Ecclefcajlique  , feâ.  g, 

(e)  V ojei  la  lifie  de  fes  ouvrages  dans  t^icéron  Cr  dans  Morèry. 

( / ) Il  a pour  titre  : Cibla  ( poar  Citta  ) di  vüxa  ,•  U ell  divifé  ee  trois  Livret , & n’a 
jamais  été  imprimé. 

ig)  Parce  qu’il  y enfeignoit  que  nos  âmes  font  les  Anges  qui  , dans  la  révolte  de 
Lucifer  , ne  voulurent  s’attacher  ni  à Dieu  ni  it  lui , & que  Dieu  , pour  les  punir , les 
relégua  dans  des  corps , afin  qu’ils  puflent  être  fituvéa  ou  damnés  , félon  la  conduite 
bonne  ou  mauvaife  qu’ils  meneroiem  en  ce  monde. 
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l’Auteur  eut  la  jnême  deftinée  tjuc  fon  Livre;  m.iis  Vo.Tius  st 
remarqué  que  ni  Philippe  de  Bergame , ni  Volaccrran  , ni  les 
autres  Auteurs  Italiens  n’en#ifent  rien , &:  le  fait  paroît  apocryhe. 
Quoiqu’il  en  foit,  les  Florentins  députèrent  Palraieri  en  1439  au 
Concile  de  Florence  , où  il  parut  avec  éclat.  En  1435,  ils  l’en- 
voyèrent en  Amhafladc  vers  Alphonfc,  Roi  de  Naples,  ôc  il  donna 
dans  cette  Ambaflade  de  grandes  preuves  de  fon  habiIeté.Jl  y eut 
plufieurs  autres  emplois  diftingués. 

Il  a fait  un  ouvrage  en  Italien  dont  le  titre  cil  : Délia  vita 
civile.  Ce  Livre  ne  vaut  pas  grand’chofc  , quoiqu’il  partît  de 
bonne  main. 

L’habileté  d’un  Auteur  du  quinzième  fiècle  n’a  pu  produire  un 
bon  Livre  de  Politique.  L’ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois. 
Une  des  premières  & des  meilleures  éditions,  c’eft  celle  qui  fut 
feite  à Florence  en  1519,  in-8°.  Il  en  a été  fait  une  Traduciion 
Françoife  par  Claude  de  Rofieres  , imprimée  à Paris  en  1557, 
in-8".  chez  Jean  Longis.  Voyez  au  mot  Z><j/ïa,un  ouvrage  mo- 
derne qui  porte  le  même  titre  que  celui  de  Palmicri, 


PLATINE, 

Barthelemi  Platine  , né  en  1411  à Piadena,  village  entre 
Cremone  & Mantoue,  ôc.mortà  Rome*  en  1481  , fut  Secrétaire 
de  Paul  III.  Ce  Pape  qui  le  foupçonna  à tort  de  l’avoir  trahi , 
le  fit  mettre  aux  fers , & lui  fit  foufFrir  le  cachot , la  qucfKon  6c 
les  autres  maux  que  Platine  raconte  lui-même.  Pour  l’en  dédom- 
mager , Sixte  IV  le  fit  Bibliothécaire  du  Vatican,  où  Platine 
compofa  plufieurs  ouvrages  (a) , 6c  fut  du  nombre  de  ces  doétes 

(i)  Il  eft  l’Autetir  1.  d’une  Hijloire  des  Papes  jufqu’d  Paul  Ils  II.  de  falfo  &>  vero 
hano,.L  3 s III.  De  vtrl  nobilitate , lik.  1 s IV.  Contra  amores  liber  t V.  In  laudem 
Bejfaritnis  Cardintlis  Panagjrrù'us  ; VI.  De  pace  Isalis  componendi  Ir  belle  Turcis  in, 
dicende.  VII.  Mf/ens  de  conjerver  la  ftnté , de  la  naturelles  chofet  ftde  Ut  Sciente  de  I4 
Cujjine, 
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<Jui  changèrent  de  nom  en  entrant  dans  l’Ac-idémie  qui  fe  forma 
i Rome  fous  le  Pontificat  de  Pic  II  (a).  Le  nom  de  lamillede 
notre  Auteur  étoiti‘acc//ifelon  les  uns,  &:6’acc^o s’il  en  faut  croire 
les  autres.  Il  y fubftitua  celui  de  Platina,  du  nom  du  village  où 
il  étoit  né,  vulgairement  appellé  Piadena.  Il  cft  l’Auteur  d’un 
Traire  qui  a pour  titre:  De  optimo  cive  , qui  a été  imprimé  avec 
toutes  les  Œuvres  de  l’Auteur  , à Cologne  en  i jij  &:  en  1 374, 
& à Louvain  en  1571.  Il  cft  aufiî  l’Auteur  d’un  autre  Traité  fous 
ce  titre  : De  Principe  , qui  fut  imprimé  à Francfort  en  1 6 1 8 , ou 
même  dès  l’année  1608  , in-8°.  au  rapport  de  Lippenius  , 8c  qui 
a été  depuis  imptimé  à Gènes  félon  Arifi , par  les  foins  d’Alé- 
xandre  Saulius. 


‘ R O S E l \ I. 

,A.Ntoine  Roselli  , né  à Arezzo  & mort  en  i G\C>  Padouc , 
futDoifteur  &puis  Profefleuren  Droit,  Envoyé  par  Eugène  IV 
au  Concile  de  Bafle  , 6c  enfin  Secrétaire  de  l’Empereur  Fré- 
déric III.  Il  étoit  au  fcrvicc  de  ce  Prince  , lorfqu’il  compofii  le 
Livre  qui  a pour  titre  ; Antonii  Rofelü  Monarchia.  in-folio.  Vc- 
netiis  1487.  Cet  ouvrage  cft  favorable  à l’autorité  des  Princes 
contre  l’infaillibilité  des  Papes.  Aufiî  eft-il  entré  dans  la  compi- 
lation de  GoldafT(^).  Rofelli  fcmbic  pencher  , il  cft  vrai , pour 
le  fentimeni  de  la  fupériorité  du  Pape  au-defTus  du  Concile  ; 
mais  il  avoue  exprelTément  que  fi  le  Pape  faifoit  des  Ordon- 
nances contraires  à la  foi , ou  préjudiciables  au  bien  de  j'Eglife  , 

(a)  Il  sVublii  à Rome  , à U renaiiTance  des  Lettres  , une  Société  de  gens  d’efprit,  à 
qui  Pie  II  donna  des  Charges  d'Abbréviateurs  Apoftoliques , & qui  formèrent  une 
Académie  dont  Platine  fut  membre.  Ces  Académiciens  paiTerent  bientôt  de  i'ellime , 
pour  les  ouvrages  des  bons  Auteurs  , à l’infatuation  pour  leur  perfonne.  Les  noms , donc 
la  Religion  a introduit  parmi  nous  l'ufage , parurent  fades  & barbares  à ces  beaux 
efprits  ; ils  les  changèrent  , de  ils  donnèrent  dans  quelques  excès  qui  obligèrent  Paul  II 
à fupprimer  cette  Académie. 

ib)  Tome  i.  f-  414- 
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on  pourroit  le  déférer  au  Concile.  L’ouvrage  de  notre  Rofélli 
a été  réfuté  par  un  autre  intitulé  : Opufculum  in  errores  Monar-^ 
chi(e^(îve  RepUcaHennei  Influons ^Inquifitoris  Germanla,adverfus 
dogmata  perverfa  Ant.RofeUi  de  Papali poieflate^  in-folio.  Venctiis 
1499.  Le  Livre  de  Rofclli  cft  aficz  bon.  La  Réponfc  qu’on  y a 
faite  ne  vaut  rien. 


PONTANU  S. 

Jean  Jovien  Pontanus,  né  àCarretto  en  Umbrieen  i4i(>, 
& mort  à Naples  en  1503,  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean , 
Sc  à fa  réception  à l’Académie  de  Naples, celui  de  Jovien, fui vaflt 
l’ufagc  établi  alors  daas  cette  Académie.  La  famille  de  cet 
Ecrivain  ayant  péri  par  le  fer  & par  le  feu , il  fe'  réfugia  à Naples. 
Antoine  de  Palerme,  Secrétaire  d’Etat,  le  trouvant  dans  la  rue, 
& remarquant  darfs  fa  phyfionomie  je  ne  fçais  quoi  d’extraor- 
dinaire , prit  foin  de  fon  éducation.  Il  l’inflruiflt  fi  bien  , qu’il 
devint  le  plus  célèbre  des  Poètes  & des  Orateurs  de  fon  fièclc, 
11  fe  voulut  auffi  mêler  ‘d’Hiftoire  ; mais  il  le  fit  avec  fi  peu  de 
fuccès, qu’il  penfa  dans  la  fuite  lui-même  qu’il  y .avoit  découvert 
fon  foible.  Il  fut  Précepteur  d’Alponfe  le  jeune,  fie  fucceda  enfuite 
à fon  bienfaiteur  dans  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Il  a fait  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : De  Principe  Liber , qui  fe  trouve  avec 
fes  autres  (Euvrcs,lmpriméà Venife  eo.ijt8,en  3 vol.  in-4®; 
à Baflc en  1538,  aulïî  en  3 vol.  in-4°  ; 8c  encore  à Bafle  en  i 
en  4 vol.  in-8°. 

0^ 


GUICHARDIN, 
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G U I C H A R D I N.  . 

François  Guichardin,  d’uiic  famille  coiifiiérablc  qni  avoic 
donné  pluficurs  Gonfalonicrs  à Florence  , n.K]iiic  dans  cette 
Villc-1.\  le  6 de  Mars  1481,  & y mourut  dans  le  mois  de  Mai 
1 540 , dans  la  réputation  d'un  grand  Hirtorien  Sc  d’un  grand 
homme  d’Etat.  Il  fut  fuccdTivcmcnt  ProfcIIcur  en  Droit  , 
Avoc.it , AmbalTadcur  de  la  République  de  Florence  auprps  de 
Ferdinand  V , Roi  de  Caftillc  & d’Arragon  , Gouverneur  de 
. Modènc&dc  Reggio,  CommilEiirc  général  des  troupes  de  l’Eglifc 
en  Lombardie , Gouverneur  de  la  Romagne  , Lieutenant-Gé- 
néral du  Saint  Siège,  & Gouverneur  du  Bolonois  Ibusl  es  Papes 
LéonJX,  Adrien  VI  Clément  VIL  II  s’cll  fait  un  grand  nom 
par  une  Fliftoire  des  Guerres  d’italic^qui  commence  en  1490  2c 
qui  finit  en  i 534 , 2c  contient  vingt  Livres.  Ses  emplois  l’avoicnc 
mis  à portée  d’en  développer  les  plfls  fccrcts  relForts  , de  fuivre' 
avec  cx.iclitudc  le  fil  des  événemens  , 2c. d’en  tracer  un  fidèle 
tableau  à la  poftérité  ; 2c  peut-être  n’y  auroit-il  rien  à délirer 
à cet  ouvrage,  C , à l'égard  de  la  France  2c  du  Duc  d’Urbin  , 
l’Auteur  avoir  été  aulli  impartial  qu’il  faifoit  profeilion  de 
l’être. 

Cette  Hiftoirc  Italienne  ne  fut  publiée  qu’en  diverfes  fois,  2c 
plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  l’Auteur.  Elle  a été  traduite 
dans  toutes  les  Lancucs  , 2c  nous  en  avons  une  excellente  Tra- 
duclion  Fraiiçoifc  en  3 vol.  in-4'’.  1738. 

On  a extrait  de  cette  Hiftoirc  des  règles  2c  des  maximes  poli- 
tiques. Le  premier  de  ces  Extraits  a pour  titre  : Piu  Conjîgli  ù Au~ 
vtnimenti  in  maieria  di  Repuldica  edi privata.  Paris  i J7<>  , in-4°. 
Ce  fut  Jacques  Corbinclli  qui  le  publia.  Remy  de  Florence  les 
joignit  enfuite  en  ij3i  à les  Conjîdera^îoni  civili.  On  l^'s^réiiH' 
Tome  VJIJ,  Rrrr 
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prima  fous  cc  titre  :,I.  Preccuie  Sententie  in  materia  di  Stato.  Ifl 
An vcrfi  1585,  in-4'^.  Ils  furent  depuis  joints  à d’autres  fcinblablcs 

intitulés  : Propojlûoni  overo  conjidera:^ioni  in  materia  di  cofe  di 
Jîato  di  AI.  Francefeo  Guicciardini , di  AI.  Gio  Francefeo  Letdni  , 
& di  M.  Francefeo 'Lanfonini.  Venife  , chez  Altobcllo  Salicato, 
1608  ,i  0-4°.  Cet  ouvrage  contient  145  maximes  poütkjucs,  le  fruit 
de  rexpéricncc  Sc  des  réflexions  de  Guichardin. 

Cc  petit  ouvrage  a été  traduit  en  Efpagnol  , je  ne  fça'S  par 
qui , &.dc  l’EfpagnoI  en  Latin  , par  G."\fpard  Ens , imprimé  avec 
d’ausres  Traités  qui  roulent  fur  le  même  fujet  fous  cc  titre: 
Nucléus Hijlorico-Poliilcus.  Cologne, chez  Mathieu  Simitz,  i'6 1 9, 
în-i2.  Dans  cette  Traduction  , l’ouvrage  de  notre  Guichardin 
contient  18  J maximes. 

Il  a été  aufli  traduit  de  l’Italien  en  L.atin,  & cette  Traduction 
a été  intitulée  : Pnveepta  n^non  Sententix  injtgniores  quantum  ad 
hnperandi  rationem  <S’L-.  Anvers , chez  Jean  Plantin  , i J 87 , in-8°. 
Ici , l’ouvrage  dédié  au  Du^^dc  Parme  contient  ioo  m.aximcs. 
C’clt  Louis  Guichardin  neveu  de  l’Auteur  (a),  qui  a fait  cette 
Traduction,  8c  qui  a du  connoître  les  ouvrages  de  fon  oncle  mieux, 
que  des  étrangers. 

Enfin  , il  en  a été  fait  deux  Traductions  Françoifes.  La  pre- 
mière a pour  titre  : » Pluficurs  Avis  fie  Confcils  de  François  Gui- 
» chardin  , tant  pour  les  afiaires  d’Etat  que  privées  , traduits  de 
» l’Italien  en  François  , avec  41  articles  concernant  ce  meme 
>3, fujet  «.  Paris,  in-4°.  1577.  Cette  pitmiere  Traduction  Fran- 
çoife  clV  de  Charles  de  Chantcclcr,  Maître  des  Requêtes  {(').  La 
féconde  a pour  titre  lAIaximcs populaires  de  François  GuicciarTin  f 
Gentilhomme  Florentin  , traduites  nouvellement  par  le  Chevalier  de 
Lefcalle.  Paris , chez  Jean  Guignard , i <134 , in-8''’.  Cette  fécondé 
Traduction  qui  clt  dédiée  au  Cardinal  de  Lorraine,  contient  lOO 

U)  Ciftinu  par  une  Defeription  des  Pays-Bat , Se  par  quelques’ autres  ouvr-iges. 

' tli)  C’elt:^  lui  que  l'aiiribuc  UuvcrJiei  dans  fa  BibliotIi(.'qi>c  ['tan^uilc.. 
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mnximcs,  parce  quelle  .1  été  faite  fur  l’éJition  Latine  dont  j’.  i 
dit  qiK  le  propre  neveu  de  Gcichardin  avoir  pi  is  foin. 

Ces  maximes  de  Guichardin  font  ttès-bonnes  , Sc  peuvent  être 
utiles  à des  perfonnes  du  monde  en  général  , comme  aux  Poli- 
tiques en  particulier.  ' * 


R O S E O. 

IVLambrin  Roseo  ou  Rosf.us  , pub’ia  en  Italien  'dans  le 
commencement  du  fei^ième  fièclc,r/ny///wio/2  du  PrinccChciien. 
Cet  ouvrage  parut  enfuite  en  François  Ibus  ce  titre  : » Le  Pa- 
» rangon  de  vertu  pour  l’Inftitution  de  tous  les  Princes , Po- 
» tentats  fie  Seigneurs  Chrétiens,  contenant  en  fommaires  les 
»*  Hiftoircy Hébraïques,  Grecques , Latines  fie  ülodcrnes  fulanc 
»>  au  propos  «.  Paris , Etienne  Groullcau  1 549  , in-8°.  Il  en  a été 
fait  depuis  une  verfion  Latine  qui  a été  imprimée  à Stralbourg 
en  I <îo8.  Naudé  , dans  fa  Bibliographie  politique,  dit  que  Rofco 
n’a  imité  ni  les  Auteurs  qui  traitent  de  la  Politio^uc,  félon  ce  que 
les  Princes  font  , ni  les  Ecrivains  fjui  en  traitent  , félon  ce  que 
les  Princes  doivent  faire,  mais  qu’entre  ces  deux  extrémités  il  a 
pris  un  milieu  , c’cll  d’indiquer  ce  que  les  Loix  de  la  Politique 
communt^  permettent  (<i). 

(.j)  Niptius  8c  Machiavellus  Principes  fuos  effinxere , quales  ut  pluriintlm  efle  dçpre- 
henduntur  ; Erafmus  , Oforius , Faxius,  Natta  , Omphalius  , Vi'impSelingus  ; ut  lé  m.f 
ralirer  gerere  dclierent , Mambrinus , Rofeus,  Frachetta  , Se.  Latlius  Maretiu  Senerfis  , 
cujus  liber  publici  juris  nondum  fatïus  cft  , ut  illis  politix  communis  Icgibus  agere  con« 
cedicur.  Bcllarminus  denique  , Ribadeneïra , 8c  Scribanius  , ut  fe  adCliriltianz  Religionis 
prxcepta  componcre  deberent. 


Rrrrii 
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PATRICE. 

François  Patiucf  , Evêque  de  Gayette  dans  la  terre  de 
Labour  , né  à Sienne  & mort  en  1494,  eft  l’Auteur  de  deux 
ouvrages  : l’un  De  regno  & rege.  Lib,  9.  dédié  au  Pape  Sixte  IV  » 
l’autre  , De  Injliiuûone  Reipublicec  , aullî  en  9 livres. 

Ces  deux  ouvrage’s  furent  imprimés  à Paris  en  1519  & en 
I J3 1.  Gilles  d’Aurigny , Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville»' 
en  fit  un  Extrait  qu’il  publia  fous  ce  titre  : Cempendiofa  rerum  me- 
mprandarum  defcrlpùo  ex  immcnjîs  Francifei  Patricii  Senenjîs  de 
regno  deque  injlitutionc  Reipuhlitcc  voluminibus. 

Jean  le  Blond,  Curé  de  Sranville,  fit  de  cet  Abrégé  une 
Traduélion  Françoife  intitulée:  « Le  Livre  de  Police  humaine^ 
»>  contenant  briéve  defeription  de  pluficurs  chofes  dignes  de 
Y>  mémoire,  &c.  extrait  des  grands  volumes  de  François  Patrice 
» par  Charles  d’Aurigny , & nouvellcmcntt  raduit  en  François.  >> 

• Cette  Tradûclion  fut  impriqiée  à Paris  in-8°.  chez  Charles  Lan- 
gelié  en  i 544,  Sc  depuis  chez  le  même  dans  la  même  forme  eu 

... 

Ces  diverfes  éditions  femblent  fuppofer  la  bonté  des  Livres  ; 
mais  ni  les  ouvrages  de  Patrice  , ni  l’abrégé  qu’en  a fiiit  d’Auri- 
gny , ni  la  Traduélion  de  le  Blond,  ne  valent  rien.  Naudé  porte 
tin  jugement  trcs  délavorablc  de  rouvr.agc  de  Patrice  [a). 

(j)  » Francifeus  P.iiTiciitsS<ntnnsfarraginCTn  quamdam  exemplonim  , fub  Reipublicae 
5»  titulo  , puerorum  , credo  , ufui  ac  Chriarum  iu  Icholis  compofitioni  , evulg.ivit. 

■n  Tantum  dilTimilis  alteri  Fraitfifco  Patricio  Romano  ; (ect  autre  Franyois  Patrice  ctoic 
Vénitien,  l'ojye^  fen  article  dans  £.zyie.  ) » qui  nonnihil  pariter  de  bac  te  inter  opulcula 
» juvenilia  protulit . quantum  noélua  aquilæ , aut  anier  dilpar  ell  olori  ».  Naude  te 
trompe  en  ce  qu'il  regarde  Patrice  comme  l’Auteur  de  ce  Recueil  d’exemples  que  d’Au- 
riguy  a extraits  des  Livres  de  Patrice. 
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MACHIAVEL 

^J"lcoLAs  Machiavel  qui,  le  premier,  a fait  un  Corps  de 
maximes  politiques  , & dont  le  nom  rappelle  d’abord  à l’efprit 
l’idée  d’un  Icélérat , devroit  y r.ippeller  aulFi  celui  d’un  Auteur 
dont  la  doctrine  confidcréc , même  du  côté  de  l’utile  , ne  peut 
être  d’aucun  ufa^c  dans  la  torme  qu’ont  pris  les  Gouvernemens 
. de  l’Europe  , & dans  les  mœurs  qui  y régnent. 

Ce  Citoyen  de  Florence  , qui  y mourut  en  1516,  félon  Poc- 
cianti , & en  i y5o  , s’il  en  faut  croire  Paul  Jovcôc  Pierre  de  Saint 
Romuald  , Feuillant , n’avoit  point  eu  d’éducation  , & fçavoit 
fi  peu  de  Latin,  qu’en  écrivant  (bn  Titc-Livc  , il  prend  fouvent 
à contre -fens  le  texte  qu’il  en  rapporte.  Quant  à la  Langqe 
Greeque  , il  ne  la  fij'avoit  pas  meme  lire  ; m.ais  il  fervit  de  Secré- 
taire au  docte  Marcel  Virgile  qui  lui  faifoit  extraire  ce  qu’il  y 
avoir  de  meilleur  dans  les  bons  Auteurs  ; ce  qui  donna  lieu  de- 
puis à Machiavel  d’cnchaficr  dans  fes  ouvrages  de.  beaux  paffligcs 
de  Plutarque,  de  Lucien,  & des  autres  lumières  de  l’ancienne 
Grèce  qui  y font  fubtilement  traduirs.  Scs  talcns  naturels  étoient 
fort  fupérieurs  aux  connoiflanccs  qu’il  avoit  acquifes , il  avoit 
l’cfprit  bien  meilleur  que  le  cœur.  Machiavel  .avoit  trempé  dans 
la  conjuration  de  Sodcilni  courre  les  Médicis  , &C  lorfqu’après 
un  exil  de  dix-hu:t  ans  , ceux-ci  furent  rétablis  dans  Florence  , 
il  fut  appliqué  à la  queftion.  Cooimc  il  n’avoua  rien , le  Catdinal 
de  Médicis  lui  fit  donner  l’emploi  d’Hiltoriographc  de  la  Répu- 
blique avçc  des  appointemens  confidérablcs.  Cet  homme,  qui 
avoit  des  mœurs  diirolucs,  aima  toujours  l’Anarchie  , Sc  ne  f.a- 
vorifia  le  Gouvernement  du  peuple,  que  parce  qu'il  en  approche 
davant.agc.  11  pratiqua  mal  les  préceptes  de  diilimulation  qu’il 
donnoit  aux  autres  , fie  témoigna  plus  d’une  fois  de  l’admiration 
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pour  Brunis  &:  C.ifiuis;  cc  qui  le  rendit  furpeft  d’un  complot 
contre  le  Cardinal  Julien  , <'|iii  fut  depuis  Clément  VII.  La  con- 
juration d’Ajaceri  d’Aim.inni  , pour  allaiiiner  tous  les  Alédi-  . 
cis , étant  découverte , on  eut  de  violons  indices  qu’elle  ne  s’écoic 
pas  faite  fans  la  participation  de  Machiavel  ; mais  on  ne  pue  l’en 
convaincre.  On  n’ola  meme  l’appliquer  à la  qoeftlon , parce  qu’on 
fçavoit  fort  bien  qti’il  l’cndutcroit  fans  rien  découvrir.  Oh  fc 
^contenta  de  l’abandonner  à la  misère  où  il  étoit  réduit.  C’efl: 
apparemment  pendant  cette  iecondc  difgrace , qu’il  futo'nligé  de 
fortir  de  fon  pays,  puifqu’il  fe  pl.:!nt  dans  Tes  ouvragçs  qu’il 
fouffre  injuftement , fie  qu’on  l’y  voit  tantôt  en  France  , tantôt 
à.  Rome  , quelquefois  en  d’autres  lieux  , fans  qa’ori  trouve  qu’il 
ait  jamais  eu  aucun  emploi  hors  de  fa  patrie.  Il  fc  fît  mourir  lui- 
méme  , fans  y penfer  , en  prenant  par  précaution  une  médecine 
qui  l’étoufla. 

Alachiavel  a compofé  plufieurs  ouvr.agcs  (a)  fur  des  fujew 
étrangers  au  mien  ; mais  il  en  a fait  deux  fur  des  matières  de 
Gouvernement. 

I.  Le  premier  a pour  titre  : Le  Prince , traduit  en  François,  6c 
commenté  p.ir  Amelot  de  la  Houflaye-,  in-ii.  Amflcrdam  , 
1648. 

II.  Le  fécond  contient  des  Difeours  politiques  fur  la  première 
Décade  de  Titc-Live  ; il  en  a compofé  trois  Livres  qui , dans  la 
Traduélion  Françoife  de  lès  Œuvres  imprimées  à Amftcrdam  en 
1697  , forment  deux  volumes  in-ii  , fie  qui  fervent  comme  de 
Comwicntairc  à fon  Prince, 

Dans  les  Difeours  politiques  de  Machiavel , on  trouve  des 
idées  grandes,  nobles  fie  équitables.  Cet  ouvrage  eft  eftimé  fie  mé- 
rite de  l’etrc  ; mais  on  a reproché  à l’Auteur  de  n’avoir  fouvent 


(a)  L’HiJloire  de  Florence,  etntenant  ce  qui  s'ejl  pajjè  depuis  i20$  jufqu'en  ‘4Ç4  ; U 
fié  de  CnJIrucio  Cujiracnni  ; des  Pc'tjies  ; d’sunes  pièces  fugitives  qu’on  a rsJfembUes  en  un 
folume  i/1-4»  , &*  qui  ont  ùi  impriméis  d Genèii  en  sjjo. 
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expofé  que  des  dcmi-vérltcs  , pour  avoir  négligé  d'examiner  les 
faits  par  toutes  leurs  faces  èc  dans  toutes  leurs  circonftanccs.  ’ 

Pour  fon /’n/zee , on  ne  peut  Iç  lire  fans  être  indigné  de  la 
doctrine  déteftable  de  l’Auteur.  C’eft  un  efprit  dur  , féroce  Sc 
peu  religieux  ; le  defpotifme , la  dilîimulation  , l’impiété , la 
fourbe , l’artifice  , la  perfidie  , font  les  principes  du  Gouverne- 
mczit  qu’il  propofe  à fon  Héros.  Aulli  cet  ouvrage  a-t-il  attiré  à 
fon  Auteur  l’averfion  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ce  Doétcur  du 
crime , qui  pervertit  la  Politique  & enfeigne  k i^n  Tyran  à rui- 
ner les  Etats  que  la  Politique  doit  conferver  , a été  juftemenc 
diffamé  p.trprefque  tous  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé. 

Gafpard  Schiopius  s’eft  élevé  avec  force  centre  le  Livre  de 
Machiavel  , par  un  ouvr.agc  qui  a p.aru  dans  le  commenccmcnc 
du  dix-feptiéme  fiécle  , &c  que  fon  Auteur  a intitulé:  De  Ptedid 
Politicâ  , de  l’indruction  politique. 

Il  parut,  en  1 61  i , une  autre  Critique  in-rz  fous  ce  titrer 
ïj  Fr.agmcnt  de  rExamen  du  Prince  de  Machiavel , où  il  eft 
M traité  des  Confidens , des  Miniftres  & des  Confeillers  particu- 
•n  liers  du  Prince  ,enfcmblc  de  la  fortune  des  Favoris  « , fans  lieu 
d’imprellion  & fans  nom  d’imprimeur  , & Amplement  avec  la 
date  de,  l’année.  Cet  ouvr.age  eft:  plein  de  lacunes.  On  en  fit 
une  féconde  édition  en  1653  , fur  une  copie  moins  imparfaite. 

Innocent  Gentillet , Dauphinois , Avocat  au  Parlement  de 
Touloufc , & enfuitc  Syndic  de  la  Uépubliqué  de  Genève,  a auflî 
attaqué  Machiavel , par  un  ouvrage  exprès  qui  parut  d’abord  en 
François  avec  ce  titre  : » Difeours  fur  les  moyens  de  bien  gou- 
>>  verner  5c  maintenir  une  bonne  paix  en  un  Royaume  ou  autre 
»)  Principauté,  divifés  en  trois  Parties  , à fçavoir  du  Confeil , 
>>  de  la  Religion  & de  la  Police  que  doit  tenir  un  Prince,  contre 
» Nicolas  M.ichiavcl,  Florentin  » , avec  la  date  de  i 57<>,fans 
lieu  d’imprcîlion  &.  fans  nom  d’Autcur  ni  d’imprimeur.  Cette 
Critique  patut  enfuit*  en  Latin , de  la  compoûton  du  même  Gvrir 
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tlllcc , avec  cet  autre  titre  : Commentanum  d<z  regno  & tjuovls  pnn^ 
cipaiu  rcüè  & tranquille  cd:nin:jIranio  iihri  1res  ^ in  quilus  ordine 
agitur  de  Conjilio  , Religione , 6*  Politicâ  quant  Princeps  quili~ 
bel  in  diiione  Juâ  tuai  ù obfervare  débet.  La  même  critique  fut. 
enfin  publiée  avec  le  titre  dl Ami-Machiavel ^ titre  qui,  des  con- 
verfations  familières,  paila  dans  cette  édition. 

Pofleviii , Jéfuite , Jérôme  Ofbrius  , Evêque  de  Sylves  fn  Por^ 
tugal  (il),  Se  mille  autres  Auteurs  ont  porté  un  jugement  très-dé- 
favorable du  Prince  de  Alachiavcl. 

Tout  cela  n’a  pas  empêché  qu’on  n’ait  fait  pluficurs  éditions 
de  cet  ouviagecn  François,  en  Latin  êe  en  Allemand.  Sagredo(^) 
nous  apprend  qu’il  a été  même  imprimé  en  Eanguc  Turque.  Ce 
ri’cft  pas  feulement  danslc  mérite  du  Livre  que  cette  multitude  d’édi- 
tions a fa  fource  ; car  inJépcndamment  des  principes  dangereux 
qu’il  contient  contre  la  Religion  & contre  les  bonnes  mœurs,  les 
faits  n’y  font  pas  toujours  cxa«Rs , £c  les  raifonm  m ns  n’en  font  pas 
toujours  folides.  Cet  empreflement  à voir  l’ouvrage  de  M.ithia- 
vcl , il  faut  l’attribuer  principalement  à la  réputation  que  lui  ont 
fait  les  méchans  , à l’indulgence  qu’il  a eue  pour  les  pallions  , à 
l’indignation  des  gens  de  bien  , ôc  à la  curiofité  qui  a été  la  fuitc- 
de  ces  difpofitions. 

Machi.avel  commençoit  \ vieillir,  mais  un  adverfaire  d’un  rang 
fuprême  vient  de  le  rajeunir  , Ôc  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  L’année  1740  vit  éclore  tout  à la  fois,  .à  quelques 
mois  & à quelques  jours  de  dilîérence  près  , trois  Ami-Machia- 
vels.  Le  premier  avec  ce  titre  : Anti-Machiavel  ou  Examen  du 
Prince  de  Machiavel.  Londres  chez  Jean  Mayer,  1740;  le  fécond, 
fous  le  même  titre,  la  H.ayc,chcz  Vanduren,  1740;  le  troifième 
eft  intitulé  : Ami-Machiavel  ^ou  EJfai  de  Critique  fur  le  Prince  de 
Machiavel.  La  Haye  , chez  Pierre  Paupie  , 1 740.  L’Editeur  de 

(.1)  Oforius  a fort  articlf  iatts  en  F.xxmitj. 

Dans  fort  Hijloire  de  ['Empire  Otuiiutn,  . 

cet 
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ouvrage  , qui  vivoic  chez  l’ëci  aogcr  , n’avoue  que  cette  édition  j 
mais  en  la  confrontant  avec  les  deux  autres , on  jugera  que  le 
ddîr  de  revenir  dans  fa  patrie  lui  donna , dans  cette  dernière 
édition  , une  circonfpeétion  qu’il  eut  dû  avoir  avant  de  faire  les 
deux  autres.  Les  maximes  de  cette  nouvelle  Critique  de  Maclûa- 
vel  font  , à parler  en  général  , moralement  bonnes  ; mais  la 
plupart  font  communes.  La  critique  porte  ordinairement  à faux. 
Elle  cft  fouvent  injqfte  fie  prefque  tofijours  pleine  de  déclama- 
tion &c  d’aigreur.  Le  Rylc  en  cR  diffus  5c  ampoulé  , 5c  il  n’eR 
prefque  aucun  Chapitre  qui  ne  commence  par  une  cfpècc  de  Pré- 
face qui  lui  e(l  particulière , 5c  qui  ell  d’ordinaire  étrangère  au 
fujet.  Il  cft  , au  refte , brillant  5c  femé  de  comparaifons  qui  quel- 
quefois font  belles  5c  juftes.  L’Auteur  ôc  l’Editeur  paroilTent  vou- 
loir éloigner  des  vices  les  Princes , ôC  les  porter  aux  vertus  de 
leur  état  ; mais  ce  but  n’eft  qu’apparent  ; ôc  le  Letfteur  ne  peut 
's’empêcher  d’en  reconnoître  deux  autres;  l’un  , de  faire  parade 
de  fentimens  fort  libres  fur  la  Religion  ; l’autre,  d’exciter  la  ja- 
loufie  des  Princes  contre  le  plus  puilTant  Monarque  de  l’Europe. 
Les  raifonnemens  de  cet  ouvrage  ne  font  ni  précis , ni  de  ce  ton 
frappant  qui  parle  à la  fois  à l’cfprit  5c  au  cœur;  5c  rarement 
fons-ils  appuyés  de  ces  faits  finguliers  de  l’Hiftoirc  qui  rappellent 
toute  l’attention  d’un  Lcéfeur  , 5c  que  Machiavel  fçait  choifîr  5c 
employer  fi  heureufement.  Ils  font  prefque  toujours  coupés  par 
des  réflexions  légères  qui  ne  font  propres  qu’à  amufer,  5c  qui  font 
perdre  le  fil  des  chofes. 

Si  Machiavel  a eu  des  adverfaires  , il  a eu  aufli  dcs'partifans. 
Quelques  Auteurs  ont  traité  de  préjugé  cette  prévention  géné- 
rale ; 5c  fes  Traduéleurs  ont  entrepris  fon  apologie  comme  d’au- 
tres Ecrivains  ont  fait  celle  de  l’injuftice , de  la  folie , 6c  de  tout 
ce  qu’il  y a jamais  eu  de  plus  méprifable  5c  de  plus  mauvais  fur  la 
terre.  Cétoit  un  jeu  de  la  part  de  ces  autres  Ecrivains  ; mais  c’eft 
férieufement  que  les  partifans  de  Machiavel  ont  foutenu  qu’il  ne 
Tome  VIII.  Sfff 


Digitized  by  Google 


^9»  . EXAMEN  DES  OUVRAGES 

s’cft  propofs  que  de  dire  ce  que  les  Princes  font , ôc  non  d’enfew 

gner  ce  qu'ils  devroienc  faire. 

C’eft  fur  ce  fondemenc  que  Wicqueforc  {a)  prétend  que  les» 
ouvrages  de  Machiavel  peuvent  être  d'un  grand  fccours  à l’Am- 
bafladcur , comme  fi  Alachiavel  avoir  parlé  en  Hdloricn , & non 
en  homme  qui  donne  des  préceptes  , & comme  s’il  étoit  permis • 
aux  Ecrivains  d’avancer  des  maximes  abominables,  fans  prému- 
nir leurs  Lecteurs.  « 

Amelot , l’un  des  Traducteurs  de  Machiavel  , eft  allé  jufqu’à.' 
foutenir  que  non-(culement  les  maximes  de  cet  Auteur  font  uti- 
les , mais  que  la  pratique  en  cil:  indifpenfable  aux  Princes. 

Chriftus  entreprit  aulfi  l’apologie  de  Alachiavel , il  y a quelques' 
années  , par  un  ouvrage  exprès  qui  a pour  titre:  Joh.  Fnden- 
Chrijlii  de  Nicolao  Machiavello  libri  très , ;«  quibus  de  vitâ  & jerip- 
tis , item  de  fec{â  ejus  viri , atque  in  univerjum  de  poUticâ,  noftrorumy, 
pojl  infiauratas  litteras  , temporum  ex  injhtuto  dtjferitur^  Htfionx- 
que  civilis  & rei  litterariæ pajjim  ratio  habetur y pariim  jam  primumt 
editi  ypartimiterùmcuJiau3iores  [b).  On  reproche  à Alachiavel  (dit  ' 
ce  Dilîcrt.ateur)  I.  D’avoir  déchiré  la  Religion  Chrétienne.  II.  D’a- 
voir formé  le  fyftcme  de  tyrannie  le  plus  pernicieux  Ôc  le  plus- 
fcélérat.  Chriftus  prétend  juftifier  Alachiavel  du  premier  repro- 
che , en  remarquant  que  fi , dans  fes  Difeours  politiques  fur  Tire-- 
Live  , il  s’cft  élevé  contre  la  Religion , c’eft  contre  le  Papifme. 
La  Cour  de  Rome  a , félon  cet  Auteur;  Luthérien  , toutes  les- 
raifons  du  monde  de  reg.ardcr  Alachiavel  comme  un  franc  liber- 
tin ; mais  tout  bon  Proteftant  le  dent  envifager  comme  un  hon- 
nête homme  qui  gémiflbit  des  abus  dont  l’Eglifc  étoit  inondée.. 
Quant  au  fccond  reproche,  Chriftus  avoue  que  \c  Prince  de 
Machiavel  contient  un  (yftême  de  tyrannie  très-bien  lié,  ôc  quit 
B’cft  rien  moins  que  ferupulcux.  L’Apologiftc  le  défend  comme. 

{a)  Dt  C Amh^ijfaieuT , pag.  1^4  du  premier  vcl.  ierêdition  dt  J 724, 

Lipfié  fe-  HtU  Mugdtiiurgk,t  t^ud  J.  C.  Krebfium , .1^31 , Ù1-4'* , 134 [sget,-. 
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il  peut;  mais  après  avoir  lu  l’apologie  , il  cft  impoliiblc  de  n’çtrc 
pas  révolté  dans  la  Icélure  du  Prince  de  Machiavel  , ne  fiit-ce 
que  parce  que  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  diftingué  ce  qui 
convient  à un  bon  Prince  d’avec  ce  qui  eft  nécclliurc  à un  Tyran. 

Le  Mentor  de  l’Archevêque  de  Cambray  eft  un  Héros , le  Prince 
de  Machiavel  eft  un  fcélérat. 

Un  Ecrivain  Catholique  (a)  a fait  un  conte  qui , s’il  étoit  véri- 
table, réuniroit  les  Proteftans  avec  les  Catholiques  , au  point  de 
détefter  également  la  mémoire  de  Machiavel.  11  rapporte  qu'etf 
diloit  à Florence , que  , dans  l’extrémité  de  la  maladie  dont  eft 
mort  Machiavel,  il  fc  fouvint  que,  félon  la  créance  de  l’Eglifc 
Romaine  , les  hommes  les  plus  célèbres  de  l’Aatiquicé  , les 
Ariftotes  , les  Platons  , les  Socrates  , les  Alcsandres  , les 
Cyrus  , les  Céfars  , étoienc  du  nombre  des  damnés , & que  les 
Saints  qu’on  tenoit  fauvés  n’étoient  pour  la  p.ûpirt  que  des 
idiots  , des  pécheurs  ignorans , de  pauvres  gueux  déchirés  par  la 
main  des  bourreaux  , la  lie  & la  rifée  du  monde.  J'aime  mieux 
{ fait-on  dire  à Machiavel  mourant)  defeendre  en  Enfer  avec  les 
ions  efprits^  que  de  monter  au  Ciel  avec  un  tas  de  canaille.  Ce  n’eft, 
fans  doute  là  , qu’une  Hiftoriette  imaginée  pour  rendre  odiculê 
la  mémoire  de  Machiavel. 

An  refte , une  profonde  & conftantc  didimulation , pouftec 
jufqu’à  l’art  d’aller  à fcsfîns  parles  voies  qui  paro.lTcnt  s’en  écarter 
davantage , eft  le  grand  principe  du  Machiavélifmc  Quelque  1^ 
prévenu  que  je  fois  contre  Machiavel , je  rcconnois  que  j’u/age 
de  ce  principe  renfermé  dans  de  certaines  bornes  pourroit  n’êtrc 
pas  criminel.  Tout  dépend  de  l’application  qu’on  en  fait , & de 
la  qualité  des  moyens  dont  les  Princes  fe  fervent  pour  cacher 
leurs  vues  à leurs  ennemis.  Ceux  que  Machiavel  propofe  aux 
Princes  qu’il  veut  former , font  affurément  très-criminels  ; dC 
ils  ont  d’ailleurs  le  défaut  qu’ont  toutes  les  règles’dc  conduite 
idugnter,  dont  Ceuyrage  a fi.  place  dans  cec  Examen. 

Sfffij 
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EXAMEN  DES  OUVRAGES 
que  la  jufticc  n’avoue  point.  Ceft  de  ruiner  d’abord  la  r^pn- 
tation  , dans  la  fuite  les  affaires  de  ceux  qui  les  employenr. 


• CONTARINI, 

(jAspard  Contarini  , né  à Vcnilê  en  1483  , & mort  k 
Bologne  en  1 542  , fut  fucceffivement  Ambafladeur  de  fa  Répu- 
blique auprès  de  l' Empereur  Charles-Quint , & il  la  Cour  de  Rome 
auprès  du  Pape  Clément  Vil , Cardinal  de  la  création  de  Paul  III» 
Evêque  de  Belluno  , Légat  de  ce  même  Pontife  à la  Diète 
de  Ratilbonne  & auprès  de  Charles-Quint , tant  en  Allemagne 
qu’en  Italie  , & enfin  Légat  de  Bologne.  Il  fc  fit  un  grand  nom 
dans  fes  emplois  ; & outre  pluficurs  ouvrages  de  Théologie , qui 
n’ont  point  de  rapport  à mon  fujet , il  a fait  deux  Livres  dont  je 
dois  parler. 

L’un , Je  Potejlate  P apte , qn’il  faut  lire  avec  précaution  , puif- 
qu’il  a été  compofé  au-delà  des  Monts. 

Et  l’autre  , de  Republicâ  Vetutorum  libri  quinque.  Item  Synopjîs 
Reipublica  Venetitt  & alii  de  eâdem  difeurfus poütici.  Lugduni  Ba- 
tavorum  ex  officinâ  EIzevirianâ , j6z6  in- 24-  Cet  ouvrage  eft 
l’une  des  petites  Républiques  qui  commeacèrent , en  i6zi  y k 
paroître  en  Hollande  , & qui  furent  la  plupart  imprimées  chez 
d les  Elzévicrs.  U a été  fort  eftimé  à Venife  ; mais  ce  n’eft  qu’une 
Defeription  des  Magiftraturcs  6t  des  Tribunaux  de  cette  Ville- 
Qui  pouvoit  mieux  la  faire  qu’un  Vénitien  de  ce  mérite  & de 
«eue  confidération  ! L’Auteur  n’avoit  garde  d’expliquer  le» 
myftèrcs  du  Gouvernement  de  la  République  ; mais  ce  qu’un 
Vénitien  ne  pouvoit  faire,  deux  François  l’ont  fait  depuis,  ic 
l’ont  très-bien  fait.  Voyez  les  articles  d’Amclot  de  la  Houilayc  ic 
de  Saint-Dildicr. 
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N ! P H U S. 

^VugusTin  Niphüs  , né  en  1473  à Jopoli  dans  la  Calabre, 
mort  vers  l'an  i54éàSe(Ta  dans  la  terre  de  Jlabour  , fut  l’un 
des  moins  mauvais  Philofophes  de  fon  tems.  Il  prQfefTa  la  Pbi> 
lofophic  à Naples  & enfuite  à Pife  , fe  fis  connoître  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages  (a).  Il  en  a compofé  quatre  petits  donc 
|e  dois  dire  un  mot. 

I.  Deregnandi peritiâ  libn  V.  Ncapoli  1513,  in -40.  Parifiis  1^45, 
in-4°. 

II.  De  his  quet  ah  optimïs  Principibus  agenda  funt  libellus.  Flo- 
rentiæ  1311  , in-4‘’.  Parifîis,  1643  , in'4<». 

III.  De  Rege  & Tyranno  libellus,  Neapoli  1334,  in- 4°.  Parifiis  , 
1643  , in-4*’. 

IV.  De  rè  Aulicâ  adPhauJmam  Rheam.  Neapoli , 1 334,  in  4°. 
Parifiis,  1^43,  in-4°, 

Ces  quatres  petits  ouvrages , bons  pour  le  tems  où  ils  ont 
«fté  faits  , compofent  la  féconde  partie  du  Recueil  qui  a pour 
titre  : Opufcula  moralia  & politica  cum  Gabrielis  Naudeei  judicio, 
Parifiis  1643.  On  trouve  en  efFct  à la  tête  de  cette  édition  que 
Naudé  procura , le  jugement  que  cet  Editeur  a porté  de  la  naif- 
faace , des  mœurs , de  la  perfonne  & des  écrits  de  Niphus. 

Léon  X qui  aimoit  les  Lettres,  ennoblit  Niphus,  le  fit  Comte^ 
Palatin  , lui  permit  dé  porter  les  armohâes  de  la  maifon  de 
Médicis,  £c  l’autorifa  de  créer  ,dans  quelque  lieu  de  la  terre  que 
ce  fût , à l’exception  des  lieux  où  feroit  la  Cour  de  Rome , des 
Maîtres-ès-Arts  , des  Bacheliers,  des  Licentiés,  des  Docleurs  en 
Théologie  & en  Droit  Civil  & Canonique , des  Tabellions  , des 
Notaires  publics  & des  Juges  ordinaires  , de  légitimer  des 
3a)  Vtyr^-tn  la  lÿt  dont  Nidrtn  & dans  It  Merirj. 
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bâtnrds  , mcmc  ceux  qui  l'croienc  nés  d’uji  adultère  ou  <Tun 
inceflc  , foie  corporel  ^ foie  fpirituel , & enfin  d’ennoblir  trois 
pcrlbnncs  &i  leur  donner  l’ordre  de  Chevalerie  , nonobftant  tous 
Décrets  des  Conciles  généraux  & particuliers,  toutes  Loix  In»*- 
périalcs.  Coutumes, ‘Statuts  &c  Induits  contraires  (a).  Ce  n’cft  pas 
ici  le  lieu  de  remarquer  combren  cette  concefiion  cft  étrange 
& contraire  aux  droits  des  Princes , dans  toutes  ks  circonftanccs 
exprimées  par  les  Lettres  Patentes , fic  je  ri’en  parle  que  comniQ 
d’une  preuve  de  l’idée  qu’on  avoir  du  mérite  de  Niphus. 

Niphus  éroit  un  homme  aufli  vain  qu’habile  ; mais  ce  leroic 
porter  la  crédulité  trop  loin  que  d’adopter  les  hiftoriettes  que 
* deux  Ecrivains  ont  débitées  à fon  fujet.  On  trouve  dans  le  Pa^ 
tiniana  & dans  leA/e/'é/ï,queCharlcs-Quint  alla  voir  Niphus;  que 
celui-ci  s’afiit  fur  la  feule  chaife  qu’il  y eut  dans  la  chambre  , 
difant  à l’Empereur , qu’il  étoit  allez  grand  Seigneur  pour  ea 
faire  apporter  une  autre  pour  lui.  'Je  fuis  ( lui  fait-on  dire  ) 
^ Empereur  des  Lettres  , comme  vous  êtes  l’ Empereur  des  Soldats» 
Charlcs-Quint  lui  ayant  demandé  comment  les  Princes  dévoient 
faire  pour  bien  gouverner  leurs  Etats  : Ce/?,  fait-on  dire  à Niphus, 
de  fe  fervir  de  mes  femblables.  Credat  Judxus  Apella  , at  non  ego» 
Naudé  qui  , comme  je  l’ai  remarqué  , cil:  entré  dans  un  grand 
détail  fur  tout  ce  qui  regarde  Niphus , ne  dit  rien  de  Icmblablc. 
Ce  ne  font-là  que  des  contes  que  l’amour  du  merveilleux  place 
dans  des  récits.  ■ 

(.1)  l.ft  Lettres  Patentes  contiennent  ces  étranges  privilèges  Su  15  i?f  Juin  /5?r  J 
fins  intfrimies  i U tète  du  Rjcueil  des  Opufeutes  de  Niphus , dent  Naudè  a été  Léditeuru 
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C E R M E N A T. 

Jean  Pierre  Cermenat  , Milanois  , a fait  un  Livre  qui  a 
pour  titre  : Rapfodia  Jo.  Peiri  Cermenati  de  reclâ  reepiorum  ae 
Rerumpublicarum  adminijlratiane  , deijiie  Principum  moribus  ex 
opumis  quibufjue  , cum  facris  lum  profanis  autorlbus  colleSa, 
Lugduni  ad  infigne  Salamandræ  , apud  Ludovicum  fie  Carolutn 
PcDot  fratres  1561  ,in-iz.  L’ouvrage  dédié  Ruppio 

Combrajo , Maître  des  Requêtes  6c  AmbafTadeur  de  France  chez 
les  Gril'ons  , eft  divifé  en  38  Chapitres  , où  l’Auteur  traite  du 
refpccl  pour  la  Divinité  , de  celui  pour  le  Prince , des  divérfes 
efpèces  de  Magiftrats , de  la  conduite  que  doit  tenir  le  Prince , 
des  qualités  nécedaires  aux  Ambafladeurs  ; mais  tout  cela  eft 
examiné  fort  fupcrficicllcmcnt  6c  fort  imparfaitement.- Ce  Livre 
a été  traduit  du  Latin  en  François  fous  ce  titre  : » Difeours 
» de  la  droite  adminidration  des  Royaumes  fie  Républiques,  y. 
»>  extrait  de  la  rapfodic  du  S.  J.  P.  Cermenat , Milanais».  Lyon 
chez  les  mêmes  Libraires , la  même  année  1561  , in-4°.  Cette 
Traduction  eft  de  G.Gueroult , qui  l’adédiécaux  Echevins  6c  Con* 
feillers  de  la  Cité  de  Lyon. 


S T R O S S'L 

O^Yriac  Strossi  , né  à Florence  en  1504  , fie  mort  à Pife 
le  5 de  Décembre  i5<>y  , parcourut  dans  fa  jeuneHè  une  partie 
de  la  terre.  Au  retour  de  fts  voyages  , il  enfeigna  la  Langue 
Grecque  fie  la  Philofo{fliic  à Florence  , 6c  profcflà  enfuite  à Bo- 
logne 6c  à Pife.  Cétoit  un  des  premiers  Sçavans  d’Italie,  6c  fùr- 
tout.  en  Grec. 
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Il  cft  l’Auteur,  de  la  continuation  des  Politiques  d’Ariftote  , 
comprenant  les  neuvième  & dixième  Livres  défaillans  fuppléés 
& compofés  en  Grec  Se  en  Latin  par  Strolli.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  François  par  Frédéric  Morel , Interprète  du  Roi , 
1599. 

Notre  Strollî  s’eft  propofé  d’ajouter  aux  huit  Livres  des  Poli- 
tiques d’Ariftote , deux  Livres  qui  lui  ont  paru  y manquer  , 
de  l’art  militaire  , de  la  Principauté  & de  la  dignité  facerdotale. 
Se  il  les  a compofés  lui-même  fous  le  nom  d’Ariftotc  (a).  Il  en- 
treprend de  faire  parler  Ariftote , comme  il  penfe  que  ce  Philo- 
fophe  eût  parlé  ; mais  il  n’y  réuflît  pas.  Pour  prendre  fon  ton  , 
il  ne  falloir  pas  rapporter  tant  d’autorités  de  Poètes,  ainllqueftiic 
Strolli.  Lorfquc  cet  Ecrivain  recherche  de  qui  les  Rois  ont  reçu 
l’autorité,  il  fait  dire  à Ariftote  tout  fimplement  que  c’eft  de 
Dieu  : or  (1  l’on  fait  attention  au  peu  de  Religion  qu’avoic 
Ariftote  , à la  Religion  dans  laquelle  il  a vécu  , au  pays  où  il  a 
écrit.  Se  aux  préventions  des  Grecs  contre  la  Monarchie,  on 
fera  perfuadé  que  ce  Philofophe  n’eût  pas  fait  cette  réponfe.  Mille 
autres  endroits  de  cet  ouvrage  peuvent  juftificr  que  notre  Auteur 
n’a  fait  parler  Ariftote  ni  dans  fon  çaracbèrç  , ni  félon  Ces 
mœurs. 


’J  A N N O T. 

Donat  Jannot  , Florentin  , a fait  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Donatii  Jannotü  Flortndni  Dialogi  de  Republicâ  Vene- 
torum  , cum  noiis  & libro  Jîngulari  de  jormâ  ejufdem  Reipublict». 
C’eft  une  fimple  Defeription  en  forme  de  Dialogue  , des  Ma- 
giftrats  Se  des  Tribunaux  de  Venife,  oh  l’on  n’approfondit  pas 
les  myftères  de  la  domination  de  cette  République  , comme 

(a)  Voye\  en  Examen  au  mot  Ariftote. 

Amciot 
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Amclot  de  la  Houflayc  (a)  a faïc  depuis.  Cette  Deicription  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à Lyon  en  1 570,  ôc  il  en  a été 
Elit  pluficurs  éditions  dans  la  fuite,  ôc  entr’autres  in-i4  , chez 
les  Elzeviers  en  1631. 


L O TT  I N. 

Jean-François  Lottin  , Gentilhomme  de  Volrerre  dans  la 
Tofeane , qui  fut  Secrétaire  de  Cofmc  II , Grand  Duc  de  Flo- 
rence , a fait  en  Italien  un  Livre , lequel  a été  traduit  en  François 
fous  ce  titre:  i>  Avis  civils  contenant  pluficursbeaux  & utiles  enfei- 
♦>  gnemenstant  pourlavie  politique,  que  pour  les  Confeils&Gou- 
» vernement  des  Etats  & Républiques.  » Paris,  Jean  Rocher  1584. 

Ce  Livre  e(I  bon , quoiqu’il  ne  réponde  pas  , à beaucoup  près , 
à l’idée  magnifique  que  le  Libraire  en  donne  dans  l’Epître  Dédi- 
catoirc  au  Duc  de  Joyeulc  qu’il  a mife  à la  tête  de  la  Traduciion. 
Il  y parle  ainfi  : « Le  Prince  y trouvera  advis  & confeils  dulfins 
» au  bon  ÔC droit  Gouvernement  de  Ion  Etat  ; le  Gentilhomme, 
»>  l’adrcllè  de  bien  commander  & de  bien  obéir  , 6c  en  fomme 
»>  de  bien  faire  en  l’exercice  de  la  guerre;  le  Citoyen , le  moyen , 
M de  bien  drefler  , maintenir  fic  gouverner  la  Police  d’une 
*>  Ville  ; l’artifan  , de  bien  ouvrer  en  Ibn  état  ; le  maître 
» de  bien  commander  à fes  fervitcurs  ; les  ferviteurs  , de 
M bien  obéir  aux  maîtres  ; les  pères  , de  fe  bien  comporter 
•>  envers  leurs  enfans  ; les  enfans  , de  droitement  honorer  & 
U révérer  les  pères;  les  maris,  du  traitemept  qu’ils  doivent  à 
»>  leurs  femmes  ; les  femmes  , du  devoir  qu’elles  ont  à rendre  k 
M leurs  maris  ; les  Confcillers  &c  gens  appcllés  aux  délibérations 
*>  & conlèils  des  affaires  , de  fagement  donner  leurs  opinions 

Sc  advis  ; fie  les  confultans  , de  bien  fie  prudemment  les  re- 
ts cevoir , fie  s’en  aider  en  tous  leurs  négoces  fie  entreprifes  ». 

(«)  Voye[  fin  artidt.  , 

Tome  VII J.  Titt 
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» 


P A R U T A. 

Paüi  Par  ut  a , Noble  Vcnidcn  , mort  le  17  de  Février 
1 599  , âgé  de  58  ans  , déploya  fcs  talens  dans  pludcurs  négo- 
ciations pour  la  patrie.  Après  avoir  été  honoré  par  la  Répu.- 
blique,  de  rAmbaffadc  d’Efpagne  pour  complimenter  Philippe 
III  fur  fon  avènement  à la  Couronne  , après  la  mort  de  Phi- 
lippe II  fon  père  , il  fut  nommé  à celle  de  Rome,  le  14  d’ Avril 
1593  dès  qu’il  y eut  fervi  fes  trois  années, .il  fut  créé  Pro- 
curateur de  Saint-Marc  par  mérite  le  17  de  Décembre  1^96, 
De  Thon  dit  de  lui  que  c’étoitun  homme  d’une  rare  éloquence,, 
fie  qui  démêloir  avec  beaucoup  d’adrcllè  les  affaires  les  plus 
embarraflees  [a]  , & Naudé  {b)  l’appelle  la  fleur  de  la  Noblefic 
Italienne  & l’honneur  des  efprits  les. plus  exercés  aux  Sciences. 

! Il  a compofé  en  fa  Langue  un  ouvrage  intitulé  : Délia 
perjènione , dellavita  politica libri  tre  ,.in  Yenctia  1579  ,in-folio-; 
1586  , in-ii  ; 1599  , in-4°.  11  y a eu  plufieurs  autres  éditions 
Italiennes  depuis  ; & il  en  a été  fait  une  Traduélion  Frao- 
çoife  fous  ce  titre  : » Perfcélion  de  la  vie  politique,  écrite  en 
>»  Italien  , par  le  Seigneur  Paul  Paruta  ^&c  , rédigée  par  ar- 
» ticlcs  fommaires  &c  avertiflèmens  , & traduite  par  François- 
ï>  Gilbert  de  la  Brofle  , Angevin  , Licentié  ès  Droits  , Au- 
» mônier  de  la  Reine  mère,  Confciller  & Aumônier  du  Duc 
» d’Anjou  & de  Brabant,  frère  unique  dit  Roi  «..Paris  ,in-4°; 
chez  Nicolas  Chcûiaut,  1 58i.Ccmêmcouvragcaététraduitin-4?.. 
en  Anglois  par- Henri  Cari  Comte  de  Monmouth.  Londres  1657, 
L’Auteur  fuppofe  que,  pendant  que  le  Concile  général  fc  ca- 
lébroit  à Trente  , il  y eux  des  converfations, familières  entre 

Tkuan.  lü,  tt».  ai  tiw.  fSSÿi- 
Çt>)  Dans  fa  Bihikgrafhu  foliiiijut.  ■ 
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les  Arabafladeurs  de  Venife  , quelques  Pères  du  Concile  qui 
ëtoient  Vcniiicns  , &c  quelques  autres  perfonnages  importans. 
Il  rapporte  les  divers  fujetsde  ces  converfations  & les  dilFércntes 
opinions  de  ceux  qui  y parloicnc.  Ces  converiations  roulent  Pur 
la  vie  active  , (ùr  la  vie  contemplative,  fur  les  vertus  morales, 
fur  les  pallions , (ur  les  vices  , fur  la  raifon  , fur  les  richellcs  , 
fur  la  nature  des  biens,  des  honneurs  Se  de  la  nobldTc,  Se  fur 
quelques  autres  fujets  fcmblablcs. 

Rien  ne  remplie  le  titre  que  l’Auteur  Se  le  TraduiRcur  ont 
egalement  donné  , l’un  à l’original.  Se  l’autre  à la  copie.  Rien 
même  de  tout  ce  que  l’ouvrage  contient  , n’appartient  à la. 
Science  du  Gouvernement  en  général  , fi  ce  n’cft  quelques 
petits  morceaux  qui  ont  rapport  à la  morale  humaine , Se  par  con- 
lequent  ,au  Droit  naturel , quelques  autres  petits  endroits  qui 
fcgardcnt  le  jugement  que  l’on  doit  porter  des  abdications  que 
les  Princes  font  de  leur  couronne , Se  celui  qui  termine  le  rroi- 
fième  Livre  où  les  Interlocuteurs  parlent  des  diverfes  confiitu- 
tiens  d’Etat , Se  examinent  quelle  eû  la  meilleure.  Ils  donnent 
la  préférence  à celle  qui  participe  des  trois  formes  de  Gouvet  ■ 
nement , pour  pouvoir  la  donner  au  Gouvernement  de  Vende 
qu’ils  difent  être  compofé  des  trois  (a). 

Notre  Paruta  tombe  à cette  occafion  dans  une  grande  erreur, 
en  ce  qu’il  dit  que  les  Gouvernemens  des  Royaumes  de  l’Eu- 
rope ne  différent  guères  de  la  forme  du  Gouvernement  reçue 
à Venife  , 6c  en  ce  qu’il  prétend  que  ces  Etats  ne  font  appellés 
plutôt  Royaumes  que  Républiques , que  parce  que  le  mélange 
des  diverfes  formes  n’y  eft  pas  fi  marqué.  Suivant  lui  , les 
Royaumes  de  France  Se  d’Efpagne  , Se  beaucoup  moins  ceux 
de  Pologne  Se  d’Angleterre , ne  font  fimples  6c  vrais  Gouver- 
oemens  Royaux.  Il  a raifon  , fans  doute,  de  regarder  le  Gou- 

(«)  Vojtx  le  troijitm  Chapitre  de  rintreduSm , A laguepon  des  Gouvernemens  ejt 
trahde  i fond, 

Ttttij 
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verncment  d'Angleterre  comme  peu  royal  , quoique  , dans  le 
tems  qu’il  écrivoit , le  Gouvernement  d’Angleterre  fût  cncdre 
un  Gouvernement  prefquc  ablblu  ; mais  quelle  proportion  a-t- 
il  jamais  pu  y avoir  entre  le  Gouvernement  purement  Monar- 
chique de  France  & le  Gouvernement  compofé  de  Pologne  ? 
L’Auteur  a encore  railbn  d’appellcr  le  Royaume  de  France 
le  noble  & très-Chritien  Royaume  y le  premier  & le  plus  ancien  de 
tous  ; mais  il  paroît  par  ce  qu’il  dit  de  fes  Etats  généraux , de 
fes  Parlemcns  & des  privilèges  de  Tes  Provinces,  qu’il  ne  con- 
noidbit  pas  le  Gouvernement  de  France.  ' > 

Ce  même  noble  Vénitien  a fait  un  ouvrage  de  Politique  eu 
fa  langue  fous  ce  titre  : Difcorjt  politiciyneiquali  feconfideraw 
S.verfi  futti  Uluflri  e memorabili  di  Princîpi  e de  Repuhliche  andche 
e moderne  divifi  in  due  libri.  in-4°  ; in  Venetia  1599  ; in  Ge- 
nova  iiîoo;  in  Venetia  1^29.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  Alle- 
mand par  Samuel  Sturnius.  Brême  \66o  , in- 12.  Le  premier 
Livre  contient  quinze  Difeours  qui  roulent  fur  la  forme  de» 
anciens  Etats  ; le  fécond  en  renferme  dix  qui  traitent  des  afEiire» 
de  la  République  de  Venifë  , 5c  des  chofes  arrivées  dans  les 
derniers  tems.  ' 

Cet  ouvrage  6c  le  précédent  firent  alors  imc  grande  réputation» 
à l’Auteur  ; mais  je  doute  qu’ils  fiffènt  une  fi  grande  fortune  au- 
jourd’hui. > 


SANSOVIN  O. 

François  Sansovino  , Jurifconfultc,  né  à Roule  en  lyzrÿ 
5c  mort  àVenife  en  ij86  , cft  l’Auteur  de  beaucoup  d’ou- 
vrages (a),  6c  en  particulier  d’un  qui  a pour^titret  Delgoverna 
& amminijlratione  <ü  diverJiRegni  Ù Repuhliche  y cofi  antiche  comc 
(<i)  Voje^  U ymgt-dtuxime  terne  du  Recueil  de  Nietw  (r  U Mererj,  ^ . ; 
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moderne  libri  XXII.  in  Vinegia , preflTo  AlcobelloSalicato  ,1583, 
in-8®. 

Chaque  Livre  contient  un  récit  fuccincl  de  l’origine  & de  la 
forme  du  Gouvernement , des  corps  & des  principales  charges 
de  11  pays.  Cet  ouvrage  cft  donc  en  abrégé  à l’égard  de  ces 
vjngt-deux  Etats  ce  qu’eft,  à l’égard  du  Royaume  où  j’écris,  Ic' 
Livre  que  nous  appelions  l’Etat  de  la  France  , le  mcchaoifmc 
du  Gouvernement. 

- Je  rapporterai  ici  dans  le  meme  ordre  que  l’Auteur  , le  nom- 
des  vingt- deux  Etats  qui  ont  été  l’objet  de  Ton  travail.  I.  La 
France.  IL  L’Alleniagne  moderne.  III.  L'Angleterre.  IV.  L’Ef- 
pagne.  V.  La  Turquie.  VI.  La  Perfe.  VIL  Tunis.  VIII.  Fez. 
IX.  La  Pologne.  X.  Le  Portugal.  XL  Naples.  XII.  La  Cour  de 
Rome.  XIII.  L’Ancienne  Rome.  XIV-  Le  Corps  Helvétique. 
XV.  La  République  de  Ragufe.  XVI.  Celle  de  Lacédémone, 
XVII.  Celle  de  Gènes.  XVIII.  Celle  d’Athènes.  XIX.  Celle' 
de  Luques.  XX.  Celle  de  Vende.  XXL  Celle  de  Nuremberg. 
XXII.  Celle  d’Utopie. 

. Cette  dernière  République  n’a  jamais  exifté  , & l’Auteur 
n’auroit  pas  dû  la  placer  parmi  des  Etats  réels.  11  ne  parok  pa» 
non  plus  qu’il  dût  mêler  les  anciens  Etats  avec  .les  modernes,  ou^ 
bien  ilfalloitqu’ilparlitdc  beaucoup  d’autres  dont  l’Auteur  ne  dit 
rien.  Quelques-unes  des  Républiques  qui  exiftoient  de  fou  tems 
& dont  il  parle,  ont  ceflTé  de  ftire  des  Corps  d’Etat  particuliers  ;1 
& dans  celles  qui  ont  encore  à peu  près  la  meme  forme  qu’elles 
avoient  alors  , il  eft  arrivé  quelques  changemens  ; mais  cela 
ii’empÊcbe  pas  qu’il  ne  foit  utile  de  connoître  l’état  ou  clics 
étoient  dans  le  tems  que  notre  Auteur  a écrit..  . . 

^ Sanlovin  .lété  traduit  en  François  fcus  cc  titre  s; 

Du.^  Gouvernement  & adminijiration  des  divers  Etats , • Royaumes' 
& Républiques  tant  anciens  que  modernes.  Paris  , Jean  MilJot 
\6i,i  ,in-8°.  Je  trouve  » fur  la. fin  de  cette  TraducHon  des  vingt- 
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•deux  Livres  de  notre  Sinfovîn  , trois  morceaux  qui  ne  font  pas 
dans  l’original  que  j’ai  fous  les  yeux.  » L Defeription  de  l’Egypte 
>»  6c  de  fes  Confeils,  avec  les  moeurs  fie  inftitutions  anciennes 
M de  ce  peuple.  IL  DclcTiption  de  l’Ethiopie  avec  les  mœuts, 
M foi  fie  religion  fous  l’Empire  du  Prétejean.  III.  Lettre  du  Sé-' 
» rénillîme  David , Empereur  de  l’Ethiopie  , envoyée  au  Pontife 
»>  Romain  k. 


VENTURA. 

. » ». 

(>Omin  Vei^tura  , Vénitien  , cft  l’Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé : Teforo  politico , cioé  rclationi , injlrutiioni  trattaii  , difcorji 
vari  di  Ambafeiatori , peninenii  alla  cogniùons  & inttlligen:^a  delli 
Jlati  interejp.  y Sf  difpenden^e  de  i pià  gran  P nncipi  del  monda.  Ccc 
Auteur , en  faifant  imprimer  cet  ouvrage  , n’y  mit  p.as  fon  nom. 
Je  ne  fçais  le  teras  ni  de  la  première  ni  de  la  fécondé  édition  , 
mais  la  troifièmeque  j’ai  fous  les  yeux  fut  feite  dans  l’Académie 
Italienne  de  Cologne  en  i jpS  , pour  l’inftrucbion  , dit  le  fron- 
tifpicc,  de  ceux  qui  aiment  à entendre  fie  à parler  pertinemment' 
des  aâàires  d’Etat. 

Ce  Livre  aété  traduit  cnFrançois  parun  Anonyme, fie  imprimé 
à Paris  chez  Nicolas  Dufofle  en  1 6oi  , avec  une  Dédicace  à 
M.  le  Pruicc  ( Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé  ).  II  a été 
fait  une  féconde  édition  de  cette  Traduélion  fous  ce  titrer' 
*1  Tréfbr  politique  contenant  lcsReIarîons,InftruéIions, Traités, 
*1  fie  divers  Difeours  âppartenans  à la  parfaite  intelligence  de  la 
*)  raifon  d'Etat , fie  de  très-grande  importance  k l’entière  con-^ 
J»  noiflince  lies  intérêts  , prétentions , deffeins  8c  revenus  des 
n plus  grands  Princes  fie  Seigneurs  du  monde  ; revu  8c  .sugménté 
«)  en  cette  feconde  édition  de  deux  Difeours  : l’un  fur  la  milice 
•9  des  Turcs  fie  difcipllne  d’icelle.’  l'autre  fur  les  Loix  fie  Coutumé* 
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» de  ceux  d’Ifland  «.  Paris,  chez  Rollin  Thierry  1611  in-4'’. 
pages  pli. 

Le  premier  des  trois  Livres  qui  partagent  ce  Recueil , contient 
trente  Difeours.  Le  premier  Difcoiirs  roule  fur  le  Confeil,  les 
forces  Sc  La  réputation , que  l’Auteur  appelle  les  trois  fondemens 
d’Etat  & les  inftrumcns  de  la  domination^  Si  ce.  Difeours  ne 
contient  rien  que  de  fenfé^  il  ne  contient  rien  aufTi  que  .de 
commun.  Le  fécond  , qui  cft  intitulé  : De  Rome  , accorde  au' 
Pape  beaucoup  plus  qu’il  ne  lui  cft  dû  , & doit  être  lu  avec 
précaution  3 il  contient  qiielqucs  raifonnemens  qui  font  allez 
juftes  , mais  qui  la  plupart  roulent  fur  des  chofes  que  le  tems  a ' 
rendues  indifférentes.  Ou  y explique  par  exemple  la  manière  dont 
Sixte  V avoit  été  élu  , parce  que  ce  Papc.étoit  alTis  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre  lorlîpie  l’Auteur  compofr  fon  ouvrage.  Le 
troifième  eft  de  la  Cour  & des  Etats  de  l’Empereur  , & n« 
contient  que  des  chofes  ou  imp.arfaitcs  ou  auxquelles  le  tems  a 
apporté  du  changement.  Le  quatrième,  de  l’Efp.agne,  ne  contient 
que  des  faits  qu’on  trouve  dans  tous  les  Livres  ou  des  détails 
des  forces  & du  Gouvernement  d’Elpagnc  qui  ne  font  aur 
jourd’hui  d’aucun  ufage.  Le  cinquième,  du  Portugal  , qui  étoit 
alors  fous  la  domination  de  l’Efpagnc , ne  renferme  encore  que 
des  événemens  indifférens.  Le  fixième,  de  Conftantinoplc  , où  • 
l'Auteur  nous  apprend  qu’il  avoit  demeuré  fix  ans  , traite  dos 
forces  de  l’Empire  Ottoman  , de  la  forme  de  fon  Gouvernemeat,. 
& des  attentions  que  Les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  pour 
empêcher  l’accroiffcmcnt  d’une  puiflancc  redoutable  & pour  tra- 
vailler à fa  deftruclion.  Le  feptième  roule  fur  l’état,,  les  forecs- 
& le  Gouvernement  de  la  République  do  Vcnile.  Cette  Républi- 
que étoit dans  ce  tcms-là , bien  plus  puiflantc  qu’elle  n’cft  à- 
prélcnt  ; le  Turc  lui  a enlevé  une  partie  des  terres  de  fa  domi- 
nation  , & Ics  changcmens  arrivés  dans  fes  poflcflions  , rondenc 
inutiles  la  plupart  des  remarques  de  l’Auteur  qui  fait , au  rcfte„ 
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un  éloge  pompeux  du  Gouvernement  de  Venife  fous  lequel  îï 
vivoic.  Dans  le  huitième  , qui  cft  de  l’Angleterre , l’Auteur  fup- 
pofe  beaucoup  plus  d’autorité  dans  le  Roi  qu’il  n’en  a ; mais 
aulTi  cft  ce  fous  le  règne  d’Elizabeth  que  cet  ouvrage  a été  com- 
pofé.  Il  fupppfe  aulfi-  biert  moins  de  puiflàncc  dans  le  Parlement 
que  ces  Etat»  Généraux  n’en  ont  à préfent  ; il  fe  livre  à beau- 
coup de  conjectures  que  l’événement  n’a  pas  juftifiées  ; il  fup- 
pofe , mal-à-propos , que  les  feuls  Rois  de  France  , des  Romains 
& d’Angleterre,  ont  le  privilège  fpécial  d’être  oints  (<i).  Alors 
l’Ecoflc  étoit  foumife  à un  autre  Monarque  que  l’Angleterre,  Sc 
prcfquc  rien  de  ce  que  l’Auteur  dit , ne  fubfifte  à préfent.  Le 
neuvième , qui  regarde  les  Etats  & le  Gouvernement  de  Flan- 
dres , n’cft  bon  à lire  que  pour  les  perfonnes  qui  voudroient  con- 
noître  l’ancien  Gouvernement  de  ces  Provinces.  On  peut  dire 
la  même  chofe  du  dixième  ; il  traite  de  l’Etat  de  Ferrare  , qui 
avoit  autrefois  fes  Ducs  particuliers , &c  qui  eft  aujourd’hui  uni  à 
l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  onzième  traite  de  Florence  & de  les 
Etats.  Le  douzième  , de  Naples.  Le  treizième , de  Mofeovie. 
Le  quatorzième , de  Perle.  Le  quinzième  eft  une  Inftruction 
pour  le  Cardinal  de  Montalte  , neveu  du  Pape  Sixte  V.  Le 
feizième , un  Difeours  fur  les  avions  du  Conclave  , de  Jean- 
François  Lottjif.  Le  dix-feptiéme  explique  les  qualités  des  Papes. 
Le  dix-huitième  ne' contient  qu’une  Inftruclion  pour  un  Prélat, 
allant  négocier  avec  la  Cour  d’Elpagnc  fur  la  conclulîon  de  la 
Ligue  entre  Pie  V,  le  Roi  d’Efpagne  & les  Vénitiens.  Le  dix- 
neuvième  , un  Tr.aité  fur  la  conclulîon  de  cette  Ligue.  Le  ving- 
tième , un  Difeours  fur  l’interrègne  de  Pologne  de  1587  par 
Horace  Spanochii.  Le  vingt-unième Difeours, de  l’éleélion  qui  de- 
voir fe  faire  d’un  Roi  de  Pologne  en  eette  même  année.  Le  vingt- 
deuxième  , une  Inftruélion  à un  Nonce  envoyé  par  le  Pape  à la 
République  de  Vcnile.  Le  vingt-troilième, autre  InftruéHonà  un 
■ («)  Voj/e^  U Traùi  du  Droit  Publie  ,■  ch,  S.feâ.  1, 
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autre  Nonce  envoyé  à la  Cour  de  l’Empereur.  Le  vingt-quatrième, 
Inftruiflion  à un  AmbafTadeur  allant  en  SuiiTc.  Le  vingt-ci  nquième , 
un  Difeours  d’un  Ambaflàdcur  qui  s’étoit  trouvé  à l’entrevue  de 
Nice, de  Paulin,  François I & Charles- Quint.  Le  vingt-fixième 
Difeours,  des  Suides.  Le  vingt  feptième  Difeours,  des  chofes 
appartenantes  à la  connoidànce  de  l’Etat  du  Royaume  de  Suède 
en  1578.  Le  vingt  huitième , de  la  difpodtion  & Gouvernement 
des  chofes  militaires.  Le  vingt-neuvième,  Difeours  & InftrucHoa 
pour  l’Etat  de  Milan.  Le  trentième,  Difeours  de  la  France.  L’Au- 
teur en  parle  , avec  raifon  , comme  du  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté  , pour  ladignité,pourlapuidancc  fie  pour  l’autorité  de 
fon  Roi , comme  du  plus  ancien  & comme  du  plus  puidant , &c 
comme  ayant  reçu  la  foi  avant  tous  les  autres  , 8c  ayant  joui  de 
l’Empire,  de  toutes  fortes  de  prééminences  & de  prérogatives  fur 
les  autres  Rois.  Là  finit  le  premier  Livre. 

Le  fécond  8c  le  troifième  Livres  contiennent  de  même  des 
Traités  , des  Difeours,  des  Avis,  des  Didèrtations  fur  divers 
Etats , des  Inllrufbions  8c  des  Mémoires.  C’eft  ce  qui  fait  le  fonds 
de  ce  Recueil , auquel  on  a donné  un  titre  fi  magnifique.  Le 
Tréfor politique  a pû  être  utile  dans  le  tems  , mais  il  n’enrichira 
déformais  perfonne. 

' 'T  ' * 

AMMIRATO  ET  MELLJET. 

SciPiON  Ammirato  , Prêtre  8c  Chanoine  de  Florence , né  à 
Lcccc  dans  la  terre  d’Otrante  au  Royaume  de  Naples  , le  17  de 
5cptembrc  1531  , & mort  Florence  en  idoo,  s’eft  diftingué 
par  quelques  ouvrages  (a) , 8c  a d’ailleurs  compofé  çn  fa  Langue 
■o  Livre  auquel  il  a donné  ce  titre  : Difcorjî  del  Signor  Scipione 
j4mmirato  fopra  ComeUo  TacitO , nel  quali fi  contiene  il  fiore  di  tutto 
queÜo  , che  fi  trova  fparfo  ne  libn  deüe  attioni  de  Principi , fy  del 
(«)  le 
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buonoo  cauivo  loro  govemo.  In  Vcnetia,  1607.  Apprcffb  Mat» 
thio  Valcncino  , in-  8°. 

Ce  Livre  contient  cent  quarante-deux  Difeours.  L’Auteur  » 
dans  {.1  Préface , nous  apprend  que  deux  raifons  le  déterminèrent 
à choifir  Tacite  préférablement  à plufieurs  autres  bons  Auteurs  fur 
Icfquels  il  auroit  pû  travailler,  La  première,  parce  qu’on  voyoit  lire 
Tacite  à tout  le  monde.  La  féconde,  parce  que  ccc  Hiftorien 
traitant  de  la  Monarchie  , un  Commentaire  de  fes  Œuvres  étoic 
de  faifon  dans  un  fiècle  où  le  Gouvernement  Républicain  com- 
mencoit  à n’être  plus  à la  mode.  Il  ajoute  que  , pour  ôter  le  foup- 
çon  qu'on  auroic  pû  avoir  que  la  do£Irine  qu’il  débite  ne  fût  ni 
sûre  ni  bien  fondée,  il  ne  manque  jamais , ou  du  moins  il  manque 
rarement  de  confirmer  les  opinions  de  Tacite  qu’il  embrafle  , 
par  les  témoignages  de  Tite-Live  , de  Julcs-Célar  , ou  de  quel- 
ques autres  Ecrivains,  pour  montrer  l’uniformité  de  la  Doctrine; 
que  ceux  e]ui  tiennent  le  timon  des  Etats  ne  doivent  pas  moins 
déférer  aux  fentimens  de  ces  grands  Maîtres  de  l’art  de  gouver* 
ncr  , que  les  Phllofophes , à Platon  8c  à Ariftote , les  Méeic-r 
cins  , à Hippocrate  8c  à Galien  ; les  Jurifconfultes  , à Paul  8c  à 
Ulpien  ; 8c  les  Mathématiciens  , à Euclide  8c  à Archimède  ; que 
l’on  doit  étudier  la  Politique  avec  d’autant  plus  d’application  8c 
d’amour  , qu’elle  a une  fin  plus  univerfelle  que  toutes  les  autres 
difciplines , fçavoir  le  repos  8c  la  fcljcité  des  peuples  ; 8c  qu’enfia 
c ell  une  erreur  de  croire  que  les  Etats  ne  puilTent  pas  être  gou- 
vernés félon  les  Loix  divines. 

Ammirato  , dont  les  raifonnemens  font  fenfés  8c  les  maximes 
laines  , eft  fouvent  oppofé  à Machiavel  qu’il  cenfurc  en  divers 
endroits,  8c  qu’il  défigne,  tantôt  par  VAutorde  difeorfi^  tantôt 
par  alcuno  , 8c  quelquefois  par  alvi , fans  jamais  nommer  Ma- 
chiavel , comme  s’il  craignoit  de  fouiller  fes  Ecrits  en  prononçant 
un  nom  diffamé.  Il  entremêle  les  exemples  modernes  avec  les 
anciens , afin , dit-il,  dans  l’un  de  fes  Difeours , que  chacun  voyc 
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la  vérité  des  chofes  n’eft  point  altérée  par  la  diverfité  des 
tems.  Son  Commentaire  eft  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  fur 
Tacite  , aii|.|ugement  de  l’Auteur  du  dernier  fièclç,  qui  connoif 
foit  le  mieux  l’ouvrage  du  Politique  Romain  (a). 

Cet  ouvrage  d’Ammirato  a été  traduit  en  François , paraphrafé, 
augmenté  , 6c  comme  refondu  par  Laurent  Melliet,  S.  de  Mon- 
tefluy  en  Breflè  , qui  s’attacha , en  i ^99  , au  Vicomte  de  Tava- 
xics , ôc  fe  chargea , dans  la  fuite , d’élever  le  Marquis  de  Mire- 
bel  , fils  de  ce  Genjilhomme  Bourguignon.  La  Traduétion  porte 
ce  titre:»  Difcoiirs  politiques  8c  militaires  fur  Corneille  Tacire, 
»j  excellent  Hiftoricn  6c  grand  homme  d’Etat,  contenant  les  fleurs 
•>  des  plus  belles  Hiftoires  du  monde , 6c  des  notables  Avertifle- 
» mens  concernant  la  conduite  des  Armées  ; œuvre  utile  6c  né- 
»>  ceiTàire  aux  Rois,  Princes,  Généraux,  Confcillcrs  d’Etat , Ca- 
»>  pitaines  particuliers.  Gentil*  hommes,  6c  tous  Magiftrats  Ec- 
» cléfiafiiques  6c  Séculiers  ayant  le  mandement  de  la  chofe  pu- 
M blique  ».  Cette  Traduétion  a été  imprimée  à Lyon  chez  Claude 
Maurillon  en  1619  , in-4°|,  6c  dédiée  au  Maréchal  de  Tavancs,  à 
Rouen  chez  Jacques  Caillouéen  1633  , aufli  in-4°,6c dédiée  cette 
fois-ci  à Louis  XIII , Roi  de  France. 

Melliet  nous  apprend  qu’il  a tellement  confondu  fa  paraphralc 
avec  le  texte  de  fon  Auteur,  qu’on  ne  peut  les  diftinguer.  Eu 
égard  à la  longueur  de  l’ouvrage  de  Melliet  {b)  6c  à la-  fource  où 
il  a puifé , il  n’eft  pas  pdflible  que  ce  Livre  ne  contienne  quel- 
ques bonnes  obfervations  ; mais  il  y en  a beaucoup  qui  ne  méri- 
toient  pas  de  le  groflîr.  On  y trouve  plufieurs  réflexions  qui  n’in- 
téreflTent  que  la  conduite  des  Particuliers,  6c  n’ont  point  de 
rapport  à la  Politique  proprement  dite.  Quelques-unes  de  ces 
réflexions  font  fi  communes , 6c  quelquefois  même  fi  puériles , 

(a)  Amelot  de  la  Hetiffa^e.  Voye^  le  Dlfccurt  crieiqut  qui  efi  àla  tire  de  fa  TraduSion 
iet  Jix  premiers  Livres  des  Annules  de  Tacire. 

i)  L'idiimde  i6i$.c9nûem  saies i (r  ceüt  de  1633 , $iS 
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quelles  ne  dcToicnt  pas  trouver  ici  leur  placé.  Enfin  l’on  y adopte 
beaucoup  de  petites  pratiques  qu’un  Ecrivain  fenfé  ne  donnera 
jamais  pour  inconteftables.  Telle  eft , par  exemple , la  guérifon  des 
écroiielles  par  l’attouchement  des  Rois  de  France.  Mcllict  a voulu 
rendre  à la  grandeur  de  nos  Rois  un  hommage  dont  elle  n’a  pas 
befoin.  Pourquoi  recourir  au  merveilleux  où  le  vrai  fuffit  ? 


FRACHETT  A. 

J Érôme  Frachetta  , né  à Rovigo,  Capitale  du  Poléfin  , 8c 
mort  à Naples , fleuriflbit  fur  la  fin  du  feizième  & dans  le  com- 
mencement du  dix-fcptiëme  fiècles.  Il  s’étoit  fait  conr.oître  à 
Rome  au  Duc  de  Seffà , qui  y étoit  AmbalTadeur  d’Efpagne  , ic 
qui  l’employa  dans  plufieurs  affaires  d’Etat  & de  guerre  pour  cette 
Couronne.  11  a fait , en  Langue  Italienne , quatre  ouvrages  de 
Politique. 

I.  Le  plus  confidërable  de  tous  eft  celui  qui  a pour  titre  : Il 
feminario  de  govemi  di Jlato  & di  guerra.  L’Auteur  publia  d’abord 
une  idée  générale  de  cet  ouvrage  en  1 55)z  , & fit  enfuite  impri- 
mer l’ouvrage  même  deux  fois  pendant  fa  vie.  Il  l’a  été  encore 
depuis  fa  mort  à Venifè  en  1^47',  & à Gènes  en  1648  , in-4®. 

Il  contient,  en  quatre-vingt-dix  Chapitres,  environ  huit  mille 
maximes  d’Etat  & de  guerre  tirées , dlt-on , des  meilleurs  Au- 
teurs ; & chaque  Chapitre  renferme  un  Difeours  qui  lui  fert  de  . 
Commentaire. 

II.  Il  Principe  nel  quale  fi  confidera  il  Principe  & quanto  al  go- 
vemo  & quanta  al  manegppo  délia  guerra,  imprimé  en  1597,  à 
Rome  ; en  1599,1^8®,  à Venife  ; & enfin , en  1648  avec  l’autre 
ouvrage  dont  Je  viens  de  parler.  Une  Epître  dédicatoire  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  Livre , & qui  eft  datée  de  Rome  du  7 de  Novembre 
1597  , nous  apprend  qu’il  fut  compofé  fur  ce  que  le  Duc  de 
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Seffà , fon  Mécène , avoir  die , dans  une  converfation  avec  l’Au- 
teur, qu’il  n’étoit  pas  moins  important  que  difficile  de  faire  f<j'a- 
Toir  aux  Princes  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafle  dans  leurs  Etats. 

III.  Difeorfo  iella  rayant  âi  Stato. 

. Difeorfo  tUUa  ragione  di  guerra. 

Tous  ces  ouvrages  ont  quelque  forte  de  mérite  , mais  ne  font 
guères  , après  tout , qu’une  compilation  indigefte.  > 


C A R R E R I. 

.A.LEXANDB.E  Carreri  , né  à Padoue  en  1 5 3 8 , 5c  mort  dans 
la  même  Ville  le  10  d’Août  1616  été  un  Jurifconfultc  habile. 
Il  fut  Curé  de  la  Parolllc  de  Saint  André  de  Padoue , & il  quitta 
ce  bénéfice  pour  donner  plus  de  tems  à l’étude.  Parmi  pluficurs 
ouvrages  qu’il  a compofés  (a) , on  en  trouve  un  qui  appartient  à 
cet  Exemen.  En  voici  le  titre:  Alexandri  Carrerii  de  potejîate  Ro~ 
mani  Pontificis  adverfàs  mpios  Poliiicos  , lib,  2.  /n-4®.  Patavii , 
1599. 

Ce  fcul  titre  rend  l’ouvrage  extrêmement  fufpcél , quelque  ré- 
putation d’habileté  qu’ait  eu  Carreri  dans  la  Jurifprudence.  Il  en 
cft  d’un  Ecrivain  comme  d’un  arbitre  ; plus  il  marque  de  paffion, 
plus  il  perd  d’autorité.  Ce  Jurifconfultea  en  efFet  adopté  les  opi- 
nions favorables  à l’autorité  des  Papes  dans  tout  l’excès  ou  les 
peut  porter  un  Prêtre  Ultramontain.  . ■ 

(a)  De  fpoalâlibw  & matrimonio , Lib.  V i Defenlio  pro  lUui*  fût  i de  geilis  Patavl- 
•oroiB. 
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B O T E R O. 

Jean  Botero  , né  à Bcne  , petite  Ville  de  Piémont  fur  les 
frontières  du  Montferrat,  8c  mort  en  1608  , fût  Secrétaire  de 
Charles  Borrornée  , 8c  après  la  mort  de  ce  Saint,  Précepteur  des 
enfans  de  Charles-Emmanuel , premier  Duc  de  Savoyc  , qui  lui 
donna  l’Abbaye  de  Saint  Michel  de  l’Eclufc.  Parmi  fes  ouvra?» 
ges  (a)  on  trouve  ceux-ci. 

I.  Délia  ragione  di  Jlato  Libri  X contra  libri  delle  caufe  dell* 
grande^^a  délia  citta.  In  Venctia  , Giolitti  1589  , in-4®  , in  To- 
rino  1596,  in-S'*  ; in  Milano  1 598  ; in  Venctia  1 598  , i^oi  8c 
i6oé,  in-8°.  Cet  ouvrage  traduit  d'abord  en  Allemand  , l’a  été 
depuis , de  cette  derniere  langue , en  Latin  fous  ce  titre  ; De  illuf- 
irium  flatu  & poliii»  libri  deçem  cum  tribus  libris  de  urbium  ori- 
gine , excelleniiâ  Çf  augtndi  rations  y autore  Georgio  Drandio.  Ar- 
gentorati  i(>oa  , in-8°.  Ce  Tradu£bur,a  fait  plufieurs  additions 
à l’ouvrage  de  Botero.  Les  trois  Livres  de  l’origine  de  la  gran- 
deur des  Villes  ont  été  traduits  auffi  en  Anglois  par  R.  Peterfon , . 
ôc  imprimés  en  cette  1-angue  à Londres  en  i6o<>,  in-4°.  Il  y a 
eu  une  TraductionEfpagnole  de  La  ragione  di  flaio  , imprimée  \ 
Burgos  en  léoa  , in-8r®;  8c  nous  avons  deuxTraduéiions  Fran- 
çoifes  du  même  ouvrage  , l’une  par  Gabriel  Chapuis,  Secrétaire 
Interprète  du  Roi  Très-Chrétien  , fous  ce  titre  : Raifan  & Gou- 
vernement d'Etat.  Paris,  Guillaume  Chaudière  1599  , in-ii. 
L’autre  , par  Pierre  de  Dcymier,  intitulée:  Maximes  d' Etat  Mili- 
taires & Politiques  traduites  de  C Italien  , augmentées  & ülujlréea 
d'annotations.  Paris  1606  , in-iz. 

II.  Relationi  univerfali.  in  Roii^a  1591  , 10-4°  ; in  Vicenza 

V 1 ..i' 

(a)  Voyn-tn  U lijle  dans  U vingt-quamtme  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron , pour  fervif 
i l'Mijioite  tes  Hommif  illi^rts  dans  la  République  des  Larreq, 
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ï J9î  , >n-4*;  in  Vcnetia  1596  & iio5  , in-40;  in  Brcfcia  1598 , 
in-40  ; in  Torino  i6oi,  in-4".  On  a faic  des  rctranchcmens  à 
cette  dernière  édition  , Sc  \ Index  Romain  ne  permet  que  les 
éditions  qui  ont  été  faites  fur  celle-là;  aind  elle  cR  la  plus 
raauvaile.  Cet  ouvrage  traite  de  la  Géographie  , de  l’Hiftoirc,  & 
des  forces  de  chaque  Etat  en  particulier.  On  conçoit  d’abord 
qu’il  ne  peut  plus  être  d’aucun  ufage  à un  Politique,  à caulc  oes 
changemens  arrivés  ôc  dans  le  fyllême  de  l’Europe  , & dans  les 
forces  des  Etats.  Il  cft  divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première 
contient  une  Defeription  Géographique  5c  Hilloriquc  de  l’Eu- 
rope , de  l’Afic  , de  l’Afrique  & du  nouveau  monde , fuivant  cè 
qu’on  avoit  découvert  alors.  La  fécondé  traite  des  Princes  Sou-- 
verains  5c  des  caufes  de  leur  grandeur  8c  de  leur  puidance.  Il 
s’agit  dans  la  troifième  des  différentes  Religions.  On  voit  dans 
la  quatrième  un  état  des  fupcrftitions  du  nouveau  monde,  5c  les 
moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  y planter  la  foi.  Guillaume  Du- 
brecqs  en  a fait  une  Traduction  Latine  à laquelle  il  a joint  la 
Relation  d’un  autre  Italien  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoye  , 
du  Grand  Duc  , du  Duc  d’Urbin  8c  de  la  République  de  Venife, 
8c  qu’il  a publiée  fous  le  titre  de  Mundus  Imperiorum  unius  feri 
mundi.  Coloniæ  1613  ,in-8®.JiifteReyfenberg  a depuis  revu  cette 
Traduélion , a retouché  le  ftylc  qui  n’en  étoit  pas  pur  , y a 
joint  des  notes  , 8c  a publié  le  tout  fous  ce  nouveau  titre  : 
Politia  regia  in  quâ  totus  ' Imperiorum  mundus  eorumque  admi- 
randa  , cenfus  , ceraria , opes , vires , regimina  , <&  fundita  Jlabi- 
Ltaque  magniiudo  edijferuntur  , Jok.  Boterus  recenjuit  ; Jujius 
Reyfemberg  J urifconjultus  emaculavit , expofuU  & notis  iUuJiravit. 
Marfpurgi  léio  , in-4°.pp.  ajj.  Le  même  fous  cet  autre  titre; 
Joannis  Boteri  Relationes  de  preecipuis  Rebufpublicis  , ex  Itaüco 
Latinè  converfæ  , cum  notis  & indice  autorum  politicorum  JuJB 
Reyfenberg ^ ed<.nu  Ludolpho  Georgio  Lünde. 
in-4*.  Le  Tradudeur  Latin  a corrompu  le  texte  original  «n 
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,plu(îeurs  cndroics,  prindpalement  en  celui  où  l’Auteur  raconte 
la  maniéré  dont  les  Ambaflàdcurs  de  Henri  IV  reçurent  à Rome 
l’abfolution  pour  ce  Prince  , £c  il  a dit  une  faudeté  inligne , lorl^ 
qu’il  a aflùré  que  le  Pape  ( Clément  VIII  ) fit  élever  une  colonne 
comme  un  monument  éternel  de  cet  événement,  que  leTra- 
duebeur  rapporte  d’une  façon  fort  injurieufe  à la  France.  Le 
Prélidcnt  de  Thou  ( a)  a eu  raifon  de  fe  plaindre  de  l’infidélité 
de  ce  Traduébeur. 

Botero  a encore  fait  quelques  autres  petits  ouvrages  qui 
font  comme  des  additions  à là  Ragione  di  fiato  ; mais  on 
peut  fc  difpenfer  de  les  lire.  Ce  n’cft  pas  que  l’Auteur  ne  foit  un 
des  plus  fubtils  Ecrivains  d’Italie  ; mais  on  lui  a juftement  re-r 
proché  qu'il  n’avoic  rien  moins  fait  que  ce  qu’il  avoit  entrepris 
de  faire. 


C A V R I A N A. 

Philippe  Cavriana  a fait  un  ouvrage  fur  Tacite  qui 
eft  tout  cnfcmble  Traduébion  & Commentaire.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  : Filippo  Cavriana  fopra  i primi  cinque  Lihri  di  Comelio 
Tpoito.  Ses  raifonnemens  fes  exemples  roulent  fur  la  Médecine 
en  général , & fingulièrement  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate. 
11  traduit  tous  les  textes  Latins  avant  de  les  commenter  ; & au 
jugement  d’Amclot  de  la  Houflàye  [b) , là  Traduébion  vaut  mieux 
que  fon  Commentaire  qui  n’approfondit  prefque  jamais  le  fens 
politique  du  texte.  11  fe  contente  d’alléguer  un  exemple  ou  deux 
par  manière  de  comparaifon , Sc  c’elb  à quoi  fe  termine  fon  Comr 
mentairc, 

“ (j)  Ü4.  7 J J tna.  i iM. 

. (4)  Difeours  critiqué  qvi  A d U tùe  itr  lue  premers  Llyrts  àes  Annules  de  Ticite 
fit  la  H»ajpt;tt. 

FRA^PAOLO, 
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FRA-PAO  LO, 

Aul  Sarpi,  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de  Fra- 
Paolo  , né  à Venife  le  14  d’AoCit  1551  , entra  dans  l’Ordre 
des  Servîtes.  Le  progrès  qu’il  fit  de  bonne  heure  & en  peu  rlc 
tems  dans  les  Langues  Latine,  Grecque  6c  Hébraïque,  dans  Its 
Mathématiques,  dans  la  Philolbphic  6c  dans  la  Théologie,  dans 
l’Hiftoire,  dans  le  Droit  6c  dans  la  Médecine,  ôc  fut^tout  dans 
l’Anatomie  , dans  la  connoifTïmce  des  fimples  ôc  des  m.néraux, 
lui  acquit  une  grande  réputation  , avec  l’eftimc  des  Si,avans  de 
fon  tems.  Il  fut  d’abord  Provincial  6c  enfuite  Procurcur-Gé- 
néral  de  fon  Ordre,  6c  y eut  quelques  autres  emplois  dift;ngué$. 
11  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naillancc  , le  14  Janvier  1613  , 
chéri  des  liens , déteftë  des  ennemis  de  fa  p.atfic  , 6c  cftimé  des 
autre  sétrangers. 

Ce  Théologien,  que  la  Seigneurie  de  Venife  fit  fon  Confulteur, 
Icrvit  trop  bien  fa  Patrie  pour  n’êtrc  pas  odieux  à ceux  qui  vou- 
Joient  l’opprimer.  U cft  l’Auteur  de  la  plupart  des  ouvrages  qui 
furent  compofés  pour  cette  République  contre  la  Cour  de  Rome, 
au  fujet  de  l’excommunication  6c  de  l’interdit  de  Venife  , 
prononcé  par. Paul  V va),  dont  j’ai  fait  le  récit  dans  le  Traité 
du  Droit  Eccléliaftiquc.  Ce  Pape  cita  {b)  Fra-Paolo  à Rome 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  6c  fur  fon  refus  l’cxpommu- 
nia;  mais  le  Religieux  foutenu  par  faRépubliqut^  méprifa  l’excom- 
munication. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Marquis  de  Bedmar  (c) , Amballàdeur 
d’Efpagne  à Venife  {d),  fit  publier  h Squittinio  délia  liberta  Vc-i 

( 7)  Pjrun  Bref  du  ijé" Avril  iSoi- 

\b)Üans  le  Traire  du  Droit  EccUfiaJIique , ch.  4.  JeS.  10, 

(f)  Voyei  fon  article  au  tntt  La  Cueva-Bedmar. 

id)  En  ibo6.  • 

LomeVllL  Xxzs 
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neta , que  les  Vénitiens  crurent  avoir  été  fait  par  l’ordre  de  1# 
Cour  de  Rome,  lis  proposèrent  à Fra-Pàolo  d’y  répoudre , mais 
la  réfutation  u’ëtoit  pas  aifée  ; Sc  au  lieu  dcrepoullcr  directement 
le  coup  qu’on  croyoit  que  le  Pape  avoit  porté  à la  République  » 
PrvPaolo  crut  qu’il  feroit  plus  utile  pour  elle  qu’il  publiât  l’Hif- 
toirc  qu’il  avoit  faite  du  Concile  de  Trente  » & xjuc  la  Républi- 
que mît  ainfi  la  Cour  de  Rome  fur  la  défcqfive..  Cette  Hiftoirc 
fat  en  effet  imprimée  à Londres  fous  le  nom  de  Pietro  foavt 
Polano  } c’eft  l’anagramme  de  Paul  Sarpi  de  Venilê.  Cet  ouvrage 
fft  voir  qiTe  l’Auteur  zélé  pour  la  patrie  étoit  aufli  bon  Caoo» 
nifte  & aufli  bon  Politique  que  Théologien  profond.  Le  ftyle 
c’en,  eft  pas  bon  ; c’ell  l’idiome  Vénitien-,  & l’Auteur  eft 
d’ailleurs  tombé  dans  quelques  erreurs,  pour  n’avoir  pas  confuké 
les  pièces  effcnticllcs  jqui  font  les  aCtes  mêmes  du  Concile.  L’Hif- 
toirc  de  ce  Concile  que  le  Cardinal  Pallavicin  oppofa  à celle 
de  Fra-Paolo  , n’a  pas  diminué  la  réputation  de  celle-ci  , au  ju- 
gement des  hommes  d’Etat , des  Magiftrats  , des  Citoyens  6c 
des  perfonnes  pieufes,  en  qui  le  zèle  de  la  Religion  elt  éclairé.- 
Si  l’on  veut  fçavoir  ce  qui  a été  dit  pour  5c  contre  Fra-P^olo  ôC 
fur  Palavicin  , on  peut  confultcr  l’endroit  que  j’indique  (a)^ 
L’Hiffoire  de  Fra-Paolo  a été  traduite  trois  fois  en  François. 
Diodati  eff  le  plus  ancien  des  trois  TraduCleurs;  il  étoic  Italien  ^ 
5c  il  a été  aceufé  de  n’avoir  pas  mieux  entendu  là  Langue  , qu’ib 
n’a  parlé  la  nôtre.  Amelot  de  la  Houffàyc  a fait  la  fécondé  Tra-- 
duclion  , 5c  y a mis  des  notes  qui  méritent  de  l’eftime.  La  troi-f 
fième  fort  fupéricure  , en  tant  queTraduCkion  , eft  de  Courayer,. 
Dodleur  d’Oxford,  5c  ci-devant  Bibliothécaire  dcla  Maifon  de 
Sainte  Geneviève  de  Pafis  , qui  a remarqué  les  méprifes  de* 
Fra-Paolo  ; mais  la  Préface  5c  les  Notes  dont  cette  troifième  Tra- 
duékion  a été  accompagnée , doivent  être  lues  avec  d’autant  plus- 

(a)  La  Préface  qu'Jaelet  de  la  HauJfaje  a mife  li  U the  de  la  TraduSioa  de  l'Hifliiira 
àt  Fra^pael»^ 
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tîc  précaution  par  un  Catholique,  que  cet  ex-Religieux  de  Sainte 
Geneviève  a été  obligé  de  fortir  de  fa  Patrie  , à caule  de  les  fen*- 
timens  fur  la  Religion. 

Nous  avons  un  Recueil  de  pièces  concernant  Finterdit  dfi 
Vcnilc , dont  il  a été  fait  une  Traduéfion  de  l’Italien  en  François 
fous  ce  titre  : Pièces  du  mémorable  Procès  ému  l’an  16  o 6 entre 
le  Pape  Paul  K & les  Seigneurs  de  Venife.  Saint  Vincent.  Pierre 
Marteau  i<>07.  On  y trouve  l’excommunication  &:  l'Interdit, 
une  Lettre  du  Doge  aux  Eccléfiaftiques  , une  Lettre  de  la 
République  & du  Sénat  aux  Communautés  aux  fujetsde  l’Etat, 
avec  l’avis  & les  écrits  de  pluficurs  Doéleurs  pour  & contre. 

A peine  l’excommunication  & l’interdit  avoient-ils  été  pu- 
bliés , que  les  Jurifconfultes  & les  Théologiens  prirent  part  à cette 
querelle  ; 6c  comme  Fra-Paolo  le  rapporte  dans  l’Hiftoire  qu’il 
a faite  de  ce  démêlé,  avant  le  mois  tCAoût  ( je  viens  de  dire  que 
l’interdit  avoit  été  fulminé  au  mois  d’ Avril  ) on  vit  une  armée 
sT Ecrivains  en  campagne.  Le  Sénateur  Antoine  Quirini  publia 
d’abord  une  Diflertation  des  Droits  de  la  République  , & fon 
ouvrage  approuvé  par  fix  Théologiens  & quatre  Jurifconfultes,’ 
fut  autorifé  par  le  Confcil  des  Dix.  Notre  Fra-Paolo  écrivit  des 
Confîdérations  fur  Us  Cenfures  de  Paul  V contre  la  République  de 
Venife.  Il  travailla  enfuite  avec  fix  autres  Théologiens  an  Traité 
de  l’Interdit  qui  eut  alors  un  grand  éclat.  Deux  Jurifconfultes 
anonymes  publièrent  une  Lettre  adrejfée  au  Pape.  Jean  Marfilly  , 
Prêtre  Napolitain  & Doebeur  en  Théologie  , fit  paroître  une" 
autre  Lettre  anonyme  fous  ce  titre  : Réponfe  d'un  Docleur  à la 
Lettre  d’un  Ami  fur  les  Conjures.  Bellarmin  qui  fut  le  tenant  du 
Pape  répondit  à cette  Lettre  , & Marfilly  réfuta  fa  réponfe  par 
un  écrit  intitulé  : Déjcnfe  de  Jean  Marfilly  en  faveur  de  la  réponfe 
aux  huit  propofitions  ^ &c.  On  imprima  alors  un  Extrait  des  fen- 
timens  du  célèbre  Gerfon  , Chancelier  de  l’Uni verfité  de  Paris  , 
fur  la  validité  des  excommunications.  Bellarmin  attaqua  cet  écrit 
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& Fra-Paolo  en  prit  la  défenfc  par  un  ouvrage  intitulé  : ApologU 
contre  Us  objeSions  du  Cardinal  Bellarmin. 

Fra-Paolo  a compolé  aulli  en  Italien  un  autre  ouvrage  qui  n ® 

^té  traduit  en  François  fous  ce  titre.'  Hifioire  des  différends  entre 
le  Pape  Paul  V & la  République  de  Venife.  i6i  5.  in-i  a. 

Quelques  autres  écrits  publiés  fur  le  même  fujet,  firent  moins 
de  bruit  que  ceux- là. 

Tous  CCS  Livres  avoient  été  précédés  d’un  autre  ouvrage 
Italien  manuferit  de  Fra-Paolo  , qui  n’a  été  publié  qu’en 
17x1.  Ce  Confulteur  de  la  République  l’avoit  compofé  pour 
fert'ir  de  rè^e  à la  confcience  du  Souverain , & pour  fortifier  la 
Seigneurie  contre  les  frayeurs  des  foudres  du  Vatican.  On  trouve 
dans  l’ouvrage  même  la  raifon  du  fccrcc*où  il  a été  retenu 
pendant  plus  de  cent  ans.  L’Auteur  y dit  » qu’il  avoir  un  vrai 
» défir  de  confoler  les  grands  & les  petits , mais  qu’il  ne  croit 
» pas  qu’il  foit  à propos  de  rendre  public  tout  ce  qu’il  a à dire 
îj  fur  cette  matière  , parce  que  les  Princes  doivent  penfer  dif- 

«'  féremmcnc  fur  cette  forte  d’alFaircs Je  fouhaiterois 

» que  ce  peu  de  conicils  fut  réfervé  comme  le  tréfor  parti- 
>3  culier  du  Prince  , pour  ccux-l.\  fculs  qui  font  à la  tête  des 
>3  affaires  c«.  Les  Inquifitcurs  d’Etat  à qui  le  Livre  eft  adrefle  , 
fuivirent  l’idée  de  l’Auteur  , qui  accommodant  le  titre  du  Livre 
à l’objet  qu’il  fc  propofoit,  l’intitula:  Confola^ione  délia  mente  y 
nella  tranquillita  di  confeient^a  , cattfata  dal  bon  modo  di  vivere  nella 
citta  di  Venetia  , nel  pretefo  iruerditto  di  Paulo  V.  Une  copie  du 
précieux  manuferit  eft  enfin  fortie  de  la  Bibliothèque  du  Sénat 
de  Venife , & a été  traduite  en  François.  La  Traduction  a été 
imprimée  à côté  de  l’Italien  fous  un  titre  accommodé  , non 
à la  fin  que  l’Auteur  avoit  eue  en  vue  , mais  au  fujet 
qui  eft  traité  dans  l’ouvrage.  >3  Les  droits  des  Souverains  dé- 
>3  fen  lus  contre  les  cxcommunic.ntions  & les  interdits  des  Papes, 

» parFra-Paolo,RcligicuxScrvite,  Confulteur  de  la  République 
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n de  Vcnifc , dédiés  aux  très-illuftrcs  Seigneurs  les  Inquifiteurs 
» d’Etat  en  1606  ».  La  Haye,  Henry  Schcurîeer  1711  , 1 Vol. 
in-i2. 

Cet  ouvrage  dont  on  trouve  un  long  Extrait  dans  la  fecondo 
Partie  du  quatorzième  Tome  de  la  Bibliothèque  Ancienne  6c 
Moderne  de  Jean  Leclerc  , cft  divifé  en  deux  Parties. 

Dans  la  première  qui  compole  avec  la  Traduélion  le  premier 
Tolume , l’Auteur  examine  douze  queftions  en  autant  de  Cha- 
pitres. 1.  Si  le  Pape  & l’Eglife  ont  le  droit  d’excommunier.  Fra- 
Paolo  penfe  qu’ils  l’ont;  que  ç’a  été  le  fentiment  de  l’ancienne 
Eglifc  , dans  ces  tems  où  ceux  qui  étoient  élevés  aux  dignités 
Eccléfiaftiques  n’avoient  pour  patrimoine  que  l’honneur  de  Dieu, 
& le  plus  fouvent  que  les  tourmens  du  martyre  , & c’eft  en  ce 
cas  qu’il  fouferit  au  droit  de  l’excommunication.  Il  explique  ce 
que  c’eft  que  l’excommunic.ition  , il  fait  voir  qu’elle  n’eft  pas  un 
péché  , mais  la  peine  du  péché.  Il  établit  des  diftinclions  né- 
ceftaircs  fur  la  qualité,  fur  la  nature,  & fur  l’efFct  de  l’excom- 
munication. II.  Quelles  font  les  perfonnes  fujettes  à l’excommu- 
nication, & quelles  font  lescaufes  pour  lelquellcs  on  doit  y avoir 
recours?  Il  montre  qu’il  faut  que  le  crime  folt  énorme  , défcipéré 
& fans  remède  ; que  la  jufticc  de  l’excommunication  eft  abfo-' 
Jument  néceftaire,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  peut  favorifer  l’in- 
juftice  , que  la  Sentence  d’excommunication  peut  être  quelque- 
fois injufte , & que  par  conféquent  ce  n’eft  pas  un  article  de 
foi  que  tout  excommunié  foit  privé  de  la  grâce  de  Dieu.  Après 
avoir  rapporté  les  conditions  néceflairespour  rendre  valide  l’ex- 
communication particulière  , il  oblerve  qu’à  plus  forte  raifon  ces 
memes  conditions  , & peut  être  encore  pluficurs  autrés  , doivent 
concourir  quand  il  s’agit  d’excommunier  un  Souverain  , dont 
l’excommunication  caufe  plus  de  fcandalc  que  celle  d’un  parti- 
culier. III.  Si  l’on  peut  appcllcr  de  l’excommunication  fulminée 
par.  le  Pape,  & il  foutient  qu’on  le  peut.  IV.  Lequel  eft  fupé- 


Ôigitized  by  Google 


7i8  examen' des  ouvrages 

rieur  du  Concile  ou  du  Pape  ; & il  tient  avec  raifon  pour  la  fu» 
périorité  du  Condlle.  Ici  l’Auteur  parlant  de  la  convocation  de» 
Conciles  , attribue  trop  aux  Papes  , & ne  donne  pas  allez  aux 
Princes  féculiers  ; il  ne  s’eft  pas  tout-à-fait  prélervé  en  ce  point 
de  la  contagion  de  l’opinion  des  Auteurs  Ultramontains  ; mais 
il  s’élève  avec  force  contre  l’abus  de  la  confirmation  du  Concile 
de  Trente  par  le  Pape.  V.  Si  un  Prince  légitime  peutêtre  privé 
de  les  Etats  en  vertu  de  l’excommunication  ; on  entend  bien 
que  l’Auteur  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à établir  que  non. 
Il  décrit  avec  véhémence  la  politique  £c  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome.  VI.  Si  l’on  encourt  l’excommunication  avec  juftice  ca 
troublant  ce  qu’on  appelle  liberté  Eccléfiaftique.  Pluficurs  dif- 
tinékions  partagent  ce  Chapitre.  VII.  Ce  que  c’eft  que  la  liberté 
Eccléfiallique  , fi  elle  efi:  rellreintc  aux  intérêts  de  l’Eglife,  ou  fi 
elle  s’étend  jufqucs  fur  les  perfonnes  Eccléfiaftiques.  Cette 
quefiion  cft  éclaircie  par  pluficurs  hypothèfcs.  VIII.  Si  la  pof- 
fcflîon  des  chofes  temporelles  qui  appartiennent  k l’Eglife , cft: 
de  droit  divin.  Il  prouve  que  non  , & il  le  prouve  par  une  Dif- 
fertation  pleine  d'érudition.  IX.  Si  une  République,  ainfi  qu’un- 
Prince  libre , peut  être  privée  de  fes  Etats , en  vettu  de  l’ex- 
communication. Cette  queftion  cft  réfolue  avec  la  cinquième  ; 
& c’étoit-là  que  l’Auteur  auroit  dû  rapporter  ce  qu’il  dit  ici  ; 
mais  il  a jugé  à propos  de  traiter  dans  ce  Chapitre , d’une  dif- 
férence qui  fc  trouve  en  faveur  des.  Républiques  dans  le  point 
controverfé.  11  prétend  que  , quand  même  ce  qu’il  a démontré 
feroit  faux  & qu’il  feroit  certain  qu’un  Prince  libre  pourroic 
être  dépouillé  de  fes  E.pats  , en  vertu  d’une  excommuni- 
cation , une  République  ne  pourroit  être  'expofée  à la 
même  peine.  La  railbn  en  *cft  qu’on  ne  doit  pas  con- 
fondre l’innocent  avec  le  coupable  ; les  SénaKurs  qui  ont 
opiné  pour  l’aiftion  prétendue  criminelle  avec  ceux  qui  ont 
été  d’avis  contraire.  Cette  diftinélion  paroit  très-jufte  # & je  l’ai 
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faite  ailleurs  (a).  X.  Si  le  Prince  féculicr  a un  droit  légitime  de 
/aire  payer  les  décimes  au  Clergé,  & une  autorité  indépendante 
d’ordonner  ce  qui  eft  utile  à l’Etat  ,•  par  rapport  aux  biens  6c 
AUX  p?rfonnes  Ecclciiaftiques.  L’Auteur  foutient  l’affirmative  de 
çette  proportion  ; il  la  foutient  par  des  maximes  certaines  £c 
par  des  raifonnemens  d’une  grande  folidité  {b).  XI.  Si  le  Prince 
iéculicr  a , de  lui-même  , le  droit  de  juger  les  EccléliaftiqueS’ 
criminels  ; il  prouve  qu’oui  (c).XII.  Le  dernier  Chapitre  traite  de 
l’infaillibilité  du  Pape  , infaillibilité  qui  paflè  au-delà  des  Monts, 
Per  una  vtrita  , Poliùca  que  bifogna  fojîenere  , per  il  bene  délia 
fedia  Apojîolica  , & di  lutta  la  Chrijlianita  , & che  non  farebbe 
prudente  tT ejfaminar  la  con  troppo  rigore.  L’Auteut  fait  voir  que 
l’infaillibilité  n’exifle  dans  aucun  homme  (/).  C'eft  par-là  qu’il 
finit  la  première  partie  de  fon  ouvrage, 

La  féconde  , qui  forme  le  iècond  volume  , contient  l’appli- 
cation des  maximes  générales  aux  démêlés  qui  étoient  entre 
la  Cour  de  Rome  Se  la  Seigneurie  de  Venife.  Fra-Paolo  rap- 
porte toutes  les  objections  de  cette  Cour,  & les  réfute  folidement. 
Il  eft  parlé  fort  au  long  dans  ce  fécond  volume  des  droits  de 
la  République  de  Venife  fur  les  bâtimens  qui  navigent  dans  le 
golfe  de  Venilc.  L’Auteur  fit  depuis  fur  cette  matière  trois  Traités 
qui  font  partie  du  fixième  Tome  de  fes  ouvrages  j car  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle  , l’on  en  imprima  à Venife  un  Recueil  en 
cinq  petits  volumes  ÿ & l’on  promit  de  raraafler  tous  les  Traités 
qu’on  trouveroit  du  même  Auteur.  On  tint  parole,  6c  en  168 y 
c>n  donna  un  fixième  volume  Imprimé  au  même  lieu  ; ce  fixième 
Tolumc  comprend  quatre  différensTraités.  Fra-Paolo  entreprend 
de  prouver  dans  le  premier  6c  dans  le  fécond,  que  les  Vénitiens 
font  maîtres  de  la  mer  Adriatique,  Le  troifièmc  a été  écrit  par 

(j)  Veyfi  le  Traité  du  Droit  Publie. 

(b)  y oye^  le  Traité  du  Droit  EccUJiuJlique , chap.  $.‘feH.  j. 

(i  ) Vu_ye^  ibid. 

(d)  yope^le  Traité  du  Droit  Ei./ijîjj'îi.ji.'f , ch.  a.  ftd.  a. 
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Corneille  Frangipani , Jurifconfiiltc  de  la  République  de  Venife,’ 
pour  prouver  contre  le  Cardinal  Baronius , que  les' Vénitiens 
gagnèrent  une  bataille  navale  fur  l’Empereur  Frédéric  premier, 
& que  ce  fut  par  une  fuite  de  cette  victoire  que  le  Pape  Ale- 
xandre III  qui  s’étoit  réfugié  à Venilc  , obtint  de  cet  Empereur 
les  foumillions  extraordinaires  dont  on  a tant  parlé , & dont  quel- 
ques Ecrivains  doutent.  Le  quatrième  cft  un  ouvrage  de  notre 
Fra  Paolo  compofé»  comme  les  deux  autres  par  l’ordre  de  la 
République  de  Vénilc.  Il  y propofe  les  moyens  dont  il  croie 
qu’elle  doit  fe  fervir  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  pour  rendre 
fon  autorité  éternelle. 

Parmi  les  Œuvres  qui  font  comprifes  dans  ces  fix  volumes  ^ 
l’on,  trouve  un  Traité  des  ‘Bénéfices ^ dont  on  fuppofe  que  Fra- 
Paolo  cft  l’Auteur , mais  qui  dans  la  vérité  fut  l’ouvmge  de 
Frj-Fulgcntio  , compagnon  de  Fra-Paolo.  L’Auteur,  quel  qu’il 
foit*  y explique  comment  les  biens  dont  les  Eccléfiaftiques  jouiF 
fent  font  entrés  dans  l’Eglifc,  l’ufage  auquel  ilsétoient  deftinés  , 
l’adminiftration  qui  s’en  faifoit  ancicnncment,&  les  cbangemensà 
délirer  dans  l’ufagc  moderne.  Ce  Traité  mérite  d’être  lu  & refu  par 
tous  les  Princes, partousleshommes  d’Etat,  & partouslcsMagiF- 
trats  attentifs  à conferver  les  droits  de  lcurNation.il  a été  fait  de 
ce  Traité  une  Traduction  Françoife  imprimée  à Amfterdam  cher 
Henri  Weftein*  68  j,in- 1 1,  où  fe  lifent  ces  mots  : Traduit  6*  vérifié 
par  C Abbé  de  Saint-AIarc  y Académicien  délia  Crufea.  Ce  nom  du 
Tradutflcur  étoit  fuppofé  ; un  Eccléfiaftique,  & un  Eccléliaftiquc 
Ac.idémicicn  à Florence,  n’oferoit  avoir  traduit  cet  ouvrage.  C’eft 
AmQlot  de  la  HouHaye  qui  l’a  traduit , & la  quatrième  édition 
de  fa  Traduction  a paru  avec  des  notes  chcz’lcmêmc  Libraire, fie 
dans  la  même  Ville  d’Amltcrdam  en  1699  (<i). 

Le  zèle  dt  ce  fameux  Servite  pour  fa  Patrie  lui  fit  des  en- 
nemis puilTans  qui  pensèrent  le  perdre  plus  d’une  fois.  Entre 

(it)*  Vejfi  l’anidt  d’Amehr, 

Wtrçt 
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autres  dangers  qu’il  courut  , il  fut  un  jour  att.iqué  par  cinq 
afLiiiins  qui  lui  donnèrent  trois  coups  de  poignard  dont  il 
guérit.  La  République  mit  à prix  la  tcce  des  allàllins,  fans  rien 
dire  qui  pût  choquer  le  Pape  à rinHj'U  duquel  l’allaflinat  awit  été 
commis  (a).  L’inftrumcnt  meurtrier  dont  l’habile  Théologien 
avoir  été  frappé  demeura  en  fon  pouvoir,  & il  y fie  graver  ces 
mots:  Hicejl  Jlilus  Curiœ  Romanes.  N’attribuons  qu’à  la  colère  de 
Fra-Paolo  le  jugement  qu’il  porta' de  lieu  d’où  venoit  le  coup. 


S E P T A L A. 

XjOuis  Septala  , célèbre  Médecin  de  Mil  jn  où  il  avoir  pris 
nailîance  le  zy  de  Février  1550,  & où  il  eft  mort  en  1653  , 
s’eft  fait  une  grande  réputation  par  plufieurs  ouvrages.  Il  en  a 
publié  un  qui  a pour  titre  : De  re  familiari  , de  ce  qui  concerne 
la  famille.  Il  y fait  une  exaéle  mention  de  toutes  les  choies  qui 
font  néceflaires  pour  le  Gouvernement  domeftique.  Ce  même 
Ecrivain  a fait  en  Italien  un  Commentaire  fur  les  Livres  de 
Politique  & de  Morale  d’Ariftote. 


P A G L I A R I. 

(jEorges  Pagliab.1  , Secrétaire  du  Cardinal  Alexandrin  »• 
neveu  de  Pie  V , a fait  un  Commentaire  fur  les  cinq  premiers 
Livres  des  Annales  de  Tacite  qui  a pour  titre  : OJferv aplani Jopra 
i primi  cinejue  Ubri , &c.  imprimé  à Milan  en  1 6 1 1 . Cesobfcrvations 
au  nombre  de  5 1 8 , font  toutes  accompagnées  d’exemples 
anciens  6c  modernes  avec  quantité  de  proverbes  Italiens  qui  font 

(a)  Hijî.  Thuttn.Ub.  igj,  ad  ann.  i6oj. 

Tome  VI II.  T y y y 
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quelquefois  paroître  ce  Commentaire  burlefque.  Ceft  le  jugement 
qu’en  porte  Amelot  de  la Houüàye  (a). 


P A L A Z Z O. 

Jean- Antoine  Palazzo  Cosentino  , en  Latin  Joannes  à 
Palatlo  Cojentinus  , a compofd  en  Italien  un  Difeours  du  Gou- 
vernement & de  la  vraie  raifon  d’Etat,  qui  fut  d'abord  imprimé 
à Naples  ôc'enfuite  à Padouc.  La  TraduéUon  Françoife  de  cet 
ouvrage  par  Adrien  de  Vallieres  , Ecuyer  Sieur  des  Aulnes  , 
dédié  à l’Archiduc  Albert  d’Autriche , Duc  de  Brabant , Scc.  donc 
le  Traduétcur  étoit  fujet , a été  publiée  fous  ce  titre  : Les  Poli~ 
tiques  & vrais  remèdes  aux  vices  volontaires  \qui  Je  commettent  ès 
Cours  & Républiques.  Douay  , Baltazar  Bellere  léi  i , in-ii  , Sc 
iéii,i04°. 

L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties.  La  première  traite 
des  caufes  & parties  du  Gouvernement.  La  féconde  , de  la  puijfance 
des  Princes.  La  troifiéme  , de  la  confervation  des  Estais.  La  qua- 
trième contient  un  Difeours  univerfcl  touchant  la  purgation  de 
la  République.  Chaque  partie  ell  fubdiviféc  en  pluHeurs  Chapitres. 
On  peut  négliger  fads  danger  la  leélure  de  ce  Livre.  Les  En- 
feignemens  politiques  qui  y font  donnés  ne  valent  pas  grand- 
chofe  ; ce  que  l’on  trouve  fur  la  fin  de  la  quatrième  partie  où 
l’Auteur  explique  les  moyens  d’abréger  les  procès , eft  peut-être 
ce  qu’il  y a de  plusfupportablc  dans  tout  l’ouvrage.  Palazzo  paroîc 
avoir  compris  la  différence  du  Droit  & de  la  Politique , car  dans 
le  douzième  Chapitre , il  parle  ainfi  félon  fon  Traduéfeur  : n La 
» Politique  eft  celle  qui  enfeigne  les  règles  & les  moyens  do* 
» bien  gouverner  les  Cités  & les  Royaumes,  en  laquelle,  comme 

tu)  Difeeun  cr'wjue  qui  ejl  à la  t(ie  dttfix  frtmiers  Livra  da  AnntUt  dt  Tacite  par 
h Heuffape. 
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n une  petite  partie  & comme  un  petit  nombre , eft  compris  l’ar& 
M des  Loix  ou  de  la  Jurifprudence  «.  Je  fais  cette  obfcrvation , parce 
qu’Hubert  qui  a fa  place  dans  cet  Examen , a avancé  que  Grotius 
eft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  diftingué  le  Droit  8c  la  Politique. 


maLvezz  Y. 

T# 

J_iE  Marquis  Virgile  Malvezzi  a fait  un  Commentaire 
fur  le  premier  Livre  des  Annales  de  Tacite , qu’il  a dédié  à 
Ferdinand  II , Grand  Duc  de  Tofeane.  La  Houllàye  (a)  dit  que 
cet  Auteur  a beaucoup  d’érudition , mais  qu’il  a gâté  fon  tra- 
vail à force  de  citer  l'Ecriture  8c  les  Pères , qui  n’ont  pas  grand 
rz^çpn  avec  Tacite  ni  avec  la  Politique  moderne  ; ce  que  je 
trouve  encore  à redire  à fon  Livre , ajoute-t-il , c’eft  qu’il  rai- 
fbnne  quelquefois  en  pédant , ufant  de  certaines  diftinctions  de  • 

Logique  qui  font  bonnes  dans  la  bouche  d’un  Profcflcûr  en.  • 

Philofophie , mais  qui  ne  valent  tien  en  matière  d’Etat.  . 


♦ BELLARMI  N, 

R.OBER.T  Bellarmin  , né  le  4 d’Oftobre  1 541  à Monte  Pul- 
ciano  dans  la  Tofeane , mort  le  1 7 de  Septembre  1611  , fiit  Jé- 
fuite  y puis  Cardinal  8c  Archevêque  de  Capoue.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  un  grand  nom.  Il  fut  un  très-habile  Théologien  ; perfonne 
n’a  écrit  plus  fplidement  que  lui  pour  l’Eglife  Catholique  contre 
les  Proteftans  ; 8c  il  feroit  feulement  à délirer  pour  la  gloire  de 
cet  Ecrivain  , qu’il  n’eût  pas  été  prévenu  pour  foutenir  les  pré- 
tentions  de  la  Cour  de  Rome  fur  Je  temporel  des  Rois. 

(0)  Difeours  crhijue  qui  ejl  à U t(tt  det  fix  primiers  Livret  des  Annales  de  Tacite  pas 
la  Houjfye. 

Yyyyq 
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Dans  la  difpuce  «)ue  ce  Cardinal  eut  avec  Jacques  pr•l)lie^ 
Roi  d’Angleterre,  Bardai  prit  la  défenfe  de  fon  Prince,  Bcl- 
larmin  celle  de  la  Cour  de  Rome;  5c  après  quelques  Traités 
publics  contre  Êarclai,  Bcllarmin  compofa  celui  qui  a pour  titres 
Robeni  Bellarmini  Cardinalis  TraSatus  de  potejlate  fummi  Ponti- 
fcls  in  rebus  lemporalibus  adverfus  Guillelmum  Barclaium.  in-8®^ 
Romæ  i6io.  BcHarmin  fuit  dans  ce  Traité  les  mêmes  principes 
qu’il  avoir  établis  dans  fon  ouvrage  de  Romano  Pomljîc0f^\t 
il  foutient  que  la  puifTancc  du  Vicaire  de  Jcfus-Chrifl  fur  tou» 
les  Royaumes  qui  lui  font  attachés , comme  au  centre  de  l’unité,, 
n’cfl  point  diredæ', parce  que  Dieunc  la  lui  a pasdoimée  en  terme» 
formels  5c  pofitifs  , ni  abfolnmcnt,  mais  feulement  par  rapport 
au  fpiritucl  5c  relativement  au  bien  de  l’Eglife  ; ce  qui  fait  qu’elle' 
n’cft  qu’indircéke 5c  toutefois  d’une  très-grande  étendue, puisque 
le  Pape  peut  difpofer  du  bien  temporel  pour  le  fpiritucl , dé-> 
pofer  les  Rois,  s’il  le  juge  néccflàirc'  pour  le  falut  des  hommes, 
cafTer'les  Loix  qu’il  croit  préjudiciables,  5c  rendre  jufèiceàla 
place  des  Souverains.  Le  pouvoir  que  l’Anteur  attribue  au  Pape 
fur  le  temporel  des  Princes  , pour  être  indireél , n’en  cft  pa» 
moins  réel , 5c  fî  les  preuves  dont  fc  fért  l’Auteur  pour  faire  voir 
que  le  Pape  a ce  pouvoir  indired:,  étoient  folides,  elles  feroient 
tout  auflî  bonnes  pour  prouver  qu’il  crt  a un  direék  : erreur  que  Bel- 
larmin  lui-même  a combattue-  Aucun  des  exemples  qu’il  rapporte 
des  Papes  qui  ont  exercé  ce  pouvoir , ne  peut  Hcn  prouver  ( a )-• 
On  ne  doute  pas  qu’ils  n’ayent  fait  des  entreprifes  fur  le  tem- 
porel des  Souverains  ; il  cR  tpieRion  de  prouver  que  ces  entre- 
prifes ayent  été  juRcs , 5c  c’cR  ce  que  perfonoe  ne  fçauroic 
établir. 

Le  Livre  de  Bcllarmin  fc  répandit  en  France , pen  de  tem» 
après  la  mort  de  Henri  IV , 5c  y fit  alors  fur  les  efprits  le  même 
effet  que  produiront  toujours  par-tout  fur  des  gens  fenfés  les 

Ci)  Piyfî  le  TreM  du  Dnit  Ecchftajlique , ch.  M.feS.  ÿ. 
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«ntrcprifcs  injuftcs  de  k Cour  de  Rome  ; il  y caulà  une  in- 
dignation générale  , & fut  flétri  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  (aj  qui  fit  défenfes  à toutes  perfonnes  , « à peine  d'être 
» traitées  comme  criminelles  de  lèzc-majefté  , de  recevoir,  re- 
*»  tenir  , communiquer  , imprimer,'  faire  imprimer,  ou  cxpoftft 
»j  en  vente  ce  Livre , contenant  Une  faufle  fie  déteftable  propo- 
» fition  tendante  à l’éverfion  des  Puiffànccs  Souveraines  or- 
»>  données  & établies  de  Dieu  , foulevcmcnt  des  fujets  contre 
i)  leur  Prince  , ûjuftraction  de  leur  obéiflance  , induction  d’at- 
»>  tenter  à leur  perfonne  6c  Etat , 6c  troubler  le  repos  6c  la  tran- 
M quillité  publique  *«. 

Voilà  les  juftes  conféquences  que  le  Parlement  de  Paris  tira 
de  la  Doctrine  de  Bcllarmin.  Ce  Cardinal  n’eût  pas  apparem- 
ment admis  celle  qui  regarde  le  meurtre  des  Rois  qu’il  rc- 
connoît  ailleurs  également  contraire  à la  Loi  de  Dieu  6c  à 
celle  de  l’Eglifc.  Il  cft  inour  ( dit -il  ) depuis  la  nailTance  de 
>Eglifc  qu’aucun  Pape  ait  fait  tuer  un  Souverain  , fût-il  Héré- 
tique , Payen , Pcrfécuteur  , ou  qu’il  ait  approuvé  qu’on  le  fît 
mourir  {l>}  ; mais  tette  Doctrine  homicide  ne  fe  trouve  pas  moins 
dans  le  pouvoir  indireét  qu'il  attribue  au  Pape.  Autorifer  la  dé- 
pofition  des  Rois  , c’eft  en  autorifer  le  meurtre,  au  moins  indi- 
rectement. On  ne  doit  p.as  préfumer  qu’un  Prince  dégradé  par  la 
Sentence  du  P.apc,  ou  même,  fi  l’on  veut,  par  le  jugement  d’uiv 
Concile  général , ait  la  foiblefle  de  defeendre  volontairement  du  • 
trône  où  la  naiflance  l’a  placé.  Voilà  ( dira  t il  avec  l’Empereur 
Frédéric)  cette  Couronne  qu’on  v(ut  ni  enlever } je  la  {iens  encore, 
& il  faudra  répandre  bien  du  fan  g , avant  qu'on  vienne  à bout 
de  nul' ôter.  En  ce  cas,  tout  homme  qui  fcra^daiis  les  maximes 

(2)  Du  itf  de  Novembre  idio.  11  ell  rapporté  daiu  les  preuves  des  libertés  de  l'Eglife  ■ 
Gallicane.  . 

(é)  Ncque  enim  auditum  unquam'ab  iniiio  nafeentis  Erriefîz,  urqueadhxc  nollra 
Anpora,  ut  ullus  Pontifex  Maximus  Principem  ullum  , qiiainvis  hareticum  , quamvis 
eihnicumi  quamvis  perfecutorem  , cxdi  maudaveric , aut  csnlcm  forti  ab  aiiquo  patra- 
tam  probaveric.  E[i^.  ad  B.  yciium,  • 


■Jis  EXAMEN  DES- OUVRAGES 

ulcramontaincs  pcnfcra  être  en  droit  de  tuer  un  Prince , puis- 
qu’il ne  le  regardera  plus  que  comme  un  pécheur  notoire  qui 
joint  à Tes  autres  crimes  la  podènion  d’un  trçne  donc  il.ne  peut 
plus  être  regardé  que  comme  un  injude  Ufurpateur. 

• L’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  excita  les  clameurs  du  Nonce 
du  Pape.  Il  demanda  à la  Réine  Régente  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII , ou  de  lui  en  faire  raifon , ou  de  lui  permettre  de  fe  re* 
tirer  ; & cette  Princeflè  jugea  à propos  de  donner  au  Nonce 
quelque  forte  de  latisfaéïion  , dans  ce  tems  critique  des' Monar- 
chies ou  l’on  a intérêt  d’écarter  tous  les  fujets  de  querelle.  Elle 
fit  rendre  un  Arrêt  du  Confeil  (a)  qui  ordonna  que  » l’exé- 
» cution  de  celui  du  Parlement  feroit  tenue  en  furféance  jufqu’à 
» ce  que  par  fa  Majedé  il  en  eût  été  autrement  ordonné. 

Notre  Parlement  ( écrit  Villeroi  Secrétaire  d'Etat  à la  Boderie , 
Ambafladeur  de  France  en  Angleterre  ) a condamné  le  Livre 
dernier  , fait  par  le  Cardinal  Bellârmin  ,de  la  puidànce  tempo-’ 
relie  des  Papes , de  quoi  le  »j  Nonce  cft  demeuré  fi  ofFenfé,  qu’iP 
» a été  prêt  de  fe  retirer  à Rome  ; fur  quoi  il  a été  donné  un 
» Arrêt  de  furféance  de  la  publication  & exécution  de  celui  de  la 
» Cour,  par  leRoi  en  fon Confeil ^ qui  a fervi  à modérer aucune- 
M ment  le  courroux  duditNoncecc.  Le  Secrétaire  d’Etat  écrivit  une 
fécondé  fois  à l’Ambafladcur  de  cette  af&ire.  »>  La  Cour  de  Rome 
»>  (lui  dit-il  ) qui  n’a  égard  qu’à  foi  ,s’en  plaint  grandement  ; (du 
» Livre  de  Bellarmin  ) mais  nous  ne  pouvons  faire  que  ce  qui 
»>  cft  fait  ne  demeure , joint  que  le  remède  qu’il  voudroit  qu'on 
y apportât , feroit  plus  périlleux , même  pour  notre  Religion  , 

M que  le  mal  [b  ) u. 

Au  refte  , il  faui^  juger  Bellarmin  avec  quelque  indulgence  , 
à c^ufè  de  ]a  dépendance  où  le  tenoient  fon  chapeau  le  pays 

(0  L«  dernier  du  mime  mois  de  Novembre  t6iO.  * 

(i)  Ces  deux  Lettres  font  du  8 Décembre  i6io  Sx  du  4de  Janvier  iSsi  ; on  les  trouirt 
tins  les  AmbalTailes  de  la  Boderie,  imprimées  i Paris  en 
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où  il  écrivoit.  Quelque  monftrucufc  que  foie  l’opinion  des  Ultra- 
montalnt,  il  cft  comme  impofliblc  qu’un  Auteur  s’en  éloigne  , 
écrivant  dans  Rome  ; mais  quand  on  cft  aiofi  aflùjctci  pâr  l’auto- 
rité du  Souverain  , on  ne  doit  pas  écrire  fur  un  fujet  qui  engage 
l'Auteur  à trahir  la  vérité,  ou  à encourir  la  difgraqf  du  Prince. 
Ce  qu’il  y a d’étonnanc , c’eft  que  Sixte  V , fous  le  Pontificat  de 
qui  Bcllarmin  a écrit , ne  fut  pas  content  d’un  ouvrage  où  l’on 
ne  lui  donnolt  qu’un  pouvoir  indlrecl , à lui  qui  auroit  voulu 
être  le  Maître  de  toute  la  terre  ; il  fit  m«ttre  l’ouvrage  à \ Index 
d’où  il  n’a  été  tiré  qu’après  la  mort  du  violent  Pontife.  On  a 
pouffé  l’indécence  jufqu’à  y mettre  l’Arrêt  contre  Jean  Châtcl 
qui  a porté  fes  mains  régicides  fur  le  plus  grand  5c  le  mcillegr  des 
Rois.  .• 

Un  Profedeur  en  Théologie  nommé  Adolphe  Schvlkuiius  , 
compofa  un  Livre  contre  ll’ridrington  Anglois  ; & ce  Livre  fut 
approuvé  par  Morelle , Dominicain.  C’étoit  l’apoîôgie  du  Livre 
defiellarmin  condamné  par  le  Parlement  de  Paris.  CcTribunal 
ne  prit  point  connoiflince  de  celui  de  l’Apologiftc  ; mais  le 
Prévôt  de  Paris  le  fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau , dans  la 
place  de  Grève  (a)  , comme  contenant  plujteurs  propajitions  ten~ 
dames  à troubler  le  repos  de  toute  la  Chrétienté  & contre  la  fureté 
de  la  vie  & Etat  des  Rois  & Princes  Souverains. 


P U C C I. 

BenoîtPücci,  Camaldule,  a fait  un  Recueil  des  Sentences  de 
Tacite,qui  a pour  ùcxe:S entendes  ex  Cornelio  TacitoSeleclec^m^nmé: 
à Vénifeen  1611.  Il  rapporte  la  Sentence  Latine,  8c  la  rend  cn- 
fuitc  en  Italien  , en  forme  de  Trâduélion , avec  une  petite  note 

(jx)  Le  10  dtJuin  1613. 
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Italienne  au-deffous  ; mais  le  plus  fouvent  la  note  ne  dit  ricH' 
de  plus  que  la  Sentence  , au  jugement  d’un  Auteur  qu<?j’ai  plu- 
lleurs  fois  cité  (a)  & qui  parle  avec  un  grand  mépris  de  tout  le 
relie  du  travail  de  ce  Religieux. 

4 - 


M U T J 0,  . 

Dom  Pio  Mutio  , Milanois  , Abbé  de  la  Congrégation 
du  Mont  Caflin  , a fait  un  Commentaire  fur  les  deux  premier? 
Livres  des  Annales  de  Tacite  , qui  a pour  titre  : ConfUerationi 
fopra  Cornelio  Tacito  neUe  quali  fe  trauano  le  piu  curiofe  matent 
délia poliika.Xn  Brefcfa.  Preflb  Bartolomeô  Fontana  1613  ,in-4». 
Ce  Commentaire  fut  dédié  dans  cette  première  édition  à Fer- 
dinand de  Gonzague , Duc  de  Mantoue  & de  Monferrat.  II 
fut  imprimé  depuis  à Venife  en  1641 , & dédié  à Jean-François 
Loredan,  Sénateur  Vénitien,  avec  deux  Préfaces , l’une  à la  tête 
de  la  première  Partie  qui  renferme  36-8  Confidérations  , SC 
l’autre  au-devant  de  la  féconde  qui  en  contient  190,  Ce  Livre 
cil  parfemé  d une  multitude  de  palTagcs  & de  vers  Latins  qui  le 
déHgute  plutôt  qu’elle  ne  l’embellit.  Toutes  les  périodes  font  mi- 
parties  d’Italien  Sc  de  Latin  , 8c  cet  ouvrage  ne  mérite  pas 
d’être  lû.  1 

(a)  Difccurscriûque  qui  ejlàkthe  dn  fix  premUrs  Liirts  des  Annules  de  TacUt 
par  la  Houffaye. 


lE 
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Z £ B O C A L I N. 

TT Rajan  Boccalin  , bel  cfprit  connu  par  des  ouvrages 
Zcyriques,  né  à Rome  Se  airafllné  à Vcnilc  , par  l’ordre  de  ceux 
que  Ton  pinceau  avoir  ofFcnfcs , a vécu  dans  le  commcnccmenC 
du  dix-feptième  Hècle. 

Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Pietra  delParangont 
Politico.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  François  par  Giry  ; & avant 
que  l’original  Italien  eût  paru  , la  Traduction  françoife  fut 
imprimée  fous  ce  titre  ï » Pierre  de  touche  Politique  tirée  du 
» Mont  Parnafle,  où  il  dt  traité  du  Gouvernement  des  principales 
»>  Monarchies  du  moi)de  •»,  Paris,chcz  Jacques  V i 1 1 ery  1 6 1 in- 1 i . 
Le  fils  du  Boccalin  fit  quelque  tems  apres  paroître  l’ouvrage  dans  la 
langue  dans  laquelle  il  a été  compofe.  11  en  fut  fait  depuis  une 
’verfion  Latine  par  Erneft-Jean  Ceutz,  imprimée  en  lôqijin-ii, 
■fous  ce  titre  : Lapis  Lydius  Politicus.  Il  y a du  même  ouvrage 
une  édition  Italienne  imprejfo  in  Cofmopoli per  Carnelio  Lajl.  1 667. 
L’Auteur  fait  paroître  la  plupart  des  Princes  & des  Etats  devant 
Apollon  , & prétend  faire  l’Hiftoirede  fon  tcms,ôc  fur-tout  celle 
des  ufurpations,  de  l’hypocrifie  & des  cruautés  des  Efpagnols.  Il 
D’eft  point  de  trait  empoifonné  qu’il  ne  lance  contre  cette  Na- 
tion. Il  en  maltraite  d’autres , mais  il  revient  toujours  à celle- 
là.  Il  impute  à la  Monarchie  d’Efpagne  des  defleins  fur  la  liberté 
de  l’It.ilie  & fur  celle  de  toute  l’Europe  ; il  fuppofe  qu’elle  n’cft 
point  aulll  puilTante  qu’on  l’imagine,  & il  indique  des  expédiens 
pour  l’humilier.  Quant  à la  Ftancc  , il  en  parle  avec  de  grands 
éloges  , & cet  ouvrage  paroît  décommande.  Quoiqu’il  en  foit , 
l’Auteur  , en  fe  jouant  , prétend  inftruire  fon  Leékcur  des  in- 
térêts de  toutes  les  Puiflànces  de  l’Europe,  il  ne  les  entendoit  pas 
Tome  VJII,  Zzzz 
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mal , & il  préfcntc  fouvcnt  des  idées  très-folides  fous  l’enveloppe 
d’une  plailantcric  , d’une  ironie,  d’une  allégorie,  ou  de  quelque 
autre  trait  ingénieux. 

Le  Boccalin  a aulfi  fait  des  Difeours  politiques  fur  Tacite  que 
Leti  fit  imprimer  à Genève  chez  Vidcrhold  en  deux  volumes,, 
auxquels  il  en  joignit  un  troifième  de  la  fakjon>o'u  il  mie  Ton 
nom.  Ces  Dilcours  ne  valent  p.as  grand’chofc  , & Amtlot  dc 
la  Hoiu(làye  qui  avoir  lu  le  manuferit  de  Boccalin  ,.en  parle 
avec  beaucoup  de  mépris,  m J'y  trouv.ii  fi  peu  , dit-il , ce  que  je 
>»  cherchois,  que  je  n’ai  pu  me  réfoudre  à le  relire  imprimé  , de 
» peur  de  mettre  ma  lecture  à fonds  perdu.  Je  me  fouviens  que 
M le  jugement  que  j’en  faifois  alors  étoit  qu’il  commente  Tacite 
«en  Orateur  plutôt  qu’en  Politique,  & qu’au  lieu  que  Tacite  ■ 
« dit  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots  , Boccalin  dit  très-peu 
» de  chofes  en  bc.iucoup  de  paroles  (a.) 

Sur  la  réputation  que  Pierre  Je  /o«cAeavoit  faite  à fon  Auteur, 
Paul  V lui  ..conféra  la  police  d’une  petite  V'ille.  Le  Boccalin  la. 
gouverna  fi  mal  , . qu’il  fallut  le  révoquer  au  bout  de  trois  mois  . 
d’adminiftration. 

Bientôt  , il  eut  befoin  d’un  alyle  contre  la  nation  qu’il  avoir, 
offenfée.  Il  le  trouva  à Venife  ; mais  il  ne  laifià  pas  de  payer 
fort  cher , dit-on  , la  déclam.ati,on  à Laquelle  il  s’étoit  livré  contre 
l’Efpagne.  On  prétend  "qu’elle  lui  coûta  la  vic(^);  & Morériqui 
cite  fes  garans,  rapporte  que  le  Boccalin  étant  à Vénife  où  il 
trav.ailloit  aux  Dilcours  politiques  lur  Tacite,  logeoit  avec  un-. 
ami  : qu’un  jour  cet  ami  étant  fbrti  de  grand  m.atin,  laifla  notre  - 
auteur  au  lit;  qu’un  moment  après  quatre  hommes  armés  entrè- 
rent dans  fa  chambre  , &:  le  maltraitèrent  à coups  de  fachetSj. 
remplis  de  fable  , au  pointr  que  fon  ami  revenant  le  foir,  le.- 

) .1 

(,ï)  Àmtlot  de  la  Hotijf' tye  > dans  le  Difeours  eshique  tjl  d U tête  de  fa  TraduSUm  \ 

des  Jlx  f rentiers  1 hres  des  /.nnales  de  Tscite. 

,{Ji)  Voyez  les  Mcmiie  ncanù'ut , Ss.  le  Alercutiv  de  Viêloiio  Siii, 
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vit  expirer  fiins  qu’on  pût  en  tirer  une  feule  parole.  L’Auteur 
du  grand  DiSionnaire  Hijîorique  ajoute  qu’on  ne  pût  pas  non 
plus  découvrir  les  aflallins. 


LATOUR. 

^^^Aphael  db  la  Tour,  , Génois , .a  fait  un  Livre  qui  a pour 
XMtc:  AJirolabio  di  Stato  di  Rajadc  dalla  Torre.  C’tft  une  inf- 
truclion  que  l’Auteur  donne  à foa  fis  pour  lire  utilement  Tacite, 
& pour  difeerner  fes  vrais  fentimens  d’avec  ceux  qui  lui  font 
attribués  par  fes  advcrfiires.  Elle  eft  diviféc  en  ii  Chapitres. 
Les  quatre  premiers  contiennent  l’apologie  de  Tacite  , & mon- 
trent que  ce  n’eft  point  un  Maître  de  tromperie  , d’impiété  5c 
d’athéïlmc , comme  l’ont  dit  quelques  Auteurs.  Le  cinquième 
explique  ce  que  c’eft  que  la  raifon  d’Etat , &c  en  quoi  elle  dilî'érc 
de  la  Politique.  Le  fixi'ème  enfeigne  l’ufage  que  l’on  doit  & que 
l’on  peut  faire  de  la  railon  d’Etat.  Le  feptième  contient  diverfes 
rériexions  politiques  fur  le  règne  de  Romulus.  Le  huitième  , fur 
le  règne  de  Numa.  Le  neuvième , fur  celui  de  Tullus  Hoililius. 
Le  dixième , fur’celui  d’Ancus  Martius.  L’onzième  eft  deftiné  4 
prouver  que  la  fupcrftition  a grand  pouvoir  fur  l’cfprit  des  Sol- 
dats , & qu’il  fiut  les  y entretenir  au  lieu  de  les  en  guérir.  Le 
douzième  eft  une  elpèce  d’éloge  deServius  Tullius.  Le  treizième 
traite  de  la  tyrannie  , & prouve,  par  quelques  exemples,  qu’elle 
a été  fatale  à fes  Auteurs.  Le  quatorzième  fait  voir  que  le  grand 
accroiflement  de  l'autorité  des  Tribuns  dans  Rome  altéra  la  for- 
me de  fon  Gouvernement,  & caufa  enfin  la  ruine  de  fa  libcrtév; 
Le  quinzième  eft  ua  CommentairefurcepaflàgedeTacitc  ; Dic-i 
taturæ  ad  ttmpus  fumebantur.  Le  lêizième  explique  pourquoi  la 
puiflance  des^  Décemvirs  ne  dura  que  deux  ans.  Le  dix-leptièmc 
regarde  les  diftenfions  que  caula  la  création  des  Tribuns  mifi- 

Zzzz  ij 
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taires.  Le  dix-huitième  roule  fur  les  divifions  inteftincs  qui  trou-i 
blèrent  l’Etat  (ous  la  domination  de  Cinna , de  Marius  & de- 
Sylla.  Le  dix-neuvième  montre  que  la  Puiflânee  de  Pompée  fut- 
auflî  pernicieufe  à la  liberté  de  la  République , que  celle  de  Sylla. 
lui  avoir  été  utile.  Le  vingtième  eft  une  efpèce  de  Diflertation 
fur  les  conjurations.  Le  dcrnicf  contient  le  détail  des  moyens, 
qui  fervirent  comme  de  degré  à Augufte  pour  monter  à l’Empire^ 
L’Auteur  traitant  fur  la  fin  la  qucflion  de  fçavoir  lequel  efl  le. 
meilleur  Gouvernement  j celui  d’un  fcul  ou  de  plufleurs,  con-. 
clur  en  boh  Républicain  ea.fav,cur  du  fécond. 


CAMPA  N'E  L L A: 

TThomas  Campanella-,  né  le  y de  Septembre  ij68àStilo>, 
Bourg  de  la  Calabre  , & mort  à Paris  le  13  de  Mai  1639,. 
entra  dans  l’Ordre  de  St  Dominique.  Une'difpate  très-vive  qu’iU 
eut  dans  une  thèfc  avec  un  ancien  Profeflèur  de  fon  Ordre  qu’il  - 
pouffa  vivement  , fut  une  fource  de  malheurs  pour  lui  : le  vieux 
Profeflèur  l’aceufà  d’avoir  eu  part  à la  révolte  des  Calabrois  qui-- 
éclata  fur  la  fin  du  feizième  fièclc , à l’occafion  de  la  levée  de- 
quelques  impôts  dans  la  Ville  de  Catauzaro  ; il  fut  arrêté  par  - 
l'ordre  de  la  Cour  d’Efpagne  & conduitàNaplcsfa).  Traité  comme  • 
Criminel  d’Etat  & comme  Novateut  en  matière  de  Religion  , il  :^ 
fut  appliqué  jufqu’à  fept  fois  A la  queflion  , & il  demeura  dans  1 
les  prifons  d’Efpagne  pendant  vlngt-fept  ans.  Il  en  forcit  enfin  {b)\ 
mais  ce  fiit  pour  paflèr  encore  quelques  année.s  à Rome  dans  les  ; 
prifons  du  Saint-Office.-  Dès  que  ces  dernières  lui  eurent  été  ou- . 
vertes  {c) , il  vint  finir  fa.  vie.  à.  Paris  dans  la  Maifon  des  Jaco->- 

U)  En  15pp. 

(S)  Le  I s de  Mai  I • 

Enjffjtg. 
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bins  de  la  rue  Saint-Honoré.  Camp-anclla  a etc  un  homme  d’un 
grand  fçavoir  & de  be-aucoup  d’cfprit,  mais  fans  folidité.  Des 
opinions  trcs-ifingiiücrcs  fur  la  Religion  l’ont  fait  foupçonner  de 
pcncliOT  vers  l’Achéilme;  &c  il  efl  tombé  en  de  grandes  erreurs 
dans  la  plupart  de  fes  ouvrag«s  (a).  Il  a fait  deux  Traités  fur  le 
Gouvernement. 

• I.  L’un  ell  intitulé  : La  Cité  du  Soleil.  Ceft  un  plan  de  Répu-* 
blique  dans  le  goût  des  Républiques  de  Platon  6c  de  l’Utopie  do 
Morus  ; 6c  l’on  peut  voir  à leurs  articles  ce  que  j’en  ai  dit.  Carft- 
panella  fuppofe  la  communauté  des  femmes  & un  Gouverne-; 
ment  merveilleux.  Son  ouvrage  eft  plein  de  ces  idées  Piatoni-* 
ques , qui  ne  porteront  jamais  aucune  lumière  à l’efprit , 6c  qui: 
ne  fourniront  jamais  aucune  reflburcc  à un  Fondateur  d’Erat- 
L’Autcur  y fàit  venir  Ibuvent  l'Aftrologie  judiciaire  dont  il  étoit: 
imbu  [h].  L’ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  , 6c  la  dernière, 
édition  a été  faite  à Utrecht  in-i  1 en  1 643  , à la  luitc  du  Mandas 
citer  & idem  de  Hall , dont  l’article  fe  trouve  au  Chapitre  des 
Auteurs  Anglois.  . . 

II.  L’  autre  ouvrage  de  Campanella  eft  intitulé  : De  Monarchiâ 
Hifpanicâ  Dtfcurfus.  Amftelod.  Elz.  1640  , in-i4.  Cette  dernière, 
édition  ne  vaut  rien  du  tout , comme  Louis  Elzévicr  nous  l’ap- 
prend dans  la  Préface  qu’il  a mis  au-devant  de  l’édition  de  1641 
où  il  remarque  qu’il  l’avoit  réimprimée  à Harderuvie  la  même, 
année  1640  avec  les  mêmes  fautes.  Il  y a eu. une  autre  édition  à* 
Amftcrdam  in-n  en  1653.  Ce  Livre  a été  traduit  en  1^13  en* 
Allemand,  6c  beaucoup  augmenté  pat  Befaldus.  Il  y en  a eu  aufli. 
une  Traduékion  Angloifc  imprimée  à Londres  en  1634,  in-4“,. 
Gonringius  dit  qu’il  y a des  chofes  fort  curieufes  dans  cet  ouvrage.. 


(a)  Ptiyfiologia  ; Qu»ftion«  PhylÎDlcg-cns  de  fenfu  rerum  ; Athcïfmut  Ttiiimphatu$  ; 
Opu  feula  Phyfica.  Maihematica  j Pociica  i TraClatus  Aftrolugiciis. 

th)  Campanella,  dt  fenfu  rerum,  lit.  3.  cap.  3.  alTure  de  lui-m^me , que  lorfqu’U. 
droic  menacé  de  quelque  accident , il  entenJoic  une  voix  qui  Tappelloit  pur  foa  aum  £c . 
qui  proDODçqic  quelqucfoU  des  paroles  très-diilÎDâcs. 
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('.impanclla  , fore  parpial  pour  rEfpagnc  , y enfeigne  la  manière 
dont  le  Roi  Catholique  pouvoit  parvenir  à la  Monarchie  univer- 
fcllc.  Si  marque  les  défauts  qu’il  trouvoit  dans  le  Gouvcrncaicnc 
Efpagnol. 

Si  CCS  deux  ouvrages  & les  autres  du  même  Auteur  contien- 
nent beaucoup  de  fautes  , il  ne  huit  pas  en  être  ctonué;  l’Auteur 
croit  prive , loi  fqu’il  les  lit  , Si  de  la  liberté  Si  de  les  Livres. 
C’cll,  au  contraire,  un  fujet  d’étonnement  qu’il  en  ait  pii  com- 
piler un  û grand  nombre  au  milieu  des  horreurs  d’une  longue 
prilon.  Naudé  qui  , dans  fa  Bibliographie  politique  , loue  fans 
difeernement  cous  les  Livres  dont  il  parle , dit  de  ceux  de  Cam- 
panella , qu’à  la  vérité  le  ftylc  n’en  cil  pas  aflêz  poli  pour  plaire 
à ceux  qui  aiment  l’élégance  de  Cicéron  , mais  que  les  penfées 
en  font  II  nobles  5c.  les  railonsniubtiles,  qu’ils  ne  peuvent  man- 
quer d’être  très-agréables. 


L O R E D A N. 

j^Ntoine  LoaED an, Noble  Vénitien  , a publié  un  Commert-, 
taire  fur  toutes  les  QHuvrcs  de  Tacite  intitulé  : Riflejjioni  Morali^' 
divifé  en  cinq  parties , qui  contiennent  chacune  quatre  Centuries, 
& chaque  Centurie  cent  réflexions.  Chaque  réflexion  cil  confit-» 
mec  par  un  pallàge  de  Tacite , ôc  le  paflage  cil  fuivi  d’une  con- 
clufion  en  forme  de  Sentence  ou  d’Aphorifme,  Il  dit,  dans  foa 
premier  Avis  au  Lcélcur  , car  il  y en  a un  i chaque  • partie , 
que  dans  tout  cet  ouvrage  il  n’y  a rien  du  lien  ; l’ordre  que  je 
viens  de  dire  cil  une  Traduction  paraphraféc  des  paroles  de  foa 
Auteur.  Ce  qu’il  y a de  lingulier , c’ell  que  chaque  Centurie  cft 
adrelTéc  à un  Noble  Vénitien  , excepté  la  quatrième  de  la  troi- 
fîème  partie  qui  eft  dédiée  au  Marquis  François-Marie  Santinelli, 
Chambellan  de  l’Empereur,  . ... 
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MENOCHIU  S. 

Jean-Etifnne  Menochivs  , Jcruice , digne  fils  du  célèbre 
Jacques  Menochius.,  nâquic  à Pavic  en  i ; 76  , & mourut  à Rome 
Cl  1656,  après  s’étre  dillingué  par  ion  érudition  (rt).  Il  fit  un 
Traité  de  Politique  tiré  des  paroles  de  l’Eciiture  fous  ce  titre  j 
Hicropolitica feu  Injliiutiones  Politicaex Sacris  Scnptunsdcpmnptee 
Liliri  très.  Lyon  , 1615.  Bofl'uct , qui  a depuis  traité  Je  même  fujet , 
l’a  fait  plus  heureufement  ; fon  ordre  cil  meilleur , il  a moins 
prêté  .1  l’Ecriture  que  Menochius  [b).  Ce  célèbre  Jéfuitc  a auifi 
lait  un  Tr.aité  de  l’Economie  Chrétienne  qui  a pour  titre:  Injîit 
tunonis  ŒconotniciK  ex  Sacrïs  Litteris  deprompter  Lihri  duo.  Il  a en-' 
cote  compofé  un  Traité  de  la  République  des  Hébreux  : De  Re-* 
puhlicâ  llcbreeorum  Lib.  8..  ■ a ? 


t 

L E T L 


CjRnGop.10  Lr.Ti  , né  à Milan  le  zç  de  Mai  1630,  d’une  fii-'' 
mille  noble  , êc  mort  à Amllcrdam  le  9 de  Juin  1701  , s’étôit' 
tranTplantc  à Genève,  ou  il  avoit  obtenu  des*  Lettres  de  Boar-<' 
geoilie  en  1674,  après  avoir  cmbrafTé  la  Religion  Proteftante.” 
Il  nous  a appris  lui-même  qu’il  avoit  compofé  autant  de  Livres- 
qu’il  faut  d’années  pour  faire  un  ficelé  (c).  D’autant  plus  occupé  > 

-(a)  Outre  l:i  ouvrages  dont  je  rends  ici  compte,  îl  a compofi  Ttruis  explrntic 
finfis  iitniJiii  rctius  ^i  rii  turs  , tam.  2.  Il  a donne  en  Italien  une  Mtiloire  dpiia  vie  del 
J.  C.  ; une  Hitloirc  fjcrce  tirée  du  Livre  des  Apôtres  ; \tx  volumes  de  DilKri.itions  (ut 
differens  fujets  , principalement  for  l'Ecriture  Sainte  ; fit  yine  Hiftoirc  f»cr<?e  mdlanpde.' 

(i)  Foj/ei  i'üitide  de  B.jjuet , 6*  le  eomparei  avec  celui-ci  C-  avec  ceux  de  Saiuu-J  ei e . 
Ce  de  Mutnier.  • i.-  ■ _ 

(c)  C’eft  ce  que  dîTent  les  vers  Latins  qui  fe  lifent  au  bas  de  fon  portrait  grave, A (a 
1ère  du  Recueil  des  Lettres  de  Leti  ; & c'eft  ce  qni  eft  juAifnf  par  le  detail  de  fei  ouvr.^-- 
ges  qu’on  trouve  dans  le  Üiclionnaire  de  Mordry.  •• 
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À plaire  , qu’il  travailloit  pour  {iiUfiflcr , il  croie  peu  fcrupuleine 
lur  le  choix  des  moyens.  Son  cabinet  n’etoit  rien  moins  qu’un 
Tribunal  auftère  où  les  faits  ne  s’adoptalîcnt  qu’avec  précaution, 
&0Ù  les  matières  le  difcutanènt  avec  maturité.  Son  génie  fertile 
failiUbic  volontiers  les  fuiets  brillans  , & fon  imagination  leur 
pretoit  CCS  agrémens  dont  les  clprits  frivoles  font  toujours  avides: 
ce  n’étoit  point  en  quelque  façon  fur  fes  propres  penfées  qu’il 
écrivoit  ; c’étoit  fur  les  difpofitions  , ou  de  ceux  qui  l’em- 
ployoicnt  , ou  de  ceux  qui  dévoient  principalement  le  lire.  Il  fe 
croyoit  , ou  il  vouloir  qu’on  le  crût  un  très-habile  Politique. 
»>  Onfçaic  (dit-il(a))  qu’il  y a trente-cinq  ans  que  je  m’occupcà 
»>  écrire  y &:  qu’il  y a jufqu’à  foixantc-fept  volumes  de  ma  com- 
M pofition  qui  courent  le  monde;  & quoique  puiflent  dire  mes 
M ennemis  8c  mes  Critiques,  la  plus  grande  partie s’eft  imprimée 
»>  pluCcurs  fois  traduite  en  diverfes  Langues , & publiée  en  ces 
« Langucs||lus  d’une  fois.  Onlçait  que  dans  cet  efpace  de  tems, 
j’ai  eu  l’avantage  & l’honneur  d’avoir  des  corrcTpondances 
M avec  divers  Princes  , Ambafladcurs  , Miniftres  d’Etat , per- 
•>  fonnes  de  la  première  qualité,  gens  de  Lettres  Ics*plus  habiles, 

*>  & les  Corps  même  de  quelques  Académies Outre 

»>  cela  , “l’ai  demeuré  trois  ans  à Londres  où  j’ai  été  prcfquc  tous 
» les  jours  tantôt  avec  un  Amballàdcur , tantôt  avec  un  autre...r. 
M J’ai  fait  quatre  voyages  en  Allemagne , Se  j’ai  été  dans  les  Cours 
»>  de  divers  Princes , où  j’ai  eu  occafion  de  m’inftruirc  des  affaires, 
M en  m’entretenant  avec  ceux  qui  les  manient’».  Ce  témoignage 
que  Loti  rend  à fa  capacité  en  matière  de  Politique, eft  démenti 
par  tous  les  ouvrages  qu’il  a faits  en  ce  genre  , Se  qui , aulli- 
bicn  que  ceux  qu’il  a compofés  fur  d’autres  matières  , n’ont  ni 
ordre  ni  arrangement , &c  ne  font  qu’un  ramas  confus  de  tout  ce 
qu’il  avoir  ou  lu  ou  entendu. 

(a)  Ftgt  20jf  de  Jii  Menarchu  uaiyerJeUe  dt  U Trtduâion  imprimée  i Amfitrdimi  en 

l 
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I.  li.icompofé  un  Livre  en  Italien  qui  aéré  déJiéauxAdvoycrs, 
Conlcilkrs  de  Sénateurs  de  la  République  de  Berne  , & dont  il 
a été  fait  une  Traduction  Françoife  fous  ce  titre:  >»  Dialogues 
» Politiques , ou  bien  la  Politique  dont  fe  fervent  en  ce  tems 
»»  les  Princes  Se  Républiques  Italiennes  , pour  conferver  leurs 
» Etats  Se  Seigneuries;  le  tout  recueilli  par  quelques  conférences 
»>  entre  l’Ambafladeur  d’une  République  & un  Miniftre  d’Etat 
»>  d’un  Prince  «.  Paris,  Claude  Garnier,  1681  , 2 vol.  in-ii. 

Le  Traducteur  anonyme  vivoit  fous  la  domination  des  Provinces*  • 
Unies.  Leti  introduit,  ainfîqucle  titre  l’annonce,  l’AmbalIàdeur 
d’une  République  Se  le  Miniftre  d’un  Prince  d’Italie,  converfanc 
fur  la  Politique  des  Etats  d’Italie  ; mais  ni  l’Ambaftàdcur  ni  le 
Miniftre  ne  f^avent  guères  ce  qu’ils  difent.  Les  converfations 
qui  compofent  le  premier  volume , n’apprennent  quoi  quecefoit 
au  Lecteur.  Le  fécond  cft  un  peu  moins  mauvais  ; l’Auteur  y 
explique  l’intérêt  de  chaque  Etat  fouverain  d’Italie  ; mais  on  fçait 
que , comme  l’intérêt  d’un  Etat  change  avec  les  événemens , ces 
* Ibrtes  d’ouvrages  ne  font  pas  d’un  gnand  ufage  , Iprlque  les  cir- 
conftances  où  ils  ont  été  faits  font  paTées , à moins  que  l’Ecri- 
vain n’ait  fondé  fes  raifonnemens  fur  des  maximes  folides  Sc 
fur  des  principes  généraux  indépendans  des  conjonéturcs;  Se  c’eft 
ce  que  Lcti-n’a  point  feit. 

II.  //  CeremoniaU  hiflorico  (S*  poUtico  : opéra  utUiJfma  à tutti  gli 
AmhaJJlatori  e Minijlri  puhlici.  Amftcrdamo  1685.  6 vol  in- 12. 

Des  rédéxions  fur  des  Hiftoires  làtyriques  commencent  cet  Ou- 
vrage, Si s’il  en  faut  croire  Leti , cette  matière  cft  une  des  dépen- 
dances du  fij'avoir  des  Ambafl'adeurs.  La  raifon  que  cet  Auteur 
en  donne  , c’eft qu’ils  opt  fouvent  occafton  d’en  parler.  Se  qu’il 
cft  néceflaire  qu’ils  fâchent  juger  fainement  des  livres  qui  fcmblent 
otî'cnfcr  leurs  Maîtres.  L’Auteur  parle  des  bonnes  Se  des  mauvai- 
fes  qualités  qu’il  a remarquées  dans  des  Aliniftres  publics,  qu’il  a 
connus , & qu’il  ne  nomme  point.  Il  traite  enfuite  des  défauts  qui 

Tome  y II  [,  Aaaaa 
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rendent  un  homme  peu  propre  à une  Ambaflàdc.  Il  avertit  de 
ne  pas  confondre  le  caractère, les  immunités, le  cérémonial , & 
enfeigne  à connoître  les  divers  degrés  d’autorité  que  les  Souve- 
rains confèrent  aux  Miniftres.  Il  conclut  cette  Introduélion  de 
fon  Ouvrage  par  cette  remarque  : qu'un  Ambajfadeur  doit  étrtjon 
univerfel  jur-iout  très-habile  dans  la  connoijfance  de  ÜHifloire. 
C’eft  à la  faveur  de  ce  principe  qu’ayant  dc-ftiné  Ion  ouvrage  aux 
Minirtres^ publies,  il  les  promène  dans  l’Hiftoire  de  tous  les  fiécles. 

♦ Le  dernier  volume  eft  proprement  le  fcul  qui  ait  rapport  aux  Am- 
bafladeurs.  Là  , l’Auteur  s’étend  beaucoup  fur  le  foin  qu’il  faut 
apporter  à choifir  les  Miniftres  publics  , & fur  les  qualités  qu’ils 
doivent  avoir.  Il  traite  de  la  Souveraineté  félon  fes  diverfes  ef~ 
péces  ; & en  examinant  les  queftions  de  préféancc,  il  tombe  dans 
une  erreur  de  fait  & de  jugement  que  je  dois,  relever. 

L’Auteur  rapporte  que  , nonobftant  l’audience  qu’eut  le  Mar- 
quis de  Fuentes  en  t66z  (a) , le  Roid’Efpagnc  donnoit  ordre  à 
tous  fes  Ambaflàdcurs , dans  les  Patentes  qui  leur  étoient  expé- 
diées, de  ne  pas  céder  A ceux  de  France , & de  conferver  la  * 
prééminence  qui  étoit  dite  à la  Couronne  d’Efpagne.  Lcti  pro- 
tefte  qu’il  avoir  lû  cet  ordre  exprimé  aulîi  fortement  qu’il  fe  peut , 
dans  l’inftruiftion  du  Comte  Cufari , Ambaffadeur  enSuifte,  dans 
celle  du  Marquis  de  Fuentes  lui-même , Ambafladeur  à Vienne, 

& dans  celle  de  Dom  Pedro  Ronquillo , AmbalTadeur  à Lon- 
dres. Il  ajoute  que , dans  l’Inftruââon  lecrcte  , on  leur  donnoit 
ordre  de  ne  pas  entrer  en  concurrence.  Accordons  ce  fait , fi  l’on 
veut , puifqu’aufli-bien  -il  n’en  réfulteroit  qu’une  petite  rufe  de 
Cour  ; 8c  fixons  notre  attention  fur  ce  qui  luit.  Leti  infinue  que 
la  Harangue  de  Fuentes , dans  la  fameufe  audience  , ne  contint 
pas  un  fcul  mot  fur  la  promellc  de  ne  plus  difputer  le  pas,  8c 
que  ce  Miniftre  fe  contenta  de  dire  que  le  Roi  fon  maître  étoit 

(i)  yojifT  ce  fue  ptn  ai  dit  dans  le  Tmtè  du  Droit  dti  Gens  | du  4.  ftH.  S t «“  /«»* 
maire  ; L’ulagc  eft  favorable , iu. 
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bien  m-irri  de  ce  qui  s'étoic  pafTé  à Londres.  Cette  infinuauon 
cft  ."lulli  maligne  que  vainc.  Premièrement  elle  cft  démentie  par 
l'ordre  que  le  Roi  d’Efpagne  , félon  Leti , donne  à fes  Miniftres, 
dans  toutes  les  inftruèfcions  fccrctes , de  ne  pas  entrer  en  concur- 
rence avec  ceux  du  Roi  de  France.  En  fécond  lieu  , l’Autcnr, 
dans  fa  Monarchie  univcrfclle  (a) , avoue  le  fait  qu’il  nie  ici  , ÔC 
cft  en  concradiètion  avec  lui-même.  Enfin, comment  douter  d’un 
fait  qui  s’eft  pafle  à une  audience  du  Roi  Très-Chrétien , où 
étoient , avec  tous  fes  Courtifans , plus  de  vingt  Miniftres  étran- 
gers ? Comment  douter  d’un  fait  attefté  par  un  Procès-verbal 
authentique  fie  annoncé,  dans  le  tems,  à toutes  les  Cours  par  les 
Miniftres  qu’elles  avoient  à celle  de  France  ? Quelle  feroit  d’ail- 
leurs la  con/equence  qui  en  réfulteroit?  Cet  Ecrivain  téméraire, 
qui  ofc  révoquer  en  doute  un  fait  inconteftablc , avoüe  qu’il 
avoir  été  arrêté  par  une  convention  faite  précédemment  entre  le 
Roi  d’Efpagne  & l’AmbalFadcur  de  France  k Madrid , & qu’il 
fut  répété  par  le  Roi  Très-Chrétien  lui-même  k tous  les  MiniftreJ 
etrangers  en  préfence  de  Fuentes  après  fa  harangue , fans  être 
contredit  par  celui-ci.  Par  cclafeul , le  fait  ne  feroit-il  pas  égale- 
ment conftant? 

III.  Un  Livre  Italien  qui  a été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : 
*>  La  Monarchie  univcrfclle  deLouis  XIV , où  l’on  montre  en  quoi 
« confifte  cette  Monarchie  , par  quels  moyens  elle  s’eft  établie, 
»>  la  néceflîté  de  la  détruire  ; comment  elle  doit  être  détruite; 
>1  les  malheurs  dans  Icfqucls  l’Europe  tomberoit  fi  on  ne  le  fai- 
I»  foit  au  plutôt  ; les  moyens  dont  ce  Monarque  fc  fert  pour  fe 
»>  défendre  & pour  attaquer  ; la  différence  que  l’on  doit  mettre 

entre  la  Couronne  de  France  & la  Monarchie  de  Louis XIV, 
» & par  quelles  raifons  on  doit  conferver  l’une  te  détruire  l’au- 
M tre  M.  Amftcrdam , chez  Abraham  Wolfimg  , 1689  , volume 
in-i 1. 

(j)  P»gt  iu  pjxmier  ytlumt  de  U TriduSitn  Frvtfoife , iditiende  i6S^ 

Aaaaa  ij' 
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Ce  Livre  , qui  cft  auflî  mauvais  qu’aucun  aucre  que  l’Auteur 
ait  fait  , cft  une  vraie  Philippique  contre  le  feu  Roi  ; mais  entre 
les  Philippiques  de  Demofthène  Sc  celle  de  Léti , on  doit  remar- 
quer trois  difFércnces.  La  première  , que  les  déclamations  contre 
le  Roi  de  Macédoine  avoient  un  fondement  plus  légitime  que 
celles  contre  le  feu  Roi.  La  féconde , que  l'Orateur  Grec  a été 
l’un  des  plus  grands  hommes  du  monde  ; Se  le  Politique  Italien  , 
l’un  des  plus  pauvres  Ecrivains  du  dtrnicr  fiècle.  La  troifièmc , 
que  l’amour  de  la  Patrie  di(fta  à Démofthène  fes  Oraifons , au 
lieu  que  Lcti  ne  devint  Auteur  de  Libelles  contre  Louis  XIV  , 
que  parce  que  ce  Prince  avoir  méprifé  fes  éloges,  comme  il  méprifa 
dans  la  fuite  fes  injures.  On  ne  peut  mieux  fentir  le  contrafte 
que  par  robjcélion  que  Leti  lui-même  s’en:  faite  dans  un  écrit 
qu’il  a placé  à la  tête  de  fa  Monarchie,  Sc  qui  a pour  titre  : Jujlifi- 
caiion  det Auteur àl’égard de  laFrance.Y o\ci  l’objeéHon  : »M.Lcti 
» qui  a frit  tant  de  Livres  , & qui  n’a  jamais  écrit  une  feule  pério- 
» de  qui  ne  foit  à l’honneur  du  Roi  & de  la  Nation  Françoife  , 
»>  lui  qui  a fi  fouvent  menti  Sc  rempli  fes  ouvrages  de  tables  Sc 
w.  d’hiftoires , pour  trouver  des  éloges  en  faveur  de  ce  Prince 
» qu’on  n’eût  jamais  imaginés  , & tels  que  la  Poëfic  elle-même, 
» toute  bizarre  qu’elle  cft , n’en  a jamais  pu  inventer  de  plus  fu- 
>1  blimcs  ni  de  plus  chimériques  ; lui  qui  a dédié  des  Livres  à ce 
» Monarque  avec  les  titres  d’invincible,  de  Héros , d’immortel, 
*»  d’Augufte , de  Céfar , d’Alexandre , de  Glorieux , Célefte , Di- 
» vin  , Scc  ; lui  qui  n’auroit  pû  vivre  fans  publier  les  louanges  de 
» Louis  k Grand,  (Sc  qui , depuis  le  matin  jufqu’au  foir , couroic 
M deçà  & delà  cherchant  les  compagnies  Sc  les  occafions  de  dé- 
y fendre  les  aélions  immortelles  de  ce  Monarque  contre  les 
» plus  légères  paroles  qu’on  pouvoit  dire  contre  lui  ; lui  qui  le 
M mettoit  en  colère  contre  ceux  qui  ofoient  fc  plaindre  en  fa 
» préfenccdesinjuftices  ou  du  tort  que  ce  Roi  leur  avoir  faits, 
n Sc  qui  en  pailoic  comme  s’il  l’eût  cru  infaillible  ; lui  qui  n’écoic 
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î»  p.is  plutôt  arrivé  quelque  part  , qu’il  couroit  aux  Miniftres  de 
»>  la  France  & à Tes  plus  grands  parcifans  pour  Oitisfairc  la  pallion 
»»  qu’il  avoit  pour  la  Couronne  Très  Chrétienne  ; jufqucs-là  qu’il 
»>  a fouvent  dit,  à la  table  de  Meflîeurs  Gravelle,  Barillon  , 

» d’Avaux,  Achenac,  &c,  qu’il  ne  pou  voit  dormir  la  nuit,  s’il 
» n’avoit  trouvé  dans  le  jour  l’occafion  de  défendre  de  vive  voix 
M ou  par  écrit  la  conduite  du  Grand  Louis , lorfqu’on  y vouloir 
»»  faire  la  moindre  brèche  ! Aujourd’hui , la  médaille  cft  tournée , 

» & il  détruit  en  un  moment  ce  qu’il  avoit  bâti  depuis  tant  d’an- 
» nées  M.  Telle  eft  robjcdlion  que  fe  fait  Leti  lui-même.  Quelle 
cft  la  réfutation  de  cette  objeéiion?  Elle  fc  réduit  à dire  que  la. 

France  a été  ingrate  envers  Leti , parce  qu’elle  n’a  pas  payé  fes 
éloges.  Si  cet  Auteur  , en  fe  peignant  ainfi , crut  faire  un  beau  * 

portrait,  il  fe  trompa  aiïùrémenc  beaucoup. 

Leti  ne  mérita  pas  plus  l’cftime  des  Proteftans  que  celle  des 
Catholiques  ; 2c  un  François  en  Hollande  compola  contre 
lui  un  Livre  qui  a pour  titre  : « L’Europe  reflufeitée  du  tom- 
M beau  de  M.  Leti,  ou  réponfe  à la  Monarchie  univerfelle  de 
« Louis  XIV  , par  J.  D.  M.  D.  R.  » Utrecht>  chez  Antoine 
Schouten,  16^0  y in-4°,  pp.  150.  Cette  réponfe  cft  une  autre 
forte  de  Libelle  contre  la  France  , lequel  mérite  peu  d’être  exa-  • 
miné.  On  trouve  ces  paflàges  depuis  la  page  37  jufqu’à  la  page  41 . 

J»  Il  ne  s’agit  que  de  fçavoir  fous  quelles  enfeignes  cet  homgic 
» (Leti)  fc  range  ; car  s’il  cft  contre  la  France,  elle  n’a  pas  de 
U plus  grand  ennemi  ; mais  s’il  en  cft  autrement,  elle  n’en  a pas 

« qui  lui  foit  plus  favorable Voici  donc  M.  Leti  en  cam- 

n pagne  , armé  de  pied  en  cap  , habillé  à la'  Proteftante  , quoi- 
» que  tiré  du  fein  de  la  Catholicité , en  qualité  d'Hiftoriographe 
» Sc  Bourgeois  d’Amfterdam  , à la  tête  de  tous  les  ouvrages 
n portant  le  nom  de  M.  Leti  qui  fe  déchaîne  cçntrc  la  France.... 
n qui  cric:  point  de  paix  avec  elle,  fia  Monarchie  de  Louis  XIV) 

M mais  une  guerre  éternelle.  Voilà  de  grands  dehors.  Qui  n’en 
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»>  (croit  ébloui  ! Qui  n’y  fcroit  trompé Ceft  faire  ce  Prince 

t>  ( Louis  XIV  ) invincible  , que  de  le  conclure  tel  par  fcs  vi<ffoi- 
>»  rcs  paffees , Sc  du  paflTé  conclure  pour  l’avenir  : conclufion 
*>  qui  n’cft  pas  fort  jufte.  C’eft  le  faire  invincible  que  de  le  faire 
« paflèr  pour  plus  puilHint  que  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe 
» enfcmble , cpmpris  même  l’Angleterre,  qui  eft  un  monde  lë- 
»i  paré  du  notre.  A quoi  tendent  toutes  les  delcriptions  des  forces 
»»  de  la  France,  &c«  ? ^ 

• Au  refte , le  dclTein  de  la  Monarchie  univerfelle  eft  un  fantôme 
dont  Icspartilansdela  Maifon  d’Autriche  voulurent  faire  peur  aux 
ennemis  de  la  Maifon  de  France,  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Cette  Monarchie  univerfelle  rcflcmbleà  la  République  de  Platon, 
C’eft  un  vain  fimulacre  qui  n’aura  jamais  d’exiftcnce  que  dans 
l’imagination  des  hommes.  C’eft  un  de  ces  événemens  que  l’ordre 
des  tems  n’amène  jartiais  deux  fois.  Ce  n’eft  point  un  ouvrage  de 
la  prudence  ni  même  de  la  valeur , c’eft  un  caprice  de  la  fortune. 
Alexandre  fe  livra  fans  réferve  & inconfidérément  à elle.  Elle  le 
conduifit  plus  loin  qu’il  n’eût  ofé  elpérer  ; mais  inconftante  & 
diverfe  dans  tout  ce  qu’elle  fait,  elle  ne  fe  rcftcmblc  ni  ne  fe 
copie  jamais  ; ce  font  toujours  jeux  nouveaux  & fpeélaclcs  difFé- 
rens.  Quiconque  fc  fierolt  à elle  préfentement,  trouveroit  la  terre 
hériflTée  de  tant  de  piques  & de  moufquets  , qu’il  n’iroit  pas  loin 
Fane' être  déchiré.  Tous  lels  pays  de  l’Europe  ont  des  Places  bien 
fortifiées;  &il  y a trop  long-tems  que  fcs  peuples  s’exercent  les 
uns  contre  les  autres , pour  n’avoir  pas  appris  à fe  bien  défendre. 
Un  nombre  médiocre  d’arpens  de  terre  coûte  aujourd’hui  plufieurs 
combats  ; & il  y aurolt  déformais  de  la  folle  à s’attendre  à cçs 
victoires  faciles  , à ces  déroutes  générales  qui  changent  en  un 
jour  la  fortune  des  Etats. 
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N A N I. 

Jean-Baptiste  Nani  , Noble  Vénitien,  Procurateuf  de  Sr. 
Marc  & Capitaine  général  de  la  Mer  , à qui  fon  Hiftoire  de 
Venife  a fait  une  grande  réputation  j naquit  à Venife  le  30 
d’Août  1616  , & mourut  dans  la  même  Ville  le  5 de  Novembre 
1678.  Il  fut  admis  dans  le  Collège  des  Sénateurs  1’^  1^41  , fut 
deux  fois  Ambafladeur  en  Allemagne,  en  1653  auprès  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  III , & en  1658  auprès  de  l’Empereur  Léopold; 
& deux  fois  au.Ti  AmbaflTadeur  en  France.  Nous  avons  deux  Rc-*^ 
lations  de  fes  Ambaflades  adrelTées  à la  République  de  Venife, 
& nous  les  devons  à l’ufage  où  la  République  de  Venife  eft  d’o- 
bliger fes  Miniftres  de  préfenter  au.Sénat  une  Relation  de  leur 
AmbalEidc  lorfqu’ils  en  reviennent.  L’une  des  deux  Relations 
de  Nani  a pour  titre  : Relar^ione  dello  Jlato  & altro  delt  Imperio 
délia  Germania.  L’autre  eft  intitulée  : Rela:^ione  del  regno  di 
Francia,  c'eft  celle  qu’il  fit  de  la  fécondé  Ambaflade  de  France. 
Ces  deux  Relations  fe  trouvent  dans  le  premier  tome  des  Let- 
tere  memorabili , IJîoriche  , Politiche , ed  erudite , raccoUe  da  Anto~ 
nio  BuUfon.  In  Pozzuoli,  1693,  in- 11.  Elles  font  fort  cftiméci 
auûi-bien  que  tout  ce  qu’a  fait  cet  Auteur  célèbre. 
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B O R Z I U S. 

'François  Borzius  d’Eugubio  , Prêtre  de  la  Coiigrégatioo 
de  l’Oratoire  , a fait  un  Livre  De  temporali  Ecclefia  Monarchiâ^ 
1661  y Romx , in-4°,  i vol.  Le  titre  du  Livre  , la  qualité  de  l’Au- 
teur , & le  lieu  de  l’impi-dlion  , annoncent  que  c’eft  ici  un  de 
fes  ouvragé  malheureux  que  le  fanatifmc  ou  le  defir  de  plaire  à 
la  Cour  de  Rome  a enfantés.  Borzius  y dit  que  la  négligence  des 
4j|Souvcrains  à défendre  les  droits  du  Clergé  , fic  fur-tout  leurs 
attentats  fur  fes  prérogatives  facrées , ont  été  la  caufe  des  grands 
'malheurs  arrivés  à la  plupart  de  ces  Princes  ; Sc  qu’au  contraire 
la  profpérité  de  ceux  qui  ont  protégé  l’Eglifc , a été  la  récom- 
penfe  de  leurs  belles  aéUons.  B en  cite  des  exemples  dans  le  Cha- 
pitre qui  fuit  celui  où  il  a voulu  prouver  »>  que  les  Rois  ou  les 
» Princes  facrilèges,  foit  ceux  qui  ont  violé  la  liberté  Ecclé- 
fiaftique  , foit  ceux  qui  ont  diminué  les  droits  de  la  Puif- 
'•i»  lance  Eccléfiaftique , font  déchus  , à l’exemple  des  Démons  , 
M auxquels  ces  Princes  malheureux  s’alTocicnt  , tlu  bonheur 
>j  temporel  , h l’égard  de  cinq  articles  par  rapport  à leurs 
perforincs  , à leurs  poftérités,  à Ijcur  parenté,  à la  noblelTc  de 
» leurs  Etats,  & aux  peuples  qui  vivent  fous  leur  domination(i2)  «. 
Il  foutient  que  la  Puiflancc  Eccléfiaftique  a , de  droit  divin  Sc 
naturel , autorité  fur  la  Puillànce  Séculière  ; que  le  Pape  peut 
l’cxcrccr  dans  le  for  extérieur  , & qu’il  peut  punir  ceux  qui  ne 
voudroient  p.as  lui  obéir  , non-fculcmcnt  à caufe  du  péché  mor- 

(a)  Quinque  oftendencur  h nobis  Tacrilegos  Reges  aut  principes  , five  illos  qui  vio- 
lant Ecclelîafticam  libenatem  , vel  imtninuunc  jura  Ecclelîafticx  potellaiis , cadere , h 
cetnporalis  felicitatU,  exemplo  malorumdæmonuni  quibus  roiferi  refeaiTociant,  quoaJ 
quinque , primù  quoad  Te  fervendo  ; fecundb  quoad  potleritatem  fuam  , lertib  quoad 
agnationem  rti.-tm  ; quartb  quoad  regni  nobiKiatem  ; quiotb  quoad  iplas  nationès  live 
populos.  Di  Jure  naz,  O div,  lib.  ^futefi.lib.  1.  c,  24, 

tel , 
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tel , mais  encore  pour  la  confervation  des  vertus  morales , 8c 
pour  détourrter  des  chofes  qui  peuvent  induire  au  péché.  De  cô 
beau  principe  que  l’Ecrivain  s’cfForce  d’appuyer  de  plufieurs  rai- 
fons  & de  grand  nombre  d’autorités , il  conclut  que  le  Pape  x 
un  pouvoir  direél  & coadif  fur  le  temporel  des  Rois  ; qu’il  peut 
difpolcr  des  Royaumes-,  les  transférer  , dépofer  les  Rois,  & en 
établir  de  nouveaux  pour  de  juftes  caufes  , quoiqu’il  ne  puilic 
pas  priver  les  Princes  de  leur  légitime  Domaine  , ni  les  empê- 
cher de  l’exercer  quand  ils  en  ufent  bien.  Borzius  a été  réfuté 
par  Guillaume  Barclay  , dont  on  peut  voir  l’article  dans  ccc 
Exa.iicn  , Sc  fon  ouvrage ‘fera  toujours  méprifé  par  les  perfonnes 
/enfées.  On  peut  confultey  ce  que  j’ai  dit  fur  cette  matière  (a). 

I ■'  — — i*  ■ 

CARAFE,  \ 

XjE  Prince  Charles- Marie  Carafe  , qui  avoir  été  Am- 
bafladeur  d’Efpagnc  à la  Cour  de  Rome , a compofé  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : L Ambafeiatore  Poliùco  Chrifliano.  Alazzareni, 
1691,  in-4®.  S’il  a traité  des  devoirs  d’un  AmbalFadeur  avec 
moins  d’étendue  que  d’autres  Ecrivains , il  n’en  ’a  pas  traité  avec 
moins  de  clarté  , & n’a  pas  expliqué  avec  moins  d’ordre  les  qua- 
lités que  doit  avoir  un  AmbafTadeur,  fes  manières  d’agir,  & envers 
le  Prince  qui  l’envoye  , & envers  celui  à qui  il  cft  envoyé  ; ce 
qu’il  doit  obfervcr  dans  fes  voyages  , dans  fes  converfations  par- 
ticulières & dans  fa  vie  intérieure.  Il  n'oublie  pas  de  parler  des 
privilèges  dont  l’Ambafladcur  doit  jouir,  & des  récompenfes' qu’il 
doit  recevoir  de  fes  fcrvkcs.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
fon  ouvrage  eft  la  defeription  des  cérémonies  obfervécs  à Rome  , 
à Paris , à Vienne , à Madrid  , à Londres  , à la  Haye,  à Conftan- 
tinoplc  & en  Perfe  , dans  la  réception  des  AmbafTadeurs. 

(<)  Dtns  If  Traité  du  Droit  £tcl^iafiifue , cA.  }.  --  ' • . . * - • 

Tome  nu.  Bbbbb 
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S C H I A R A. 

^Vntoine-Thomas  Schiara  d’Ast,  Clerc  régulier,  Prt>» 
fefl'eur  en  Tnéologie  6c  en  Droit , publia  à Rome  dans  le  com-* 
mcnccment  de  ce  fiècle  , une  Théologie  guerriere , où  , par  de* 
principes  tires  du  Droit  Canonique , du  Droit  Civil , de  la  Mo- 
rale ôi  de  l’Hiftoirc  , on  réfout  prefque  toutes  les  difficultés  qui 
poncernent  la  guerre  , tant  fur  terre  qTie  fur  mer. 

Cet  ouvrage  fut  d’abor J imprimé  en  Latin  à Rome  , & quel* 
qucî  annc's  après , vers  l’an  1708  , en  Allemagne,  dans  la  même 
langue.  Voici  le  titre  de  cette  fécondé  édition  : Theologia  BeU 
lie  a y omnes  feri  difficultatesrad  militiam  mm  terrejlrem  tum  mariti- 
mam  pertinentes  compleBens  , atque  canonicè  , juridicè , morediter^ 
aec  'non  Hifioricé  dilucidans  , in  odo  lihros  diflributa.  Cette 
fécondé  édition  a été  faite  à Auglbourg  & à Dilingue  chez 
^can-Gafpard  Rencard  en  1 vol  in-folio  , dont  chacun  eft  par- 
|»>gé  en  quatre  Livres.  Le  premier  volume  qui  eft  de  330  pages, 
djfcute  un  grand  nombre  de  queftions  qui  regardent  les  Souve- 
rains , les  Généraux  , les  Officiers  , les  Soldats.  Dans  le  fécond  , 
qui  contient  3 84  pages  , il  s’agit  des  armes , des  lieux  où  l’on  fait 
la  guerre , des  vailTcaux  & des  Liens  , & on  y trouve  la  décifion 
d’une  infinité  de  cas  qui  ont  rapport  à toutes  ces  choies. 

Un  Livre  où  tant  de  queftions  fur  un  fujet  fi  important  font 
décidées  , feroit  aflùrément  un  Livre  très-utile  , s’il  étoit  bien 
fait  ; mais  le  Religieux  qui  en  eft  l’Auteur,  étoit  éloigné,  par  Ton 
^tar  , des  aftaircs  du  monde , & il  n’avoit  aucune  des  connoif- 
fanccs  qu’il  auroit  fallu  avoir  pour  traiter  un  tel  fujet.  Les 
queftions  qu’il  propofe  font  la  plupart  du  tems  des  queftions 
frivoles  , des  vraies  queftions  d’école  ; il  les  décide  par  des 
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raifonncmcns  qui  ne  font  point  du  tout  folidcs  ; & fi  quel- 
que queftion  fenfée  fc  trouve  au  bout  de  fii  plume  , 6c  qu’il 
la  décide  bien  , ce  n’eft  jamais  par  les  principes  qu’il  s’y  dé- 
termine. J 


D O R I A. 

P Aul-Mathi  AS  Doai  A , de  l’illuftrc  famille  de  ce  nom  , 
branche  des  Princes  d’Angri,  étoit  né  ôcavoit  vécu  à Naples  où  il 
eft  mort  dans  le  mois  de  Mars  1745  , âgé  de  84  afts.  Il  cft  l’Au- 
teur de  divers  ouvrages  de  Mathématique  , de  plufieurs  Dilcours 
critiques  6c  philofophiques  , d’un  Cours  entier  de  Philofophic  , 
6c  d’un  autre  Livre  qui  cft  le  fcul  dont  je  doive  rendre  compte. 
Ce  Livre  a pour  titre  : La  vita  civile  di  Paolo  Matthia  Doria , 
con  un  Traitato  délia  educa^ione  del Principe.  Francfort,  (Naples) 
in- II,  trois  petits  volumes.  lien  fut  fait  une  fécondé  édition 
in-4®  à Augfbourg  (Naples)  en  1710;  6c  une troifième,  encore 
in-4°,  à Naples  , 6c  fous  le  titre  de  Naples  en  1719.  La  troifième 
édition  , qui  cft  de  544  pages,  eft  la  meilleure  de  toutes.  Elle  a 
été  augmentée  6c  corrigée  par  l’Auteur  , 6c  le  Traité  de  l’édu- 
cation du  Prince  y cft  prcfquc  totalement  refondu.  Après  avoir 
établi  l’utilité  des  ouvrages  politiques  , 6c  fait  une  forcie  vigou- 
reufe  fur  ceux  de  Machiavel , l’Auteur  a divifé  le  ficn  en  trois 
parties. 

Dans  la  première  il  traite  : I.  De  la  lumière  naturelle  , 6c  de 
la  manière  dont  elle  nous  apprend  la  nécefiité  de  former  des  So- 
ciétés. II.  De  l’eflence  de  la  vie  civile , 6c  par  cdnféqucnt  de  la 
morale  , où  l’Auteur  fait  voir  quels  font  les  obftaclcs  qui  empê- 
chent que  les  hommes  ne  parviennent  à une  vertu  parfaite; 
quelles  Ibnt  las  limites  dans  lefquelles  la  nature  humaine  eft  ren- 
fermée ; quelle  eft  la  nature  6c  quel*  cft  l’ufage  des  paflîoosi 
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III.  Des  diflerenres  fortes  de  Gouvernement.  IV.  De  l’origine 
& de  la  nature  de  l’ordre  en  général.  V.  De  la  diflérentc  forme 
que  les  Etats  prennent  par  l’union  des  hommes,  VI.  Des  limite» 
de  la  prudence  humaine  & de  la  fortune. 

Dans  la  fécondé  partie  , l’Auteur  parle  des  Magiftrats  poli- 
tiques, des  maximes  , des  habitudes  fie  des  coutumes  que  les 
peuples  doivent  prendre  , afin  que  les  Etats  foieut  bien  gouver- 
nés. Pour  le  faire  mieux  entendre  , il  montre  ce  que  c’eft  qu’une 
maxime  en  général  ; quelle  en  cft  la  force,  & quelles  font  le» 
maximes  d’un  Etat  bien  gouverné , à l’égard  de  la  Religion  , de 
l’amour  de  Impartie,  de  celui  de  fa  propre  roaifon  & de  la  fa- 
mille , de  celui  de  la  vie  & du  plaifir  honnête.  Après  cela  il  parle 
des  habitudes  Sc  des  coutumes , Sc  de  la  manière  de  les  prendre^ 
des  devoirs  de  ceux  qui  font  deftinés  au  Gouvernement  politi- 
que ; des  maximes  particulières  de  la  manière  de  les  établir  ^ 
des  talcns  Sc  des  obligations  des  Magiftrats  politiques  ; des  obli- 
gations des  Ambafladeurs  ; de  celles  des  Juges  ÿ de  l’économie , 
& de  ceux  qui  font  les  plus  propres  pour  la  bien  conduire  dans  le» 
Républiques  Sc  dans  les  Royaumes  ; enfin  de  l’ordre  militaire , de 
la  difeipline  que  doivent  obferver  les  Soldats  j îc  des  études'  qui 
peuvent  être  utiles  aux  gens  de  guerre, 

La  troifième  partie  cft  employée  à confidérer  : I.  L’utilité  & le 
danger  qu’il  y a à vouloir  faire  des  conquêtes,  les  moyens  d’y 
réullir  & de  conferver  ce  qu’on  a conquis.  H.  Les  récompenfes  Sc 
les  peines  attachées  à l’obfcrvation  ou  au  violement  des  Loix. 
III.  La  fidélité  que  les  Princes  doivent  apporter  à garder  la  foi , 
Sc  les  ligues  qu’ils  font  les  uns  avec  les  autres. 

Dorla  a bien  développé  les  principes  fur  lefquels  la  Société 
civile  cft  fondée,  Sc  il  a donné  aux  Princes  Sc  aux  Sujets  des 
règles  de  conduite  aufli  vertueufes  que  folides.  Son  fyftême  cft 
exempt  des  erreurs  où  eft  tombé  Hobbes , qui  a traité  le  même 
liijec  dans  fon  Livre  de  Civej  mais  on  peut  aifément  juger  par  la. 
», 
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i3!verficë  des  titres  , ôc  par  le  peu  d’étendue  de  l’ouvrage , que 
l’Auteur  n’a  pas  , à beaucoup  près  , épuifé  la  matière. 

C’eft  dans  le  morceau  qui  termine  l’ouvrage,  que  Doria  expli- 
que fes  vues  pour  l’éducation  du  Prince.  Parmi  pluficurs  idées 
dignes  d’être  fuivics,  on  peut  trouver  à redire  qu’il  fade  faire  à 
fon  Prince  un  long  cours  d’Algèbrc  & de  Mathématique.  Pré- 
venu pour  la  doctrine  de  Platon,  l’Auteur  confcille  (c’eft  d’après 
la  troifième  édition  que  je  parle  ) à ceux  qui  font  chargés  d’éle- 
ver un  jeune  Prince,  de  lui  faire  étudier  la  Philofophic  que  l’Au- 
teur lui-même  a donnée  au  Public,  dans  l’intervalle  de  la  féconde 
à la  troifième  édition  de  fa  Vita  civile  ; & tl  nous  apprend  que 
c’eft  la  vue  qu’il  a eue  en  compofant  ce  Cours  de  Philofophic 
d’après  le  Prince  des  PhilofopheSr  Notre  Doria  croit  que  fon 
Livre  de  .la  Viia  civile  peut  donner  à un  Prince  toutes  les  con- 
noiflances  dont  il  a befoin , & on  peut  le  confronter  avec  deux 
autres  ouvrages  compofés  fur  le  même  fujet  (a). 

On  trouve  depuis  la  page  336  jufqu’àla  p.agc  350  desobferva- 
tions  judicieufes  fur  les  avantages  & fur  les  défavantages  que 
l’Europe  reçoit  du  commerce  des  Indes  Orientales  6c  Occiden- 
tales, Ces  mêmes  obfcrvations  ont  été  faites  , à quelques  difFé- 
rcnccs  près  , par  un  Académicien  François , dans  une  Hiftoire 
cftimée  [b],  L’Auteur  Italien  a-t-il  adopté  les  remarques  de  l’Au- 
teur François  ? Eft-cc  l’Académicien  qui  a profité  des  lumières  ’ 
du  Philofophe  ? C’eft  ce  qu’on  ne  peut  éclaircir  qu’en  confrontant 
les  diverfes  éditions  des  deux  ouvrages  , 6c  c’eft  ce  que  je  n’aâ 
point  fait. 

(a)  Vejei  Vanicle  âe  Palmieriqui  a fait  un  tutre  Vita  Civile.  Vojt\  ttujUi  Vankl*  dê 
Duguet , Auteur  de  /'Infticution  du  Prioce- 
(i)  Fo/fj  Parüdt  de  Dubos, 
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IPierre  Giannone  , Jurifconfultc  & Avocat  Napolitain  , eft 
l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  ; Hijloin  civile  du  Royaume 
de  Naples  , compoféc  en  Italien  & imprimée  à Naples  en  1713 , 
en  4 volumes  in-4*.  Il  «n  fut  fait  un  Abrégé  en  François  fous  ce 
titre  b »>  Anecdotes  Eccléliaftiqucs  , contenant  la  police  & la 
M difeipline  de  l’Eglife  Chrétienne  depuis  fon  établiflcmcnt  juf- 

qu’au  onzième  lièclc  ; les  intrigues  des  Evêques  de  Rome  6c 
»>  leurs  ufurpations  fur  le  temporel  des  Souverains , tirées  de 
» THidoirc  du  Royaume  de  Naples  do  Giannone  , brûlée  à 
♦>  Rome  en  1716  «.  Amfterdam  , chez  Jean  CatufFe  , 1738, 
în-iî.  Quclque-tems  après  , l’ouvrage  entier  Italien  a été  traduit 
en  François  avec  de  nouvelles  notes  , réflexions  & médailles 
fournies  par  l’Auteur  , & qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’édition 
Italienne.  Cette  édition  Françoife  a été  publiée  à la  Haye  chez 
•Pierre  Gofle  & Ifaac  Beauregard  en  174»  , en  4 vol.  in-4'’. 

Nous  avons  déjà  trois  éditions  de  ce  Livre  ; & il  feroit  à dc- 
fircr  qu’il  fiit  imprimé  dans  tous  les  lieux  & dans  toutes  les 
Langues.  C’eft  la  feule  confidération  qui  me  porte  à donner  une 
place  dans  cet  Examen  à un  ouvrage  dont  le  titre  n’annonce 
qu’une  hiftoirc  , mais  qui  contient  une  morale  exaéle  & des 
principes  très-fains  de  Droit  Public  & de  Droit  Eccléfiaftique. 

La  partie  de  l’Hiftoirc  qui  tend  former  les  mœurs  , & à en- 
feigner  aux  hommes  leurs  droits  & leurs  devoirs  par  rapport  au 
Créateur , aux  PuilTanccs  qui  les  gouvernent,  & à la  Société  dans 
laquelle  ils  vivent , eft  fans  (^te  la  principale  & même  la  feule 
véritablement  utile  8c  néceflàirc.  L’autre , qui  n’a  pour  objet  que 
d’orner  l’cfprit  d’un  tilTu  de  lièges,  de  combats  8cde  faits  extraor* 
dinaircs  ^ ne  peut  êerc  regardée , à la  rigueur , que  comme  une 
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agréable  curiofité  , & comme  abfolument  fubordonncc  à la  pre- 
mière. Giannone,  qui  a laifle  à l’ccarc  le  détail  des  guerres,  n’à 
fait  que  marquer  les  principaux  événemens  militaires;  mais  il  s’eft 
appliqué  àdifcuterles  mœurs , les  Loix , les  Coutumes,  & tout  ce 
qui  regarde  le  Gouvernement  intérieur  de  la  nation  Napolitaine , 
£c  meme  tout  ce  qui  s’eft  palTé  en  Italie , autant  que  les  aftaites 
générales  de  'cette  belle  contrée  ont  eu  d’influence  fur  celles  du 
Royaume  de  Naples , & il  l’a  fait  en  Hiftoricn  crès-éclairé  & en 
Jurifconfulte  f,'avant  & judicieux.  C’eft  l’Hiftoire  civile  de  fa 
Patrie,  Scunehiftoire  extrêmement  bien  faite.  On  y voit,  pour 
ainfi  dire  , naître  le  Gouvernement , on  l’y  voit  croître  d’âge 
en  âge  ; il  y expofe  les  changemens  qui  l’ont  alFoibli  en  certains 
tems  , & les  avantages  qui  l’ont  fortifié  en  d’autres;  il  a déve- 
loppé l’origine  des  Loix  & des  Coutumes , les  progrès  6c  les  vi* 
cillitudes  des  Lettres  , de  la  Langue  Sc  du  goût  ; 6c  malhcureu- 
fement  pour  l’Auteun,  fon  fujet  l’a  conduit  à montrer  aufli  les 
moyens  dont  les  Papes  fe  font  fervis  dans  le  cours  de  huit  ou  neuf 
fièclcs , pour  tourner  en  So’uvcraîncté  les  donations  que  les  Rois 
de  France  leur  ont  faites  de  quelques  Domaines,  pour  fe  rendre 
les  Souverains  de  quelques  autres  lieux  , pour  priver  les  Princes 
des  Souverainetés  qui  leur  appartenoient , 6c  pour  acquérir  la 
fuzeraincté  des  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile.  La  Cour  de 
Rome  fit  brûler  le  Livre  de  Giannone  en  1716  dans  cette  Capi- 
tale du  monde  Catholique , 6c  chargea  l’Auteur  de  qualifica- 
tions peu  méritées.  Sa  perfonne  eût  été  dès- lors  expoféc  aux 
plus  grands  dangers  ; miis  l’Empereur  Charles  VI,  qui  pofTé- 
doit  alors  le  Royaume  de  Naples , prit  l’Hiftoricn  fous  fa  pro- 
tection , 6c  lui  allign.a  une  penfion  confidérable  fur  le  ttéfor  de 
la  Capitale  de  cct  Etat.  Une  faveur  fi  marquée  ne  rendit  fes  enne- 
mis que  plus  acharnés  à fa  perte  ; ils  indifposèrcnt  peu  â peu 
Charles  VI  contre  le  défcnfcur  de  fes  droits  , contre  un  Ecrivain 
dont  tout  le  crime  eft  d’avoir  olé  prouver  que  les  Rois  tiennent 
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immédiatement  de  Dieu  leurs  Couronnes,  & qu’ils  n’en  doivent 
rendre  compte  qu’à  lui  fcul , & non  à ceux  qui , n’étant  riches 
que  de^  libéralités  des  Princes  de  la  terre  , forts  que  du  pou- 
voir qu’ils  lui  prêtent , ont  ofé  , dans  des  rems  d’erreur  & d’igno*- 
rance  , s’élever  lur  leurs  têtes.  La  révolution  qui , en  1733  , fit 
pafler  les  deux  Sicilcs  de  la  Maifoa  d’Autriche  dans  celle  de 
France,  a été  l’époque  des  malheurs  de  notre  Auteur..  Inviolable- 
ment  attaché  au  p.irti  de  l’Empereur  fon  maître  &c  fon  bienfai- 
teur, il  paflà  à Vienne.  Ses  ennemis  l’y  dépeignirent  comme  un 
partifan  fccret  du  nouveau  Roi  .Ws  deux  Sicilcs  , & lui  fupposè- 
rent  des  ouvrages  où  ils  prérendoient  que  Giannone  prenoit  le 
parti  de  la  Maifon  de  France  contre  celle  d’Autriche.  Il  perdit 
fa  penfion,  & fe  réfugia  à Venife  où  il  fc  propofoit  de  faire  réim- 
primer fon  hiftoùre  ; mais  attiré  par  des  offres  plus  .avantageufes 
qu'e  lui  faifoit  un  Libraire  de  Genève , il  fe  rendit  dans  cette 
dernière  Ville  fur  la  fin  de  l’hyver  de  173^  à i73<j.  Il  y fit  tous 
les  exercices  de  piété  d’un  Catholique , & il  y aflîfta  régulière- 
ment à l’Office  Divin  dans  la  Chapelle  du  Réfident  de  France. 
Ses  ennemis  publièrent  néanmoins  à Rome  , à Vienne  &c  à Tu- 
fin  , qu'il  avoit  apoftafié.  Sa  confcience  & le  témoignage  du  Mi- 
niftre  de  France  le  raflùroient  ; mais  un  Officier  Piémontois , 
dont  il  avoit  fait  la  connoiflancc  , & qui  avoit  fduvent  donné 
des  plaintes  à fes  malheurs  , lui  fit  entendre  qu’il  ne  deyoit  pas 
fe  repofer  uniqueincnt  fur  fon  innocence  ; que  cette  fécurité  lui 
pourroit  devenir  funefte  ; qu’il  étoit  de  fon  iotérêt  de  détrom- 
per tout  le  monde , Sc  d’impolèr  filcnce  à la  calomnie  par  des 
aéles  qui  confondirent  ablolument  la  malignité  de  fes  ennemis. 
Il  ajouta  que  le  tems  de  P.âques  qui  approchoit  lui  en  offroit 
foccafion  , & il  l’invita  à aller  faire  fa  confeffion  à un  Prêtre 
Italien  qui  étoit  dans  le  Village  où  cet  Officier  Piémontois  étoit 
en  garnifon  , & la  Communion  Pafcalc  dans  une  Eglifê  libre  &C 
publique.  Giannone , plein  de  candeur  & de  piété , accepta 
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ides  offres  qu’il  crut  que  la  Religion  Sc  l’amitié  lui  faifoient  ; il 
fuivic  le  Piémontois , qui  le  reçut  chez  lui  avec  toutes  les  appa- 
rences de  la  bonne  foi  la  plus  fîncère;  mais  le  louper  fut  à peine 
fini , que  ce  perfide  ami  fit  invertir  le  trop  crédule  Giannone, 
.&  le  conduifit  dans  les  prifons  du  Roi  de  Sardaigne , où  l’habile 
& vertueux  Jurifconfultc  Napolitan  gémit  depuis  ce  tems , ea 
attendant  que  ce  Prince,  informé  de  fes  véritables  crimes,  daigne 
finir  fes  malheurs  (u). 

Ce  n’ert  qu’au  bout  de  vingt-deux  ans  qü*un  Religieux  Italien 
-aoppofé  au  Livre  de  Giannonc  un  autre  ouvrage  qui  a pour 
titre  : Délia  Potefla , e délia  Poiuica , délia  Chiefa , trauati  due 
contra  le  nuove  opinioni  di  Pietro  Giannone  , dedicati  al  Principe 
dc^li  Apofloli^da  Gian- Antonio  Bianchidi  Lucca  frateOjfervante 
deir  ordine  de  Alinori.  In  Roma  , nella  Stamperia  di  Pallade  , 
apprcflb  Nicolo  Marco  Pagliarini , 1745  , tomi  tre,  in-4®. 
Quelques  Théologiens  ont  cru  trouver  dans  l’ouvrage  de  Gian- 
iione  , des  propofitions  rcpréhenfiblcs  ; mais  Bianchi  tie  s’eft 
attaché  qu’à  le  combattre  fur  l’article  de  la  PuifTance  & du 
Gouvernement  de  l’Eglifc  , £c  il  l’a  fait  en  Auteur  Ultramoa- 
tain. 

M.  dt  Rtal  imyoit  en  /750. 


Tome  FUI, 
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AUTEUR  ANONYME  . 

DU  LIVRE  INTITULÉ: 

De  Suprema  Romani  Pont t f i cis  autoritatk 
Hodiernæ  Ecclesiæ.  Gallicanæ  Doctrina. 

C^Et  ouvrage  a été  compofé  par  un  Doélcur  en  l’un  & en 
l’autre  Droit  de  TUniverfité  de  Turin  , & il  a été  imprimé  en 
deux  tomes  à Avignon  chez  François  Girard  en  1747, 
pcrmiiïion  des  Supérieurs  & une  approbation  ; le  titre  annonce 
la  fingularité  de  l’ouvrage.  Contre  la  certitude  des  faits , la  no- 
toriété publique  des  fentimens  de  la  France , la  foi  des  monumens 
les  plus  authentiques  , contre  les  précautions  qui  ont  été  prife» 
dans  les  exemples  même  dont  l’Auteur  cherche  à abufer  , il  en- 
treprend d’oppofer  l’Eglife  Gallicane  à elle-même,  & de  trouver 
des  armes  contr’elle  julqucs  dans  les  aefes  où  réfide  le  dépôt  des 
preuves  les  plus  confiantes  de  fa  doéltine  dans  les  Mandemcn» 
de  nos  Evêques  ; parce  que  cette  Eglife  a donné  , dans  tous  les 
tems  , des  marques  de  fon  attachement  inviolable  à la  Chaire 
de  Saint  Pierre,  au  centre  de  l’unité  , à cette  Eglife  mère  , où 
la  tradition  des  Apôtres  s’eft  toujours  confervée  dans  toute  fa 
pureté , & parce  qu’elle  refpeéke  , dans  la  perfonne  du  Pape , le 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  8c  le  Chef  vifîblede  l’Eglifc  univcrfclle^ 
l’Auteur  veut  en  conclure  qu’il  a pour  lui  les  fulFrages  de  l’E- 
glifc  Gallicane  ^ fie  il  fait  de  vains  efforts  pour  perfuader  à cette 
Eglife  , contre  ce  qu’elle  a dit  elle- même  , qu’elle  a adopté  l’opi- 
nion monfVruciife  de  l’infaillibilité  du  Pape  , qui  cfl  celle  que  ce 
Doclcur  étranger  foutient.  Cet  Auteur  rombe  dans  mille  mépri- 
(cs  fie  mille  erreurs  de  fait  ; il  fait  mille  faux  raifonnenvens,  fic  il 
remplit  fon  ouvrage  d’équivoques  , par  l’ignorance  où  il  parole 
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être  du  ftyle  de  la  France , 6c  même  de  la  véritable  valeur  des 
cxpreiïions  dont  il  fc  fert  pour  donner  quelque  valeur  à fes 
argumens  ; le  même  remède  que  le  Parlement  de  Paris  employa 
contre  le  Livre  de  Rocaberti,  dont  on  voit  l’article  dans  cet  Exa- 
men , ce  Tribunal  vient  de  l’employer  contre  le  Livre  du  Doc- 
teur anonyme,  dès  qu’il  a paru  dans  ce  Royaume,  par  fon  Arrêt 
du  Z 5 Juin  1748,  qui  en  ordonne  la  ruppredion , 6c  d’en  exporter 
les  exemplaires , 6cc. 


Ccccc  ij 
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LA  SCIENCE 

D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGEE 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  X I. 

A U t E U K s P O L O N O I S. 

E RJ  C 1 U s.. 

,*^^^LNdré  Fricius,  Secrétaire  du  Roi  de  Pologne,  fit,  vers  le’ 
: milieu  du  feizième  fièclc,  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Andrtx 
Fricii  Modrevii  de  RepubUcâ  emendandâ  libri  q^înque.  Bafilca:  per 
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Joanncm  Oporiciutn  ijj9,in-foI.  C’eft  ici  la  fccondc  édicioa 
de  cet  Ouvrage , corrigée  & augmentée. 

Le  premier  Livre  traite  des  Mœurs  ; le  fécond  des  Loix  ; le 
troifième  de  la  Guerre  ; le  quatrième  de  l’Eglifc  ; le  cinquième 
de  l’Ecole.  Chacun  de  ces  Chefs  fournit  une  matière  abondante 
au  zèle  de  notre  Auteur,  qui  a le  courage  de  ne  diiîrmuler  aucun 
des  crimes  & des  vices  de  fes  compatriotes.  Il  pourfuit  le  crime 
& le  vice  fans  nommer  les  criminels  & les  vicieux  ; il  explique 
les  défauts  du  Gouvernement , il  propofe  les  remèdes  qu’on  'j 
peut  apporter.  Ceft  l’ouvrage  d’un  homme  de  bien  6c  d’un  EcrL 
vain  habile. 

On  trouve  à la  têrc  une  première  Epitre  Dédicatoire  à Sigif- 
mond-Augufte  qui  occiipoit  alors  le  trône  de  Pologne,  au  Sénat, 
aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux  Chevaliers,  6c  au  peuple  de  Sar- 
matie.  Ces  deux  Epîtres  font  extrêmement  belles,  6c  celle  du 
Roi  eft  écrite  avec  cette  noble , mais  refpcftuculc  liberté  qu’un 
Auteur  qui  fent  ce  qu’il  vaut,  ne  manque  jamais  de  prendre  au- 
près d’un  Prince  dont  il  connoît  le  mérite  6c  les  bonnes  inten- 
tions. . . . 


C R O M E R 

J\^Ar.tin  Chômer.,  Secrétaire  dù  Roi  Sigifmond  II,  8c 
enfuite  Evêque  de  Warmic;  dont  de  Thou  fait  une  mention  ho- 
norable, (a)  mort  le  X 3 de  Mars  1 589 , s’eft  diftingué  par  plufieurs 
Traités  de  Controverfe,  6c  eft  principalement  connu  par  un  Idvre 
qui  a pour  titre  : De-  origiae  & rdhus  Polonorum. 

C’eft  une  Hiftoirc  de  Pologne  en  trente  Livres  qui  commence 
en  550,  6c  qui  finit  en  1548.  L’Auteur  y traite  de  la  fituation, 
des  moeurs,  des  ufages  6c  du  Gouvernement  de  la  Pologne,  Deux 

(«)  H{/t.  Thutn.  Lii.  36  ad  «nn.  1364. 
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Ecrivains  ont  fourni  la  même  carrière  que  Cromer.  Matthias 
Michou,  dans  fes  Ouvrages  intitulés  : S armada  AJiat.  & Europ. 
& Chronica  Polonia;^  &i  Alexandre  Gaguin  de  Vérone,  dans  le 
Livre  qui  a pour  titre  : Sarmat.  Eurep  ; mais  aucun  des  deux  ne 
l’a  fait  avec  le  même  fuccès  que  Cromer. 

Si  nous  avions  bien  des  Ouvrages  fur  le  Gouvernement  de 
Pologne,  il  faudroit,  fans  doute,  ranger  celui  que  j’annonce  ici 
dans  la  claflè  des  Livres  purement  bifloriqucs  ; mais  dans  la 
difette  où  nous  nous  trouvons  d’Ecrivains  du  Droit  public  fur  la 
Pologne,  j’ai  cru  devoir  apprendre  à mes  Leébeurs  que  l’Ouvrage 
de  Cromer  peut  leur  donner,  à quelques  égards,  la  connoilTancc 
d’un  Gouvernement  remarquable  par  fes  défauts,  (aj 


G O Z L I S K Y. 

T iAuRENT  Grimaldo  Gozlisky  , Sénateur,  Chancelier  de 
Pologne,  & Evêque  de  Pofnanie,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Sigifmond  II,  eft  l’Auteur  d’un  Ouvrage  Latin  qui  a pour  titre; 
Le  Sénateur  accompli.  De  toutes  les  éditions  de  cet  Ouvrage,  je 
ne  connois  que  celle  faite  à Venife  en  1568,  in-4°.  L’Auteur 
préfentc  dans  fon  Livre  l’idée  d’un  grand  Miniftre  & d’un  grand 
Magiftrat.  Il  y traite  des  vertus,  des  connoillànces  & des  talens 
qui  conviennent  k un  homme  d’Etat,  pour  remplir  avec  honneur 
les  devoirs  du  Miniftère  6c  de  la  Magiftrature.  Il  a paru  k Lon- 
dres en  1735  une  Traduélion  ^gloife  de  cet  Ouvrage. 

(a)  yoje^  rinneduSien,  Tcm*  U,StSion  XIX, 
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OLIZAROVIU  S. 

\ron-Ali:xandr.e  Olizarovius,  ProfcfTcurdc  Droit  en. 
J’Univcrlicé  Je  Wilna,  cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  ; 
De  poliùcà  hominwn  focietate  libri  1res.  Dantifci,  (umptibus  Geor» 
gii  Forfteri  i6ji,  in-4‘’.  Après  une  Dédicace  allez  longue  à 
Cafimir-LéoH  Sapicha , Vice-Chancelier  du  grand  Duché  de 
Lithuanie,  un  AvertilTèment  au  Lecteur , 6c  une  Préface,  l’Au* 
leur  réfout  quelques  qucllions  préliminaires  fur  la  fin  de  l’homme 
confidéré  comme  folitaire,du  Moine  confidéré  d’abord  théolo- 
giquement 6c  enluite  politiquement  ou  philofophiquemcnt , & 
de  l’homme  en  tant  que  membre  d’une  famille, 6c  en  tant  que 
membre  d’une  fociété  politique.  Tous  ces  préliminaires  remplis, 
l’Auteur  divilè  Ibn  Ouvrage  en  trois  Livres  : le  premier,  de  la 
Mailon  : le  fécond,  de  la  Ville;  le  troiiième,  de  l’Etat.  Ces  trois 
Livres  enfemble  iic  contiennent  que  330  p.iges,  6c  de  là  il  cft 
aifé  de  juger  que  la  matière  cft  traitée  fort  fupcrficiellcment. 
Le  premier  Livre  même  qui  devoit  être  le  plus  court,  fait  lui 
fcul  plus  de  la  moitié  de  l’Ouvrage  ; l’Auteur  y traite  du  gou^ 
vernement  domeftique  d’une  lamillc,  de  la  liberté,  de  la  fervi- 
tude,  6c  de  tout  ce  qui  a rapporta  l’union  conjugale.  A cet  égard, 
l’Auteur  cft,  ce  fcmble,  entré  dans  un  bien  plus  grand  détail  quç 
le  titre  de  fon  Livre  |ic  demandoit. 

Dans  le  fécond  Livre  où  il  traite  de  quelques  points  qui  regar- 
dent les  Villes,  il  parle  principalement  de  la  Noblcllè,  dont  U 
examine  les  avantages, 

11  difeute  amplement  dans  le  troifième  les  diverfes  formes  de 
Gouvernement , leurs  avantages  6c  leurs  défi vantages.  Tenons 
compte  à l’Auteur  de  ce  qu'en  donnant  la  préférence  au  Gou- 
ncrnemcnt  Monarchique  fur  tous  les  Gouvernemens,  il  l’a  auflî 

donnée 
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donnée  aux  Monarchies  fucccflivcs  fur  les  éle«Skivcs,  lui  qui  étoit 
dans  ^ilna,  capitale  du  grand  Duché  de  Lithuanie,  & qui  cxcr- 
çoit  un  emploi  public  dans  un  pays  oh  la  couronne  c(V  éleélive. 
11  eft  beau  de  fçavoir  alnli  s’élever  aû-dellùs  du  préjugé  national. 

Notre  Olizarovius  cR  un  Ecrivain  d’adèz  bon  fens;  mais  or 
trouve  dans  plufîcurs  endroits  de  Ton  Ouvrage  des  propoHciont 
qui  font  un  étrange  concraRe  avec  les  autres.  Dans  le  troiCème 
Livre,  l’Auteur  difcutanc  la  queRion  du  cyrannicide,  penfe  que 
les  peuples  qu’un  Prince  tyrannife,  peuvent  réclamer  l’autorité 
de  l’Empereur  des  Ronaains  (a)  ou  celle  du  Pape,  & que  celui-ci 
ne  peut  mieux  employer  la  puiRance  <juU  a fur  tout  le  monde,  {b) 
qu’à  protéger  des  fujets  opprimés.  Il  fuppofc  comme  conRanc 
que  le  Pape  Zacharie  fît  defeendre  Childéric  du  trône  des  Fran- 
çois, y fit  monter  Pépin,  (c)  Sc  il  foumet  à la  cenfure  Romaine 
un  Ouvrage  qui  traite  uniquement  du  Gouvernement  politique, 
fans  aucun  mélange  des  affaires  de  la  Religion.  C’eR  par  cet 
mots  qu’il  finit  Ton  Livre  i Omnia  fubjînt  cenfur»  fazrce  Romantc 
£cdejùe.  (d). 

C«)  Voye^  le  Traxti  du  Drctt  des  Gens,  eh.  14,  feS.  3: 

<A)  yoye^  le  Triiti  du  Drob  Ecclejiajliqut , cA.  11 , fe3.  I.’ 
tf)  Cenfulre^  le  mime  Trait/,  eh,  j.  - v 

<d)  Lifei  les  Rijlexiens  que  /ai  faites  dans  est  Examen  fur  une  pareille  erreur  au 
mot  Moûiira  & au  mot  NauiU. 


Tome  FUI.  ' Dddda 


Digitized  by  Google 


7(fr  EX^  MEN  DES  OUVRAGES 


. 'STANISLAS  . 

• Roi  de  Pologne^  Duc  de  Idrrainè  & de  Barl 

Il  a paru  depuis  quelques  années,  à Paris ,-un  Livre  qui  a pour 
ire  : Li  voix  libre  du  Citoyen,  ou  Obfervtuions  fur ~ le  Gouverne- 
ment de  Pologne',  1 749, in- 1 Z,  fans  nom  d’ Auteur,  ni  d’impri- 
meur. On  a.  donné  cet  Ouvrage  François  comme  uncTradiicUon- 
du  Polonois,  &:  L’ou  n’a  nommé  ni  l’Auteur  Original  ni  le  Tra- 
ducteur 5 mais  tout  le  monde  a fçu  dans  le  tems  que  c’efl:  le  Rot 
de  Pologne,  Duc  de  Lorr.ainc,'qui.l’a  compofé,  & Solignac,. 
Secrétaire  des  Commandemens,  Auteur  <i'une  nouvelle  & bonne,' 
Fliltoirc  générale,  qui  l’a  traduit.  Les  Joernaliftes  de  Paris,  en- 
rendant  compte  de  cet  OuvragevSc  en  lui  donnant  les  éloges-’ 
qu’il  mérite,  le  fçayoicnc  bien  ; & s’ils  n’onc  pas  énoncé  cetto-’ 
vérité,  ils  l’ont  infinuée.  L’Ouvrage  qui  eft  écrit  en  François^  d& 
pur  & élégant,  & contient  eleux  Parties.  Dans,  la  premièrCj,,on> 
fe  propofe  de  réformer  les  atus  qui  fe  font  glifles  dans  le  Gou- 
vernement de  Pologne  ; dans  la  féconde , <>n  exp'olc  des  viics^ 
fages  pour  mettre  le  peuple  Polonois  à fon  aife.  Quel-  objet-  pltjÿ 
digne  d’un  bon  & grand  Prince  ! L’Auteur,  fans  bleflcr  la  liberté 
des  Polonois,  voudroit,  au  contraire,  en  l’alFermiflânt,  la  faire 
lervir  à les  rendre  auflî  heureux  & tranquilles  qu’ils  font  malheu- 
reux & agités.  On  ne  peut  mieux  décrire,  qu’il  le  fait,  les  abus; 
de  ce  Gouvernement  déplorable  ; mais  les  remèdes  qu’il  a pro- 
pofes,  & qui  feroient  afl’urément- très-bons,  fi  tous  ceux  qui  ont. 
part  au  Gouvernement,  ne  confultoient  que  l’intérêt  général  de- 
là Nation,  en  demeureront  infailliblement  aux  termes  d’un  pro- 
jet, parce  que  les  abus  ont  vieilli,  que  les  mœurs- commandent' 
plus  impérieufement  que  la  raifon,&  que  l’intérêt  particulier j,. 
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"bien  ou  mal  cntrtidu,  des  perfonnes  alTbciécs  au  Gouvernement, 
■s’oppoferont  toujours  au  bien  commun. 

Il  vient  de  paroître  un  Ouvrage  de  cet  augullc  Prince,  digne 
de  l'élévation  de  fes  fentimens,  de  û grandeur  d’ame,  & de  la 
bonté  de  Ibn  cœur,  intitulé  ; Œuvres  du  Phllofophe  bienfaifanty 
divifé  en  quatre  tomes,  Paris  17(13.  Le  premier  commence  par 
une  Préface  de  l’Editeur,  qui  nous  apprend,  <juU  ofe  les  mettre 
cm  jour  fans  Cavtu  de  ce  Monarque,  dont  il  rappelle  quelques 
aclions  de  fes  ancêtres  ;/ Avis  du  Roi  de  Pologne  à la  Reine  fa  fille^ 
lors  de  Ion  mariage,  cft  un  guide  admirable  pour  les  perfonnes 
de  ce  rang  fliprême  ; & fa  relation,  lors  de  fa  fortic  de  Dantzic, 
doit  encourager  les  Princes  expofés  aux  revers  de  la  fortune,  qui 
ont  l’avantage  unique  de  porter  avec  eux  la  juflice  de  leur  caufe^ 
r amour  de  leurs  fujetSy  le  repos  de  leur  confcïencey  & fans  doute 
CeJIime  de  leurs  ennemis  ; ces  différentes  Lettres  font,  pour  ainfî 
dire,  l’analyfc  de  la  Politique  de  la  Maifon  de  France  & de  celle 
d’Autriche  : Si  le  vrai  bonheur  conffle  à faire  des  heureux , Sx 
Majcfté  Polonoifc  s'efl  toujours  fa  'u  une  gloire  de  fuivre  cette  ma~ 
ar/ffze,qui  contribue  plus  qu’aucun  airtrc  .à  l’harmonie  de  la  fociétc. 
L’objet  du  fécond  Je  du  troifièmc  Tome  a déjà  été  difeuté.  (u) 
Le  quatrième,  en  rapprochant  la  nature  de  l’homme  de  celle  de 
Dieu , dont  elle  efl  une  portion , nous  repréfente  la  Religion 
comme  la  vie  de  Came  y Sc  des  fentimens  qui  n’appartiennent  qu’à 
un  Roi,  jui  eflime  que  tous  les  talens  ne  valent  pas  une  vertu,  per- 
fuadé  que  les  Rois  ne  régnent  que  pour  la  félicité  des  autres  hom- 
mes. 

( 0 Cerne  2,  fiO.  tÿ. 

- • • 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES^ 

eompojes  fur  des  matières  de  Gouvernement.  - 

CHAPITRE  XII. 

Auteurs  Russes. 

stru.be.  de  piermont. 

. jÉi^^ RibÉMC-HÊNAY  Strube  de  Piermont  fut  d’abord  cm- 
\ 

ployé  en  qualité  de  Secrétaire  d’AmbalTade  de  Ruflic  i Vienne, ^ 
^ à Londres  j,8c  à Varfovic  i jl  s’attacha  dans  la  fuite-ao  fer¥icc-dui 
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Duc  de  Curlandc’,  & il  cfl;  aujourd’hui  ProfclEcur  en  Droit  & ca 

Politique  à Péterfbourg.  . . 

^ Il  c(l  TAutcur  des  Réflexions  d’un  Painoie  Allemand  fur  fa 
garantie  de  la  P ragniadqueSanüion  de  Vienne,  petit  Ouvrage 
inféré  dans  le  Tome  premier  des  Intérêts  des  Princes  de-Rouflet. 

La  Réponfe  à la  Lettre  de  l'Auteur  de  H examen  des  Réflexions^  im- 
primée à Raciflîonnc  en  1 73  3 , eft  auTi.dc  lui.  Il  ^.fait  encore  une 
JDtflertaiion  fur  la  raifon  de  guerre  & le  dtvit  de  bienfèance^  laquelle 
a paruifciï  » 734',  5C  fe  troüVe alà  fin  dnTraîté,dont  je  tfis  reiftlTc 
fompte.  . < . I • I.., 

Ce  Traité  a pour  titre  : Recherches  nouvelles  de  torigine  & des 
fondemens  du  droit  de  la  nature^  à Péterfbourg,  de  l’Imprimerie  de 
l’Acadcmic  des  Sciences,  1740,  in-8f,  pp.  30S,  fans  la  Préface 
qui  en  a 36  ; & avoit  été  précédé  d’une  petite  brochure  de  l’Au- 
teur, imprimée  en  1731,  fous  ce  titre  : Recherches  des  fondemens 
£f  de  l’origine  du  droit  de  la  nature.  ■* 

La  raifon , félon  Strube , ne  peut  être  regardée  comme  la  pce* 
".rnière  fourcei'ou  Xautotype  des  loîx  naturelles,  parce  qu’il  faut 
diftingucr  entre  l’intelligence  d’une  loi  &.  la  loi. même.  La  raifon 
fournit  la  première;  mais  pour  les  règles  qui  ont  qualité  & force 
'de  loi,  elle  n’eft  point  en  état  de  les  prefcrirc.  L’intérêt  propre 
ne  fçauroit  fervir  non  plus  de  premier  principe,  ni  de  grand  but 
au  Droit  naturel  ; car  il  eft  de  rclicnce  des  loix  de  tendre  au 
bien  en  général.  Les  différentes  fortes  d’obligations  qu’on  a cou- 
tume d’alligncr  aux  loix  naturelles,  n’en  ont  point  les  vertus 
requifes.  Celles  qui  fuppofent  la  connoiflàncc  de  la  volonté  du 
pouvoir  de  Dieu , ne  peut  faire  d’ellc-même  aficz  d’eflèt  fut 
l’cfprit  de  ceux  qui,  par  brutalité  ou  par  foiblcfrc,  ne  font  pas  en 
état  de  l’acquérir.  La  crainte  n’eft  un  principe  d'obligation  ,•  ni  , 
aftlz  étendu,  ni  affez  convenable  à la  nature,  dont  les  voies 
douces  & modérées  éclatent  en  tout  ce  qui  en  dérive.  Il  prétend 
que  les  pafjions  de  l'homme  y en  tant  qu’elles  font  conformes  à la  na^^ 
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$ure  ^ contiennent  les  loix  dont  la  raifon  fournit  enfuite  l’inter- 
prétation, en  fixant  les  règles  de  nos  devoirs.  Il  entreprend  de 
montrer  que  l’obligation  qui  accompagne  les  loix  ne  peut  con- 
finer que  dans  la  force  infcparable  des  pallions , qui  les  pouHc  à 
leur  propre  accomplifTcmcnr.  Il  marque  enfin , à fa  manière , les 
bornes  du  droit  de  la  nature,  les  caufes  de  la  corruption  humaine,. 
& les  mcfurcs  propres  à fc  garantir  de  fes  effets.  Tel  efl:  le  fyftême 
de  l’Auteur,  & ce  fyftême  ne  fera  vraifemblablement  point  tom- 
ber celui  qiie  Grotius,  Puffendorff  & Cumberland  ont  établi,  êc 
que  j’ai  établi  moi-meme  d’après  ces  trois  f^avans  hommes. 

FIN, 
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